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Quoyque  VOSTRE  MA  jESTE\pour  devenir  un  Grand 
Roy  j  »W/  ^«ff  (/«  exemples  que  luy  fournit  fin  Augufte 
Maifin ,  <?  que  parmy  les  Rois  fis  Ayeux  Elle  trouve  dt  s  mo- 
dèles parfaits  de  toutes  les  vertus ,  je  me  flatte  que  l'Ouvrage  que 
fay  l'honneur  de  luy  prefinter  ne  luy  fera  pas  inutile.  Vous  y 
trouvères ,  S  I R  E ,  les  me  fines  règles  >  les  me  fines  principes  que  ces 
Grands  Rois  ont  fuivis ,  O*  vous  y  verres  que  dans  tous  les 
temps  cefl  la  vertu  feule  qui  a  fait  la  véritable  grandeur  des  Prin* 
ces ,  &*  que  la  poflerite ,  tous  jours  jufte ,  ne  rend  hommage,  ni  à 
leurs  richejjcs  ,  ni  à  la  pompe  de  leur  Cour ,  ni  à  l'tftendue  de 
T?me  I.  a 
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le  un  Ejlats ,  ni  a  leurs  victoires  5  mais  à  leurfagefte  &àla  juftice 
avec  laquelle  ils  ont  gouverné  les  peuples  qui  leur  ontejlé  foujmis. 

Louis  le  Grand,  voftre  Bijaycul ,  dont  la  gloire  vivra 
tous  jours  y  perfùadé  qu'un  Roy  doit  eftendre fes foins  pour fès fujets 
ait  delà  de  la  mort  me/me  ,  a  employé  les  derniers  moments  de  fa 
vie  à  ajjcurer  noftre  bonheur  en  choifffant  pour  voftre  éducation 
les  hommes  les  plus  capables  de  vous  former  par  de  grands  précep- 
tes, &  de  vous  rendre  un  Prince  accompli.  Par  ce  choix,  auquel  la 
Pieté apréftdé ,  ce  Héros  Chreftien  en  rendant  le  dernier foufpir, 
a  eu  la  confolationde  voir  d'avance  les  Vices  s'efloigner  de  voftre 
Throne  ,  <ST  les  Vertus  y  prendre  place  <ST  s"y  afteoir  avec  vous. 

Le  temps  approche,^  IREjO^/e  Grand  Prince,  que  la  Pro- 
vidence a  fait  le  Dépofitaire  de  voftre  Autorité  Royale  pendant 
voftre  minorité,  aura  la  fatisfaélion  de  vous  remettre  ce  précieux 
dfpoft.  V.  M.  va  régner  par  elle-meftne  ,  t?  pour  fouftenir  le 
po;^  de  la  Royauté  elle  aura  befoin  d'amis  fidelles. 

En  voicy  cinquante ,  S  I R  E ,  qui  s'offrent  à  V.  M.  &  quels 
amis  !  de  grands  Legiftateursydes  RoiSydes  Empereurs  >  des  Gène- 
raux  d' Armée  ,qui  tous  ont  rempli  la  terre  du  bruit  de  leur  Nomades 
amis  qu  aucune pafjton  ne  portera  jamais  a  vous  riendéguifer ,  &* 
qui  tous  jour  s finceres  vous  diront  la  vérité  fur  toutes  vos  aclions 
&  fur  tous  vos  dejfeins ,  (S?  la  vérité  confirmée  par  leur  exemple. 

VOFTRE  MAJESTE* a  fouvent tefmoigné un  impatient defîr 
de  U  s  avoir  auprès  d'Elle.  Cette  impatience  promet,  S  1  R  E  ,  que 
vou<  quitterés  quelquefois  la  brillante  Cour,  que  l'élite  de  la  jeune 
NoLleJJe  de  France form*  autour  de  V ous ,  <T  qui  donnera  un  jour 
à  voftre  Règne  de  grands  Capitaines  ,  67*  des  hommes  capables 
de  ftrvir  l'Eftat,  que  vous  prendrés  plaipr  a  vous  entretenir 
avec  ces  Herns  des  deux  plus  célèbres  &  plus  vertueufes  Nations 
du  monde.  Ce  commerce ,  S  I R  E ,  ne  vous  fera  pas  infructueux  5 
Ils  vous  donner om  d'excellents  conf cils  fur la  guerre ,  fur la  paix , 
fur  la  politique  &  fur  l'amour  des  Lettres ,  qui  feules  peuvent 
éternifer  la  gloire  d'un  heureux  Règne.  Us  vous  diront,  SIRE, 
qu'un  Royaume  eft  pour  un  Prince  fage  un  vafte  champ  pour y 
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faire  de  grandes  &  de  belles  a  fiions;  que  bien  régner ,  ceft  ren- 
dre à  Dieu  le  plus  agrcable  de  tous  (es  cultes  ;  que  le  principal 
devoir  d'un  Roy ,  ceft  de  rendre fes  fujets  heureux  $  mais  qu'il 
ne  doit  pas  borner  là fin  ambition,  &quil  doit  la  porter  a  faire 
aujft  le  bonheur  de  fies  Voi fins ,  car  un  grand  Roy  eflun  bien  pour 
tous  les  hommes.  Son  Règne  eft  comme  un  Fleuve  majejlueux  qui 
ne  fe  contente  pas  d'enrichir  les  lieux  de  fin  origine,  mais  qui 
forte  la  riche  fie  de  fes  eaux  dans  toutes  les  contrées  qu'il  traverfie. 

VOSTRE  MAJESTE  eft  naturellement  fi  touchée  de 
tout  ce  qui  eft  beau ,  quelle  fera  charmée  des  grandes  actions  &* 
des  grands  fentiments  quelle  lira  dans  ces  vies.  Elle  fiera  frappée 
de  l'efilatdes  Triomphes  de  Paul  Emile  ,  de  Fabius ,  de  Fia- 
mintnus  y  de  Lucullus  y  de  Pompée  O*  de  Cefitr.  V ous  avés  , 
SIRE,  un  moyen  infaillible  &  plus  court  de  vous  affèurerune 
gloire  plus  fiatteufie  <5T  plus  fiolide ,  ceft  d'aimer  vos  peuples ,  & 
défaire  croiftre  l'amour  qu'ils  ont  desja  pour  vous.  Par  là  , 
SIRE,  toute  voftre  vie  fiera  un  triomphe  continuel  i  V.  M.w 
paroiftra  jamais  en  public  quelle  n'attire  après  Elle  les  cœurs  de 
fis  Sujets  &  des  Eftrangers  ,  qui  tous  à  l'envi  la  combleront  de 
bénédictions      de  louanges.  Tous  les  Triomphes  Romains  éga- 
lent-ils un  tel  Triomphe?  Non,  S  I  R  E  ,  O*  Flamininus  luy- 
mefime ,  qui  avoit  triomphé  du  Roy  Philippe  ,     dont  le  Triom- 
phe avoit  eft  é  un  des  plus  riches  <5t  des  plus fiuperbes  y  eft  oit  moins 
flatté  de  cet  honneur ,  que  du  plaiftr  d'avoir  brisé  les  fers  de  la 
Grèce ,  ÛT  d'avoir  fait  fiervir fa  victoire  à  rendre  à  tant  de  peu- 
ples leur  liberté. 

Les  Rois  y  S I R  E  ,  ne  font  ï image  de  Dieu  qu'autant  qu'ils 
font  de  bvn  aux  homme*,  quils  les  fioulagent ,  qu'ils  les  défen- 
dent ,  qu'ils  les  protègent.  Nous  voyons  desja  ces  traits  divins 
efclater  dans  V.  M.  Elle  eft  tleine  de  compaffion pour  les  mal- 
heureux y  &  towjôurs  difipofee  à  les  ficourir.  Quelle  efperance 
pour  vos  fujets  !  Us  attendent  de  Fous  ,  S  I  R  E ,  tous  les  biens 
qu'on  peut  attendre  d'un  Roy  qui  fi  regarde  pluftoft  comme  le  Pere, 
que  comràe  le  Mai ftre  défis  peuples ,  &  ils  efiperent  que  par  vos 
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bienfaits  vous  meriterés  tous  les  plus  glorieux  titres' que  les  Peu* 
pies  reconnoijjants  ont  donnés  aux  Princes,  qui  ont  fait  conftfler  leut 
Grandeur  dans  U  félicité  publique.  jj-  ^ 

ROSTRE  MAJESTE'  s'tflonncra fans  dou-e  que parmy  les 
vies  qui  font  dignes  d'eftre  imitées ,Pl marque  prefnte  celles  deMx- 
riusJLe  Sylla,  de  Demetrius  O*  d'Antoine^  qui  ri  offrent prefque  qui 
des  exemples  à  fuir.  Ils  avoient  de  grandes  qualités  ;  ils  ejloient 
pleins  de  valeur  &  grands  C  \pi\ aines ,  O*  ils  ont fait  des  Exploits 
très  -glorieux  >  mais  ils  les  ont  te)  nis  par  leurs  vices.  Plutarque 
vous  fera  entendre  •  SIRE  ,  quil  ne  les  a  méfiés  parmi  [es 
Hommes  llluftres  ,  que  parce  que  l'amour  de  la  vertu  croift  &* 
fe  fortifie  par  l'horreur  du  vice ,  &  quil  a  cru  que  ceux  qui  liront 
avec  dtfcernemcnt ,  feront  plus  '^ele'^Jpeclateurs  <?  plus  ardents 
imitateurs  des  plus  belles  &  des  plus  vertueufes  vies  ,  quand  ils 
connoiftront  celles  qui  font  mauvaifes      detefiées  de  tout  le  monde, 
Plutarque  prejente  donc  icy  à  V.  M.  un  miroir fidelle.  Vous 
le  confulterés ,  S  I  R  E ,  non  pour  fàtisfaire  une  vaine  curiofîté  , 
mais  pour  conformer  vos  mœurs  &*  vos  aàlions  à  tout  ce  qu'il  y 
4  de  plus  beau  ,  de  plus  louable  &*  de  plus  digne  d'un  Roy. 
Pdr  ce  moyen ,  S  I R  E  ,  vous  aurés  toutes  les  grandes  qualités  de 
ces  Héros ,  fans  avoir  aucun  de  leurs  défauts  \  <?  en  les  perfection- 
nant par  une  pieté folide  yvous  resj outrés  la  terre  par  vos  vertus. 

Pendant  que  V.  M.  s'occupera  de  cette  eftude  fi  digne  d'Elle, 
je  vous  prépare ,  S  I R  E ,  d'autres  Ouvrages  qui  ne  vous  feront 
pas  moins  utiles ,  &  tous  les  moments  de  ma  vie  employés  à  voftre 
fervice ,  feront  autant  de  preuves  de  mon  T^ele  &  de  la  paffion 
avec  laquelle  je  fouhaite  que  V.  M.  foit  tous  jours  l'amour  &* 
les  délices  de  fes  Sujets ,  &>  ï admiration  de  tout  le  monde.  Je  fuis 
tvec  un  très-profond  refpeÛ  , 

SIRE, 

DeVoflre  Aixjefxe , 

Le  très  -  humble  ,  très  -  obcïfïant 
&  tre:-fidcl!e  fcrvitcur-&:  fujer, 

D  A  C  I  E  ». 
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UNe  des  plus  grandes  marques  de  folie  que  De- 
mocrite  trou  voit  dans  les  hommes,  c'eft  qu'ils 
ne  daignent  pas  s'inftruire  de  ce  qui  s'eft  fait  avant  eux, 
&  que  le  long  âge  du  monde  leur  eft  une  leçon  inutile , 
parce  qu'ils  ne  s'en  fervent  pas  comme  ils  devroient 
pour  profiter  de  tant  de  grands  exemples  dont  l'Hiftoi- 
re  conferve  le  fouvenir,&  pour  tirer  de  ce  qui  eft  arrivé 
d'.*.s  conjectures  de  ce  qui  doit  arriver  encore.  Ce  Philo- 
sophe en  faifant  par  la  l'éloge  de  l'Hiftoire  en  gênerai, 
fait  particulièrement  celuy  de  Plutarque,  qui  eft  le  plus 
utile  de  tous  les  Hiftoriens,&  qui  poflede  parfaitement 
tous  les  talents  neccllaires  pour  corriger  &  pour  inftrui-» 
le.  C'eft  le  livre,  non  feulement  de  tous  les  hommes, 
mais  de  tous  les  âges  i  car  il  eft  peut-eftre  le  feul 
qui  puilTe  amufer  très- utilement  les  enfants, dans  le 
rnefme  temps  qu'il  peut  occuper  tres-folidement  les 
hommes.  Il  n'y  a  point  de  pocfieoù  l'art  foit  mieux  cm* 
ployé,  &  qui  (oit plus  admirablement  diverfifiée.  Plu- 
tarque a  feul  cet  avantage ,  qu'à  la  vérité  de  l'Hiftoire , 
il  joint  tous  les  agréments  qu'on  croyoit  que  la  Fable 
feule  pouvoir  fournir,&  que  fes  narrations  font  animées 
©ar  tout  des  préceptes  de  la  plus  haute  Philofophie, qu'il 
humanife ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  ,  6c  dont  il  fe 
fert  très- à- propos  pour  rendre  générales  des  actions* 
particulieres,afin  qu'elles  conviennent  à  tout  le  monde, 
&  que  tout  le  monde  puifTe  en  profiter.  Il  ne  nous  peint 
pas  feulement  les  hommes  tels  qu'ils  font  dans  le  pu^ 
Tome  I.  a- 
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blic,ce  n'eft  les  monftrer  que  d'une  manière  tres-impar- 
faite,  il  nous  les  fait  voir  tels  qu'ils  font  dans  le  parti- 
culier ,  où  ils  ne  différent  point  d'eux-tnefmes ,  &  où 
par  confequent  ils  font  plus  prés  de  nous,&  c'eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  utile  >  car  par  là  nous  voyons  leurs  mœurs, 
leurs  paffions,  enfin  toutes  leurs  inclinations  à  nud ,  & 
nous  pouvons  démefler  la  vérité  d'avec  le  mafque  8c 
l'apparence ,  &  diftinguer  ce  qui  eft  proprement  à  eux, 
de  ce  que  la  Fortune  leur  prefte.  Si  Plutarque  ne  nous 
avoit  donné  que  les  vies  des  grands  hommes  qui  nous 
font  inconnus,  &  dont  nous  n'avons  que  ce  qu'il  en  a 
efcrit,  nous  l'admirerions  fans  voir  encore  toutes  les 
merveilles  de  fon  art ,  &  toute  l'eftenduë  de  fon  génie  > 
mais  il  nous  fait  connoiftre  ceux  dont  l'antiquité  aie 
plus  parlé,  dont  nous  avons  les  plus  beaux  ouvrages,  en 
un  mot,  ceux  que  nous  connoiflions,  &  voilà  ce  qui  me 
paroift  de  plus  admirable.  Auifi  ne  craindray-je  point 
de  dire,  deuft-on  m'aceufer  de  m'exprimer  trop  poéti- 
quement dans  une  Préface,  que  fi  l'on  compare  fes 
vies  avec  celles  qu'on  a  faites  avant  &  après  luy ,  on  y 
trouvera  la  mefme  différence  qui  eftoit  entre  la  ftatuë 
miraculeufe  de  Pygmalion,  &  celles  de  tous  les  autres 
Sculpteurs  -,  ces  dernières  parouToient  vivantes  ,  & 
l'autre  l'eftoit.  Tout  eft  vivant  de  mefme  dans  Plutar- 
que ,  ce  ne  font  pas  des  Hiftoires  qu'on  lit ,  ce  font  ces 
grands  homme  s  mefme  qu'on  voit  &  qui  parlent. 

L'excellence  de  cet  Ouvrage,  &  l'utilité  dont  il  eft, 
m  ont  excité  à  en  entreprendre  une  nouvelle  tradu- 
ction, perfuadéque  dans  ce  genre  on  ne  fçauroit  ren- 
dre au  Public  un  plus  grand  fervice.  Mais  avant  que  de 
m'engager  dans  un  travail  Ci  difficile  &  Ci  long,  je  crus 
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qu'il  falloit  efprouver  fon  gouft  par  I'eflày  d'un  volu- 
me, afin  que  s'il  en  eftoit  content ,  j'en  eufîe  plus  de 
courage  pour  continuer,  ôc s'il  ne  l'eftoit  pas,  que  je 
m'efpargnaiTe  une  peine  inutile,  &  que  je  tournafle 
ailleurs  mes  eftudes  &  mon  application.  C'eft  ce  que  je 
fis  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans  en  donnant  les  fix  premie* 
res  vies.  Il  me  parut  bien-toft  que  les  gens  de  bon  gouft 
navoient  pas  defapprouvé  mon  travail ,  &  qu'ils  en  de- 
mandoient  la  fuite.  C'eft  ce  que  j'ay  fait.  Je  n'ay  efpar- 
gné  ni  foin  ni  peine  pendant  plufieurs  années  pour  ren- 
dre cet  Ouvrage  plus  agréable  &  plus  utile  qu'il  ne  l'a 
eftejufqu'icy ,  &  j'ay  lieu  d'efperer  que  mes  efforts  ne 
feront  pas  vains.  Le  Public  auroit  efté  pluftoft  obéi'  fi  je 
ne  m'eftois  trouvé  indifpenfablement  obligé  d'inter- 
rompre mon  travail  pour  donner  d'autres  ouvrages. 
C'eft  ce  qui  a  retardé  l'exécution  de  ce  grand  delîein. 

Toutes  les  oppofitions  &  toutes  les  contradictions 
que  cette  traduction  aura  à  efluyer  de  la  part  de  ceux  qui 
admirent  celle  d'Amiot  dans  les  endroits  mefmes  qu'ils 
n'entendent  point,  me  font  connues ,  &  j'y  ay  fouvent 
refpondu.  Mais  j'aimerois  bien  mieux  biffer  defeouyrir 
mes  raifons  à  ceux  qui  prendront  la  peine  de  conférer 
mon  Ouvrage  avec  celuy  de  ce  grand  homme,  que  de 
leseftaller  dans  une  Préface,  où  lamodeftie  perfuade 
peu,&  où  la  moindre  liberté  offenfe  tout  le  monde.  Ce- 
pendant de  peur  qu'on  ne  me  condamne  fans  m'enten- 
dre,voicy  une  petite  apologie,ou  pluftoft  la  juftification 
de  ce  nouveau  travail. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  rabaitfer  le  mérite  de 
la  traduction  d'Amiot  j  parmi  fes  plus  zélés  partifans, 
il  n'y  en  a  point  qui  luy  rende  plus  de  juftice.  Le  génie 
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de  noftre  Langue  luy  a  efté  parfaitement  connu,  il  a 
des  phrafes  très  naturelles  &  tres-Françoifes ,  8c  un 
tour  très  propre  &:  très  élégant.  Je  diray  mefme  qu'il 
eft  le  premier  qui  ait  fenti  combien  noftre  Langue 
eftoit  capable  de  nombre  &  d'harmonie.  Laplus  gran- 
de marque  de  la  force  &  de  la  beauté  de  Ion  ftyle  % 
c'eft  que  tous  les  efforts  du  temps,  c'eft- à-dire,  une  infi- 
nité de  vieux  mots  &  beaucoup  de  phrafes  qui  ne  font 
plus  d'ufige ,  n'empefchent  pas  qu'il  n'ait  encore  de  la 
grâce  &  qu'il  ne  conferve  en  beaucoup  de  chofes  toute 
la  fliurde  la  nouveauté.  On  peut  dire  de  fà  manière 
d'efcrire  ,  ce  que  Terence  dit  d'une  belle  perfonne 
qu'on  avoit  trouvée  avec  de  mefchants  habits ,  &  dans 
un  eftat  fort  négligé, 

Ni  vis  boni 

vurm.      In  tyfi  inejfet  forma ,  hœc  formant  extinguerent. 

sv  V  n  avott  eu  un  f°nàs  de  beauté  a  ne  rien  craindre ,  tant  de 

chops  fi  dejavantageufes  riauroientpas  manqué  de  lefteindre  (9* 
de  l  effacer.  Mais  il  ne  faut  pas  pafTer  ces  bornes ,  car  de 
louer  ce  ftyle  dans  ce  qu'il  a  de  trop  négligé ,  de  vieux, 
&  d'entièrement  hors  d'ufage,  c'eft  tomber  prefque 

£ iHi.1'  ^ans  l'entcftement  de  ceux,dont  Horace  parle,  qui  trop 
amoureux  du  vieux  langage,  juroient  que  les  Mufes 
mefmes  avoient  di&é  furie  Mont  d'Albeles  Loix  des 
douze  Tables,  les  Livres  des  Pontifes,  &  les  antiques  vo- 
lumes des  Devins ,  qui  n'cftoient  prefque  plus  intelli- 
gibles. 

En  efFed  il  y  a  plus  de  cinquante  ans  qu'un  des  plus 
grands  admirateurs  d'Amiot ,  Ôc  un  des  meilleurs  Ju- 

Î;es  que  la  France  ait  eus  fur  ces  matières ,  a  avoué  que 
a  moitié  de  fes  phrafes  &  de  fes  exprelfions  n'cftoient 
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plus  Françoifes ,  &  qu'on  ne  pouvoit  plus  s'en  fervir. 
Depuis  cinquante  ans  on  a  retranché  encore  une  gran- 
de partie  de  cette  autre  moitié  \  ainfi  voilà  une  tradu- 
ction quia  mérité  l'eftimc de  fonfiecle  6c  du  noftre  , 
dont  cependant  les  trois  quarts  font  dans  une  langue 
qu'on  ne  parle  plus.  Ce  n'eft  pas  la  faute  du  Tradu- 
cteur ,  c'eft  le  lort  de  toutes  les  Langues  vivantes  , 
elles  ne  font  que  pafTer.  Quand  on  voit  les  change- 
ments qui  arrivent  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  &  de  plus 
folidedansla  nature,  peut-on  efperer  que  la  beauté 
d'une  langue  fubfiftera  tousjours,  &  que  la  grâce  des 
mots  fera  à  l'efpreuve  des  fiecles  ?  Il  faut  donc  s'op- 
pofer  à  ce  torrent  des  chofes  humaines  en  renouvellanc 
celles  qui  peuvent  eftre  utiles,  &  que  le  temps  fehafte 
de  nous  ravir. 

Mais ,  dit-on ,  ce  vieux  langage  donne  à  ces  vies  de 
Plutarque  la  mefme  force  que  le  temps  donne  quelque- 
fois à  des  tableaux  ,  dont  il  relevé  la  beauté  ,  &  fait 
qu'on  prendroit  prefque  pour  des  originau x  de  fimples 
copies.  Ce  n'eft  là  qu'une  illufion.  Le  temps  peut  bien 
adoucir  ou  rembrunir  les  teintes ,  ou  le  coloris  d'un  ta- 
bleau le  rendre  plus  naturel  &  parconfequent  plus 
parfait,  mais  il  ne  peut  que  gafter  une  Langue  vivan- 
te, parce  que  la  beauté  des  Langues  vivantes  confifte 
tousjours  dans  la  nouveauté  &  dans  la  grâce  de  l'u- 
fage.  D'ailleurs  quand  on  regarde  Amiot  comme 
Traducteur  de  Plutarque,  cette  idée  d'original  s'éva- 
poùit.  Quelle  malheureufe  condition  ne  feroit-  ce  point 
pour  nous  &  pour  les  grands  hommes  dont  Plutarque 
a  eferit  les  vies  >  que  la  Langue  d'Amiot  fuft  devenue 
la  Langue  dont  il  faudroit  fe  feryir  toutes  les  fois  qu'on 
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parleroit  de  leurs  actions?  Il  n'eft  pas  mal  aifé  de  ruiner 
cette  imagination  par  un  exemple  fenfible:  Plutarque 
&  Quinte  Curce  ontcfcrit  la  vie  d'Alexandre  i  Amiot 
a  traduit  celle  de  Plutarque ,  &  Vaugelas  celle  de  Quin- 
te- Curce.  Quoiqu'il  y  ait  une  grande  différence  entre 
celle  de  Quinte-Curce  &  celle  de  Plutarque,  &  que 
celle-cy  foit  infiniment  fuperieure  à  l'autre,  &  que 
d'ailleurs  dans  le  ftyle  de  Vaugelas  il  y  ait  beaucoup 
de  phrafes  qui  ont  vieilli ,  quantité  d'autres  qui  font 
ou  baffes  ou  familières,  &  des  fautes  mefme  contre  1  'o- 
riginal ,  cependant  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  life  cette 
vie  avec  plus  de  plaifir  dans  la  Langue  de  Vaugelas, 
que  dans  celle  d'Amiot,  &  par  confequent  cette  der- 
nière n'eft  pas  neceffairement  confacree  à  eferire  les 
vies  de  ces  hommes  illuftres. 

Ce  vieux  langage  n'eft  pas  feulement  obfcur  &  def- 
agreable  ,  il  eft  encore  dangereux  pour  les  mœurs, 
en  ce  qu'il  peint  les  chofes  d'une  manière  trop  libre , 
&  qu'il  s'y  trouve  quelques  termes  qui  ont  aujour- 
d'hui-une  lignification  peu  honnefte ,  qu'ils  n'avoient 
pas  du  temps  d'Amiot. 

Mais  quand  il  n'y  auroit  d'autre  danger  que  de  cor- 
rompre le  langage  des  jeunes  gens ,  il  ieroit  tousjours 
d'une  extrême  neceflité  de  leur  donner  ce  threfor  fous 
une  autre  forme  ;  car  ils  perdront  tousjours  plus  qu'ils 
ne  gagneront,  fï  dans  leurs  eftudes  on  leur  laifle  né- 
gliger leur  langue,  quieftant  une  des  principales  par- 
ties &  le  fondement  mefme  de  l'éloquence ,  doit  eftre 
cultivée  avec  beaucoup  de  foin.  On  ne  fçauroit  com- 
mencer de  trop  bonne  heure  à  leur  en  faire  connoiftre 
la  pureté,  l'élégance  &la  delicatefle.  Quintilien  veut 
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qu'on  donne  aux  enfants  qui  font  à  la  mammelle  des 
nourrices  qui  parlent  purement.  A  plus  forte  rai  Ton 
quand  ils  font  dans  un  âge  plus  avancé,  doit- on  ne  leur 
mettre  entre  les  mains  que  des  Livres  qui  foient  pure- 
ment eferits-  Pourquoy  les  accouftumer  à  un  langage 
qu'ils  doivent  defapprendre ,  ou  qu'ils  ne  doivent  pas 
parler? 

On  m'a  auffi  objecté  le  peu  d'honneur  qui  peut  me 
revenir  d'une  entreprife  desja  faite  avec  beaucoup  de 
fuccés ,  &  cette  objection  n'a  rien  de  folide.  En  matiè- 
re d'ouvrages  là  gloire  doit  tousjours  fe  mefurer  par 
l'utilité  que  les  hommes  en  recevront.  Celuy-cy  fera 
alTés  glorieux  pour  moy ,  s'il  leur  eft  utile.  Cependant 
comme  il  n'y  a  rien  de  plus  mortifiant  3  ni  de  plus  ca- 
pable d'abattre  le  courage  &  lefprit  ,  que  de  n'ofer 
efperer  déplaire  aux  gens  du  premier  ordre,  j'avoue 
que  j'aurois  efté  rebuté  de  ce  travail,  s'il  n'yavoit  eu 
dans  la  traduction  d'Amiot  que  le  vieux  langage  à  re- 
prendre; mais  jeprendray  la  liberté  de  dire  qu'il  y  a 
de  grandes  obfcurités ,  je  diraymefme,  puifque  d'au- 
tres l'ont  desja  dit ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  fautes.  Vé- 
ritablement il  y  en  a  moins  qu'on  n'en  devoit  attendre 
delà  longueur  &  delà  difficulté  de  l'ouvrage,  &  du 
temps  où  il  a  efté  fait ,  c'eft-à-  dire ,  du  temps  où  les 
Lettres  ne  faifoient  que  de  renaiftre  ;  mais  il  y  en  a 
qui  méritent  d'eftre  corrigées  ,&  il  eft  certain ,  au  ju- 
gement des  fages,  qu'il  n'eft  pas  moins  glorieux  de  cor- 
riger ce  qui  eft  mauvais,  que  de  donner  le  premier  ce 
qui  eft  bon  -,  car  c'eft  l'efFeâ:  de  la  mefme  intelligence. 

D'ailleurs  c'eft  icy  un  delîein  tout  différent  de  ce- 
luy  d'Amiot.  Ce  grand  homme  seft  contenté  de  don- 
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ner  une  fimple  traduction, &  j'y  adjoufte  desremaf^ 
ques  où  je  me  fuis  propofé  d'expliquer  tout  ce  qui 
mérite  d'eftre  efclairci,  &  qui  doit  neceiTa  rement  ar- 
refter  un  Lecteur  peu  inilruit  de  l'antiquité  ,  qui  lit 
avec  jugement,  &  qui  veut  entendre  ce  qu'il  lit  &  pro- 
fiter de  fa  lecture ,  &  c'eft  ce  qu'on  n'a  pas  encore  fait. 
Il  y  a  peu  de  gens  à  qui  ce  travail  ne  full  utile,  fi  l'on 
s'en  eitoitbicn  acquitté.  Il  le  feroit  du  moins  aux  en- 
fants, qui  à  dix  ans  pourroient  avoir  lu  Plutarquefc 
avoir  acquis  une  partie  des  connoiflances  qui  leur  font 
neceflaires  pour  la  fuite  de  leurs  eftudes,dont  le  fuccés 
dépend  de  ce  fondement. 

Je  Içay  bien  que  parmi  les  partifins  d'Amiot  il  y  en 
a  quelques-uns  ,  qui  non  feulement  foufliennent  fa, 
'  traduction  ,  mais  qui  prétendent  mefme  que  Plutar- 
que  n'a  pasbefoin  de  remarques  pour  eftre  entendu , 
&il  n'y  arien  de  plus  infouftenable.  Je  fuis  bien  per^ 
fuadé  que  les  remarques  font  inutiles  aux  fçavants  y 
mais  il  y  a  tanr^de  lecteurs  qui  ne  le  font  pas  ,  pourquoy 
les  priver  de  ce  qui  peut  les  inftruire  ?  Il  y  a  dans  Plu- 
rarque  une  infinité  de  chofes  que  la  traduction  d'Amiot 
ne  fçauroit  faire  entendre ,  car  outre  qu'il  s'eft  trompé 
en  beaucoup  d'endroits ,  il  y  a  dans  le  texte  quantité 
de  paffjges  corrompus,  il  y  en  a  d'autres  qui  font  tirés 
des  elcnts  des  Poètes  &  de  ceux  des  Philofjph.es,  & 
dont  la  force  &  la  grâce  ne  peuvent  eftre  bien  fendes- 
pr  la  plufpart  des  hommes  que  quand  elles  font  ex- 
pliquées fcnfin  il  y  en  a  qui  renferment  des  fens  fort 
difficiles  à  développer  ,  foit  par  les  allufions  qu'ils- 
font  à  des  couftumes  anciennes  fort  cachées  ,  foit  par' 
le  rapport  qu'ils  ont  à  des  faits  qui  ne  font  pas  fort 

connus.- 
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connus.  Pour  h'un  faire  entendre  Plutarque  il  faut 
donc  reforme  r  ce  qu'A miot  a  mal  traduit ,  corriger  les 
endroits  cotron  pus  ,  expliquer  ces  pafTiges  des  Poè- 
tes &des  rhilofophes,  &  développer  ces  fens  caches 
&  ces  allufiuns  fines  en  recourant  nux  fources.  Ex  cela, 
ne  peut  eftre  fait  que  dans  des  remarques ,  qui  par  la 
deviennent  abfolument  neceflaires.  Les  jug  r  inutiles 
&  les  condamner,  c'eft  blafmer  le  travail  de  quantité  de 
fçavants  hommes  qui  fe  font  appliqués  à  eïcliircir  le 
sexte  de  Plutarque  pir  des  notes  içavahtes  &  judicieufes. 

Mais  pour  faire  voir  combien  s'abufent  ceux  qui 
croyent  que  la  traduction  d'Amiot  fuffit  aujourd'huy 
&  qu*on  n'en  a  pas  befoin  d'une  nouvelle,  je  n'ay  qu'à 
rapporter  icy  le  jugement  qu'en  a  porté  le  célèbre 
Auguftede  Thou, qui  eftoit  non  feulement  grand  Hi- 
ftorien  ,  mais  fage  &  judicieux  Critique.  Dans  le  cen- 
tième Livre  de  fon  hiftoire  fur  l'année  1591.  qui  fut 
celle  de  la  mort  d'Amiot,  il  finit  ce  qu'il  dit  de  luy 
en  Hiftorien  fage  &  grave.  C'eft  à  luy ,  dit  il  >quenous 
devons  les  Ethwpiques  d'Heliodore  &  les  Paft orales  de  Lon^ 
gus  heureufement  traduites  en  noftre  Langue  ,  quoyque  fans 
nom  d' Auteur.  Ces  Ouvrages  furent  comme  le  prélude  où  il 
exerça  fin  efprit  ;  il  l'employa  enfuite  a  des  travaux  plus  fe- 
rieux  à?  plus  laborieux ,  en  tradmfant  Diodore  O*  Plutar* 
que ,  quoyque  le  plus  Jouvcnt  avec  plus  d'élégance  que  de  fi- 
délité  9  Licet  majore  plerumque  elegantia  quam  fide  redditis* 
Une  traduction  peu  fidelle,fur  tout  d'un  Auteur  fi  im- 
portant ,  en  demande  neceUairement  une  qui  le  foie 
davantage  y  &  qui  refponde  mieux  à  fon  original. 

Si  une  traduction  de  cette  nature  paroiflToit  fi  defi- 
fableilya  fix  vingts  ans  à  cefçavanthomme,qui  en-- 
Tome  L  b 
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tendoit  fi  parfaitement  l'original , &  qui  1  avoit  tout 
noté  de  fa  main,  à  plus  forte  raifon  doit- elle  paroiftre 
necefTaire  aujourd'huy  à  ceux  qui  ne  fçauroient  lire 
le  texte,  &  après  tous  les  changements  qui  font  arrivés 
à  noftre  Langue ,  qui  ont  fait  que  ce  qui  eftoit  élégant 
du  temps  d' Amiot ,  ne  l'eft  plus  du  noftre. 

Trente  ans  après  que  l'niftoire  de  ce  grand  per- 
fonnage  fut  imprimée ,  M  de  Meziriacqui  eftoit  tres- 
fçavant  dans  les  belles  Lettres ,  &  dans  la  Langue  Grec- 
que, &  très- profond  dans  les  Mathématiques,  envoya 
à  l'Académie  Françoife,  dontilavoit  l'honneur  d'eftre, 
un  grand  difeours  fur  la  Traduction,  où  il  fait  voir 
qu'un  des  plus  feurs  moyens  d'enrichir  noftre  Langue, 
c'eft  de  la  faire  parler  aux  plus  doctes  &  aux  plus  fa- 
meux Auteurs  de  l'antiquité  ,  principalement  aux 
Grecs,qui  nous  ont  donné  tous  les  arts  &  toutes  les  feien- 
ces  à  un  fi  haut  degré  de  perfection ,  que  les  médiocres 
efprits  de  noftre  temps  ne  comprennent  qu'avec"  diffi- 
culté ce  qu'ils  ont  elcrit ,  &  que  les  plus  excellents  ont 
bien  de  la  peine  à  adjoufter  quelque  chofe  à  leurs  in- 
ventions. Et  après  avoir  donné  à  Amiot  toutes  les 
louanges  qui  luy  font  deuës,  &  que  les  bons  Juges  luy 
donneront  tousjours ,  &  avoir  dignement  loué  fon  et 
prit ,  fon  travail  &  fon  ftyle ,  il  prétend  monftrer  qu'il 
à  fait  des  fautes  tres-groflieresde  diverfes  fortes,dont 
il  donne  des  exemples.  Il  adjoufte  que  perfonne  ne 
révoque  en  doute  qu'il  n'y  ait  beaucoup  à  redire  à  fon 
ftyle  ,  &  qu'il  ne  foit  fort  efloigné  delà  pureté  de  lan- 
gage qui  fe  voit  aux  ouvrages  de  ceux  qui  eftoient 
alors  en  réputation  de  bien  eferire  ,  foit  que  l'on  confi- 
dere  les  mots  inutiles  qu'il  employé  bien  fouYent ,  foit 
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que  l'on  prenne  garde  à  plufïeurs  de  fes  façons  de  parler 
qui  ne  font  plus  tolerables,  tant  s'en  faut  qu'elles  ayent 
bonne  grâce ,  &  qu'elles  contentent  l'oreille.  Cela  efl: 
caufe ,  adjoufte-t  il,  que  ceux  qui  recherchent  curieu- 
fement  les  belles  paroles,  pluftoft  que  la  doctrine  foli- 
de,fe  dégouftent  de  la  lecture  de  Plutarque,&  que  ceux 
qui  font  capables  de  connoiftre  le  fruit  qu'on  enpcutti- 
rer,fouhaitentavecpaflion  que  cette  traduction  foie 
ieformée,&  qu'on  accouft  urne  cet  admirable  Auteur  à 
parler  noftre  Langue  plus  nettement  &  plus  élégam- 
ment^ fin  qu'on  puiflt  le  lire  avec  plus  de  pbifir  &  plus 
de  profit  ;  Non  feulement,dit  il,  la  beauté  du  Engage  a  manqué 
kAmioty  mais  encore  la  fidélité  >  car  il  y  a  plus  de  deux  mille 
tndroits  où  il  a  perverti  le fens  de  l'Auteur. 

Voilà  une  chofe  allés  fingulierc  &  afTés  remarquable, 
pour  dire  cela  en  paiTant ,  un  traducteur  qui  a  fait  un  ft 
grand  nombre  de  fautes ,  ôc  de  fautes  fi  confiderables,. 
&  à  qui  la  beauté  du  langage  a  manqué ,  a  pourtant 
remporté  &  mérité  non  feulement  Peftime  de  ion  fie- 
cle ,  mais  encore  celle  des  fiecles  fuivants,  où  le  langage 
a  efté  plus  parfait.  J'envoy  deux  rai fons  i  la  première, 
qu'Amiot  a  efté  de  tous  les  Efcrivaias  de  Ion  temp* 
celuy  qui  a  le  mieux  eferit ,  qui  a  le  plus  approché  de 
la  perfection  ,  &  qui  le  premier  a  mis  noftre  Langue 
hors  d'enfance  &  l'a  délivrée  de  la  barbarie  où  elle 
croupiiToit  avant  luy.  La  féconde  raifon  plus  puiffante 
encore,  c'eft  l'Auteur  qu'il  a  choifi.  On  voie  efclater 
dans  Plutarquetantd'elprit ,  tant  de  fagefTe,  &  tant  de 
force  de  fens ,  &  fes  eferits  font  rem  plis  de  tant  de  pre-^ 
ceptes  utiles  &  necerTairesà  toutes  fortes  d'eftats  &  de 
conditions ,  qu'il  n'eftoit  pas  polfible  de  le  prefenter  h 
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un  uVcle  qui  ne  le  connoiffoit  point ,  que  ce  ne  fuit 
comme  une  vive  lumière  qui  venoit  tout  à  coup  à  ef- 
clater  parmi  les  plus  efp-iûTes  ténèbres.  Une  traduction 
moins  élégante  auroit  produit  le  mefme  eff.ct. 

M.  de  Meziriac  donne  de  grandes  louanges  a  Amiot, 
mais  il  le  fLftriie.i  fuite  plus  qu'il  ne  le  loue,  car  il  nefe 
contente  pas  de  dire  qu'il  n'avoit  qu'une  médiocre  con- 
noiffance  de  la  Langue  Grecque ,  &  qu'une  légère  tein- 
ture des  b  lies  Lettres ,  qu'il  eftoit  médiocrement  initié 
dans  la  lecture  des  Poètes  Grecs,&  qu'il  cftoit  peu  verfé 
dans  les  Mathématiques  ,  &  p  u  inftruitde  la  Géogra- 
phie, il  va  encore  plus  loin ,  cat  il  alT? ure  en  propres  ter- 
mes qu'il  a  fait  une  fi  grande  quantité  de  fautes  dans  fa 
traduction,  que  pour  les  corriger  toutes  &  effacer  tant 
de  taches  dont  il  a  défigut  é  Plutarque ,  ce  n'eft  pas  un 
moindre  travail  que  celuy  qu'Hercule  fouftint  quand 
il  nettoya  les  eftables  d'Augée.  Cela  eft  beaucoup  trop 
fort,  &  je  me  croy  oblige  de  défendre  Amiot  contre 
unecenfure  fi  outrée  &  fi  injufte. 

il  eft  confiant  qu*  Amiot  a  fait  beaucoup  de  fautes , 
comme  je  l'ay  desia  dit.  Ses  fautes  font  de  deux  fortes* 
les  unes  ne  font  que  des  minuties  ,  qu'un  lecteur ,  qui 
n'a  qu'une  médiocre  connohTmce,  corrige  fans  peine  , 
&  qui  ne  méritent  pas  d'eftre  relevées  avec  grand 
bruit.  Les  autres  font  très- importantes,  &  demandent 
d'eftre  corrigées,  mais  tousjours  avec  la  modération 
qu'on  doit  garder  en  parlant  d'un  homme  de  ce  me- 
rite,&  quia  le  premier  défriché  cette  terre  inculte  en 
traduifant  en  noftre Langue  cetou vcage  immenfe  dont 
l'entrepnfe  ne  demandoit  pas  moins  de  courage, que 
d'intelligence  5c  de  capacité.  M.  de  Meziriac  s'eft  forç 
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eftendu  fur  les  premières  ,  &  n'en  pardonne  aucune, 
mais  il  n'a  pas  relevé  toutes  les  autres,  il  luycft  mcfme 
fouvent  arrivé  de  faire  les  mefmes  fautes  qu'A  miot,  Se 
quelquef  >isaufli  d'en  reprendre  d'auti  es  qu'A  miot  n'a 
pas  fuites,  &  où  ceCenfeur  s'eft  luy  feul  trou  pé. 

Par  exemple  dans  la  vie  de  Thefee,  vol.  i.  p^g.  9.  il 
aceufe  Amiot  de  n'avoir  pas  entendu  le  Grec  ,  parce 
qu'il  a  traduit  qu'Egéi?  reconnut  &  avoua  Thcfée  pour  fort 
fils ,  au  lieu  qu'il  devoit  traduire ,  qiw/  l'adoptA.  Car, 
dit  il ,  tgee  n'avoua  pas  feulement  Thefée ,  mais  en  ou- 
tre l'adopra;  mais  c'eft  luy  qui fe  trompe ,  &  Amiot  a 
mieux  parlé  fa  Langue  que  luy.  On  n  a  jamais  dit  qu'un 
prince  qui  a  un  fils  natureU'adopte  pour  le  reconnoiftre 
&  le  légitimer.  Il  fuffit  qu'il  le  reconnonTc  ;  l'adoption 
n'eft  nullement  neceflaire  ,  &  la  reconnoifTance  feule 
fait  la  légitimation,  AJ^ç  cuÎtoV,  ne  peut  fi- 

gn>fier  icy  AdoptAy  mais  reconnut  &  avoua  poux  fin  fils, 
&  c'eft  ainfi  qu'il  faut  traduire. 

Dans  la  vie  d'Alcibiade ,  vol  t.  pag.  405  Plutarque 
dit  que  le  peintre  Artflophon  AjAnt  peint  NemeA  qui  tenoit 
Alcibiade  couché  dAns  [on  foin ,  &c,  Amiot  a  traduit  :  Et 
ayant  le  peintre  Artflophon  peint  une  Courtijane  nommée  Ne- 
meA qui  tenoit  Alctbiade  aJJîs  fur foon  giron  Sur  celaM.de 
Meziriac  luy  fait  un  grand  procès,  &  l'accufe  d'avoir 
corrompu  ce  pafTage  en  mettant  Ia  Courttfone  Ncmea  , 
au  lieu  dit  il ,  qu'il  devoit  traduire,  AyAnt  peint  Ia  célé- 
brité des  Jeux  de  Nemée.  Mais  c'eft  luy  qui  fe  trompe  & 
quia  fait  en  cela  une  très- lourde  faute,  comme  le  fça- 
vant  M.  de  la  Monnoye  l'a  remarqué  avant  moy.  Ne* 
mea  efticy  la  célèbre  Courtifane  Nemea  joueufe  de 
fîufte.  Quel  fens  y  auroit-il  à  dire  qu'Ariftophon  peh 
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gnit  lafefte  des  jeux  de  Nemée  qui  tenoit  Alcibîade 
dans  fon  feini  le  fein  d'une  fefte  eft  d'un  ridicule  par- 
fait. Ce  feul  partage  fait  voir  qu'il  eft  fouvent  utile 
d'adjoufter  au  texte  quelque  mot  qui  en  détermine  le 
fens.  Parce  que  le  Grec  n'a  pas  ad joufté  Courtifane ,  M. 
de  Meziriac  s'y  eft  trompé.  Il  n'auroit  pas  fait  cette 
faute,s'il  s'eftoit  fouvenu  de  ce  qu'Athénée  rapporte 
dans  fon  xm.  hv.  pag.  ^87  Voicy  ce  qu'il  dit  r  Hfyperider 
dans  fon  Oraifon  contre  Patrocie ,  fait  mention  de  Nemes 
joueufe  de flufte  ;  <ST  il  y  a  fujet  de  s*eftomter  que  les  Athéniens 
riayent  rien  dit  d'une  Courtifane ,  qui  portoit  le  nom  d'une 
des  affemblées  les  plus  célèbres,  car  il  eftoit  défendu  de  donner 
ces  fortes  de  noms ,  non  feulement  aux  Courtifanes ,  mais  aufft 
à  toutes  les  autres  efclaves,  comme  Polomon  laffeure  dans  fin 
traité  de  la  Citadelle.  Voila  donc  la  mefmeNemea  Cour- 
tifane &  joueufe  de  flufte,  dont  Plutarque  parle,  la? 
voilà  mentionnée  dans  les  Anciens.  Et  ce  pafTage  d'Hy- 
peride  nous  apprend  que  ce  nom  luy  fut  donné  des* 
Jeux  Neméens,  où  apparemment  elle  avoit  brillé  par 
fa  beauté  &  par  fon  art. 

Dans  Ixvie  de  Cacon  le  Cenfeur,  vol.  m.  pag.  357. 
Plutarque  ait  qu'une  des  trois  chofes  dont  Caton  fe 
repentoit ,  c'eftoit  ê-n  ^  wt&v  ks&dtT®-  fccwtr ,  de  ce  quil 
dvoit  laifé  paffer  un  feul  jour  fans  rien  faire.  M.  de  Meziw 
liac  prétend  que  cen'eft  pas  le  fens  du  pafta£re,&  qu'A- 
miot  dévoie  traduire,  d'avoir  laifié  pajjer  un  feul  jour  fans 
avoir  fait fon  teftament.  Voilà  un  plaifant  repentir  ;  Caton< 
auroit  donc  voulu  faire  fon  teftament  fort  jeune.  Le 
mot  aj^Sir©- ,  fignifîe  quelquefois  inteflatus ,  mais  il  li- 
gnifie aufïï,  dérangé  y  fainéant ,oifif  Henry  Eftienne  ne 
condamne  pas  cette  explication,  il  fe  contente  de  dire 
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que  Caton  fe  repentoit  d'avoir  pa/ïé  un  feul  jour  fans  avoir 
fait  quelque  chofe  de  fèrieuxyouJâns  avoir  fait quelque  chofequi 
concerna)} Jes  affaires.  Ce  qui  revient  au  mefme  iens,  & 
qui  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  Plutarque  nous 
dit  du  caractère  de  Caton  qui  eftoit  fort  av.ire  ,  &  qui 
regardoit  la  parefle  comme  la  mère  de  tous  les  vices.  S'il 
eft  honteux  de  faire  des  fautes,  il  l'eft  encore  davan- 
tage d'en  faire  en  reprenant  les  autres. 

Le  mefme  M  de  Meziriac  eftoit  fi  perfuadéde  la  ne- 
cefllté  d'une  nouvelle  traduction,  qu'il  l'entreprit  & 
qu'il  l'accompagna  de  fçavantes  remarques ,  bien  con- 
vaincu qu'on  ne  pouvoir  s'en  pafler.  La  mort  l'empef- 
cha  d'achever.  Il  n'y  en  a  eu  que  quelques  vies  de  faites 
&  de  tranferites.  M.  l'Abbé  Bignon  qui  a  hérité  de  fes 
pères  l'amour  qu'ils  avoient  pour  les  Lettres,  &  qui  a 
réuni  enluy  leurs  grands  talents  comme  leurs  vertus , 
m'en  a  communiqué  cinq,  celle  de  Thefée  avec  des 
noies,  celle  de  Romulus  fans  notes,  celle  deNumaôc 
celle  de  Fabius  Maximus  avec  des  notes,  &  celle  de 
Cefar  fans  notes. 

Pour  cequieft  de  la  traduction  de  ce  fçavant  hom- 
me ,  elle  eft  certainement  plus  exacte  &  plus  ridelle  que 
celle  d'Amiot  ;  mais  dans  ce  que  j'en  ay  veu ,  je  puis  di- 
re fans  craindre  d'eftre  démenti  par  ceux  qui  auront 
cette  copie  entre  leurs  mains,  que  fi  elleavoit  efté  im- 
primée dans  ce  temps- là,  elle  en  demanderoit  aujour- 
d'huy  une  nouvelle.  Elle  manque  de  grâce,  d'harmo- 
nie &  deforce  ,  &  la  douceur  &  la  ma j  efté  de  noftre 
Langue  n'y  paroiflent  pas  avec  tout  l'efclat  qu'elle  avoit 
desja  de  fon  temps.  Si  l'on  compare  fon  fty  le  avec  celuy 
de  Vaugelas,  qui  eftoit  fon  contemporain ,  on  y  remar- 
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que  une  différence  infinie.  Ce  n'eft  pas  l'intelligence 
qui  luy  a  manqué ,  c'eft  un  certain  gouft  qu'on  ne  peut 
gueres  acqu  cirque  dans  laCapitale& dans  le  commerce 
du  moi; de.  Elle  fefentde  la  Province  où  elle  a  cftérai- 
te.  D'ailleurs  on  peut  dire,  pour  le  juftifier,quede  Ton 
temps  noftre  Lingue  n'eftoit  pas  dans  toute  la  perfec- 
tion où  >  Ile  eft  aujourd'huy  ,&qu'elle  n'avoit  pas  ces  grâ- 
ces &  ces  delicatefles  que  les  grands  hommes ,  qui  ont 
eferit  dans  noftre  fiecle,luy  ont  donné  dans  leurs  ou- 
vrages ,  &  auxquelles  on  ne  peut  nier  fins  ingratitude 
&  fans  injuftice  que  1* Académie  Françoifc  n'ait  beau- 
coup contribué.  J'oferav  dire  de  Meziriac  &  d'Amiot 
ce  qu'Horace  dit  de  Lucilius  : 

St  foret  hic  noftrum  jato  dtlatus  in  *"vum  > 

Dctereret  fthi  multa. 
Si  les  Defïinées  les  avoient  confervés  l'un  &  l'autre  jufqua 
noftre  fiecle ,  ils  effaceroient  beaucoup  de  chofes  dans  leur  Ou- 
vrage y  ils  le  c  rrigeroient  <T  le  changement. 

Ses  remarques  font  fçavantes  &  judicieufes  il  re- 
prend très  (ouvent  Amiot  avec  raifon,  mais  fouvent 
aufli  il  relevé  des  fautes  peu  importantes ,  &  qu'il  fuffit 
de  corriger  fans  en  parler ,  &  il  defeend  dans  des  détails 
ou  inutiles ,  ou  ennuyeux.  Il  démefle  bien  des  points  de 
Fable,de  Chronologie  ôc  de  Généalogie,  mais  il  n'ef- 
claircit  aucun  point  de  Philofophie,  ni  de  Politique ,  il 
n'explique  aucun  des  endroits  les  plus  importants,  &  ne 
fa:t  fenrir  aucune  des  beautés  de  fon  original,  ce  qui  eft 
pourtant  le  principal  devoir  d'un  Interprète ,  &  ce  qui 
peut  eftre  le  plus  utile  dans  fon  travail..  On  en  jugera, 
car  j'ay  fait  imprimer  fes  notes  fur  Thefée ,  fur  Numa 
&  fur  Eabius  Maximus.  Par  la  qualité  de  fes  notes  le 
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Public  jugera  de  la  perte  qu'il  a  faite  de  n'avoir  pas  Ion 
Ouvrage  entier ,  &  par  leur  ityle  il  jugera  de  celuy  de 
fa  traduction.  J'ofe  dire  que  fi  elle  eitoit  imprimée, 
elle  paroiftroit  plus  ancienne  que  celle  d'Amiot. 

Voilà  donc  une  chofe  bien  finguliere  &  afles  plai- 
fante ,  d'un  cofté  les  deux  hommes  les  plus  efclaires  de 
leur  temps ,  à  qui  la  Langue  de  Plutarque  citoir  auffi 
connue  que  la  leur  propre,  &  qui  avoient  fait  une  eltu- 
de  profonde  de  l'Antiquité,  font  convaincus  qu'une 
nouvelle  traduction  de  Plutarque  eft  neceffaire,  &  que 
Plutarque  a  befoin  de  remarques  pour  efhe  bien  enten- 
du,  &  de  l'autre  ceux  qui  ne  connoiflent  que  le  nom  de 
cet  Efcri  vain,  qui  ne  fçauroient  le  lire  dans  fa  Langue, 
&  qui  n'ont  fait  nulles  recherches  des  mœurs  &  desufa- 
ges  de  ces  temps  anciens  ,  nulles  eltudes  folides  dans 
ce  genre,fouftiennent  que  la  traduction  d'Amiot  fuffir, 
&  qu'on  peut  fe  pafler  de  remarques.  Qui  croira-t  on  > 

Voilà  tout  ce  que  favois  à  dire  pour  juftifier  mon 
deflein.  Je  n'ay  pas  la  préemption  de  croire  l'avoir 
parfaitement  exécuté,  mais  ce  que  j'ay  dit  fuffira  tous- 
jours  pour  faire  voir  que  ceux  qui  auront  plus  de  lu- 
mière &  plus  de  force  que  moy,  feront  bien  receus  à 
l'entreprendre  jufqu'àce  qu'on  y  ait  bien  réiïfli.  Ce- 
pendant jofe  efperer  que  les  plus  grands  amateurs  d'A- 
miot ne  pourront  condamner  les  efforts  que  j'ay  iaits 
pour  mettre  Plutarque  entre  les  mains  de  ceux  qui , 
ne  pouvant  goufter  &  entendre  fa  traduction  ,  ni  lire 
l'ori ginal ,  font  privés  d'une  lecture  très-  neceflaire ,  & 
dont  on  peut  tirer  autant  de  profit  que  de  plaifir. 

Je  ne  manquois  pas  de  matière  pour  des  Ouvrages 
nouveaux  ioutre  lesMorales  dePlutarque  que  je  prépare, 
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j'enay  actuellement  un  autre  encre  les  mains  qui  de- 
manderait un  des  plus  fçavants  hommes  Ôc  des  plus 
confommés  dans  la  Philolophie  8c  dans  la  Politique. 
C'eft  la  traduction  de  la  Republique  8c  des  Loix  de 
Platon,  &  des  Politiques  d'Ariftore,  dont  j'efpere  de 
faire  un  corps  de  politique  entier  8c  parfait,  où  l'on 
verra  le  bon  &  le  mauvais  de  tous  les  Gouvernements, 
&  leseaufes  de  leur  décadence  8e  de  leur  durée.  A  mon 
âge,  je  ne  puis  gueres  efperer  d'avoir  le  temps  de  finir 
des  Ouvrages  fi  longs,  fi  confiderables ,  8c  qui  deman- 
dent de  fi  profondes  méditations ,  mais  je  feray  ce  que 
jepourray  ,8c  j'auray  du  moins  la  confolation  de  finir 
mes  jours  dans  une  occupation  utile,  8c  digne  d'un 
homme  de  bien.  Quelqu'un  a  dit  que  c'eftoit  un  beau 
fuaire  que  la  Tyrannie ,  mot  horriblei  8c  moy  je  dis  que 
le  plus  beau  8c  le  plus  honorable  de  tous  les  fuaires,  c'eft 
un  travail  entrepris  pour  le  bien  public.  La  moiflbn  e  ft 
fi  riche ,  &  il  fe  prefente  tant  de  chofes  neuves  qu'on 
pourroit  donner  8c  qui  feroient  tres-utiles,que/ofe  dire 
que  rien  ne  marque  davantage  la  dittte  où  l'on  eft  au- 
jourd'huy  de  gens  fçavants  6c  habiles  que  cette  infinité 
d'ouvrages  frivoles  que  l'on  donne  tous  les  jours  au 
Public  au  milieu  de  tant  de  chofes  excellentes  qu'on 
pourroit  faire,  6c  qu'on  néglige. 

Cen'eft  donc  point  faute  d'occupation,ni  pour  m'em- 
parer  de  terres  desja  occupées,  que  j'ay  travaillé  fur 
Plutarque.  J'ay  entrepris  ce  travail  ,  parce  qu'il  m'a 
paru  qu'il  n'y  en  avôit  pas  de  plus  utile  ,ni  dont  on  euft 
un  plus  grand  befoin. 

Il  eft  temps  prefentement  de  rendre  raifon  de  la 
conduite  quej'ay  fuivie  dans  la  traduction  6c  dans  les 
remarques. 
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La  première  chofe  qu'il  faut  faire  pour  parvenir  à 
donner  une  bonne  traduction .,  c'eft  de  bien  eftablir  la 
veriié  du  texte,  &  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  faire  qu'en 
le  corrigeant  ou  par  des  conjectures  feures  &  bien  fon- 
dées, ou  par  le  fecours  des  manufcrits.  J'ay  eu  recours 
à  ce  dernier  moyen ,  M.  Salvini,  auffi  officieux  que  fça- 
vant ,  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  fur  plufieurs  vies  les 
diverfes  leçons  d'un  excellent  manufcrit  de  la  biblio- 
thèque du  Grand  Duc.  M.  de  la  Grive,  jeune  Médecin 
tres-fçavant  en  Grec,  m'a  communiqué  une  collation 
fidelle&exacte  qu'il  a  faite.deplufieurs  autres  de  ces  vies 
fur  un  tres-bon  manufcrit  de  la  bibliothèque  de-feu  M. 
le  Chancelier  Se  guier,&  qui  eft  aujourdhuy  dans  celle 
de  S .  Germain  des  Prez ,  entre  les  mains  de  ces  fçavants 
R  eligieux  qui  nous  ont  donné  &c  qui  nous  donnent  en- 
•coretous  les  jours  de  fi  beaux  Ouvrages,  &  des  Ouvra- 
ges fi  utiles  aux  Lettres  &  à  la  Religion.  J'ay  confulté 
auffi  un  manufcrit  de  la  bibliothèque  du  Roy  ,  &  les  di- 
verfes leçons  qu'on  aTama(Tées  a  la  fin  des  éditions  in 
folio.  Dans  les  endroics.où  ces  manufcrits  ne  m?ont  rien 
fourni  pour  la  reftitution  despafïàges  altérés,  ouxor- 
-rompus ,  j'ay  corrigé  le  texte. fur  les  autorités  des  Au- 
teurs mefme  que  Plutarque  a  fuivis,&  qui  font  plus 
fàins  &  plus  corrects,  ou  par  des  conjectures  qui  pa- 
roiftront  vrayes,  ou  du  moins  tres-vrayiemblables.  Je 
puisaflfeurcr  qu'il  y  a  une  infinité  de  pafln gis  corrigés. 
C'eft  une  chofe  eftonnante  qu'un  :texte  auffi  important 
.queceluy  de  Plutarque,  ait  eftélailfé  dans  le  defordre 
•où  il  eft  dans  tourelles  éditions  ,  &  qu'on  ne  fe  foit  pas 
•appliqué  à  en  donner  une  édition  pi  us  exacte  ftipluscor- 
♦reete.  Età  propos  des  manufcrits,  je  ditay  qu'ils  font 
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fou  vent  très- utiles  pour  reformer  des  textes  corrom- 
pus, mais  il  ne  faut  les  fuivre  qu'avec  choix.  Les  Co- 
difies ont  fouvent  fommeillé  &  fait  des  fautes  confîde- 
rables.  C'eft  mefme  de  là  que  font  venues  les  fautes  des 
imprimés.  Ainfi  il  faut  fe  fervir  de  fon  jugement ,  &  ne 
recevoir  que  ce  qui  eft  clair  &  indubitable.  C'eft  ce 
que  j'ay  obfervé  autant  que  je  l'ay  pu.  Je  n'ay  pas  ad- 
verti  de  tous  les  changements  que  j'ayfuivis,  ma  tra- 
duction le  fera  aiTés  entendre  à  ceux  qui  liront  l'origi- 
nal, car  elle  monftre  évidemment  les  leçons  que  j'ay 
embraffées,  &  je  me  flatte  qu'elle  pourra  fervir  à  ceux 
qui  entreprendront  de  donner  une  nouvelle  édition 
Grecque  de  cet  Auteur. 

Plutarque  n'eft  pas  recommandable  par  fa  manière 
d'efcrirei  fon  ftyle  eft  dur  &  embarraiTé  -,  c'eft  un  com- 
pofé  de  plu fîeurs  fortes  de  ftyles,  car  il  employé  ordi- 
nairement les  termes  &  les  phrafes  des  Hiftoriens  dont 
il  emprunte  les  faits,  &  des  Philofophes  dont  il  em- 
ployé les  fentiments.  De  là  vient  qu'il  n'a  point  de  fty- 
le uni ,  qu'il  ne  fuit  ni  mefure ,  ni  règle ,  &  qu'on  trou- 
ve dans  fes  efcrits  un  meflange  divers  qui  n'a  aucune 
conformité  i  on  pourroit  le  comparer  à  ces  anciens  baf. 
timents ,  dont  les  pierres  ne  font  ni  polies  ni  bien  arran- 
gées, mais  bienarfïfes,  &  ont  plus  de  folidité  que  de 
grâce  ,  &  reifentent  plus  la  nature  que  l'art.  Dans  ce 
qui  eft  de  luy,  il  n'a  prefque  aucune  des  grâces  de 
£a  Langue  ,  il  néglige  le  nombre  &  l'harmonie  ,  il 
ignore,  ou  recherche  peu  la  beauté  de  l'arrangement , 
&  n'a  nulle  règle  pour  fes  périodes,  mais  toutes  fes  pa- 
roles font  pleines  de  fensi  c'eft  dans  le  bon  fens  que  fa 
plume  eft  tousjours  trempée  -,  il  a  beaucoup  de  force  ôc 
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de  gravité ,  &  il  égale  ordinairement  la  grandeur  &  la 
profondeur  de  fes  penfées  par  le  poids  de  fes  termes. 

Dans  la  traduction  je  tafche  de  conferver  toute  la 
force  qu'il  a,&  j'aurois  bien  voulu  pouvoir  luy  donner 
les  agréments  qui  luy  manquent.  Je  fepare,  Ôc  je  ren- 
verfe  mefme  (es  périodes,  quand  elles  font  trop  em- 
barraffées ,  ou  que  le  génie  de  noftre  Langue  ne  s'ac- 
commode pas  de  l'ordre  qu'ilafuivi.  Jefupplée  quel- 
quefois à  fon  texte  la  fuite  de  quelques  citations,  dont  il 
ne  rapporte  qu'un  mot,  parce  qu'elles  eftoient  connues 
&  familières  de  fon  temps,  mais  qui  ne  le  font  pas  du 
noftre  i  j'adoucis  des  images  trop  fortes  &  trop  libres , 
que  la  chafteté  de  noftre  Langue  ne  pourroit  fouffrir, 
pour  donner  plus  de  jour  à  ce  qu'il  a  laifle  dans  une 
trop  grande  obfcurité,  ou  qui  eftoit  clair  de  fon  temps, 
&  ne  l'eft  plus  du  noftre ,  j'ay  adjoufté  quelquefois  au 
texte  quelque  mot.  C'efteftre  trop  idolâtre  de  fon  ori- 
ginal que  de  n'ofer  y  rien  adjoufter  pour  une  plus 
grande  clarté  &  que  d'aimer  mieux  le  lailTer  dans  fon 
obfcurité,que  de  l'efclaircir  par  l'addition  de  quelque 
terme,qui  met  le  Lecteur  au  fait ,  &  qui  l'inftruit  de  ce 
que  le  texte  ne  luy  apprend  pas  affes  clairement.  Ce 
n'eft  pas  un  vice  que  d'adjoufter  au  texte  ce  qui  eft  ne- 
ceflaire,  foit  pour  la  clarté ,  foit  pour  la  grâce,  ou  pour 
la  force*  mais  c'en  eft  un  que  d'y  adjoufter  fans  necef- 
fîté&  mal  à  propos, comme  Amiot  l'a  fait  très  fouvent. 
Je  n'ay  pas  fait  difficulté  d'employer  quelque  expref- 
fion  qu'il  m'a  paru  que  l'Académie  accu  foit  peut-  eftre 
trop  légèrement  de  vieillir.  C'eft  fervir  la  Langue  que 
de  ne  pas  fouffrir  qu'on  l'appauvriffe  en  la  privant  de 
certaines  façons  de  parler  naturelles,  dont  les  anciens 


PKEFAGE. 
Efcrivains  fe  font  fervis ,  &  qui  n  ont  contre  elles  que  le 
vain  reproche ,  qu'on  n'en  l'çauroic  rendre  aucune  rai- 
fon.  Combien  en  avons-nous  de  cette  forte  qui  font 
pourtant  tres-Françoifes?  Noftre  Langue  eft  iur  tout 
capricieufe  en  une  chofe,  c'eft  qu'elle  prend  fouvent 
plaifir  i  s'efloigner  de  la  règle,  &  l'on  peut  dire  que 
iouvent  rien  n'eft  plus  François  que  ce  qui  eft  ir  régu- 
lier. Autre  chofe  eftiparlcr  François,  &  autre  chofe 
parler  félon  lès  règles  de  la  Grammaire.  L'Ufageeft  un 
Tyran ,  &  rien  ne  bielle  tant  un  Tyran  que  de  ramener 
à  la  règle  ce  qu'il  en  a  tire  5  maison  cela  il  faut  ufer 
d'une  grande  prudence  pour  bien  diftinguer  les  règles 
invariables,  qui  font  le  fondement  de  la  Langue,  & 
dont  on  ne  fçauroit  s'e (carter  fans  faire  une  faute,  & 
les  règles  auxquelles  l'ufage  a  déroge'.  Enfin  je  cher- 
che particulièrement  la  netteté  ,  l'élégance ,  &  la 
naïveté,  qui  feule, comme  l'a  fort  bien  dit  Vaugelas, 
eft  capable  de  couvrir  beaucoup  de  défauts  ,  &  peuc- 
eftre  mefme  d*empefcher  qu'ils  ne  foient  des  défaUcs. 
Et  il  y  a  desoccafions  'où  je  facnfie  a  la  force  ,  &  it 
la  brièveté  du  difeours  un  foin  trop  ferupu  lourdes  ter- 
mes  ,  mais  avec  tout  cela,  je m'efloignetfi-peu  de  l'ori- 
ginal ,  que  j'ofeafleurer  qu'il  n'y  a  point  dewdufhoa 
plus  ridelle  ni,  plus  littérale. 

Je  ne  dois  pas  oublier  iCy  une  chofe  qui  donne  beau- 
coup de  grâce  à  quelques  endroits  de  PÎUtarque.  C'eft 
que  fouvent  il  mefle  dans  fondifeoursdes  mots  &  des 
pafTages  des  Poètes  fansen  advenir  , Se  ce  font  comme 
autant  de  fleurs  qui  étmillent  fes  eferits  d'une  variété 
charmante,  ou  pour  parler  plus  poétiquement  encore, 
comme  des  lumières  brillantes  qui  font  fur  fon  ftyïe 
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cequeleseftoileslumijïeufes  font  fur  les  voiles  de  la 
nuit.  Et  c'eft  ce  que  j'ay  tafché  de  faire  fentir. 

Laplusgrandedifficultéque  j'aye  trouvée  dans  cet 
Ouvrage,  c'eft:  lorfquil  a  fallu  détailler  les  combats 
&  expliquer  les  différents  ordres  de  bataille  des  An- 
ciens. Il  eft  très- difficile  qu'un  Efcri vain  qui  n'eft  pas. 
homme  de  guerre,  ôc  qui  n'a  jamais  fervi,  s'exprime 
proprement  &.  convenablement  fur  un  art  qu'il  ne 
connoift  point  &  qu'il  n'a  jamais  profelTé ,  &  je  me 
fouviens  fur  cela  d'une  Hifloire  qui  me  fait  peur.  La 
voicy  :  Annibal  ayant  efte'  chaulé  de  Carthage,  &  eftanc 
obligé  d'aller  chercher  un  afyle  à  la  Cour  d'Antio- 
chus,  arriva  à  Ephefe,  Les  Ephefiens  a  voient  chés  eux 
un  Philofophe  Peripateticien  ,  nommé  Phormion  , 
qui  avoit  une  réputation  très- grande.  Us  crurent  ne 
pouvoir  mieux  régaler  ce  grand  Capitaine,  qu'en  luy 
xaifant  entendre  Phormion.  Ils  luy  propoferent  daller 
a  fon  auditoire ,  ce  qu  Annibal  accepta  très  volontiers. 
Ils  le  mènent  donc  avec  un  grand  concours  de  peuple. 
Le  Philofophe  fit  un  difeours  deplufieurs  heures  lur  le 
devoir  du  General  d'armée ,  &  fur  tout  l'art  delà  guer- 
re» Les  Ephefiens  charmes  demandèrent  à  Annibal  ce 
qu'il  penfok  de  leur  Philofophe.  Annibal  s'cxpLquant 
alTés  mal  en  Grecmais  avec  une  franchife  digne  de  luy, 
dit  qu'il  avoit  bien  veu  en  fa  vie  des  vieillards  radot- 
ter,  mais  qu'il  n'avoir  jamais  veu  un  plus  parfait  radot- 
teur  que  leur  Philofophe.  En  effecl:  quelle  arrogance, 
&  quelle  démangeaiion  de  babiller  dans  ce  Giec  qui 
n'a  voit  jamais  veu  l'ennemi ,  ni  mefme  un  camp ,  6c 
qui  toute  fa  vie  avoit  efté  elloigné  de  toute  fon&ioa 
publique,  de  fe  mefler  de  parler  de  l'art  de  la  guerre 
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devant  Annibal,  qui  avoit  difputé  tant  d'années  l'Em- 
pire aux  Romains  vainqueurs  de  toute  la  terre .' 

Plutarque  n'eftoit  pas  plus  homme  de  guerre  que 
moy,  mais  il  eftoit  feurde  bien  parler,  parce  qu'il  ne 
faifoit  que  rapporter  Jes  propres  termes  des  grands 
hommes  qu'il  copioit.  Il  avoit  pour  garants  Thucydi- 
de ,  Polybe ,  Xenophon ,  &  autres  grands  Capitaines , 
dont  il  lifoitlesmemoires,ainfi  il  ne  s'expofoit  point  au 
ridicule  de  Phormion.  J'ay  cherché  à  1  éviter  dans  tout 
ce  qui  eft  de  nos  ufages,  car  j'ay  tafché  de  m'inftruire 
dans  nos  meilleurs  Efcrivains,qui  ont  efcrit  de  la  guer- 
re^ dans  la  cortverfation  de  plufieurs  Offic>ers  de  ré- 
putation. Mais  il  y  a  bien  des  chofes  où  je  n'ay  pu  trou- 
ver aucun  fecours,  fur  tout  lorfqu'il  a  fallu  faire  pafler 
en  noftre  Langue  des  termes  que  nous  ne  connoiflbns 
pas ,  &  des  ordres  de  bataille ,  que  perfonne  n'a  expli- 
qués, ce  qui  eft  une  difficulté  très- grande.  J'auroisbien 
pu  me  contenter  de  dire  la  chofe  littéralement  fans  l'ex- 
pliquer, &•  cacher  aiiiil  mon  ignorance  fous  un  filence 
orgueilleux  ,  qui  auroit  pu  pafler  pour  feience*  mais 
je  me  fuis  fait  une  loy  d'expliquer  tout ,  ou  de  dire 
franchement  ce  que  je  n'entends  point.  Voicy  deux 
endroits  qui  mont  fait  le  plus  de  peine. 

Le  premier  eft  dans  la  vie  de  Pelopidas,  tom.  n  t.  pag. 
119.  où  Plutarque  deferit  l'ordre  de  bataille  desThe- 
bains  à  la  fameufe  journée  de  Leu&res  :  llditqu'Epa- 
jninondas  tira  ducofté  de  fon  aile  gauche  fa  phalange 
eftenduëen  efcharpe,  ou  en  biais ,  çâ^yt  t^UL.  Tous 
les  Traducteurs  fe  font  fort  mal  tirés  de  ce  paflage ,  & 
n'ont  rendu  ni  la  lettre,  ni  le  fens.  Et  moy  j'ay  voulu, 
non  feulement  traduire  la  lettre, mais  en  donneraufls 
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l'explication  dans  ma  remarque  où  je  fais  voir  qu'Epa- 
minondas,avec  (on aile  gauche  fortifiée  d'une  partie 
de  fa  phalange  en  biais ,  tomba  fur  l'aile  droite  des  La- 
cedemoniens, commandée  par  le  Roy  Cleombrotus. 
.  Cela  ne  fuffit  pas  encore  pour  la  parfaite  intelligence  de 
ce  pafTage,  &  j  ay  cru  qu'il  eftoit  necefTaire  de  le  mettre 
fous  les  yeux,par  un  petit  plan.Je  me  fuis  donc  hasardé 
à  en  faire  un ,  &  j'ay  eu  le  plaifir  de  voir  qu'il  eft  con- 
forme à  celuy  qu'en  avoit  fait  M.  le  Chevalier  de  Fol- 
lard,  Officier  tres-habile, qui  a  fervi long- temps, qui 
adonné  en  plufieurs  occafions  des  marques  de  la  capa- 
cité &  de  fon  courage,  &  qui  a  fort  eftudié  la  milice 
des  Anciens.  Le  voicy  ^ 


L  L  L  L'armée  Thebairfe.  A  La  phalangt  en  efcharfe. 
B  Aile  droite  de  Cavalerie.  C  Aile  gauche  d'Infanterie. 
D  Bataillon  facré.  E  Cavalerie  de  taite  gauche. 

M  M  M  Armée  de  Lacedemone.  F  ^Phalange.  G  Ca- 
valerie de  l'aile  gauche.  H  Aile  droite.  I  Cavalerie  de  U 
droite. 
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Sur  ce  plan  ,  quoyque  groflïerement  fait,  on  voit 
fans  peine  commcntipaminondas  marchant  avec  fon 
aile  gauche,  fortifiée  par  fa  phalange  en  efcharpe, 
tomba  fur  l'aile  droite  des  Lacedemoniens  ,  qui  furent 
obligés  de  s'efl  ligner  de  leurs  alliés,  &c  qui  ne  purent 
lifouftenir,  parce  qu'ils  avoient  diminue  de  leur  hau- 
teur pour  déborder  iesThebains,  &  que  ceux- cy  pro- 
fitèrent de  ce  moment  pour  les  charger. 

L'autre  eft  dans  la  vie  de  Philopœmen  ,  pag.  434. 
du  mefme  volume,  où  Plutarque  dit  que  les  Achéens 
n'eftoient  pas  accouftumés  à  l'ordonnance  qu'on  ap- 
pelle Spirale ,  &  qu'ils  ne  fe  fervoient  que  de  la  phalan- 
ge ,  ou  bataillon  carré.  C'eft  ce  que  perfonne  n'a  expli- 
qué j  j'ay  voulu  le  faire  dans  ma  remarque,  &  j'ay  dit  - 
quec'eftoit  une  ordonnance  par  bataillons  feparés,  ou 
par  cohortes  feparées  avec  des  intervalles.  Le  mefme 
M.  le  Chevalier  de  Follard  m'a  fait  voir  que  j'avois 
raifon ,  mais  qu'il  falloir  adjoufter  que  les  cohortes 
eftoienr  placées  vis  à- vis  des  intervalles  de  celles  qui 
les  précedoient ,  comme  dans  cette  figure ,  où  l'on  voit 
pourquoy  cette  ordonnance  eftoit  appellée  Spirale. 

n)  □)  □  )  □ 
la  (a  fa  (a 
a)  ù)  à)  à\  c\  c 

Les  vers  que  Plutarque  a  cités ,  je  les  traduis  en  pro- 
fe,parce  qu'il  n'y  arien  de  plus  infupportable  dans  nof- 
tre  Langue,  ni  qui  vieillifle  fi-toft  que  des  vers  médio- 
cres -,  mais  quand  mefme  j'en  pourrois  faire  de  fort 
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bons  ,  Je  nefçaifi  jetraduirois  ces  endroits-là  en  vers, 
à  caufe  de  la  grande  difficulté ,  ou,  pour  mieux  dire , 
de  rimpoflîbilité  qu'il  y  a  de  conferver  dans  noftre 
poëfie  ce  gouft  fimple  &  antique  qui  fait  la  plus  grande 
beauté  des  vers  Grecs.  Ciceron  Ta  fait  quelquefois 
fort  heureufement  dans  fes  Ouvrages  ,  &  quelques 
Poètes  Latins  avant  luy  l'ont  fait  aufli  avec  beaucoup 
de  fuccés  dans  leur  poëfie ,  mais  la  richefle  de  leur 
Langue  les  a  bien  fervis  ,  &  nous  ne  fç  aurions  faire 
dans  la  noftre  ce  qu'ils  ont  fait  dans  la  leur.  Il  eft  cer- 
tain qu'Amiot  ne  Ta  pas  fait,  fes  vers  font  lefupplice 
des  oreilles,  &  ceux  de  M.  de  Meziriacne  font  gueres 
meilleurs.  Ces  lambeaux  d'or  &  de  pourpre  devien- 
nent dans  leur  poëfie  des  chiffons  de  bure  qu'on  ne 
peut  voir  fans  dégouft. 

Je  conferve  les  anciens  noms  des  peuples ,  des  du 
gnirés,  des  charges ,  parce  que  les  noms  d'aujourd'hui 
n'y  refpondent  point  du  tout,  que  c'efl:  traveftir  les  an- 
ciens que  de  les  habiller  ainfi  à  la  moderne,  &  qu'il 
n'eft  pas  poflîble  de  conferver  la  véritable  idée  des  clio- 
fès  avec  ce  changement  de  noms.  On  avoit  porte  mef. 
me  mon  fcrupulejuf  qu'à  balancer  fi  je  ne conferverois 
pas  les  noms  des  mois  Grecs  &  la  manière  de  dater  des 
Romains  par  nones,ides  &  calendes,comme  M.  de  Me- 
ziriac  prétend  qu'on  doit  le  faire  ,  &  comme  il  l'avoit 
fait  luy-mefme  dans  fa  traduction.  Mais  après  avoir 
yeu  l'effect  que  ces  dates  eftrangesôc  ces  noms  Pja^ 
nef f  on ,  Ataimaflerton  ,  Pofeideon  ,  faifoient  dans  une  tra- 
duction Françoife ,  au  lieu  de  Novembre ,  Décembre ,  Jan- 
vier, j'y  a  y  renoncé ,  &  je  me  fuis  contenté  de  les  rejet- 
•  ter  à  la  marge  avec  ces  dates  qui  ne  font  remarquables» 
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que  par  leur  bizarrerie.  Si  j'en  avois  ufe'  autrement, 
j'aurois  mérité  le  mefme  reproche  que  Lucien  fait  à 
D*»si«un  Hiftorien  appelle  Crepereïus  Calpurnianus,  qui 
llmmtrtt  zv°lt  efcrit  en  Grec  la  Guerre  des  Romains  contre  les 
«["ml Partnes  >  &  qa*  ^  piquoit  d'eftre  grand  imitateur  de 
ft'ir*.    Thucydide,  il  luy  reproche  comme  une  chofe  tres- 
ridicule  d'avoir  meflé  dans  fon  ouvrage  les  termes  La- 
tins des  armes  &  des  machines  ,  &  d'avoir  employé 
les  propres  mots  de  FoJJe  &  de  Pont  au  lieu  de  tuç&ç  &  de 
1*çu&l.  Les  termes  Pyanepjîon ,  Maimaflerion  ,  Pofeideon, 
au  lieu  de  Novembre ,  Décembre ,  Janvier ,  auroient  fait 
dans  ma  traduction  un  efFecl:  plus  infupportable  en- 
core. Il  eft  bien  feur  que  fi  les  Grecs  av oient  traduit 
quelque  Auteur  Latin,  ils  n'auroientpas  mis  les  mois 
Romains ,  mais  les  mois  Grecs.  Dans  aucune  Langue , 
il  ne  faut  employer  que  les  mots  ufités  &  connus ,  à 
moins  que  l'on  n'en  manque  &  que  l'on  ne  foit  forcé 
4  recourir  aux  termes  eftrangers. 

Une  chofe  encore  fur  laquelle  j'ay  efté  long  temps 
en  doute ,  parce  que  je  voyois  les  fentimenrs  afles  par- 
tagés ,  c'eft  fur  l'ufage  du  mot  Tu.  Nous  ne  nous  en  fer- 
vonsaujourd'huy  qu'en  poëfie  ,  ou  quelquefois  dans 
le  ftyle  fouftenu  ,  ou  en  faifant  parler  des  barbares. 
Quelques  gens  trouvoient  que  ce  fingulier  avoit  plus 
de  grâce  dans  la  bouche  de  ces  anciens,  que  le  pluriel 
Vous ,  que  la  politefle  a  introduit,  ôc  qu'ils  n'ont  jamais 
connu.  Enfin  apre's  avoir  veu  par  expérience  qu'il  y 
avoit  des  endroits  où  Tu  choquoit  beaucoup  de 
perfonnes ,  &  qu'en  d'autres  il  faifoit  un  meilleur  efFedfc 
que  Vous ,  j'ay  trouvé  qu'en  cela  mefme  noftre  Lan- 
gue nous  fournùToit  une  richeffe,  dont  les  Anciens  ef- 
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toient  privés ,  car  eftant  tousjours  forcés  de  fe  fervir 
de  ce  fingulier  Tu  ,  ils  ne  pouyoient  faire  bien  fentir 
ni  les  mœurs,  ni  les  paflions ,  ni  les  caractères  ;  au  lieu 
que  c'eftun  avantage  que  nous  fourniflent  ce  fingu- 
lier &  ce  pluriel  employés  à  propos ,  avec  difcerne- 
ment&  lorfque  les  occafions  demandent  l'un  préfera- 
blementà  l'autre.  Voicydonc  le  parti  quej'ay  pris  ; 
dans  tous  les  endroits  où  il  faut  faire  fentir  de  la  fierté, 
de  l'audace ,  du  mefpris,  delà  colère,  ou  un  caractère 
eftranger  ,  j'ay  employé  le  mot  Tu.  Et  dans  tous  les 
autres ,  comme  lorfqu'un  inférieur  parle  à  fon  fupe- 
rieur ,  un  Sujet  à  fon  Roy  >  je  me  luis  fervi  du  mot 
V jus  ,  pour  m'accommodera  noftre  politefTe  qui  le  de- 
mande neceffairement ,  &qui  eft  tousjours  bleflee  de 
ce  fingulier  Tu,  comme  d'une  familiarité  trop  grande. 

Par  exemple  ,  dans  la  vie  de  Romulus  quand  on 
mené  Remus  à  Numitor ,  Remus  dit  à  ce  Prince ,  je 
ne  te  cacheray  rien  de  tout  ce  que  tu  me  demandes  ,  car  tu  me 
parois  plus  digne  d'eflre  Roy  que  ton  frère.  Ce  fingulier  Tu 
a  là  plus  de  grâce  que  le  pluriel  Vous,  à  caufe  du  ca» 
ractere  de  Remus  qui  a  efte  élevé  parmi  des  paftres,qui 
eft  vaillant  &  fougueux,  &  qui  doit  tefmoigner  de  l'in- 
trépidité &  de  l'audace.  Lorfque  Caton  en  plein  Sénat 
dit  à  Cefar ,  tienyvrogne ,  en  luy  rendant  la  lettre  de  fa 
fœur,  il  n'y  auroic  rien  de  plusridicule,nide  plus  froid 
que  de  luy  faire  dire  ,  tenés  yvrogne.  Quand  Leonidas 
parle  à  Alexandre  ,  &  qu'il  luy  dit ,  quand  vous  aurés 
conquis  la  région  qui  porte  ces  aromates  >  &c.  Vous  eft  là 
meilleur  que  Tu.  Mais  quand  Alexandre  après  avoir 
conquis  l'Arabie ,  efcrit  à  Leonidas ,  je  i  envoyé  une  bonne 
provifion  d'encens  &  de  myrrhe,  toy  eft  mieux  que  vous. 
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De  mefme  quand  le  Prophète  de  Jupiter  Ammondit 
à  Alexandre ,  ne  blajphême  point,  tu  nas  point  de  pere  mortel. 
Le  mot  vous  rendroit  la  refponfe  languùTante  &  froi» 
de.  C'eft  un  Prophète  pui  parle,  &  il  parle  avec  auto- 
rité. Je  voy  que  Vaugelasdans  fa  traduction  de  Quin- 
te-Curce ,  a  obfervé  cela  avec  beaucoup  de  raifon  &  de 
jugement.  Alexandre  dit  vous  en  parlant  à  la  Reyne 
Sihgambis ,  &  la  Reyne  Sifigambis  dit»,  en  parlant 
à  Alexandre,  &  cela  elt  neceflaire  pour  conferver  ce 
caractère  cftranger.  Cette  différence  de  tu  à  vous  donne 
à  la  traduction  de  Lucien  par  M.  d'Ablancour  une  grâ- 
ce que  l'original  ne  peut  avoir ,  car  que  le  Philofophe 
Cynique  dife  toy  à  Jupiter ,  &  que  tous  fes  autres  per- 
fonnages  fe  tutoyent  ,  cela  fait  une  plaifanterie  ,  & 
marque  les  caractères ,  ce  qu'il  ne  fait  p  is  dans  le  Grec 
où  ils  ne  fçauroient  parler  autrement.  Qu'on  mette  vous 
au  lieu  de  tu  ,  toute  la  gentillefTe  fera  perdue.. 

Dans  les  remarques  je  ne  defcends  que  très  rarement 
à  une  critique  de  mots,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  fec ,  de 
plus  defagreable  &  de  moins  utile  dans  un  Ouvrage 
comme  celuy  cy  où  il  y  a  tant  de  chofes  bien  plus  im- 
portantes que  les  mots,&  qui  méritent  davantage  noftre 
attention.  Je  me  contente  d'expliquer  tout  ce  qui  eft 
obfcur  ,  &  de  rendre  raifon  des  changements  que  j'ay 
faits  dans  le  texte,  foit  par  conjecture,  foit  par  le  fe- 
coursdes  Manufcrits.  Je  relevé  les  fautes  d'Amiot,  au 
moins  les  principales,  car  il  y  en  a  beaucoup  dont  je 
ne  parle  point ,  car  elles  font  peu  importâmes  ,  &  le 
Lecteur  les  remarquera  de  luy-mefme,  s'il  veut  pren- 
dre la  peine  de  conférer  fa  traduction  avec  la  mienne. 
Je  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui  peut  rendre  l'original 
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intelligible  aux  Lecteurs  (ludieux ,  &  j'ofe  promettre 
qu'ils  n'y  trouveront  rien  qui  puuTe  les  arrefter  dans 
cette  ledture  Je  rapporte  tout  ce  qui  eft  neceflaire 
pour  la  parfaite  intelligence  de  L'Antiquité.  J'explique 
les  Couftumes  ,  les  Sacrifices, les  Fefl es,  &  toutes  les 
Cérémonies  tant  publiques  que  pai  ticulieres.  J'indique 
les  différentes  fources  où  Plutarque  a  pùifé  ,  &  lorf- 
qu'ilya  des  traditions  différentes ,  je  tafche  de  def- 
couvrir  les  raifons  du  choix  qu'il  fait ,  &  de  la  préfé- 
rence qu'il  donne  aux  unes  fur  les  autres. 

Quand  1*  Antiquité  fournit  des  particularités  remar- 
quables qu'il  a  oubliées ,  je  les  rapporte  avec  foin  com- 
me des  fuppléments  necefïaires  de  ces  vies.  Surtout  je 
m'attache  à  expliquer  fes  fentiments  pour  en  faire  fen- 
tir  la  beauté ,  ou  pour  en  faire  connoiftre  le  défaut  , 
lorsqu'ils  ne  font  pas  conformes  aux  véritables  règles 
qui  nous  font  aujourd'huy  mieux  connues ,  &  je  prends 
la  liberté  de  le  combattre  dans  tous  les  endroits  où  il 
paroift  qu'il  s'eft  trompé. 

C'eft  dans  cette  veuë  que  j'ay  cru  eftre  obligé  de 
corriger  par  mes  reflexions  tout  ce  qui  dans  les  eferits 
des  Payens  fe  trouve  contraire  à  la  Religion  &  aux 
mœurs ,  &  de  relever  tout  ce  qui  les  favorife  &  qui 
peut  fervir  à  en  faire  connoiftre  la  beauté ,  la  vérité  ,  & 
laneceflité ,  &  de  m'attachera  développer  lesidées,que 
ces  Payens  en  ont  eues  &  à  les  confirmer  ou  rectifier 
parles  lumières  delà  vérité.  Et  fur  cela  je  nefçaurois 
m'empefeher  de  m'eftonner  &  de  me  plaindre  d'une 
malheureufe  critique  que  certaines  gens  ,  qui  veulent 
pourtant  pafTer  pour  fages,  me  font  &  en  public  &  en 
particulier.  Ilsblafment  &  condamnent  ces  fortes  de 
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remarques  qu'ils  trouvent  trop  pieufes  ,  &  dont  ils 
font  blefles.  A  quoy  bon,  difenc-ils,  faire  intervenir  la 
Religion  dans  des  Ouvrages  payens  ?  Pitoyable  aveu- 
glement !  Rien  peut- il  eftreplus  utile  ôcfervir  davan- 
tage à  confirmer  les  hommes  dans  la  vérité ,  que  de 
faire  voir  ce  que  les  Payens  on  emprunté  des  tradi- 
tions facrées ,  &  en  quoy  ils  les  ont  fuivies  ou  corrom- 
pues ,  &  ce  qu'ils  ont  dit  de  la  neceflité  des  vertus  ?  Si 
dans  mes  remarques  je  blelTois  la  Religion  &  les  mœurs, 
je  ferois  applaudi ,  &  parce  que  je  ne  cherche  qu'à  les 
confirmer,  on  m'en  fait  un  blafme.  A-t  on  jamais  re- 
proché à  Plutarque  qu'il  confirmoit  les  fuperftitions, 
les  erreurs ,  &  les  fauflès  veuës  de  la  Théologie  payenne 
par  l'autorité  defes  Philofophes  &  de  fes  Théologiens  > 
&  l'on  trouve  mauvais  que  je  diffipe  les  erreurs  de 
cette  fa  u  fTe  Théologie  parles  rayons  d'une  Théologie 
fainte  qui  eft  defeenduë  du  Ciel,  que  je  monftre  l'avan- 
tage de  la  Religion  Chreftienne  fur  toutes  ces  fectes ,  & 

aae  je  luy  fafle  honneur  de  tout  ce  qu'ils  ont  connu  de 
us  vrayen  en  defeouvrant  la  fource.  Par  exemple  , 
quand  Plutarque  dans  la  vie  de  Numa  parle  del'erreur 
arTreufe&  de  l'abominable  fu perdition  qui  regnoient 
de  fon  temps,  &  qui  enfeignoient  que  la  Divinité  prenoit 
plaifir  à  jouir  d'un  corps  mortel ,  ioit  d'homme ,  foit  de 
femme,  &  que  pour  combattre  cette  doctrine  de  tene- 
bresjfi  injurieufe  &  fi  contraire  à  la  Divinité,il  adjoufte 
que  les  Egyptiens  faifoient  fur  cela  une  diftin&ion, 
qu'il  appelle  tres-vrayfemblable ,  &  qu'ils  difoient  au  il 
n'efioitpa;  impojfble  que  l'efprit de  Dieu  m  sy  approcha  fi  à' une 
femme  ,  &  que  par  fa  vertu  il  ne  fi fl  germer  en  elle  des  prin* 
ctpes  de  génération  y  &  que  la  mefme  chofè  ne  pouvoit  arriver 
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2  /' homme ,  qui  par fa  nature  ne  pounjoit  jamais  avoir  aucun 
commerce  corporel  avec  la  Divinité ,  où  eft  l'homme  rai- 
(bnnable  qui  puilTe  trouver  eftrange  &  hors  de  pro- 
pos la  remarque  que  j'ay  faite  fur  cette  reflexion  fi  r**. 
merveilleufe  des  Egyptiens?  Plutarque  méritera  dep** 
grandes  louanges  d'avoir  embrafle  le  principe  des  Egy- 
ptiens ,  dont  ni  eux  ni  luy  ne  connoHTbient  toute  la 
vérité  &  toute  la  force  ,  &  je  feray  blafmé  d'avoir 
développé  toute  cette  force  &  toute  cette  vérité  , 
en  en  marquant  la  fource  ,  &  en  l'efclaircilTant  par 
les  principes  de  la  Religion  Chreftienne  ,  qui  feule 
peut  l'expliquer? 

Je  ne  me  fuis  point  lailTé  émouvoir  par  ces  reproches 
fi  injuftes,  indignes  mefme  d'un  Payen,  &  j'ay  tafché 
de  defeouvriren  tout  la  vérité  &  d'en  monftrer  les  four- 
ces  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  foit  digne  de  nos  foins 
&  de  nos  recherches  ,  &  qui  faiTe  un  véritable  plaifir. 

Si  je  n'avois  commenté  ces  vies  que  pour  les  Sça- 
vants ,  je  me  lerois  efpargné  certaines  reflexions  que 
je  fais  pour  donner  les  raifons  de  beaucoup  de  princi- 
pes de  morale  &c  de  politique  qui  y  font  propofés,  bien 
perfuadé  qu'ils  n'ont  oas  befoin  de  mes  lumières  pour 
defeouvrir  dans  un  iujet  toutes  les  vérités  qu'il  ren- 
ferme. Mais  j'eferis  pour  une  infinité  déjeunes  gens 
qui  liront  ces  vies ,  &  qui  ne  font  pas  capablesde  trou- 
ver d'eux-mefmes  toutes  ces  raifons. 

Il  eft  donc  necelîaire  de  les  fortifier  en  leur  expli- 
quant les  raifons,  l'utilité  &  laneceflite'  de  ces  précep- 
tes. Ces  vérités  expliquées  &  rendues  fenfibles  dans 
des  remarques,  pourront  leur  eftre  tres-utiles.  A  quoy 
des  remarques  peuvent-elles  eftre  mieux  employées  ? 
Tome  L  e- 
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qu'à  rendre  les  raifons  de  tous  les  préceptes ,  de  tous 
les  jugements  ,  en  un  mot  de  tout  ce  qu'avance  un  Ef- 
crivain  qui  travaille  à  former  les  mœurs  ?  C'eft  de  la. 
Philofophie  qu'il  faut  tirer  ces  raifons.  Lepered'HcM 
race ,  après  avoir  donné  à  fon  fils  les  préceptes  nudsr 
comme  cela  convenoit  à  fon  eftat ,  luy  dit  fort  bien  : 

s»t,  iv.  Sapiens  vitatu  >  quidque  petitu 

Liv'  h  Sit  melius,  caufas  reddet  tibi. 

Les  Philofophes  te  diront  les  raifons  pourquoy  une  chofe  îft 
bonne  ou  mauvaife ,  à fuivre  ou  à  fuir.  C'eft  donc  aux  fages 
à  rendre  raifon  de  tout ,  &  c'eft  aufli  les  fages  que  je 
fais  parler  dans  mes  remarques  ,  car  c'eft  de  leurs  et 
crits  que  je  tire  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  &  c'eft  ainfi 
que  la  jeunefîedoit  eftre  inftruite. 

Quand  on  lit  des  hiftoires  &  des  vies  ,  il  eft  natu- 
rel de  vouloir  fçavoir  le  temps  où  fe  font  paflees  les 
actions  dont  il  y  e  ft  parlé ,  &  ce  n'eft  pas  tousjours  une 
curiofïté  infru&ueufe  ,  mais  c'eft  à  quoy  on  trouve 
fouvent  de  grandes  difficultés ,  tant  à  caufe  du  defordre 
&  de  l'irrégularité  du  Calendrier ,  que  de  ce  que  les 
mois  Grecs  ne  refpondent  pas  exactement  aux  noftres. 
On  ne  peut  pas  tousjours  déterminer  le  jour  précis 
dont  il  s'agit  j  comment  le  pourrions-nous  aujour- 
d'huy  ?  Plutarque  mefme  ne  le  pouvoit  pas  de  fon 
temps.  Mais  aujourd'huy ,  dit- il  dans  la  vie  de  Romulus, 
les  mois  des  Romains  refpondent fi  mal  aux  mois  des  Grecs,  qu'il 
efl  très- difficile  de  marquer  précifèment  le  jour  de  la  fefle  Pâ- 
li lia,  qui  fut  le  jour  natal  de  Rome.  De  là  vient  que  les  Sça- 
vantsne  font  pas  d'accord  fur  cette  matière.  Par  exem- 
ple le  mois  Elapbebolion,  que  je  traduis  Avril ,  eft  félon 
d'autres ,  le  mois  de  Mars.  Munychion ,  Thargelion ,  Scir- 
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f of  horion,  que  je  prends  pour  May ,  Juin ,  Juillet ,  d' au- 
tres prétendent  que  c'eft  Avril,  May ,  Juin.  Pofeideon, 

Îue  je  prends  pour  Janvier,  eft  félon  d'autres,  Decem* 
e.  Cela  pourroit  fournir  des  difTertations  &  des  con- 
teftations  infinies.  Il  faut  laifler  les  Chronologiftes  fe 
battre  fur  cela  tant  qu'ils  voudront ,  cette  matière  eft 
de  leur  reffort.  Mais  heureufement  ce  n'eft  pas  ce  qu'il 
y  a  d'important  dans  ces  vies,  où  nous  devons  cher- 
cher à  apprendre  d'autres  chofes  que  les  dates  exactes, 
&  que  les  bornes  des  mois  pour  les  faire  quadrer  avec 
les  noftres.  Peut-eftre  ne  leroit-il  pas  impoflible  de 
concilier  les  différents  fentiments  ,  parce  que  les  mois 
des  Grecs  enjamboient  ordinairement  fur  deux  des 
noftres,  &  que  Munychiony  par  exemple,  commençait 
en  Avril ,  Hecatombœon  en  Juillet,  &c.  Dans  l'embarras 
où  jettent  ces  opinions  fi  différentes ,  j'ay  cru  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  fuivre  Plutarquemefme,  qui 
en  quelques  endroits  adjoufte  le  nom  du  mois  Latin  au 
moisGiec.  Nous  voyons  que  dans  la  vie  de  Sylla  en 

Earlant  de  la  prife  d'Athènes  ,il  affeure  quelle  arriva 
;  premier  de  Mars ,  qui  refpondoit ,  dit  il ,  à  la  nou- 
velle Lune  du  mois  Anthefterion.  Ce  qui  s'accorde  par- 
faitement avec  ce  qu'Appien  a  efcrit  de  la  mort  de 
Cefar.  Il  fut  tué,  dit  il ,  le  jour  des  ides  de  Mars ,  qui  ref-. 
fondent  aumilieu  du  mois  Anthefterion.  Ce  mois  Anthefte- 
rion eft  donc  le  mois  de  Mars  félon  Plutarque  &  félon 
Appien  ,  &  nullement  le  mois  de  Novembre,  comme 
quelques  Sçavants  l'ont  prétendu.  De  mefmele  mois 
Pofeideon,  que  la  plufpart  prennent  pour  Décembre, 
Plutarque  dans  la  vie  de  Ccfar  le  fait  refpondre  au 
mois  de  Janvier,  comme  dans  la  vie  de  Publicola  ,  il 
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fait  refpondre  le  mois  Afetageitnion,au  mois  de  Septenw 
bre.  Plutarque  &  Appien  doivent  eftre  pluftoft  crus  que 
tous  les  raifonnements  des  plus  habiles  Chronologif- 
tes,car  Plutarque  &  Appien  ne  peuvent  pas  s'eftre  trom- 
pés fur  leurs  mois.  Contentons- nous  donc  defçavoir 
à  peu  prés  quels  mois  des  Grecs  refpondent  aux  mois 
des  Romains,  &  n'efperons  pas  de  pouvoir  tousjours 
déterminer  précifément  les  jours  des  uns,  pour  les  fai- 
re refpondre  aux  jours  des  autres. 

A  Pefgard  des  mefures  &  des  diftances  des  lieux  ,  on 
ne  fçauroit  fe  tromper  dans  Plutarque  ,  parce  qu'il 
compte  tousjours  par  ftades,  &  que  la  mefure  du  ftade 
eftant  connue  pour  un  efpace  de  cent  vingt- cinq  pas 
Géométriques,  il  eft  aifé  de  réduire  tous  les  ftades,dont 
il  parle,  à  noftre  manière  de  compter  par  lieues,  de 
quelque  mefure  qu'on  les  faiTe ,  de  quinze  cents  ,  de 
deux  mille  ,  de  trois  mille  ,  ou  de  quatre  mille  .pas. 
Voilà  pourquoy  j'ay  confervé  tousjours  le  mot  de  ftade, 
&  je  me  fuis  contenté  de  marquer  à  la  marge  le  nom- 
bre des  pas,  ou  des  lieues,  &  je  fais  la  lieue  commune 
de  vingt-cinq  ftades. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de  difficulté  fur  le  prix  des  ancien- 
nes monnoyes  Grecques  &  Romaines  fur  lefquclles  on 
a  tant  difputc  inutilement.  Plutarque  les  évalue  les  unes 
aux  autres,  &  j'ay  cru  que  je  devois  les  évaluer  à  la 
noftre,  non  félon  le  prix  courant ,  qui  change  tous  les 
jours,  ou  du  moins  qui  n'eftpas  long- temps  fixe,  mais 
félon  le  prix  le  plus  ordinaire  de  l'argent,  &  ce  qu'il 
doit  valoir.  Car  il  m'a  paru  qu'un  Le&eur  eft  naturel- 
lement curieux  de  fçavoir  ce  que  valoient  par  exemple 
les  fommesimmenfes d'or  &  d'argent  qu'apportoient 
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à  Rome  tous  fes  Triomphes.  J'en  ay  fait  l'eftimation  > 
pour  cet  effed  je  n'ay  lbivi  aucun  des  modernes,  car 
ils  ne  font  pas  d'accord ,  les  unseftimant  le  talent  cinq 
cents  efeus ,  les  autres  fix  cents ,  &  les  autres  huit  cents. 
J'ay  voulu  m'efclaircir  moy-mefme,&  cela  n'eftoit 
pas  bien  mal-aifé  ,  il  n'a  fallu  que  pefer  quelques 
drachmes,  car  tout  dépend  de  là,  j'ay  trouvé  que  la 
drachme  pefe  un  gros ,  &  le  gros  d'argent  je  l'ay  mis  à 
dix  fols,  qui  eft  fon  prix  le  plus  ordinaire.  Nous  fça- 
vons  que  le  talent  Attique  (  le  talent  eftoit  un  poids,  & 
non  pas  une  monnoye  )  valoit  foixante  mines ,  &  pc- 
foit  fix  mille  gros  ?&  la  mine  cent  drachmes,  cent  gros. 
Ainfi  la  mine  valoit  cinquante  livres  de  noftre  mon- 
noye, &  le  talent  mille  efeus.  Le  denier  Romain  ef- 
toit du  mefme  poids  &  du  mefme  prix  que  la  drachme, 
&  la  livre  Romaine, qu'on  appelloit  pondo ,  &  qui  n'ef- 
toit que  de  douze  onces,  eftoit  du  mefme  prix  que  la 
mine,  &  valoit  cinquante  francs.  Le  fefterce  eftoit  la 
quatrième  partie  du  denier,  c'eft- à-dire,  qu'il  valoit 
deux  fols  &  demi  }  de  forte  qu'il  falloit  quatre  fefter- 
ces  pour  faire  une  drachme,  ou  un  denier,  comme  il 
falloit  fix  oboles,  car  l'obole  valoit  vingt  de  nos  de- 
niers. Toutes  les  évaluations ,  que  Plutarque  a  faites, 
font  félon  ce  tarif.  Ceux  qui  voudront  réduire  toutes 
lesfommes  dont  Plutarque  parle,  à  la  monnoye  cou- 
rante, pourront  le  faire  aifément  fur  ce  pied  là,en  com- 
ptant par  gros,  &  en  diminuant,  ou  augmentant  le 
gros ,  c'eft-à  dire ,  le  denier,  ou  la  drachme,  à  proportion 
que  l'argent  haufTera  ou  baiflera. 

J  ay  eu  entre  les  mains  un  Plutarque  Grec  noté  en 
plufieurs  endroits  de  la  main  de  Turnebe.  Il  ne  m'a  efté 
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d'aucune  utilité ,  car  toutes  fes  notes  ne  font  que  les 
mots  les  plus  remarquables  du  texte  que  ce  fçavant 
homme  prenoit  la  peine  d'eferire  à  la  marge  pour  les 
avoir  plus  preftnts.  Mais  je  ne  fçaurois  trop  reconnoif- 
tre  le  (ecours  que  j'ay  tiré  d'un  autre  Plutarque ,  dont 
toutes  les  vies  font  notées  de  la  main  du  célèbre  M.  de 
Thou,  de  ce  grand  Hiftorien,qui  jufqu'à  aujourd'hui 
fouftient  pour  cet  art  l'honneur  de  la  France  contre 
l'Italie  &  la  Grèce,  &  dans  les  eferits  duquel  on  remar- 
que autant  de  profondeur  &  de  force ,  que  de  fincerité 
&  de  vérité.  11  avoit  leu  ces  vies  avec  tant  de  foin  & 
,  d'exa&itudc ,  &  avoit  marqué  avec  tant  de  choix  ce  qui 
pouvoit  efclaircir ,  ou  illuftrer  lespafftges  les  plus  re- 
marquables &  les  plus  importants ,  ou  indiquer  leur 
fource,  qu'il  a  extrêmement  abrégé  mon  travail ,  en 
m'efpargnant  de  longues  recherches,  &  en  me  donnant 
fouvent  des  lumières  que  je  n'aurois  pas  eues  fans  luy- 
•  Comme  on  ne  peut  marcher  feurement  dans  l'eftude 
de  l'Hiftoire  fans  la  connoifTance  des  temps,  j'ay  cru 

*ufin?our  qu'il  eftoit  necefTaire  de  mettre  à  la  fin  de  cet  Ouvra- 
ge  une  petite  Chronologie,  qui  efclaireira  beaucoup  de 

**•  difficultés ,  &  qui  fera  voir  au  moins  dans  quel  ordre 
ces  vies,doivent  eftreleucs,  car  Plutarque,  en  les  eferi- 
vant,  n'a  pas  fuivi  l'ordre  des  temps, il  les  avoit  mef- 
me  eferites  dans  un  ordre  différent  deceluy  que  l'on  a 
fuivi  dans  toutes  les  éditions.  Et  c'eft  ce  qui  m'a  auto— 
rifé  à  en  changer  deux  de  place,  &  à  les  tranfporter  du 
vu.  vol.  où  elles  dévoient  eftre  félon  l'ordre  des  édi- 
tions,  au  cinquième.  Ce  font  celles  d'Agis  &  de  Clec~ 
mene ,  &  celle  de  Tiberius  &  de  Caïus  Gracchus ,  pour 
faire  les  volumes  plus  égaux.  Cette  mefme  neccflité 
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m'a  aufli  obligé  à  feparer  quelquefois  les  vies  parallèles. 
Par  exemple,  la  vie  de  Paul  Emile  finie  le  u.  vol.  &c 
celle  de  Timoleon,  quiluy  eft:  comparé,  fait  le  com- 
mencement du  m.  Celle  de  Pyrrhus  finit  le  ni.  vol.  ôc 
celle  de  Marius,  qui  eft  fa  parallèle ,  commence  le  iv. 
celle  de  Nicias  termine  leiv.  &  celle  de  Craflus  qui  eft: 
fa  comparaifon,eft  à  la  tefte  du  v.  Il  ma  paru  que  cela 
eftoit  indifFerent  au  Lecteur.  On  ne  dit  guère  deux  vies 
de  fuite  i  fans  ce  partage  les  volumes  auroient  efté  trop 
gros,  ou  trop  inégaux. 

J'ay  recherché  avec  foin  les  teftes  des  hommes  illu- 
ftres  quePlutarque  a  choifis.  On  aime  naturellement 
à  voir  le  portrait  des  grands  hommes  dont  on  lit  la  vie, 
le  cabinet  du  Roy  m'en  a  fourni  quelques-unes  qui 
mont  efté  communiquées  par  feu  M.  Mmon  qui  avoit 
beaucoup  d'efprit  &  de  fçavoir ,  qui  eftoit  alors  Garde 
des  Médailles  de  ce  cabinet.  Après  fa  mort  M.  de  Boze, 

3ui  a  fuccedé  à  fa  Charge ,  l'un  des  Quarante  de  l'Aca- 
émieFrançoife,&  tres-digne  Secrétaire  de  l'Académie . 
des  Infcriptions  &  belles  Lettres,  homme  aufti  eftima- 
bie  pour  fes  moeurs  &  pour  fa  politefle,  que  pour  fon 
efpritfic fa  grande  érudition,  m'en  a  fourni  trois  ou 
quatre  des  plus  rares.  J'en  ay  pris  d'autres  dans  les 
recueils  que  de  fçavants  Antiquaires  ont  fait  graver. 
Mais  il  en  refte  un  nombre, qu'on  n'a  pu  trouver,  & 
qu'on  ne  trouvera  jamais.  Car  outre  qu'il  y  en  a  que 
l'Antiquité  n'a  pas  confervées,on  chercheroit  vaine- 
ment celle  de  Pelopidas ,  puifque  Plutarque  afleure 
qu'on  n'avoit  de  luy  ni  ftatuè* ,  ni  portrait ,  parce  qu'il- 
n'avoit  jamais  voulu  permettre  qu'on  en  fift,  &  qu'en 
mourant  mefme  il  défendit  expreffément  que  l'on  fift 
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de  luy  aucune  figure,  ni  moule,  ni  peinte \  &  jen'ay 
pas  voulu  en  mettre  de  fuppo fées, comme  on  ra  fait 
dans  quelques  éditions  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule 

3ue  de  donner  pour  une  telle  de  Pericles ,  de  Pelopidas, 
e  Timoleon,  &c.  ce  quin'eft  qu'une  tefte  d'idée.  Il  n'y 
a  fur  cela  que  le  vray ,  ou  ce  que  l'Antiquité  adonné 
comme  vray  quifaiTe  plaifir. 

Tous  les  Ouvrages  de  Plutarque  ont  eu  l'approba- 
tion de  tous  les  fiecles ,  &  avec  grande  raifon ,  car  on  y 
trouve  une  érudition  profonde,  un  jugement  cxquis,& 
tousjours  l'agréable  admirablement  joint  à  l'utile. 
Théodore  Gaza,  qui  floriflbitdanslexv.  fiecle,  &  qui 
eftoitun  des  plus  fçavants  hommes  de  fon  temps,  in- 
terrogé un  jour  fi  par  une  dure  neceffité  il  eftoit  obli- 
gé de  jetter  dans  la  mer  tous  les  Auteurs  généralement, 
quel  feroit  celuy  qu'il  y  jetteroit  le  dernier,  &  qu'il 
voudroitfauver  de  ce  naufrage  ,  refpondit  que  ce  feroit 
Plutarque.  Ce  qui  ne  doit  eftre  entendu  que  des  Auteurs 
payens,car  autrement  ce  fentiment  feroit  outré  &c 
impie.  Je  croymefme  qu'on  peut  appellerdece  juge- 
ment, car  quelque  grande  idée  que  j'aye  du  mérite  de 
Plutarque ,  je  luis  perfuadé  que  les  œuvres  de  Platon 
meriteroient  encore  davantage  d'eftre  refervées ,  car  à 
mon  advis  il  n'y  a  point  d'Auteur  payen  qui  puifTe  eftre 
plus  utile  aux  hommes,  ni  qui  ait  plus  fervi  à  efclairer. 
le  genre  humain. 

Mais  n'oppofons  point  Plutarque  aux  autres  Au- 
teurs, oppofons-le  àluy-mefme,  en  confiderant  fes 
▼ies  &  fes  morales.  S'il  falloit  choifir  entre  ces  deux 
Ouvrages,  &  renoncer  à  l'un  pour  avoir  l'autre,  peut- 
«ftre  trouveroic-on  des  gens  qui  balanceroient  lur  le 

choix. 
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choix.  Pour  moy  je  me  contenteray  de  dire  qu'il  y  a  in- 
finiment plus  d'efprit,  plus  de  jugement  &  plus  d'art 
dans  les  vies ,  &  plus  de  le&ure ,  &  plus  de  fçavoir  dans 
les  morales,  àcaliger  a  fait  deces  Ouvrages  deux  juge- 
ments qui  paroifTent  bien  oppofés.  Dans  l'un  il  appelle 
Plutarque  Vail  de  la  fagejfe&dàns  l'autre  il  dit  qu'//#  eferit 
four  les  CourtifanSyGrnonpas  pour  les  S f avants ,  &  ils  paroif- 
tront  tous  deux  très  juftes  fi  l'on  rapporte  le  premier  à 
fes  vies ,  où  il  y  a  autant  de  fagefle  que  dans  aucun  Ou- 
vrage qui  nous  reftede  l'Antiquité  payenne ,  &  fi  l'on 
entend  le  fécond,  de  fes  morales.  Il  y  a  véritablement 
des  traités  admirables ,  &  qu'on  ne  fçauroit  trop  lire  ; 
mais  il  y  en  a  d'autres  où  rien  n'eft  entièrement  appro- 
fondi ,  ni  démonftré ,  &  où  toutes  les  matières ,  j'en  ex- 
cepte un  petit  nombre, font  traitées  fort  fuperflcielle- 
ment.  Ce  qui  paroift  au  defTus  de  tout,ce  font  fes  Com- 
paraifons?  Jedonnerois  plufieurs  de  fes  traités  de  mo- 
rale pour  celles  qui  nous  manquent.  Il  met  dans  une 
balance  fi  jufte  les  mœurs,les  inclinations,  &  les  actions 
des  grands  hommes  qu'il  compare  les  uns  aux  autres,  & 
il  fait  fi  bien  fentir  ce  qu'ils  ont  chacun  de  femblable 
&  de  différent ,  qu'il  n'y  a  rien  où  le  jugement ,  l'eften- 
duë  d'efprit ,  la  lagefre,&,ce  qui  eftoit  rare  de  fon  temps 
en  Grèce,  la  bonne  foy>  fe  trouvent  enfemble  avec 
plus  d'clchti  l'amour  de  fon  pays  ne  le  porte  jamais  à 
favorifer  fa  nation.  Il  eft  vray  qu'il  oppofe  quelquefois 
à  des  Romains  très  illuftres,  des  Grecs  qui  le  font  beau- 
coup moins  ;  mais  il  ne  prétend  pas  les  pcferen  gros  &c 
avec  toute  leur  fortune,ni  les  égaler  les  uns  aux  autres,il 
compare  action  à  action,&  non  pas  homme  à  homme  ; 
&s'il  met  certaines  actions  des  Grecs  dans  un  plus  beau 
Tomeî.  £ 
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jour  qu'elles  n'a  voient  efté  avant  luy ,  ceft  moins  les 
favorifer,que  reparer  l'injure  que  l'Hiftoire  leuravoic 
faire  en  oubliant ,  ou  en  ne  relevant  pas  afles  les  parti- 
cularités les  plus  remarquables  &  les  plus  dignes  de 
confideration.  En  un  mot,  il  les  juge  tous  fepa rément 
&par  pièces  -,  il  pefe  les  mœurs  qui  font  la  iourcedes 
actions ,  il  examine  les  motifs,  il  balance  les  biens  &  les 
maux  qui  en  font  la  fuite,  &  dans  le  détail  déroutes  les 
circonftances  ileft  fi  elloigné  de  la  moindre  partialité 
pour  les  Grecs,  qu'on  ne  trouvera  jamais  qu'il  leur 
donne  la  préférence  contre  la  droite  raifon  i  par  tout  il 
ne  refpe&e  que  la  venu ,  ne  fait  la  guerre  qu  au  vice,ôc 
ne  cherche  que  la  vérité.  Cet  efprit  d'équité  eft  refpan- 
du  dans  tous  fes  Ouvrages,  mais  il  paroift  fur  tout  avec 
efclat  dans  la  vie  de  Marcellus ,  où  il  donne  bien  nette- 
ment aux  Romains  cette  grande  louange,  qu'ils  ne  fur- 
paiToient  pas  moins  les  Grecs  en  juftice,  quert  valeur  & 
en  prudence.  Et  dans  la  vie  de  Ciceron,  où  il  ne  feint 
pas  de  rapporter  le  grand  éloge  qu'Apollonius  Mol  on 
ilonna  à  cet  Orateur,  lorfqu'aprés  l'avoir  entendu  ha- 
ranguer en  Grec,  il  foufpira,  &  dit  qu'il  déploroit  le 
malheur  de  la  Grèce,  voyant  que  les  feuls  avantages 
qui  reftoient  aux  Grecs ,  l'érudition  &  l'éloquence,  al- 
loient  eftre  tranfportés  aux  Romains. 

Malheureufement  il  nous  manque  quatre  de  fes 
Comparaifons  &  des  plus  importantes,que  l'injure  des 
temps  nous  a  ravies ,  celle  de  Themiftocle  &  de  CamiU 
lus ,  celle  de  Pyrrhus  &  de  Marius ,  celle  de  Phocion  & 
deCaton,  &  celle  d'Alexandre  ÔcdeCefar.  C'eft  une 
psrte  irréparable.  Je  me  fuis  cru  obligé  de  les  fuppléer, 
$c  j'ay  eu  l'humilité  de  l'entreprendre  i  car  il  y  en  a  af- 
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(êure'ment  beaucoup  à  un  homme  comme  moy  de 
mt  flet  les  eferits  avec  ceux  de  Plutarque ,  qui  dans  ce 
genre  d'eferre  n'aura  peut-eftre  jamais  d'égal.  Je  ne 
chercheray  donc  point  a  exeufer  la  liberté  que  j'ay  pri- 
fe,  &  je  diray  ce  qu'Hirtius ,  qui  a  fait  le  fupplément 
de  la  guerre  des  Gaules,  difbit  de  l'audace  qu'il  avoit 
eue  de  continuer  l'Ouvrage  de  Cefar  :  Pendant  que  je  ra- 
majje  des  exeufes  pour  empejeher  qu'on  ne  me  compare  à  Cefar, 
en  cela  me/me  je  donne  lieu  de  maceufr  d'orgueil  &  d'arro- 
gance ,  comme  fi  je  m'imaginois  qutl  puft  jamais  monter  dans  la 
tefte  de  quelqu'un  de  me  comparer  à  ce  grand  homme.  Sedego 
nimirum ,  dumomnes  exeufationis  caufas  colligo ,  ne  cum  Ctfa- 
re  conferar ,  hoc  ipfum  crimen  an  ogantia  Jubeo,  quod  me  judi* 
cio  cujufquam  exiflimem pofie  cum  Cœfare  comparari. 

Cette  manière  d'eicrire les  vies  des  hommes  illuftres, 
en  comparant  ceux  d'une  nation  avec  ceux  d'une  au- 
tre, m'atousjours  paru  (I  parfaite ,  que  je  me  fuis  fou- 
vent  eftonné  que  parmi  les  excellents  Efcrivains  que 
nous  avons  eus ,  &  parmi  ceux  que  nous  avons  encore, 
il  ne  s'en  foit  pas  trouvé  quelqu'un  qui  ait  fuivi  l'exem- 
ple de  Plutarque,  &  qui  çhoififlant  les  plus  grands 
îiommes  que  noftre  France  a  portés,  &  ceux  qui  ont 
efté  l'honneur  &  la  gloire  des  Eftats  voifins,n'ait  pas  e£ 
crit  leurs  vies  pour  les  comparer  les  uns  aux  autres  com- 
me Plutarque  a  comparé  les  Grecs  &  les  Romains.  Cet 
Ouvrage  feroit  fans  contredit  plus  utile  &  plus  agréa- 
ble que  toutes  les  Hiftoires  que  l'on  a  eferites.  Mais  et 
ce  que  nous  devons  pluftod  defirer,  qu'efperer  i  car 
c'eft  un  Ouvrage  très- difficile  i  les  feuls  talents  de  la 
nature  ne  fuffilent  pas ,  il  fout  des  talents  cultivés  &  en- 
richis. Il  n'y  avoit  point  d'homme  plus  heureufemenc 
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né  que  Plutarque,  c'eftoitun  grand  génie,  il  avoit  une 
imagination  très- heu reufe,  &  une  grande  force  de  fens 
avec  beaucoup  de  juftefle  ;  mais  il  avoit  orné  ces  grands 
dons  par  la  le&ure  des  Hiftoriens ,  des  Orateurs ,  &  des 
Poètes,  &  il  les  avoit  fortifiés  par  la  connohTance  de  tou- 
tes les  fe&es  des  Philofophes,  principalement  par  l'eftu- 
de  de  la  Philofophie  Académique,  qu'il  avoit  préférée 
aux  autresjcommelafourcedubonfens  &  delà raifon. 
On  voit,  &  je  l'ay  monftré en  quelques  endroits,  que 
c'eft:  de  la  lecture  de  Platon  qu'il  a  tire  cette  profondeur 
de  fens ,  cette  folidité,  cette  fagefle,qui  régnent  dans  fes 
eferits ,  &  qui  les  rendent  fi  admirables.  Une  marque 
de  fon  profond  fçavoir,  &de  fa  prodigieufe  lecture, 
c'eft  que  nous  trouvons  dans  fes  Ouvrages  plus  de  trois 
cents  Auteurs  cités.  Aujourd'huy  nous  ne  fommes ,  ni 
fi  curieux,  ni  fi  difficiles,  nous  nous  repofons  prefque 
entièrement  fur  la  nature, &  fouvent  fur  une  nature  peu 
fivorable  ,  &  nous  voulons  eferire  fans  avoir  rien  leu. 

J'ay  adjoufté  à  cet  Ouvrage  la  vie  de  Plutarque ,  car 
il  m'a  paru  qu'il  eftoit  juftequeceluy  quia  fait  les  vies 
de  tant  de  grands  hommes ,  trouvaft  quelqu'un  qui 
fift  la  fienne.  Le  fçavant  Ruauld  a  fait  èn  Latin  un  re- 
cueil divifé  par  Chapitres ,  qu'il  a  intitulé Lvie  de  Plu- 
tarque  î  mais  ce  ne  font  que  des  mémoires ,  &  encore  des 
mémoires  peu  complets ,  &  accablés  fous  une  érudition 
eftrangere  qui  fait  qu'on  perd  Plutarque  de  veuë.  Il  y 
en  a  une  autre  qu'on  attribue  à  Amiot,  mais  elle  eft  fi 
mal  faite,  que  j'ay  de  la  peine  à  croire  qu'il  en  foit 
l'Auteur.  J'ay  cru  que  cette  vie  devoit  eftre  faite  autre- 
ment, &  fur  le  modèle  mefme  que  Plutarque  nous  a 
lauTé.  J'efpereque  celle  que  j'ay  recueillie  avec  foin,  ài 
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avec toute  l'exactitude  dont  je  fuis  capable  ,  le  fera 
connoiftre  tel  qu'il  eftoit,  &  fera  voir  un  homme  qui 
a  joint  l'homme  d'Eftat  au  Sçavant  &  au  Philofo- 
phe  ,  &  qui  en  rendant  la  Politique  efclairée  par  les 
belles  Lettres  &  par  la  plus  profonde  Philofophie,  a 
rendu  fon  fçavoir  &  fes  grandes  lumières  efficaces  par 
la  Politique  &  utiles  à  fon  Pays  >  car  au  milieu  de  cette 
quantité  eftonnante  d'excellents  ouvrages ,  qui  font 
fortis  de  fes  mains  ,  il  s'eft  tousjours  meflé  des  affaires 
du  Gouvernement  depuis  fa  jeuneflfe  jufqu'àfa  derniè- 
re vieillefTe,&  a  tousjours  efté  &  Philofophe  &  homme 
public ,  pratiquant  luy-mefme  le  précepte  qu'il  adon- 
né à  ceux  qui  auront  la  noble  ambition  de  fervir  leur 
patrie,  &  d'acquérir  l'honneur  &  la  gloire  qui  fuivent 
uhejuftefc  fageadminiftration  -,  ils  doivent  à  leurs  Ci- 
toyens tous  les  moments  de  leur  vie. 

Il  ne  faut  pas  finir  cette  Préface  fans  parler  de  deux 
reproches  qu'on  fait  à  Plutarque  ,  &  qui ,  s'ils  eftoienc 
fondés,nuiroient  beaucoup  à  la  qualité  d'Hiftorien  qui 
doit  fur  tout  avoir  la  vérité  en  veuc. 

Le  premier  ,  c'eft  une  trop  grande  crédulité  pour 
des  faits  qui  parouTent  incroyables  &impoffibl es,com- 
me  ce  qu'il  dit  de  Pyrrus  ,  que  ce  Prince  defehargea 
un  fi  grand  coup  de  fon  cimeterre  fur  un  Cavalier 
àrmédepied  en  cap,  qu'il  le  fendit  en  deux  ,  &  que 
les  deux  moitiés  tombèrent  chacune  de  leurcofté  aux 
pieds  de  fon  cheval.  \\ n'y  a  point  aujourd'huy  d'hom- 
me de  guerre  ,  quelque  fort  qu il  foit  ,  qui  puft  faire 
un  coup  de  cette  nature.  Mais  pour  juger  de  l'impoffi- 
bilité  de  ce  fait ,  il  faudroit  fçavoir  precifément  quelle 
tûoit  la  force  de  Pyrrus  &  la  trempe  de  fon  cimeterre, 
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quel  eftoit  l'avantage  du  lieu  qu'il  pouvoit  avoir  fur 
ion  ennemi,  &  la  qualité  des  armes  dont  fon  ennemi 
eftoit  couvert.  C'eft  une  injuftice  de  jug^r  delà  force 
d'un  homme  de  ces  temps  là  par  celle  des  hommes  du 
noftre.  Combien  voit  on  de  chofes  dans  l'ancienne 
Hiftoire  exécutées  par  des  hommes ,  que  ceux  d'au- 
jourd'huy  trouvent  impoflibles.  Noftre  Hiftoire  mef- 
me  nous  en  fournit.  Ce  n'eft  pas  que  la  Nature s'affoi- 
hliire,  mais  c'eft  que  les  hommes  s'arToibliflent  par  le 
changement  dévie  ,  par  la  parefle,  &  par  la  difcon- 
tinuation  des  exercices  &  des  travaux, qui  leulsnour- 
riflentla  vigueur  &  augmentent  les  forces.  C'eft  ce 
qu  Homère  a  eu  en  veuc  quand  il  a  fait  exécuter  à  fes 
Héros  des  chofes  qui  paroilTent  au  deflus  des  forces 
de  l'homme,  corn  me  ce  qu'il  dit  d  Hector  dans  le  xiw 
Liv.  de  l'Iliade ,  que  pour  s'ouvrir  un  chemin  dan9 
les  rc  tranchements  des  Grecs ,  il  jetta  contre  la  porte 
une  fi  grofle  pierre,  que  deux  hommes  des  plus  forts  de 
fon temps  auroient  eu  de  la  peine  a  la  lever  déterre 
pour  la  mettre  feulement  fur  un  chariot.  Homère  ne 
parle  pas  là  comme  Poète,  il  parle  comme  Hiftorien 
qui  attefte  la  diminution  qui  eftoit  arrivée  aux  forces 
des  homme*  de  fon  (îecle  par  les  raifons  que  je  viens 
de  coucher. 

L'autre  reproche  ,  c'eft  d'avoir  cherche?  à  embel'ir 
l'Hiftoirepar  des  faits  fabuleux  ,  comme  dans  ce  qu'il 
dit  de  Rome  arrachée  aux  Gaulois  dans  le  moment 
qu'elle  eftoit  dans  la  balance  avec  l'or  pour  fa  rançon» 
car  on  prétend  que  cela  eft  contraire  à  l'Hiftoire.  En 
cfFeft  Polybe  elerit  que  les  GuuloiSyMaiftres  de  Rome^yani 
eu  nouvelles  que  les  Vénitiens  efloitnt  entrés  dans  leur  Pays- 
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4ivec  une  grojje  armée ,  firent  la  paix  avec  les  Romains  ,  leur 
rendirent  leur  fille  &  s'en  retournèrent. 

Mais  il  fuffit  que  Plutarque  a  Tire- Live  pour  garant 
de  ce  qu'il  a  avance.  D  ailleurs  Polybe  n'ayant  eferic 
(on  hiftoire  qu'après  l'Olympiade  clvii.  présdedeux 
cents  quarante  ans  après  cet  exploit  de  Camillus,  on 
peut  croire  qu'il  n'eftoit  pas  mieux  inftruit  queTite- 
Live  qui  avoit  eferit  la  fienne  avant  la  i.  année  de 
l'Olympiade  clxxxix.  c'eft  à-dire, cent  vingt-quatre 
ou  cent  vingt-cinq  ans  après  Polybe. 
Cette  antériorité  de  tem  ps  ne  donne  pas  un  afle's  grand 
avantage  à  Polybe  fur  Tite-Live  pour  rendre  fon  tef- 
moignage  plus  feur  que  celuy  de  l'Hiftorien  Latin  fur 
un  tait  arrivé  fi  long  temps  avant  l'un  &  l'autre.  Tite- 
Livepouvoit  avoir  des  Mémoires  qui  eftoient  efchap-. 
pés  à  Polybe. 

Que  fçait-on  mefme  fi  Polybe  attaché  à  Scipion 
l'Àfriquain ,  qu'il  accompagnoit ,  n'avoit  pas  en  veuc 
d  ofter  de  cet  exploit  de  Camillus  cet  air  de  miracle 
dont  l'efclat  pouvoit  diminuer  celuy  des  exploits  de 
fon  Héros  ?  Plutarque  n'ignoroit  pas  ce  que  Polybe 
avoit  eferit  ;  il  le  rapporte  dans  fon  Traité  delà  For- 
tune des  Romains,  mais  il  le  rapporte  comme  une  chofe 

Eeu  certaine  &  comme  un  bruit,  dont  on  pouvoit  fort 
ien  douter.  Si  ce  que  Polybe  eferit  touchant  les  Gaulois  qui 
prirent  Rome ,  eft  vray  ,  dit- il ,  qu'ayant  receu  des  nouvelles 
que  les  Barbares  leurs  voifins  eftoient  entres  en  armes  dans  leur 
Paysyou  ils  Jaccageoient  tout,  s'en  retournèrent  à  la  hafte  & 
firent  appointement  avec  Camillus ,  <STc,  Voilà  un  fi  qui 
marque  fon  doute.  Mais  ce  doute  fait  fi  peu  d'impreC 
fion  fur  luy ,  que  dans  le  mefme  Livre  il  fuit  encore 
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la  tradition  deTite  Live  Camillus ,  dit- il ,  ayant  eftcin* 
le  feu  de>  Gaulois  &  oftéla  <vtlle  de  Rome  du  bajftn  de  la  ba- 
lance, ou  on  la  fefoit  contre  une  certaine  quantité  d'or  ,  &c. 

Mais ,  dit  on ,  la  tradition  que  Tite-Live  &  Plutarque 
ont  fuivie,  eft  formellement  démentie  par  un  partage 
de  Suétone,  qui  en  parlant  de  Drufus ,  dit  dans  la 
vie  de  Tibère,  tradttur  eiiam  Proprœtore  ex  Provincia  GallU 
retulipe  aurum  Senombus  olim  in  obfidione  Capitolii  datum  9 
nec  y  utfama  ,  extortum  à  Camillo.  On  dit  aujjî  que  Drufus 
rapporta  de  la  Gaule ,  où  il  commandoit  en  qualité  de  Propre- 
teur  ,  tout  l'or  qui  avoit  efté donné  autrefois  aux  Gaulois  qui 
ajjiegeoientle  Capitale  ,  que  cet  or  ne  leur  fut  point  arraché 
par  Camillus  ,  comme  la  Renommée  le  publie.  Je  refponds 
que  ce  rapport  d'un  bruit  incertain  ne  doit  pas  préva- 
loir fur  le  bruit  gênerai  delà  Renommée  fi  formelle- 
ment attefté  dans  ce  mefme  partage ,  par  lequel  il  pa- 
roift  que  du  temps  de  Suétone  ce  bruit  eftoit  com- 
mun &  généralement  receu. 

On  peut  croire  mefme  fort  raifonnablement  que 
les  Gaulois  a  voient  voulu  perfuader  à  Drufus  que  l'or, 
qu'il  emportoit  de  chés  eux,eftoit  l'or  que  les  Romains 
leur  avoient  donné  autrefois  pour  la  rançon  de  Rome, 
&cela  pour  effacer  la  honte  de  leur  Nation  ,  &  pour 
diminuer  la  gloire  de  Camillus,  qii  les  avoitdeffaits 
&  chartes. 

Il  eft  vray  que  dans  le  récit  de  Tite  Live  &  de 
Plutarque  les  moments  paroiflent  moins  amenés  par 
la  Fortune  ,  que  préparés  &  mefnagés  par  l'art  pour 
cauferune  plus  grande  furprife;  mais  cen'eft  pas  une 
raifon  fuffilantepour  s'inferire  en  faux  contre  un  faic 
attefté  par  tous  les  Hiftorkns  Latins  qui  ont  parlé  de 

ce 
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ce'fiegede  Rome.  Combien  a-t-onveu  dejeuxdela 
Fortune  plus  furprenants  &  plus  merveilleux  que  touc 
ce  que  l'art  a  pu  imaginer  &  conduire?  Il  faut  des 
tefmoignages  plus  formels  ,  plus  autorifés  &  plus  in- 
dubitables pour  rejetter  celuy  de  Tite-Live  &  de  Plu- 
tarque ,  qui  ont  efté  loués  fur  tout  de  leur  fidélité. 

C'eft  donc  en  vain  ôc  contre  toute  forte  de  raifon 
que  Palmerius  accufe  Tite-  Live  d'avoir  forgé  ce  men- 
(onge  pour  flatter  les  Romains  &  pour  fatisfairc  la 
haine  naturelle  dont  il  eftoit  animé  contre  les  Gaulois, 
eftant  de  Padouè* ,  ville  de  tout  temps  ennemie  de  cette 
Nation.  Tite:Live  n'auroit  jamais  ofé  rapporter  un  fait 
fi  efcla tant ,  s'il  ne  l'avoit  trouvé  fondé  fur  les  Mé- 
moires qu'il  avoit  veus,  &  que  tout  le  monde  pouvoir 
voir,  &  Plutarque  fe  feroit  attiré  le  jufte  reproche 
d'avoir  obfcurci  par  une  noire  envie  la  gloire  des  Ro- 
mains, s'il  avoit  pluftoft  fuivi  Polybe, Hiftorien  eftran- 
ger ,  que  Tite-Live  Hiftorien  Latin. 

Il  n'eft  nullement  vrayfemblable  que  Tite  Live 
n'ayant  efcrit  qu'après  Polybe  ,  fe  fuft  n  fort  efloigné 
de  cet  Efcrivain,  fi  la  tradition,qu'il  a  fuivie  n'euft  efté 
autorifée  &  comme  publique.  Ainfi  l'antériorité  de 
temps  mefme,qu'on  veut  faire  valoir  en  faveur  de  l'Hi* 
ftorien  Grec ,  bien  loin  d'eftre  contre  l'Hiftorien  La- 
tin ,  fert  au  contraire  à  le  juftifier.  Et  Tite-Live  jufti- 
fié, exempte Phitarque  de  tout blafme. 


Torneh  g 


•  Digitized  by  Google 


TABLE  DES  VIES 

CONTENUES  DANS  CHAgVE  TOME. 


TOME    7.  Lucullus.  3S3- 

TNicias.  5*5-' 

Hefée.  jr^g- i-  2T#w  K . 

Romulus.  83.  Craflus. 

Lycurgue.  181.  Sertorius.  103. 

Numa.  175-  Eumenes.  163. 

Solon.  365-  Agefilas  m. 

Publicola.  449-  Pompée.  31?-.' 

TOME  II.  Agis  &  Clcomene.  J09. 

Themiftocle.  t.  Tiberius  &.  Caius  Graccus^ 

Camillus.  83.  619. 

Pericles.  19  y.  Tme  VI. 

Fabius  Maximum  AlexanJre.  fag.  1. 

Alcibiade.  367-  Ccfar.  l83- 

Coriolan.  4*7*  Ptocion.  365. 

Paul  Emile.  559.  Caton  d'Ucique.  439- 

timoleo^777'    f^.i.  Tome  VU. 

Pelopidas,  83.  Demofthene.  r.' 

Marcellus.  163.  Ciceron.  65. 

Ariftide.  253.  Demetriuà  179. 

Caton  le  Cenfeur.  333.  Antoine.  283. 

Philopœmen.  417.  Dion.  445. 

îlaminius.  469.  Brutus.  549. 

Pyrms.  519.  Tome  VIII. 

Tome  IV.  Artaxerxe.  fa%.  u 

.  Marius.  œg.i.  Aratus.  63. 

Lyfandre.  137.  Galba.  165. 

Sylla.  •  21  y.  Othon.  217. 

Cimon;  31;-  Plutarquc.  255. 


Digitized  by  Google 


THESEE- 

Omme  les  Géographes  ont  ac-i 
couftumé  de  mettre  à  l'extrémité  umtmi**» 
de  leurs  Cartes  les  régions  qui  leur 
font  inconnues ,  &  de  marquer  à 
cofté  de  quelques  unes  ;  Au  delà  il 
ny  a  que  des  fables  arides  (2*  pleins  debefles  féroces  y  ou 
des  marais  impénétrables ,  ou  les  frivms  de  U  Scytbie ,  ou 


Comme  Us  Géographes  ont  m-  phie  eftla  fille  de  la  Philofophie, 

cousltonë  de  mettre  «  f  extrémité  &  une  partie  confiderable  de  l'Hi- 

de  leurs  Cartes  les  Régions , qui  leur  ftoire ,  ainfi  les  premiers  Geoera- 

font  itemms.  )  £a  Gcogra-  phes ,  cftant  tous  Philofophes  t 
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la  mer  glacée;  De  meme,  mon  cher  Senccion, 
dans  ces  comparaifons  des  vies  des  hommes  il- 
luftres ,  après  avoir  parcouru  tout  le  temps  qu  u- 
ne  conjecture  vrai-lemblable  a  pu  pénétrer,  ou 
cju  une  hiftoirc  circonftanciéc  &  fuivie  a  pu  nous 
faire  connoiftre ,  nous  pouvons  dire  de  tout  ce 
qui  eft  plus  ancien,  au  delà  c'en:  le  pays  des  fi- 
ctions èc  des  monftrcsi  les  Poètes  &  les  faifeurs 
de  fables  habitent  ces  terres  i  Tout  ce  qu'on  y 
inctrtkuie  j*  trouve  n'a  ni  certitude  ni  fondement.  Ainfi  , 

hfcZJ**  aPres  avoir  donné  les  deux  vies  de  Numa  &  de 
Lycurgue,  il  me  femblc  que  nous  pouvons  rê- 
ne fc  contenroient  pas  de  marquer  que  Plutarque  cuit  fait  ces  der- 
dans  leurs  Cartes,  la  fituation  &  niercs  vies, 
la  diftance  des  lieux ,  ils  faifoient  Nous  pouvons  dire  de  tout  ce  qui 
connoiftre  auflî  les  mœurs  des  ha-  eft  plus  ancien  ,  au  de  ik ,  ctjt  le 
bitants ,  leur  gouvernement ,  leurs  pays  des  fitlions  &  des  nwnftres.  ] 
vertus,  leurs  vices,  &  n'oublioient  Plus  de  cinq  cents  ans  avant  Plu- 
rien  de  ce  qui  pouvoit  nourrir  la  tarque  ,  Thucydide  avoitrecon- 
prudenec  &  contenter  la  curio-  nu ,  que  tout  ce  qui  precedoit  les 
fîté;  ceftoient  de  véritables  Hif-  guerres  du  Pcîoponele,  eftoit  fort 
toriens:  C'cft  pourquoy  Plutar-  incertain  à  caulc  de fbn  antiquité, 
que  a  mis  Hifto'iens  pour  Geo-  Il  veut  parler  des  guerres  des  Me- 
graphes  ,  comme  Strabon  a  ap-  des  &  de  la  guerre  de  Troye.  Si 
pelle  en  quelque  endroit ,  la  Geo-  du  temps  de  Thucydide,  on  com- 
graphie,  Hiftoirc,  ptoit  prefquc  au  rang  des  tables 

Mon  cher  Senccion.  ]  C.  Sof-  les  guerres  Medoifcs,  qui  ne  com- 
fius  Senecio,  qui  fut  quatre  fois  menecrent  que  cent  ans  avant 
ConmJ  ;  La  première  fois  fous  Thucydide  ,  que  doit-on  penfèr 
Ncrva  ,  &  les  trois  autres  fous  de  la  guerre  de  Troye  &  des  temps 
Trajan  ;  c'eft  le  mefme  à  qui  Pli-  de  Tnefce  ,  qui  ont  précédé  la 
ne  eferic.  Ceux  qui  ont  crû  que  guerre  du  Pcloponcfe  de  près  de 
Plutarque  adreffoit  ces  vies  à  Se-  nuit  cents  ans  ?  Plutarque  dit  fort 
necion,  que  Domitien  Ht  mourir,  bien  que  c'eft  le  pays  des  fictions 
fe  font  fort  trompez  ;  ce  Senecion  &  des  monftrcs.  Cela  fait  voir 
s'appelloit  Herennim ,  &  non  pas  que  l'Hiftoire  fainte  a  (ur  toutes 
Soffius ,  &  il  cftoit  mort  avant  ics  Hiftoircs  profanes  le  même 
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monter  jufqu'àRomulus,  puifque  nous  fommes 
fi  près  de  fon  temps  i  mais,  comme  dit  Efchyle, 
Qui  eft-ce  qui  Je  prefentera,  devant  cet  homme  î  Qui 
fourrons-nous  luy  oppofer?  Qui  ojfèra  luy  tenir  tcfteî 
Le  Fondateur  de  la  belle  &  fameufe  Cité  d'A- 
thènes peut  fort  bien  eftre  compare  au  Père  de 
la  glorieufe  &  de  l'invincible  Rome.  Je  fou- 
haite  feulement  que  ce  qu'il  y  a  de  fabuleux , 
fe  laiûant  manier  &  purger  par  nos  eferits, 
prenne  l'air  de  l'Hiftoires  mais  fi  l'on  trouve 
quelques  endroits ,  qui  refufent  opiniaftrement 
de  devenir  croyables ,  &  qui  ne  puiflent  fouffrir 
le  moindre  meflange  de  vray-fcmblance ,  je  prie 
les  Lecteurs  de  les  exeufer,  &  de  recevoir  fa- 
vorablement ce  qu'on  peut  leur  donner  d'une 
antiquité  fi  reculée. 

avantage,  que  la  véritable  Re-  Mais t  comme  dit  Efchyle  t  qui 
ligion  a  fur  toutes  Jes  autres.  On  eft-ce  gui  fe  prefentera  devant  cet 
ne  trouve  que  lumière  &  vérité  homme}  Qui  pourrons-nous  luy  op- 
tons l'une ,  &  dans  les  autres  pofer.  ]  Ce  (ont  deux  différents 
qu'obfcurité,  que  menfonge ,  &  paflages  d'Efchyle  ,  de  la  Tra- 
que fiction.  Il  n'y  apointd'Hi-  gedie  des  fept  Chefs  contre  The- 
ltoire  profane  qui  puifTe  nous  bes.  Un  Officier  vient  rendre 
mener  furement  à  fix  cents  ans  compte  à  Eteocle  des  attaques  des 
présdeThclec,  ôd'Hiftoirefàintc  ennemis  &  des  portes  que  leurs 
nous  mené  jufqu'à  la  Création.  Généraux  occupent ,  &  en  les 
//  me  [emble  aue  nous  pouvons  nommant  l'un  après  l'autre  ,  il 
remonter jufâu* a  Romulus ,  puifque  demande  au  Prince,  quels  Ca- 
mm  fommes  fi  près  de  fon  temps.  ]  pitaines  il  choifira  pour  leur  op- 
Ce  mot  de  remonter,  ne  doit  eftre  polèr  ;  ainlî  l'application  ,  que 
rapporté  qu'à  Numa.  Plutarquc  Plutarque  en  fait ,  eft  très  juite  , 
n'avoit  garde  de  le  rapporter  à  mais  il  la  change  à  fa  manière, 
Lycurgue ,  puifque  Lycurgue  eft  pour  l'accommoder  au  fujet. 
plus  ancien  que  Romulus. 


■4  THESE'E. 

«  ,  Thefée  Se  Romulus  fe  rcflcmblcnc  en  plu- 
r>  p)«r  )î/i  a  fiears  choies  ;  Eltanc  nez  tous  deux  clandeitine- 
î;^fiis&d™'!£ ment ,  ils  ont  pane  tous  deux  pour  enfants 
"n*»  4H<-des  Dieux;  To«î  ont  efté  vaillants ,  comme  tout 
m,u'  le  monde  en  convient ,  &  ont  joint  la  prudence 

avec  la  force  ;  ils  ont  tous  deux  fondé  les  plus 
célèbres  Villes  du  monde  i  car  l'un  a  bafti  Rome, 
&  l'autre  a  fondé  Athènes,  en  réduifant  en 
corps  de  Ville,  unpeuple,quieftoitdifperfédans 
des  Bourgs  i  ils  ont  tous  deux  enlevé  des  femmes  ; 
Ils  font  tombez  l'un  &:  l'autre  dans  de  grands  mal- 
Cmt  iw«i  heurs  domelHqucs  >  Ils  ont  fouillé  leurs  mains 
du  fang  de  leurs  proches,  &  à  la  fin  de  leur  vie, 
/"  A»**  *J*  Us  fe  font  tous  deux  attiré  la  haine  de  leurs  Ci- 

miTt  de  Jon  ftre  ****  ,  , 

*  d*  fin  fiis.     toyens ,  fi  l'on  peut  recevoir  pour  vray  ce  qu  on 
en  a  dit  de  plus  apparent  &  de  moins  tragique. 
Thcfée  du  collé  de  fon  pere ,  defeendoit  de 
os,»  »pPiiuit  l'ancien  Ere&hée  &  des  premiers  habitants  de 

criï-a-dir*  >   net,  .       .  r 

4t»s  /#  7*ohx  </r*r  /<r  font  attire  la  haine  de  Ion  pere  :  ^  ^ 

/f^f  Citoyens,  fi  Con peut  te-     Erichthonius,  ou  Ereâhée,  fife 
ttvw'r  pDNr  vray  ce  yuan  en  a  dit  de  Vulcain  &  de  Minerve ,  ou  de 
de  plus  apparent  &  de  moins  tra-  Cranaé  ,  petite  falle  de  Cranaus. 
gique.  ]  Plutarque  adjoufte  cecy,  J 
pour  faire  connoiftre ,  qu'il  rejette  Pandion. 
toutes  les  fables,  qu'on  raconte  fur  j 
la  mort  de  Thefec ,  &  particulic-      Eredhée.   1 1. 
lemcnt  fur  celle  de  Romulus.  J, 

Thefée  du  cojic  de  fon  j> ère  def-      Cecrops.  —  Ornée,  Pere  de 
tenioit  de  ly ancien  Erellee,  &  des  y  \ 

premiers  habitants  de  VAttiaue.}  Pandion  II.  Petéus,  Pere  de 
Plutarqne  appelle  icy  Erc&hée  |  | 

celuy  c  j'on  appelle  plus  ordinai-      Egée.  Mnefthee. 
•  rement  Erichthoniuscarvoicy  la  | 

Généalogie  de  Thefée  du  cofté     Thefée.  j 


Digitized  by  Google 


THESE'E.  j 

TAttîquc.  Du  cofté  de  fa  mere ,  il  efloît  iflu  de 

Pelops,  qui  fut  le  plus  puhTant  de  tous  les  Rois 

du  Pcioponefc ,  non  feulement  par  fes  richeiTes, 

mais  encore  par  le  nombre  de  fes  enfants;  Car  ç^X^ftm 

il  maria  plufieurs  de  fes  filles  avec  les  plus  grands  hW""* 

Seigneurs  du  pays,  &  trouva  moyen  de  placer 

Le  premier  Erechthée,  ouE-  leur  pays,  &  que  le  terroir  de 
rîchdionius ,  eftoit  du  temps  de  1'Attique  fe  trouvant  très  mauvais 
Moyfe  ,  vers  l'an  du  monde  &  très  infertile ,  on  laifla  en  repos 
2460.  ou  1488.  avant  Jésus-  fes  habitants,  qui  dans  la  fuite  fu- 
Christ;  &  avant  luy ,  il  y  avoit  rent  regardez  comme  nez  dans 
eu  à  Athènes  trois  Rois.Cecrops,  leur  propre  terre ,  à  caufê  de  cette 
Cranaus ,  &  Amphiction ,  qui  différence  qu'il  y  avoit  entre  eux 
eftant  tous  trois  d'une  origine  in-  3c  les  autres  peuples,  qui  avoient 
connue  ,  furent  appeliez  enfants  fouvent  changé, 
de  la  Terre ,  &  comme  Erichtho-  Et  du  cofté  de  fa  mere,  il  eftoit 
nius  paflbit  pour  petit  fils  de  la  iffu  de  Pclops,  qui  fat  le  plus  puif- 
fiUc  de  Cranaus  ,  Plutarque  a  font  de  tons  les  Rois  du  Peloponcfe, 
fort  bien  dit,  que  Thefee  dcC-  non  feulement  var  fes  richejfes.  ] 
cendoitdes^«/o^/W«,  c'eft-à-  Pelops  eftoit  fils  de  Tantale,  & 
dire,  des  premiers  habitants  de  Phrygien  d'origine  ;  il  avoir 
l'Attique,  qu'on  appelloit  Ai^  porte  dans  le  Peloponcfe  des 
tochthones ,  parce  qu'ils  eftoient  richefïès  immenfès,  qu'il  avoit 
nez  dans  le  pays  mefme ,  Se  qu'ils  tirées  des  mines  du  mont  Si- 
n'eftoient  point  eftrangers  ;  mais  pylus.  Pelops,  Pitthée,  jtthra, 
il  eft  pourtant  certain  ,  que  l'At-  Thefée. 

tique  fut  habitée  premièrement  Car  il  maria  plufieurs  filet 
par  des  étrangers,  &  il  n'en  faut  avec  les  plus  grands  Segneurs  du 
d'autre  preuve,  quclenommeC  pays.  ]  Je  ne  trouve  que  deux 
medeCecrops,quiefteftranger;  filles,  Lyfidicé  &  Aftydamie  ; 
mais  ce  qui  ht  paflèr  les  premiers  la  première  fut  mariée  à  Alcc- 
habitants  de  l'Attique  pour  Au-  tryon  ou  ,  félon  d'autres  ,  \ 
tochthones  ou  Indigènes ,  ceft  que  Neftor  ,  qui  eftoit  fils  de  Per- 
tous  les  autres  cantons  de  la  Gre-  (èe  Roy  de  Tirinthe  ;  &  Aftv- 
ce ,  à  caufe  de  la  bonté  de  leur  damie  fut  mariée  à  Sthenelus 
terroir,  changèrent  fouvent  de  Roy  de  My cènes.  Cette Afty- 
Maiftre,  chacun  tafehant  de  s  eC  darhie  eft  appcllée  par  d'aur 
wblir  par  la  force  dans  le  ineil-  cres  N»cippe, 

*      •  •  • 
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6  THESE'E. 
tous  fes  fils  dans  les  Eftats  les  plus  confiderables. 
Pitthée,  ayeul  maternel  de  7  hefee ,  fut  un  de, 
fes  enfants.  Il  fonda  la  petite  ville  de  Trezene, 
vuu de  vArgc-  &  il  eut  la  réputation  deftre  le  plus  fage  &  le 
fjfrfiTrntrfr im  plus  fçavant  homme  de  fon  temps.  La  lciencc, 
Coift  SAronijH*.        cftolt  alors  en  ufage ,  confiltoit  particuliè- 
rement en  fentences  6c  en  moralitcz,  comme 

vZiu\nv\Zunt  cc^cs  qui  ont  tant  fait  eftimer  Hehode  dans  fon 
»m  qNtHmm*  Ouvrage  intitule',  Les  Oeuvres  <ZT  les  Jours. 

Parmy  les  Sentences  de  ce  Poète,  en  voicy 
une ,  qu'on  donne  à  Pitthéc  :  Tiens  toujours  frefie 
la  recompenfe  que  tu  as  fromife  à  ton  amj.  Au  moins 

Et  trouva  moyen  de  placer  tous  efent  far  Pitthée ,  qui  me  fut  don- 
fes  fils  dans  les  Eftats  les  plus  con-  né  par  un  homme  d'Ep/dattre  ;  mais 
Jidcrables.  ]  A  force  d'argent  il  on  peut  douter  avec  railbn  de  ceN 
s'empara  des  villes  les  plus  confi-  te  antiquité, 
dcrables  du  Pcloponcfe ,  qu'il  La  fcience ,  qui  eftoit  alors  m 
mit  entre  les  mains  de  les  enfants,  ufage,  confi floit  particulièrement  en 
&  cela  ne  luy  fait  pas  malaifé  i  fentences  &  en  moralité*..  ]  Cela 
caufe  de  la  pauvreté  &  de  la  mi-  paroift ,  non  feulement  par  les 
(ère  des  peuples.  ouvrages  d'Hefiodc,  qui  floriflbic 

Il  fonda  la  petite  Ville  de  Tre-  environ  cinq  cents  ans  après  Pit- 
zjenc.  ]  Il  y  avoit  à  l'entrée  du  thée ,  &  par  ceux  de  Thcognis 
Golphe  Saronique  deux  petites  qui  vivoit  prés  de  trois  cents  ans 
places, appcll ces  Hyperea  &  An-  après  Hefiode ,  mais  encore  par 
thea.  Pitthée,  aflifté  de  (on  frerc  les  proverbes  de  Salomon  ,  qui 
Trefen,  s'en  rendit  mairtre,  &  vivoit  deux  ou  trois  cents  ans 
en  fit  enfuite  une  feule  &  mcfmc  après  Pitthée. 
ville,  qu'il  nomma  Trezene  ,  du  Tiens  tousjours  prefte  la  recom- 
nom  de  fon  frère,  qui  eftoit  mort  penfe  que  tu  as  promife  à  ton 
auparavant.  amy.  ]  M  Barbeyrac,  Profcffcur 

Il  eujl  la  réputation  eteftre  le  à  Lau/ànne,  m'a  aceufé  d'avoir 
plus  fage  &  le  plus  fçavant  de  fon  mal  traduit  ce  paffaee  d'Hefiodc 
temps.]  Paufanias  eferit  qu'il  en-  qu'il  traduit ,  que  la  recompenfe, 
feignoit  à  Trezene  la  Rhétorique  que  tu  as  promife  a  ton  amy  ,f oit 
dans  le  temple  des  Mufes  :  Et  fnfffame.  TJ  a  trouvé  dans  fon 
moy-n.tfmtt  çfc-ilij'aj  lu  un  livre  Diciionnaire  que^  le  mot 


Digitized  by  Google 


THESEE.  ; 

Àriftcte  la  luy  attribue ,  &  Euripide,  en  apellanc 
Hippolyte  le  dijciple  du  Saint  Pitthée,  fait  aflèz 
connoiltrc  la  grande  opinion  qu'on  avoit  de  luy.    Dam  la  Trugt* 

Egée,  n'ayant  point  d'enfants,  &  fouhaitant  d,t  d'H,^oUt$t 
d'en  avoir ,  alla  pour  cet  effet  confulter  Apol- 
lon, &  l'on  dit  que  la  Preftreflc  luy  rendit  cet 
oracle  (i  connu,  par  lequel  elle  luy  defendoic 
de  voir  aucune  femme  avant  qu'il  f  uft  de  retour 
à  Athènes  ;  mais  comme  elle  ne  s'expliquoit  pas 
bien  ouvertement ,  Egée  à  fon  retour  palîa  par 
Trezene  pour  communiquer  à  Pitthée  cette  ref- 
ponfe  du  Dieu ,  dont  voicy  les  propres  termes  :  ' 
Grand  Prince,  ne  délie  point  le  pied  du  bouc  avant  que 
tu  fois  de  retour  au  milieu  de  ton  peuple. 

On  ne  fçait  ce  que  Pitthée  ic  promit  de  cet 
Oracle  i  mais,  ou  par  perfuafion ,  ou  par  adreffe,    c»«*«#;«i  r»/- 
II  fit  coucher  Egée  avec  fa  fille  jEthra.  Egée,  £ji 

ttnets  frai* 

lignifie  kwnfUMç  ïwoç  ,   fuffi-  dans  le  LevitiqueChap.x1x.iW7  tSSf%  ÎSei 

fant ,  &  fur  ceîa  ,  fans  autre  exa-  morabitur  opus  mercenarii  tui  apitd  WV** 

men,  il  a  fait  fa  petite  criti-  te  u faite  marte  :  Le  falaire  de  ton 

que.    Mais  il  auroit  du  fçavoir  mercenaire  ne  demeurera  point  chez. 

que  ce  terme  «pxf£C  fignifie  aullî  toy  jufe/u  au  lendemain  matin.  Et 

ttvifjioç ,  prejt.  Hclych.  a  marqué  dans  Tobie  iv.  15.  Et  menés 

ces  deux  ÇcnSylf iutr}'n»th,  t-nifiot  :  mercenarii  mi  apud  te  non  re- 

Se  c'eft  dans  ce  dernier  fens  qu'-  maneat.  Et  que  le  falaire  de  ton 

Hefiodc  l'a  employé.    Le  pre-  mercenaire  ne  demeure  point  chez. 

mier  fens  ne  mérite  pas  un  pre-  toy.  Car  Hefiode  appelle  dans 

cepte  ,  mais  le  dernier  en  eft  ce  vers  le  mercenaire  ,  amy. 

tres  digne  ,  pour  prévenir  l'in-      On  ne  ffait  ce  que  Pitthée  fe 

juftice  de  ceux  qui  retiennent  promit  de  cet  oracle.  ]  Ce  fut  ap- 

lc  falaire  des  domeftiques,  des  paremment  cette  avanrure  qui 

mercenaires,  ou  qui  ne  le  payent  donna  à  Pitthc'e  la  réputation  de  * 

que  fort  tard ,  injuftice,  qui  n'eft  connoiftre  l'avenir  &  d'expliquer 

que  trop  commune.  Et  c'eft  le  Jurement  les  oracles, 

meime  précepte ,  qui  eft  contenu 
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qu'il  fut  d'abord  nomme  Thefée  à  caufc  des 
enfeignes,  qui  avoientefté  mifes  fous  la  pierre  : 
Et  les  autres  fouftiennent  que  ce  nom  ne  luy 
fut  donne'  qu'à  Athènes,  après  qu'Egée  l'eut 
reconnu.  Pendant  qu'il  fut  chez  fon  grand  Pcre 
Pitthée,  il  eut  un  Gouverneur,  appelle  Chon- 
nidas ,  auquel  les  Athéniens  Cicnhcnt  encore 
aujourd'huy  un  bellier  le  jour  qui  précède  la 
felte  de  Thefée,  honorant  ainfi,  avec  plus  de   En  4**  y** 
raifon  &c  de  jufticc,  la  mémoire  de  celuy  qui  gZ vl™2  JS 
avoit  formé  leur  Prince,  que  celle  de  Snanion  fef£j^£'j 
&c  de  Parrhafîus,  qui  n'en  avoient  fait  que  jj^l^'^ 
des  ftatués  &  des  portraits.  .  &  >*  , 

f 

î.cs  Grecs,  comme  les  HcLrcuv,  connoiaancea  ceux  qui  ont  bien 
donnoient  tjusjours  des  noms  eleve  leurs  Princes,  &  que  toutes 
qu'ils  tiraient  des  circonftances  les  rccompcnfcs  ne  (ont rien,  fi 
parti  cuiercs  &  des  cvcncmcns  ou  ne  les  regarde  comme  des 
qui  arrivoient  aux  chofes  qu'ils  Dieux.  En  efleâ  un  Gouverneur 
vou'oient  nommer.  Ainfî  ce  jeune  qui  forme  un  Roy  &  qui  le  rend 
Prince  fut  appelle  Thclc'c  du  grec  pieux  ,  jufte  ,  magnanime  ,  clc- 
Tbcjîs,  qui  vient  de  4bm  p°Jer  »  ment  &  l'appuy  &  la  joye  de 
ou  parce  que  ces  enfeignes  a-  fes  fu;ers ,  cfl  au  défais  de  l'hom- 
y  aient  efte  pofc'cs  fous  la  pierre ,  me,  il  cfl  infpiré  de  Dieu  ,  &  la 
ou  parce  qu'Egée Tavoit  reconnu  reconnoiffance  des  peuples  doit 
&  avoue  pour  ton  Hls ,  ce  qu'on  eftrc  éternelle.  En  voicy  un  bel 
dit  en  grec  St^w  w.r.  exemple ,  plus  de  treize  cents  ai  a 

j4u<ju:1  les  Aih.  nient  facri fient  après  la  mort  de  Thefée  ,  les 
encore  aujoureChuy  un  bellier  le  jour  Athéniens  offroient  encore  des 
cfvi  précède  la  fefte  de  Thefée.  ]  facrifices  à  fon  Gouverneur. 
Ce  fâcnfice  du  bellier,  que  les  A-  Honorant  ainji  avec  plus  de  rai- 
theniens  offroient  toutes  les  années  fon  cr  de  justice ,  la  ir.anoire  de  ce- 
au  Gouverneur  de  Thefee ,  a  don-  luy  iui  av  vt  formé  leur  Prince.  ] 
né  lieu  au  proverbe  K&tc  C'cft  un  fort  beau  fentiment.  Les 

dnivn*.  Le  bellier  a  payé  l'édu-  Athéniens  honoroient  la  memoi- 
cation,  pour  dire  que  les  peuples  ne  re  de  Çhonnidas ,  qui  avoit  clcvc 
fç, auraient  marquer  trop  de  re-  Thefée  ;  mais  ils  honoroient  auiu* 
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Comme  c  eftoit  encore  alors  la  couftume  que 
ceux  qui  forcoient  de  l'enfance  ,  allaflenc  à 
Delphes  confacrer  à  Apollon  leurs  premiers 
cheveux  ,  Thefée  y  alla  comme  les  autres  , 
ôc  on  affure  que  le  lieu,  où  fe  faifoit  cette  céré- 
monie, porte  encore  fon  nom  &  s  appelle  The- 
Jeta;  mais  il  ne  coupa  que  fes  cheveux  de  devant, 

en  mefme  temps  celle  de  Silanion  non  pas  à  Delphes;  je  ne  fc,  ai  d'où 
&  de  Parrhafius ,  qui  en  avoient  il  avoit  tiré  cette  particularité.  Par 
fait  des  ftatuês  &  des  portraits,  un  partage  de  Lucien,  s'il  eftvray 
Plutarque  les  loue  beaucoup  plus  que  le  Traité  de  la  Dccfle  Syrien- 
des  honneurs  qu'ils  rendoient  au  ne  (bit  de  luy ,  il  paroift  que  les 
premier ,  que  de  ceux  qu'ils  fai-  Trezcniens  eftoient  les  feuls  de 
t  foient  aux  autres:  En  effet,  quelle  tous  les  Grecs  qui  euflent  cette 
comparaifon  !  Le  Statuaire  &  le  couftume  de  conficrcr  les  pre- 
Peintrc  ne  rcprelcntcnt  que  les  miecs  de  leurs  cheveux,  &  quelle 
traits  du  corps.au  lieu  qu'unGou-  ne  commença  qu'après  Thcfte  ; 
verneur  forme  les  mœurs  &  l'cf-  car  cette  confecration  fc  faifoit  à 
prit ,  élevé  lame ,  &  infpirc  toutes  l'honneur  d'Hippolyte ,  fils  de  ce 
les  vertus.  Ceux-là  doivent  cftrc  Hcros.par  tous  les  jeunes  ^ens  de 
loiiez  &  eftimez,  comme  d'cxccl-  l'un  &  de  l'autre  fèxe  ,  qui  aurre- 
lents  ouvriers,  &  celuy-cy  doit  ment  n'auroient  pas  eu  la  liberté 
cftre  honore  comme  le  bienfai-  de  fc  marier,  &  celafc  faifoit  de 
âeur  de  tous  les  hommes  ,&  une  certe  forte:  On  laiffoit  croiftre 
des  caufes  les  plus  efficaces  de  les  cheveux  aux  enfants  jufques  1 
toutes  les  grandes  actions ,  qui  ce  qu'ils  fuffent  grands;  quand  ils 
font  leur  bonheur.  eftoient  en  âge  ,  on  les  menoic 

Comme  c  estait  encore  Alors  la  '  dans  un  Temple ,  on  leur  coupoit 
couîiume  ,  que  ceux  qui  fortoiem  les  cheveux,  &  on  les  mertoit 
de  f  enfance,  allaffent  a  Delphes  dans  un  vafe  d'or  ou  d'argent, 
confacrer  à  SÎpollon  leurs  premiers  fur  lequel  on  eferivoit  le  nom  de 
cheveux.  ]  Plutarque  fait  enten-  chacun ,  &  on  le  confacroit  dans 
dre  que  cette  couftume  eftoit  le  Temple.  Cerce  mefme  couftume 
beaucoup  plus  ancienne  queThe-  eftoit  aulfi  chez  les  Aflyricns ,  les 
fée;  mais Euftathic  cfcritquece  jeunes  garçons  offroient  leurs 
fut  Thefée  qui  commençait  qui  cheveux  ,  &  les  jeunes  hommes 
fut  le  premier  qui  confiera  les  tes  prémices  de  leur  barbe, 
cheveux  à  Apollon  à  Delos,  & 
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comme  Homère  die  que  faifoient  les  Abantes,  pltlftiitvEu- 
&  cette  manière  de  fc  couper  les  cheveux 
fut  appellec  Theféïde.  Les  Abantes  ,  dont  parle 
Homère,  ne  lavoient  prife,  ni  des  Arabes,  ni  des    p,*pr„  u 
Myfiens,  comme  quelques-uns  l'ont  crû  ;  mais  ^Z^ucit 
pour  empefeher  leurs  ennemis  de  les  prendre 

1        •     1  -\    r  \      c  -r  •  i       remplit  d*  Thr** 

aux  cheveux ,  ils  le  les  taiioient  couper  par  de-  »  j*r  u  m  dm 
vant ,  parce  que  ceftoient  des  peuples  tres-bel-  ^jf»!*^ 
liqueux  &:  pleins  de  hardieffe,  qui  joignoient 
tousjoursl'ennemy ,  &  qui  aimoient  à  combat-  v- 
tre  à  coups  de  main ,  comme  Archilochus  le  Tan  Gm 
refmoigne  dans  cette  Elégie  :  Ils  ne  cormoijjent  TomliuV*1**1  ** 
ni  les  frondes  ni  les  arcs;  mais  fi-tot  que  Mars  a  dorme 
le  Jignal  de  U  bataille  >  Us  fe  battent  a  coups  d'ejfées 

Comme  Homère  dit  des  Aban-  peuples ,  long-tems  avant  A rchi- 

tes.  ]  Car  Homère  les  appelle  lochus  j  Cardans  le  fécond  Livre 

t-mSkt  Ufu#iw  chevelus  par  der-  de  1  Iliade  ,  il  dix  :  Elephcnor  , 

riere.  Les  Abanres  font  les  ha-  fis  de  Chalcodon ,  menait  les  A- 

bitants  de  l'Eubée.  Ariftote  eferit,  hantes  ,  qui  vont  des  cheveux  que 

que  les  Thraces  ayant  occupé  la  par  derrière  &  oui  [ont  fi  belli- 

Phocide ,  ceux  qui  habitoient  la  queux ,  qu'avec  leurs  lances  eften- 

ville  Aba  s'emparèrent  de  l'Eu-  dues,  ils  percent  les  cuiraffis  de 

bée,  &  donnèrent  le  nom  d'A-  leurs  ennemis.  Strabon ,  au  com- 

bantes  à  Tes  habitans.  mencement  de  Ton  dixième  Lj- 

Les  Abantes,  dont  parle  Ho-  vre,  explique  fort  bien,  Ifur^n 

mtre ,  ne  Cav oient  prife ,  ni  des  A-  tuX  *n ,  les  lances  efiendues.  L* 

rabes ,  ni  des  Myfiens.  ]  Com-  lance ,  dit-îl ,  ejt  à  deux  ttfages , 

ment  l'auroient-Us  prife  de  ces  car  ou  on  la  lance  de  loin,  comme 

peuples,  avec  Iefquels  ils  navoient  Achille,  qui  fe  vant  oit  de  jetter 

encore  alors  aucun  commerce?  fa  lance  auffi  loin  quun  autre 

Ils  I'avoient  apportée  fans  doute  pourroit  lancer  un  javelot  ;  ou  bien 

de  Thrace.  on  s  en  fert  pour  fe  battre  de  pris 

Qui  joignoient  tousjours  Penne-  &  à  coups  de  main  ;  &  c'eft  ce 
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&  font  £  effroyables  exploits  ;  car  cefl  ta  finie  manière 
de  combattre  quayent  apprife  les  braves  Habitants  de 
l'Eubée.  On  dit  qu'Alexandre  commanda  par  la 
mefme  raifon  à  fes  Capitaines  de  faire  râler  les 
Macédoniens ,  la  barbe  cftant  la  prife  la  plus 
aifée  qu'on  puifle  donner  à  fon  ennemy. 

A:tnra  cacha  long-temps  la  véritable  origine 
de  Thefee  avec  beaucoup  de  foin  }  &  Pitthee 
fit  courir  le  bruit  qu'il  eftoit  fils  de  Neptune  -, 
femulhffdtN^.  car  les  Trezeniens  adorent  particulièrement  ce 
tmuRcj.         Dieu;  c'eft  le  Patron  de  leur  Ville;  ils  lui  con- 
facrent  les  prémices  de  leurs  fruits ,  &  fon  Tri- 
t^rjat'umll  dent  eft  la  marque  de  leur  monnoyc.  Mais  dés 
ny*  dt  Trient.  que  cc  prjncc  fut  parvenu  à  l'âge  de  l'adolcf- 

cenec  &  qu'il  eut  fait  paroiftre  qu'il  joignoit  la 
force  du  corps ,  le  courage  &  la  grandeur  d'amc 
avec  la  prudence  &la  fermeté,  la  mere  le  mena 
prés  de  la  pierre ,  &  après  luy  avoir  defeouverc 
tout  le  myftere  de  fa  naiiTance ,  elle  luy  ordonna 
de  tirer  les  cnfeignes,que  fon  pere  y  avoir  cachées, 
&  d'aller  le  trouver  à  Athènes  par  mer.  Thefee 

leva  facilement  la  pierre  ;  mais  il  refufa  d'aller 

•  t 

,  Car  cefl  la  feule  manière  de  corn-  te  qu'il  y  Cn  ayt. 

battre  ejuayent  apprife.  ]  Dans  le  The  fie  leva  facilement  la  pierre. ~\ 

vers  Grec  <k»fi»*c  fait  un  clac-  Depuis  ce  temps-là  cette  pierre  i  ut 

tyle.  EtlcfçavantHcnryEfliennc  appellcc  la  pierre  de  Tbtj  'ée  ,  Oc 

corrige  fifwu  parce  cm'il  ne  auparavant  on  l'appellent  F  Autel 

croit  pas  qu'on  puifle  faire  une  de  Jupiter  Sthenien  ;  car  les  An- 

feulc  fyllabc  de  jié  comme  il  le  ciens  faifoient  des  Autels  des  pi  c- 

faut  necc/Tairement  pour  faire  le  micres  grandes  pierres  qu'Us  ren- 

dacryle.  Mais  je  voudrais  qu'il  contrôlent,  comme  cela  parci'l 

euft  rapporté  quelque  exemple  de  par  l'Efcriture  fainte, 

*uz>t.  Jcdou-     Au  refte  Son  Altcflc  Ro)ale 
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(>ar  mer  ,  quoyque  ce  fuit  le  chemin  le  plus 
cur ,  &  que  fa  merc  &  f on  ayeul  l'en  priaiiènr 
avec  de  grandes  inltanccs ,  parce  qu'il  y  avoir 
beaucoup  de  danger  à  aller  par  terre,  n'y  ayant 
point  de  chemin  qui  ne  fuit  rempli  de  voleurs. 
Car  ce  ficclc-là  porroit  des  hommes  d'une  rail-  rujiadetCttntt, 
le  prodigieufe,&  infatigables  dans  les  plus  grands 
travaux,  des  hommes,  qui  en  courage,  en  for- 
ce,  &  en  vilteilè  furpaifoienr  tous  les  autres ,  ôc 
qui,  bien  loin  d'employer  ces  dons  de  la  Nature 
à  des  chofes  honneites  Cm  utiles ,  prenoient  plai- 
fir  à  commettre  toutes  fortes  d'infolenccs  «3:  d'in- 
juftices,  &  faifoiem  condilcr  tout  le  fruit,  qu'- 
ils pouvoient  tirer  de  leur  puiflanec,  à  affouvir 
leur  cruauté',  &  à  foulmettrc,  à  forcer  ,  &  à  dé- 
truire tout  ce  qui  toniboit  entre  leurs  mains. 
Ils  cftoient  perluadez  qu'on  ne  loue  la  Pudeur, 
la  Jultice,  l'Equité  &  l'Humanité,  que  par  foi- 
bielle  de  courage ,  pour  n'ofer  commettre  des 
injuftiecs,  ou  de  crainte  d'en  fouffrir)  &  que 
ces  qualitcz,  tant  vantées,  ne  doivent  point  eitre 

MADAME,  qui  aramafle  avec  quelle  on  defeouvre  l'cfpce  &  les 

beaucoup  de  foin  un  grand  nom-  fou  iers  qu'Egée  y  avoit  enterre?, 

lire  des  plus  belles  médailles  &  au-  La  graveure  de  cette  cornr.iine 

rrcs  monument  antiques ,  donc  cf:  d'un  gouft  exquis  &  dune 

Ililc  juge  au;Ti  finement  &  avec  bcautc  parfaite, 

autant  ce  cennoi  fiance  que  les  C  tr  ce  fieclc-la  portait  des  hom- 

Îtlus  feavans  An  iquaires ,  m'a  n*s  f  une  taille proslieietrfc.]  Cod- 
ait l'honneur  de  me  monftrer  toient  dc%  reftes  des  Géants,  dont 
dans  Ion  Cabinet  une  cornaline  il  cfc  parlé  dans  J'Ilfcrirure ,  & 
antique  où  cette  hiftoire  eft  gra-  qui  ne  rccounoifïbient  d'autre 
vce.  On  y  voit  le  jeune  Thclcc  Loy  de  juiticc,  que  leur  propre 
lever  ur.c'pcrre  énorme  fous  la-  force,                    .  * 

B  iij 
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le  partage  de  ceux  qui  ont  la  force  de  leur  cof- 
te.  Hercule  dans  fes  voyages  en  extermina  une 
grande  partie,  &  les  autres,  efpouvantez ,  fe  ca- 
choient  dans  leurs  cavernes  lorfqu'il  paflbit ,  ôc 
n'ofoient  paroiftre  ,  de  forte  qu'Hercule ,  les 
voyant      >atus,  les  mefprifa  &  ne  fe  donna 
fr        m  plus  la  peine  de  les  pourhiivrc.  Mais  après  le 
fini**  tu*  iphi-  malheur  qui  luy  arriva  de  tuer  Iphitus,  il  paflà 
n$nri}ttï*!U'  en  Lydie,  où  il  fervit  long-tems  laReyneOm- 
jam*n  dt  Tirin-  pnale  ?  s'cftant  luy-mefme  impofe  cette  peine 

tr?ntfJuIcï'  *Q^on  ^a  coutume  de  ce  temps-la.  Alors,  pendant 
Vu&iMLjit,.    que  la  Lydie  jouhToit  dune  profonde  paix ,  & 
u?dZtf&fmm  que  tout  y  eftoit  en  fureté',  on  vit  renaiftre  de 
''tZiïnUvsirt.  tous  codez  en  Grèce  les  premiers  defordres , 
parce  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  puft  ni  les 
punir,  ni  les  reprimer.  Voilà  pourquoy  tous  les 
chemins ,  par  ou  on  pouvoit  aller  par  terre  du 
Peloponete  à  Athènes ,  eftoient  très -dangereux. 
Pitthée  donc  n'oublioit  rien  pour  faire  enanger 
de  deffein  à  Thefee,  &  pour  l'obliger  daller 
par  mer.  Il  luy  peignoir  tous  ces  brigands  l'un 

S'cftant  luy-mefme  impofe  cette  retirai!:  jufqu'i  la  mort  du  grand 
peine  félon  la  couft urne  de  ces  temps-  Sacrificateur.  Hercule  alla  d'a- 
Ia.  "]  Ceux  qui  avoient  commis  bord  à  Pylos  chez  Nelée ,  &  de- 
quelque  meurtre,  s'exiloient  vo-  li  à  Amycles,  où  il  fut  expié  par 
lontairemc  nt  de  leur  pays,  &  s'irri-  Dciphobus,  fils  d'Hippolyte;mais 
polbient  cenaines  peines ,  jufqu'à  eftant  devenu  extrêmement  ma- 
ce  qu'ils  fuuent  expiez  ;  &  cette  Jade  &  ayant  confulté  Appollon» 
coufhime  venoic  (ans  doute  en  il  luy  fut  rcfpondu ,  que  fes  maux 
partie  des  anciens  Hébreux,  à  qui  ne  ccflcroicnt  qu'après  qu'il  au- 
Dieu  avoit  cftabli  des  villes  de  re-  roit  efté  trois  ans  efclave;  c'eft 
fuge ,  afin  que  ecluy  qui  avoit  pourquoy  il  fur  vendu  à  Om- 
me  quelqu'un  par  me'garde,  s'y  phale.  Apollod.  Liv.  n. 
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après  l'autre,  &luy  racontoit  tous  les  trai  t  terrien  ts 

3uils  faifoient  aux  Eftrangers ,  mais  il  y  avoit 
éja  long-tems  que  la  gloire  &  la  vertu  d'Her- 
cule luy  avoient  fecrettement  enflamme  le  coura- 
ge. Ilneftimoitrienauprixdeceheros,  &cftoic 
tousjours  preft  à  efeouter  ceux  qui  luy  racon- 
toient  quel  perfonnage  c'eftoit ,  &  fur  tout  ceux 
qui  l'avoient  vu  &  qui  pouvoient  luy  apprendre 
quelque  particularité  de  fa  vie,  dont  ils  euflènt 
efté  lestefmoins.  Alors  on  voyoitmanifeftement 
qu'il  fouffroit  les  mefmes  agitations  &le  mefme 
travail  d'efprit,  que  fou ffrit  long-temps  après  luy 
Themiftocle,  quand  il  dit  que  les  trophées  de 
Miltiadc  ne  le  laifToient  point  dormir.  Aufli 
l'admiration ,  que  luy  donnoit  la  vertu  d'Her- 
cule ,  faifoit  que  fes  actions  luy  revenoient  la 
nuit  en  fonge ,  &  qu'elles  le  piquoient  le  jour 
d'une  noble  émulation ,  &  excitoient  en  luy  un 
violent  defir  de  l'imiter. 

La  parenté ,  qui  eftoit  entr  eux ,  augmentoit  Têmfê  «fc* 
encore  fa  jaloude*  car  ils  eftoient  fils  de  deux 
couhnes  germaines ,  fa  mere  yEthra  eftant  fille 
de  Pitthée,  &  Alcmene,  fille  de  Lyfidice.  Or 
Lyfidice  &c  Pitthée  eftoient  tous  deux  enfants 
d'Hippodamie  &  de  Pclops.  Il  trouvoit  donc 
que  ce  feroit  une  chofe  honteufe  ôc  infup- 
portable,  qu'Hercule  euft  cherché  par  tout  le 
monde  les  Brigands ,  qu'il  en  euft  purgé  la  ter- 
re &  la  mer ,  &  que  pour  luy ,  il  évitait  mefme 
<:eux  qui  fe  prefentoient  fur  fon  chemin ,  que 
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par  ce  lafche  embarquement  il  deshonoraft  la 
mémoire  de  ecluy,  que  le  bruit  du  peuple  faifoit 
pafTer  pour  fon  perc,  &  qu'il  ne  portait  à  fon 
véritable  perc ,  pour  toutes  enfeignes ,  que  des 
fouliers,  ôcuncefpec,  qui  ne  connoiffoit  pas  en- 
core le  fang  i  au  lieu  de  luy  prouver  la  nobleflè 
de  Ton  extraction  par  de  grands  exploits  ,  & 
par  des  actions  immortelles.  Avec  des  fenti- 
ments  {i  élevez ,  &  plein  de  ces  reflexions ,  il  fe 
mit  en  chemin  ,  refolu  de  n'attaquer  çcr- 
CtrUvtrUMt  fonne,  mais  de  repoufler  courareufement  tous 

et  n,  confie  fMS  I        _   ar        *  1_   ..-]J1„^    _  »    „  1.... 


foujfer. 

iA^tt*u' u  Comme  il  pafloit  par  les  terres  d'Epidaurc, 
hrj'duCoipheS4-  Pcriphetes,  oui  avoit  une  maffuë  pour  armes  , 
"fe^Tiwwi  ôc  qui  à  caule  de  cela  eftoit  appelle  le  Porteur 


1  cordes,  fiu  de.  maffuë  9  eut  l'infolencc  de  mettre  la  main  fur 
i'Intt,  £    luy  &  dc  1  arrefter  >  Thcfée  le  combattit  &  le 
mga  tjioit  'd'as-  tua ,  &  ravi  d'avoir  gagné  cette  mafliië,  il  la 
porta  tousjours,  comme  Hercule  porta  la  peau 
de  lion.  Cette  peau  fervoit  à  faire  connoiftre  l'é- 
norme grandeur -de  la  belle ,  qu'Hercule  avoit 
tuée  ;  &Ia  ma(Tuë,que  portoit  Theféc ,  faifoit  voir 
quelle  avoit  pu  eître  prife  entre  les  mains  de 
Periphctes ,  mais  qu'elle  eftoit  devenue  impre- 
Entrth  G0ifh,  nable  entre  les  ficnnes.  Delàtravcrfantl'Ifthme 
&$Z£i£ï  de  Corinthe,  il  punit  Sinnis,  le  Ployeur  de  Pins> 

Il  punit  S  innis  le  ployeur  de  pins,  vaincu  quelqu'un,   il  courboit 

de  U  n:i>nc  manière  dont  ce  Géant  deux  pins ,  attachoit  X  chacun  un 

nvoit  fait  mourir  ceux  yriil  avoit  bras  &.  une  jambe  de  ce  milerablc, 

vaincus.  ]  Quand  ce  Géant  avoic  &  lafehoit  en  raefme  temps  ces  ar- 

dc 
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de  la  mcfme  manière  donc  ce  Géant  avoir  fait  Pityocamptc. 
mourir  pluficurs  palTanrs.  Ce  n'eftpas  qu'il  euft 
jamais  appris  rien  de  fcmblable ,  ni  qu'il  s'y  fuft 
exerce  i  mais  il  fit  voir  par  cet  effay  que  la  ver-  Lm vertu rfitamm 
tueft  tousjours  au  défais  de  l'art  &  de  l'exercice.  {™£~£f"K£ 
Ce  Sinnis  avoir  une  grande  fille  fort  belle,  ««. 
nommée  Perigonc  ,  qui  avoir  pris  la  fuire  , 
voyant  fon  pere  morr  \  Thefee  couroit  de  tous 
coftezpour  la  chercher;  mais  elle  s'eftoit  jetree 
dans  un  bois  efpais  tout  plein  de  rofeaux  Se  d'af- 
perges  fauvages,  qu'elle  prioit  avec  une  {impli- 
cite d'enfant,  comme  s'ils  l'cufTent  entendue, 
les  conjurant  de  la  bien  cacher  &  de  i'empcf- 
cher  d'eftre  apperçuè* ,  &  leur  promerrant  avec 
fermenr,  que  s'ils  luy  rendoienr  ce  fervice,  elle 
ne  les  arracheroir ,  ni  ne  les  brufleroit  jamais. 
Cependant  Thefee  l'appelloit  &  luy  donnoit  fa 
parole  qu'il  auroit  foin  d'elle ,  &  qu'il  ne  luy 
reroir  aucun  de'plaifir.  Perigone,  roucheede  fes 
promefTes ,  fortit  du  milieu  de  fes  broffailles ,  & 
alla  fe  rendre  à  luy.  Thefee  en  eur  un  fils ,  qui 
fur  appelle  Menalippe.  Il  la  donna  enfuire  en    ^ffl9  •  & 
mariage  à  Deionee ,  fils  d'Eury  tus,  Roy  d'Oecha- 

lie.  De  ce  Menalippe  nafquit  Joxus,  lequel  avec  4  jfj***»  mh 

.         ....    V%1[,%  d' '*  mm  » 

bres, qui  eraportoient  les  membres  ne  me  (ouviens  pas  d'avoir  nen 

qu'on  y  avoit  attachez.  Paufanias  lù  ailleurs  de  cette  colonie ,  ni  dç 

eferit que  de  fon  temps ,  fous  le  cette  famille  des  Joxides.  Il  pa- 

Rcgne  d'Adrien  ,  on  voyoit  en-  roift  par  quelques  paflages  de 

corc  un  de  ces  pins  prés  du  rivage.  Strabon.quelcsCrecss'cftablircnt 

De  ce  Menalippe  naf jmc  Joxnt,  à  diverfes  fois  dans  la  Carie.  J  c  ne 

lequel  avec  Ornytns  fut  Chef  de  la  fçay  où  Amiot  a  pris  que  Joxus 

C0l»me<jH0t$  mena  en  Carie.]  Je  bajtit  la  ville  tUs  Joxides.  Plutar- 

c 
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Ornytus  fut  chef  de  la  colonie,  qu'on  mena  en 

une  in  Thefalie  ,  t       T        J  j 

untenArc*4„,&  Cane,  cl  ou  lont  venus  les  Joxides,  qui  de  père 
'&iiTd!*uu'  en  fils  ont  confervé  la  couitume  de  n'arracher 
&  <*e  ne  brufler  ni  les  afperges,  ni  les  rofeaux, 
pheh  &  Us  \h-  mais  d'avoir  au  contraire  pour  eux  une  efpece 

trtiPoeretJonffour    ....  _  *  .  ...  * 

Udtnim.       de  religion,  &  une  vénération  particulière. 

Bouts  du  t,rri-     H  y  avoit  alors  à  Crommyon  une  Laye ,  qu'on 
'dit, n fh™'he '  âppelloit  la  P baye y  qui  n'eftoit  nullement  une 
l»  Lajc  de  Om-  belle  à  mefprifer  \  car  elle  eftoit  tres-dangereu- 
fe ,  &  très-difficile  à  vaincre.  Thefée  la  combat- 
tit, &  la  tua  en  chemin  faifant,  afin  qu'on  ne 
cruft  pas  que  la  neceflité  feule  luy  fift  entrepren- 
dre tout  ccquilexecutoit,  &  perfuadé  d'ailleurs 
qu'un  homme  de  bien  doit  combattre  les  mef- 
chants  pour  fe  défendre  feulement  de  leurs  ou- 
trages* mais  qu'il  eft  obligé  de  chercher  les  bef- 
tes  les  plus  courageufes  &  de  les  attaquer  le 
premier.  D'autres  ont  pourtant  efcrit  que  cette 
Phaye  eftoit  une  femme  de  Crommyon ,  qui  fe 
proftituoit  à  tous  venants  ,  &  oui  vivoit  de 
meurtres  &  de  brigandages  j  qu'elle  fut  appel- 
lée  la  Laye ,  à  caule  de  les  moeurs  corrompues 
&  de  la  mefehante  vie  qu'elle  menoit ,  ôc  qu'- 
enfin elle  fut  mife  à  mort  par  Thefe/e. 
s»r  iet  fnntiern     Prés  des  frontières  de  Megare  il  deffit  Sci- 
^tS^  4  ron,  &  le  précipita  du  haut  des  rochers  dans  la 

que  n'en  dit  pas  un  mot,  &  ja-  Corinrhe.ThucydiJeleplaceà  fix 

mais  cette  ville  n'a  exifte.  vingts  ftades  de  la  ville.  C'eft  là 

Il  y  avoit  alors  k  C'owyon  une  que  fe  tenoit  cette  Laye.  Srrabora 

Laye  ]  Crommyon  ou  Cromy on  nous  apprend  qu'elle  etoir  mere  du 

«ftoit  un  Bourg  du  territoire  de  Sanglier  Calydouiea.  Liv.  vm. 
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mer  ,  félon  la  plus  commune  opinion ,  parce  M  ^  ;  ^. 
qu'il  dcftrouiToit  iespallàntsi  oulelon  d'autres, 

1  «ri  •  1  c"m,n  ","ve  •  t0Ht 

parce  que  par  une  mlolence  &  par  un  orgueil  é$nu  Ju  eofté 4,  u 
infuportable ,  il  prefencoit  fcs  pieds  auxEftran-  7$$Zl  & 

fers,  leur  ordonnoit  de  les  luy  laver,  &  pen- 
ant  qu'ils  le  faifoient ,  il  les  pouitoic ,  &  les 
précipitoit  du  haut  de  ces  rochers.  Il  eft  vray 
que  les  Hiftoriens  de  Megare  ,  s'oppofant  a 
cette  tradition,  &  combattant,  comme  dit  Si- 
monide ,  contre  la  longueur  du  temps ,  fouftien- 
nent  que  Sciron  ne  fut  ni  un  brigand  ni  un 
mefchant  homme  i  mais  au  contraire  l'ennemi 
déclaré  de  ces  fortes  de  gens ,  &  le  bon  amy 
des  gens  de  bien  &  des  juftes.  Car  tout  le  monde 
fçait,  difcnt-ils,  qu'^acuseft  eftimé  le  plus  faint 
homme  de  fon  temps  i  On  n'ignore  pas  que 
Cychrée  le  Saiaminien  reçoit  des  honneurs  di- 
vins à  Athènes ,  &  l'on  connoift  afTez  la  vertu 
de  Pelée  &  de  Telamon.  Or  Sciron  fut  gendre 

Comme  dit  Shuonide.  ]  Il  y  a  fa  pieté  &  fa  jufticc  l'av oient  ren- 

cu  en  differens  temps  quatre  Si-  du  fi  agréable  aux  Dieux ,  qu'il 

monides,  tous  Hiftoriens  &  Poe-  en  obtenoit  tout  par  (es  prières , 

tes;  de  forte  qu'il  feroit  difficile  &  que  par  ce  moyen .  il  fit  ceflêr 

de  décider  duquel  d'entr'eux  Plu-  une  grande  famine  &  une  horri- 

tarque  rapporte  le  telmoignage.  blc  iecherefle,  d^nt  la  Grèce  cC- 

Je  croirois  que  c'eft  du  plus  an-  toit  extrêmement  affligée, 
cien  ,  de  Simonides  Amorginus,      On  n  ignore  pas  que  Cychrée  le 

qui  vivoit  vers  la  xxx.  Olym-  Salamimen  nfojt  des  honneurs  dt~ 

piade ,  du  temps  de  Tullus  Hofti-  vins  k  Athènes.  ]  Il  eftoit  fils  de 

lius.  'Neptune  &  de  la  Nymphe  Sala- 

Car  tout  le  monde  [fait,  diftnt-  mis  ,  &  fi  homme  de  bien  ,  qu'a- 

ils  t  cjH  'A.aïus  eft  eftimé  le  plut  prés  fa  mort  on  l'honora  comme 
faint  hon.me  de  fon  ten;ps.  ]  JE**  un  Dieu  ,  non  feulement  à  Sala* 

eus, fils  de  Jupiter  &  d\/Egine  ;  mine,  mais  à  chênes. 

C  ij 
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de  Cychree  &  beau-pere  d'^acus,  &  aycul  de 
Pelée  &  de  Tclamon,  qui  nafquircnt  tous  deux 
de  la  Nymphe  Endeide,  fille  de  Chariclo  &  de 
Sciron.  Il  n'y  a  donc  pas  d'apparence  que  les 
plus  grands  perfonnages  &  les  plus  gens  de  bien 
de  toute  la  Grèce  euflent  voulu  s'allier  avec  un 
brigand ,  en  prenant  de  luy ,  &  en  luy  donnant 
Ct  fwr',jt  qu,  ce  que  les  hommes  ont  de  plus  précieux  &  de 
lZn^7ut'fZ  plus  facr^  Ccs  mefmes  Hiltoriens  adjouftent, 
fttgtr  in  bommtu  que  Thefec  ne  tua  pas  Sciron  dans  fon  premier 
voyage  d'Athènes ,  mais  long-temps  après ,  lors 
vni,  tntreMt-  °lu  u  ?Tit  Eleufine,  qui  eftoit  alors  occupée  par  les 
&  A,hen».  Mcgariens ,  &  qu'A  en  chafla  Diocics,  qui  en 
eftoit  Gouverneur.    Voilà  les  contradictions 
qu'on  trouve  fur  cette  hiltoire. 
Cereyen  pu  dt    En  pafTant  par  Eleufine  il  lutta  contre  Ccrcy  on 

Qui  tiafquircnt  tous  deux  de  lu  fes  deux  fecurs ,  cela  nti  doit  eftrc 
Nymphe  Endeide ,  fille  de  Chari-  d'aucun  poids ,  car  Apollodore 
clo  &  de  Sciron.  ]    Apollodore  mcuriccfcntque  la  femme  dcTe- 
fait  cette  Nymphe  F.uacide  fille  lamon  fut  Peiïboce  fille  d'Alca- 
de Chariclo  &  de  Chiron,  &  il  thous ,  &  non  pas  Glaucc. 
eft  fuivi  par  d'autres  Auteurs  ;      //  n'y  a  donc  pas  d'apparence 
niais  il  e(t  plus  fur  de  corriger  que  les  plus  grands  perfonnages  & 
ApcfUodore  fur  la  foy  de  Plutar-  tes  plus  gens  de  bien  de  toute  la 
que  &  des  Hiftoriens  de  Megare  Grèce.  ]  Il  ne  parle  que  de  Cy- 
qu'il  avoir  confultez  ,  que  de  chrec  &  d'jfcacus ,  dont  le  pre- 
corriger  ces  derniers  fur  la  foy  mier  fit  (bn  gendre  de  Sciron ,  Se 
d'ApolIodore,  dont  nous  n'avons  l'autre  en  fit  (on  beau-pere  ;  j'ex- 
qu'un  abrège.  Paufaniaseft  me*-  plicjuc  cela,  parce  qu'on  s'y  eftoit 
me  d'accord  en  cela  avec  Plutar-,  trompé. 

que ,  &  pour  ce  que  Diodore  ra-  En pa/fam  par  Eleufine ,  il  lut- 
portc  ,  que  Tclamon  cfpoufe  à  ta  contre  Cercyon  l '  Arcadien ,  & 
SalamineGlaucc.filledeCychrée,  ledeffit.]  Ce  Cercyon  fut  Icpre- 
&  qu'il  cft  abfiirdc  de  penfer  que  mier  qui  employa  la  rufe  dans  les 
l'aycndôdc  pctii-fils  ayent  erpcaifé  combats  de  la  lutte.  Theiee  ea 
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l'Arcadien,  &  le  défit.  De  là  arrivant  a  Hcrmionc       6  ^ 

il  fit  mourir  le  Géant  Damaftcs ,  qu'on  appclloit 

Procrufte ,  en  l'obligeant  de  s'égaler  à  la  meiure  de 

fes  lits ,  comme  il  y  obligeoit  les  hollcs.Et  Thcle'e 

en  ufoitainfi à  l'imitation  d'Hercule,  qui  punif- 

foit  ceux  qui  l'attaquoient,  du  mefme  genre  de 

mort  qu'ils  luy  avoient  préparé.  C'eft  ainu  qu'il 

iacrifia  Bufiris ,  qu'il  cltourr'a  Antcc  en  luttant 

avec  luy, qu'il  tua  Cycnus  en  combat  fingulier ,  &c  u£*ï  ff* 

eu  il  bnla  la  telle  a  Tcrmerus,  d'où  ell  venu  le  *?  «"« 

7  .  kjiwn, 

fçill  plus  que  luy,  car  il  fut  in-  quteftenlparfoxe&avccviohncc. 

firuit  par  Minerve.  Le  lieu  où  fc  CV/?  a/*/?  ^«7/  facnfia  Bufi- 

fit  ce  combat  cftoit  encore  appelle  ris.  ]  Bufiris  cftoit  Roy  d'Egy- 

la  P.ileftre  de  Cercyon ,  du  temps  pte  ,  &  fils  de  Neptune  &  de  Ly* 

de  Paufanias.  lianaffe.  Ilfurifioiclcseftrangcrs 

Dc-là  arrivant  à  Herrrjone ,  il  à  Jupitcr.ûc  il  voulut  faire  le  mc(- 

%'At >i {jitit  le  Géant  Da>n.iftcs.~\  Je  me  traitement  a  Hercule  qui  (e 

ne  connôis  point  de  Ville  nommée  laifla  mener  lié  cV:  garrotté  prés 

Hcrmionc,  entre  ELufinc  &  A-  de  l'Autel,  &  qui  ayant  rompu 

tlicnes.  Paufanias  dans  fes  Atti-  fes  liens  facrifialuy-mcfme  ce  Ty- 

3ucs  nomme  Erione  le  lieu  pres  rant  &  (on  fils  Amphidaœas. 

uquel  Thclec  tua  ce  Géant.  Ce-  JÇ*VJ  ejlonjfa  Amée.  ]  Antcc  cC- 

la  citant  il  faut  lire  dans  Plutaf-  toitlîoy  de  Lydie  &  filsdclaTcr- 

que  Erione  au  lieu  à'Hermione.  re,  qui  luy  redonnoit  de  nouvelles 

En  r 'obligeant  de  s'égaler  a  la  forces  fi-toft  qu'il  la  touchoit  ; 

v  efure  d:  fes  lits.  ]  Hyginus  a  fort  c'eft-pourquoyHerculc  l'éleva  en 

bien  expliqué  la  mclcnancctc  de  l'air  ,  8c  l'cftoufta  entre  fes  bras, 

ce  Géant,  llavoit,  dit-il,  plu-  Qitil  tua  Cycmis  en  coiy.bat  fin- 

ficurs  lits ,  &  quand  un  hofte  ar-  gulier.  ]  Il  y  eut  deux  Cycnus 

rivoit  chez  luy,  s'il  cftoit  grand,  contre  Iefqucls  Hercule  fe  battit; 

il  le  faifoit  coucher  dans  un  petit  le  premier  cftoit  fils  de  Mars  3c 

Ht ,  3c  luy  coupoittout  ce  qui  paf-  de  Pyrene ,  la  foudre,  qui  tomba 

foît  la  longueur  du  lit  ;  &  s'il  cf-  au  milieu  des  deux  combattants 

toit  petit,  il  le  mettoit  dans  un  les  fepara;  l'autre  cftoit  aufli  fils 

grandlit,  &  à  force  de  machines,  de  Mars,  &  dcPclopcc,  &  il  fut 

J  luy  cftendoit  les  jambes  jufqu'à  tué  par  Hercule, 

la  mefurc  du  lit  ;  c'eft  pourquoy  il  Et  ejiiil  brifa  la  tefle  a  Ter/u- 

-Sfijt  appelle  Procruftes  t  ç'cft-à-dirc,  rus.  ]  Il  y  a  une  faute  au  Texte. 

C  iij 
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proverbe ,  le  mal  Termerien ,  car  il  y  a  de  l'apparence 
que  Termerus  cafloir  la  tefte  aux  paflanrs  en  la 
heurtant  avec  la  Tienne.  Thefée  alloit  puniffant 
de  mefme  les  mefchants,&il  employoit  juftement 
contre  eux  les  mefmes  fupplices,  qu'ils  faifoienc 
fournir  injuftement  aux  autres. 
Ttàti  Tivitu  d,     D'Hermione  il  arriva  fur  les  bords  du  Ce- 
¥%£uii*Vbr  phife,  où  il  trouvala  famille  des  Phytalides,  qui 
tb*-idts.         venoit  au  devant  de  luy  pour  luy  faire  honneur. 

La  première  chofe,  qu'il  demanda,  ce  fut  d'eftre 
Thrfe'tftfrtp*-  purifié,  pour  pouvoir  eftre  admis  aux  faints  my- 
^S}£J^  itères.  Les  Phytalides  le  purifièrent  avec  toutes 
les  cérémonies  accouftumées ,  &  après  avoir  fait 
un  facrifice  pour  fe  rendre  les  Dieux  favorables, 
ils  le  logèrent  &  le  régalèrent  dans  leur  maifon. 
Ce  fut  là  le  premier  Don  accueil  qu'il  receut 
dans  fon  voyage.  On  tient  que  Thefée  entra 
ti viij  du  mois  <jans  Athènes  le  huitième  d'Aouft.  Il  trouva 

Cnntut.quo»  ap-  # 

ftiu  m*jouTd'ht.j  cette  ville ,  en  gênerai ,  pleine  de  troubles  &  de 
diffentions,  &  en  particulier  la  Maifon  Royale 
dans  un  très  grand  defordre  >  Car  Medée,  s'eftant 
fauvée  de  Corinthe ,  avoit  cherché  un  azyle  chez 

£tpfH?*/T«  ne  peut  avoir  lieu  icy ,  céeà  fon  égard.l'ayantreceuë  fort 

j'ay  In  comme  il  eft  dans  un  Ma-  humainement  dans  fa  maifon. 

nufi.  rit  Qvffiifa  La  première  chofe,  <juil  demanda, 

Oh  il  trouva  la  famille  des  Phy-  ce  fut  a"  eftre  purifié.  ]  Quoyqu'il 

talydes,  qui  venoit  au  devant  de  luy  n'euft  tué  que  des  brigands,  il 

pott-lttyfairehonnw.  ]  Paufanias  crut  ne  pouvoir  eftre  admis  aux 

appelle  ces  Phytalides,  les  defeen-  myfteres  de  Ceres  avant  que  â'ef- 

dans  de  Phytalus ,  à  qui  Ceres  a-  tre  expié.  Cela  eft  remarquable, 

voit  donné  l'intendance  des  faints  Tout  meurtre  devoit  eftre  expié, 

myfteres  ,  pour  le  rccompcnfcr  Lfs  Phytalides  le  purifiertnt  a- 

de  rhofpitalité  qu'il  avoit  exer-  vit  toutes  Us  cérémonies  accouru- 
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Egée ,  &  vivoit  avec  luy  dans  un  honteux  corn-   MUk  re^Ut 
merce,  luy  promettant  que  par  fcs  remèdes  elle      £s,v  '  * 
luy  feroit  avoir  des  enfants.  Cette  femme,avertie 
de  l'arrivée  de  Thefée  &  de  fes  defleins ,  avant 
qu'Egée  euft  le  temps  de  le  reconnoiftre ,  fçeut  fi 
bien  tourner  i'efprit  de  ce  Prince,  desja  aftoibli 
par  les  années ,  &  que  les  différents  partis ,  qui 
regnoient  dans  la  ville ,  avoient  rendu  timide  & 
foupçonncux,  qu'elle  luy pcrfuadad'empoifon-  Mtii$yorfr*u 
ner  fon  fils  dans  un  feftin,  qu'il  luy  feroit  corn- 
me  à  un  cftranger.  On  alla  donc  de  fa  part  in-  tf~ 
viter  Thefée.  Qund  il  fut  dans  la  fallc  il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  déclarer  qui  il  eftoit  ;  mais  voulant 
donner  occafion  à  fon  père  de  commencer  cet- 
te reconnoiiîance ,  dés  qu'on  euft  fervi  il  tira 
fon  efpée ,  comme  pour  couper  les  viandes.  Egée,  ttmmmfi 
reconnoiffant  tout  d'un  coup  cette  efpée ,  ren-  f9n  *u' 
verfa d'abord  la  coupe,  où  eftoit  le  poifon,  fit 
enfuite  beaucoup  de  queftions  à  Thefée ,  &  après 
lavoir  embrafle ,  il  convoqua  fur  le  champ  une 

mies.  ]  Cette  cérémonie  le  fit  à  poignard ,  qu'ils  portoient  tous- 

l'autcl  de  Jupiter  pacihque,  ad  jours  pendu  prés  de  l'cipée ,  afin 

aram  Jovis  Mtilichii ,  qui  eftoit  de  pouvoir  faire  dans  les  facrift- 

prés  du  Cephife.  ces  les  fondions  auxquelles  ils  ef- 

II  tira  fon  efpée  comme  four  cou-  toient  obligez.  Cette  couftume 

fer  les  viandes.  ]  Si  ce  paflage  eft  très  bien  prouvée  par  un  pa£ 

n'eft  pas  corrompu ,  Plutarque  fage  du  troihéme  Livre  de  l'Ilia- 

s'eft  aflurement  trompé  fur  les  de,  où  Homère  dit: 

manières  de  ces  temps  neroïques.  A*Tt*J*  3  î^«bWw  2«Via* 

Ces  Héros  ne  coupoient  pas  les  n*yal&t , 

viandes  avec  la  mcfmeefpee.dont  ***  •«  *«p'  \f#*  *«> 

ils  (c  bartoient  ;  mais  avec  un  ««f*»  > 

grand  couteau  ,  ou  un  grand  A>r«rÀ  wpWr  t<V« 
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Affcmblcc  générale,  où  il  reconnut  fon  fils  de- 
vant tous  les  Athéniens ,  qui  le  receurent  avec 
une  tics  grande  joye  à  caufe  de  fa  valeur.  On 
dit  que  le  lieu,  où  la  coupe  fut  renverfee,  eft  le 
mUtptr.  mclmc  qu'on  voit  aujourd'huy  dans  le  quartier 
7ud'T"bnD7f.  appelle  Delphinium,  &  qui  eft  enferme  de  mu- 
fhmun  itfiaU  mh  railles  ,  car  la  maifon  d'Eeéc  eftoit  dans  cet 

jugement  île  ceux  .      ,     ,>  °  .  « 

i»ïMx9tint commu  endroit-la.  Et  une  marque  certaine  dc  cette  ve- 
&pfçJ!!Z?/„'t  rité,  ccft  que  le  Mercure,  qui  eft  à  la  porte 
t^t^VS^nt  orientale  de  ce  Temple ,  cft  appelle  encore  au- 
ThejttyfHtsb/out  jourd'hui  le  Aicrcure  de  la  porte  nEvée. 

du  meurtrt  des     '     _         r.       .      _    ,,  J  /*'•/*>  1 

PMUntU,,.  Les  hls  dc  Pallas  avoicnt  elpere  julqu  alors 
dc  lucccdcr  à  Egée,quils  croyoient  fans  enfants,* 
jmais  Thefée  ayant  efté  reconnu  pour  le  vérita- 
ble héritier  du  Royaume  ?  ils  ne  purent  fuppor- 

Agimtmnon  tirant  le  poignard,  Delphinium  t  &  e/ui  eft  enfermé  de 

qui  ejtoit  tous  jours  pendu  près  de  fon  murailles.  3    Les  Athéniens  par 

efpie ,  coupa  la  laine  dc  la  tejtc  des  religion  a  voient  enfermé  dc  mu- 

agr.caux.  Ainfi  Thefcc  ne  tira  pas  railles  ce  lieu.où  la  coupe  de  poi- 

J'efpéc.qu'il  avoit  de  fon  pere.mais  fon  avoit  efté  renverfee.  Ce  quar- 

pour  (aire  voir  cette  elpée ,  il  tira  ticr  eftoit  appelle  Delphinium  du 

fon  poignard,  parce  que  pour  le  nom  du  Temple  d'Apollon  Del- 


manque  qu  un  mot  à  cc  paflage ,  qui  y  font  baftis ,  comme  le  quar^ 

&  que  pour  le  rétablir,  il  ne  faut  ticr  S.  Paul,  le  quartiers.  Ho- 

qu'adjoufter  |/f se.  MiUtvtt  |/>«<.  noré,  &c 

£«V    Plutarque  avoit  dit  fans      Car  la  maifon  de  Thefe'e  eftoit 

doute  Thefee  tira  fon  poignard,  dans  cet  endroit.]  Elle  eftoit  prés 

comme  pour  couper  les  viandes ,  &  du  Tcmplc,  &  Pauîanias  nous 

fit  voir  fon  efpée ,  Egée  la  recon-  apprend  que  ce  temple  Delphi- 

9ut  d'abord,  &  nitm  fe  baftiffoit  a&ucllement 

Eft  le  mefme  <juon  vit  enc»rt  quand  Thefcc  arriva  à  Athe- 

amjouri huy  dans  le  quartier  appelle  nçs, 

ter 
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ter  qu  Egée ,  qui  n'eftoit ,  difoient-ils ,  que  fils 
fuppofe  de  Pandion ,  &  qui  ne  defeendoit  en 
aucune  manière  des  Erechtheides ,  non  feule- 
ment ne  fe  contentaft  pas  de  régner,  mais  qu'il 
vouluft  encore  faire  tomber  le  Royaume  entre 
les  mains  d'un  eftranger  &  d'un  inconnu.  Ils 
prirent  donc  les  armes ,  &  s'eftant  partagez  en 
ceux  bandes ,  les  uns ,  conduits  par  leur  pere , 
partirent  du  bourg  de  Sphette  en  plein  jour  , 
Se  allèrent  droit  à  la  ville  &  les  autres  fe  mi- 
rent en  embufeade  dans  le  bourg  de  Gargctte , 
afin  de  furprendre  leurs  ennemis  par  deux  dif- 
férents endroits.  Ces  derniers  avoient  avec  eux 
un  Héraut,  nommé  Leos ,  du  bourg  d'Agnus,qui 
defeouvrit  à  Thefée  tout  ce  fecret.  Thefée,  pro- 
fitant de  cet  avis ,  alla  attaquer  brufquement 
cette  troupe ,  qui  eftoit  en  embufeade ,  &  la  tail- 
la en  pièces.  Celle  que  menoit  Pallas,  ayant 
appris  cette  nouvelle,  fe  demanda ,  &  fut  entiè- 
rement difperfée.  De  là  vient ,  dit-on ,  que  les 
habitants  de  Pallene  ne  s'allient  jamais  avec  ceux  rAn^Sir? 
d'Agnus,  &  que  dans  les  cris  publics  on  n'y  crie  ^pSSJct 
jamais,  comme  dans  tous  les  autres  endroits  de  toitudomidu  d» 

l'A  a  w  %  7*      J       1*  C  PtlUntides. 

1  Attique ,  Acouete  Leos ,  a  caule  de  1  averiion  oycx ,  PeuPi«. 
horrible  qu'ils  ont  pour  ce  mot  Leos,  qui  eft  le  \u/^%^ï, 
nom  de  ce  traiftre.  KP  r»»  4t  <• 

.  Thefée;  ne  pouvant  fouffrir  l'oifivete',  &vou- 

QnEgte,  ejui  rf  eftoit  fm  fils  lut  faire  croire  qu'il  eftoit  Ton  fils. 

fuppofe  de  Pandion.  ]  Car  on  a-  Les  Pallantides  ne  manquèrent 

voit  dit  en  efFe&quTgce  eftoit  fils  pas  de  relever  ce  bruit, 

de  Scyrius ,  &  que  Pandion  vou-  tout  à  leur  avantage. 

Tome  L  D 
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Bout  itVAtti-^^1  d'ailleurs  attirer  l'amour  du  peuple,  alla 
mujkrtêkri  d$  contre  le  Taureau  de  Marathon ,  qui  incommo- 
o??»*iuit*i»fi  doit  extrêmement  les  habitants  de  la  contrée  ap- 

îr^A^  ?d[éc  T^ole  >  &  l'ayant  domP^  &  Pris  tout 

rri^if      '  qu'il  fuft  veu  du  peuple,  &  le  facrifia  enfuite  à 
Apollon  Delphinien. 
Pour  ce  qui  eft  du  conte,  que  l'on  fait  d'He- 
Hec*u  &  u  calé,  &  de  la  réception  qu'elle  fit  à  Thefée  dans 
ïufiï?Th%r  '  fa  maifon ,  il  ne  parpift  pas  entièrement  efloi- 

f né  de  la  verite'icar  anciennement  tous  les  bourgs 
es  environs  s'affembloient  toutes  les  années 

f>our  faire  à  Jupiter  Hecalien,  un  facrifice  appel- 
é  Hecalefien ,  &  dans  lequel  ils  honoroient  par- 
ticulièrement cette  Hecaié  ,  qu'ils  appelloicnc 
par  un  diminutif,  Hecalene,  en  mémoire  de  ce 

S n'ayant  receu  chez  elle  Thefée  encore  jeune, 
le  le  falua  &  le  carefla,  en  le  nommant  tous- 
jours  par  des  diminutifs,  félon  la  couftume  des 
vieilles  gens.  Cette  bonne  femme  avoit  fait  vœu 

3ue  fi  Thefée  revenoit  heureufement  d'une  expe- 
ition ,  qu'il  alloit  entre  prendre ,  elle  feroit  un 

Et  le  facrifia  enfuite  à  Apollon  guide  à  une  colonie  de  Cretois  qui 
Dehhinien.  ]  Paufanias  dit  qu'il  aborda  à  Cyrrha ,  comme  Plu- 
ie facrifia  i  Minerve.  Dioaore  tarque  mefme  l'efcrit  dans  fon 
eft  du  fentiment  de  Plutarque,  traité  quels  animaux  font  les  plus 
mais  U  aflurc  que  ce  fut  Egée  qui  advifez. 

le  facrifia,  &  non  pas  Thefee.  four  ce  qui  es?  du  conte  qu?  Von 
Apollon  eftoit  appelle  De Iphi-  fait  d'Hécate.]  Ce  conte  eftoit 
mm  t  parce  qu'il  avoit  tué  le  fi  généralement  receu ,  que  Cal- 
lèrpcnt  Python  qu'on  appclloit  limaque  fit  fur  cela  un  poème 
Delphine.  Ou  pluftoft  parce  qu'il  qu'il  nomma  Hecalè  du  nuïn  de 
avoit  donne  un  Dauphin  pour  cette  bonne  faune» 
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facrifice  folemnel  à  Jupiter.  Mais  elle  mourut  a- 
vànt  cette  expedition,&  Thcfce,  eftant  de  retour, 
ordonna  qu'on  feroit  ce  facrifice,  &  qu'on  y  ren- 
droit  ù  Hecale  toutes  fortes  d'honneurs  en  re- 
connoiflance  du  bon  accueil  qu'elle  luy  avoic 
fait,&  de  l'afte&ion  qu'elle  luy  avoit  tefmoignée. 
C'eft  ainfi  que  l'efcrit  Philochorus. 

Quelque  temps  après  arrivèrent  à  Athènes  les 
ÀmbafTadeurs  du  Roy  Minos ,  qui  venoient  pour  AmU^itun 
la  troifiéme  fois  demander  le  tribut,  qu'on  avoit  tm^Aa^Z- 
accouftumé  de  luy  payer  pour  la  mort  de  fon  Jg*^  t1,bMt 
fils  :  Car  Androgeos  ayant  efté  tue  en  trahifon 
dans  l' Attique ,  Minos  y  porta  le  fer  &  le  feu  ; 
&  les  Dieux  d'accord  avec  luy  pour  venger  ce 
meurtre ,  défolerent  tout  le  pays  par  la  pefte  &      W**"  * 
par  la  lterihte  ,  &  firent  tarir  les  rivières.  Les 
Athéniens ,  accablez  de  tous  ces  fléaux ,  eurent 
recours  à  l'Oracle  d'Apollon ,  qui  leur  refpon- 
dit  qu'ils  ne  trouveroient  la  fin  de  leurs  mileres, 
&  que  le  ciel  ne  feroit  appaife  ,  que  quand  ils 

* 

Ctttainji  <jne  Tefcrit  Philocho-  &  xvn.  Livres  des  combats  des 

rus.  ]  Philochorus,  Auteur  Athe-  Athéniens, 
nien  qui  vivoit  du  temps  de  Pto-      Car  Androgeos  ayant  cfti  tut  en 

lemec  Philopators  deux  cents  ans  trahifon  dans  /' Atticjuc.  ]  Egc'e 

ou  environ  avant  la  naiflance  de  l'avait  fak  tuer  dans  le  bourg 

noftre  Seigneur.  Il  avoit  fait  plu-  d'Oenoé,  parce  qu'il  favorifoit 

ficurs  ouvrages  confiderables  que  les  Pallantides ,  &  leur  avoit  pro- 

nous  n'avons  plus ,  comme  l'hif-  mis  du  fecours.  D  autres  difent 

toirc  des  Athéniens ,  ou  de  l'At-  qu'il  avoit  efté  tué  par  le  taureau 

tique  en  xvu.  liv.  un  catalogue  de  Marathon,  &  que  Minos  en 

des  Archontes,  un  livre  des  Sa-  avoit  aceufé  injufteraent  les  A- 

crifices ,  les  origines  de  Salami-  theniens. 
ne ,  deux  livres  des  Olympiades, 

D  ij 
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auroient  fait  à  Minos  la  fatisfaction  qu'il  exi- 

ia  'tir^Zn  ger°ic-  ^s  envoyèrent  donc  en  Crète  des  Am- 

u*n&$j7»l*iT  ^^cnïS  en  c^"at  ^e  fuPPuants>  Pour  luy  de- 
m*in  dtir*mtx«x  mander  la  paix.  Minos  la  leur  accorda,  àcondi- 

ïï'ZuLJF*  tion  que  de  neuf  en  neuf  ans  ils  luy  envoyeroienr 
Umt  bl*mh*'     un  tribut  de  fept  jeunes  hommes ,  &  d'autant 
de  filles  :  Et  c'eft  en  quoy  prcfque  tous  les  Hi~ 
ftoriens  font  d'accord.  Pour  rendre  cette  hiftoire 
plus  tragique  y  la  fable  y  adjoufte  que  ces  enfants 
eftoient  dévorez  par  le  Minotaurc,  ou  qu'en- 
fermez dans  le  labyrinthe ,  dont  ils  ne  pouvoient 
trouver  i*iffue,ils  y  mouroient  de  faim.  Et  pour  le 
V4*g*£-EHri-  Minotaure,  que  c'eftoit  y  comme  dit  Euripide  , 
f:  Je  un  meflange  horrible,  un  monftre  affreux,  moitié  homme, 

t &  moitié  taureau.   Mais  Philochorus  eferit  que 
ceux  de  Crète,  bien  loin  d'avouer  ce  fait^difent  au 

A  condition  que  de  neuf  en  neuf      Et  p ourle  Minotaure  ,  que  cef- 

ans.  ]    Les  interprètes  s'eftoient  toit ,  comme  dit  Euripide ,  unmef- 

fort  trompez  à  ce  palTagc,  Amiot  lange  horrible ,  un  mcnftrc  affreux 

fut  lout ,  qui  a  traduit  fous  con-  &c.  ]  Minos  avoit  accouftume 

dition  que  Vefpace  de  neuf  ans  du-  de  (acrificr  toutes  les  années  1 

rant  t  ils  feroient  tenus  Renvoyer  Neptune  le  plus  beau  taurcatr 

chacun  an  en  Candie  &c.  Ji  inU  qu'il  euft.  Un  jour  il  en  vit  un  fi 

\tV  ne  fignifie  pas  peniam  neuf  beau  qu'il  en  fut  charme ,  &  aa 

ans,  mais  de  neuf  en  neuf  ans.  Cha-  lieu  de  le  facrifier ,  il  en  mit  un 

que  neuvième  année.  Les  exem-  autre  à  fa  place.  Neptune,  irrite, 

pics  en  font  fréquents ,  &  on  en  rendit  Pahphac  amoureufe  de  ce 

trouve  dans  Plutarquc  mefmc.  mcfmc  taureau  ;  &  Dédale  dcÊ 

Comment  les  Adicniens  auroient-  honora  (on  art  en  lervant  cette 

ils  conlèn ci  i  ce  tribut,  qui , payé  malheureufe  Reine  dans  cette 

neuf  ans  de  mite  ,  auroit  empor-  horrible  paflion ,  qui  donna  la 

té  toute  leur  jeunefle ,  au  lieu  que  naiflance  à  ce  monftre  appellé 

cet  intervalle  de  ncufans.leur  don-  Minotaure  ,  homme  &  taureau» 

noit  le  temps  de  rcfpirer ,  Se  de  le  Voilà  ce  que  dit  la  fable, 
fournir  fans  épuifer  leur  Ville, 


Digitized  by  Google 


THESEE.  19 

contraire  que  ce  labyrinthe  neftoit  fimplemcnc 
qu'une  priion,  où  Ton  n'avoit  d'autre  mal  que  d'y 
eltrc  fcûrcment  garde  i  Que  Minos,pour  honorer  * 
la  mémoire  de  fon  fils,avoit  eftabli  des  jeux  où  les 
victorieux  recevoient  pour  prix  de  leur  adreiTe,ccs 
enfants,  quieftoient  gardez  dans  ce  labyrinthe  ; 
&  que  le  premier  qui  vainquit  fut  un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  &  le  General  de 
les  Armées ,  nomme  Taurus  ,  homme  rude  ôc 
brutal ,  &  qui  traitoit  fort  cruellement  &  fore 
fuperbement  ces  Athéniens.  Ariftote  luy-mef- 
me  dans  fa  Republique  des  Bottieiens,  tefmoî- 
gne  alTez  clairement  qu'il  ne  croioit  point  du 
tout  que  ces  enfants  fuifent  mis  à  mort  par  l'or- 
dre de  Minos,  puifquil  aflèure]  qu'ils  vieillit- 
foient  dans  l'efclavage ,  en  gagnant  miferable- 
ment  leur  vie  par  le  travail  de  leurs  mains.  Il 

Fut  un  des  plus  grands  Seigneurs  qu'il  y  envoya  ,  de  forte  qu'il  prit 

de  fé  Cour ,  &  le  gênerai  de  fes  le  party  de  s'en  fervir  pour  punir 

trû.ies  nommé  Taurus.  ]  Cela  cft  tous  les  criminels  6c  les  ennemis , 

plus  vray-fcmblablc ,  que  la  ma-  qui  tomboient  entre  fes  mains ,  & 

nierc  dont  Palxphatus  explique  dont  il  le  vouloit  deffaire ;  &  qu- 

ectte  fable.  Il  dit  que  ce  Taurus  ayant  prisThcfce  dans  un  combat, 

eftoitun  homme  de  la  Cour  de  il  l'envoyai  ceTauras.maisqu'A- 

Minos,  que  Pafipha,é  en  devint  riadneluy  donna  feercttement  une 

amourcu.'c  ,  &  que  Minos  ayant  cfpée  avec  laquelle  il  le  tua. 
defeouvert ce  commerce,  envoya      Annote  luy-mefinc  dans  fa  Re- 

cet  amant  trop  hardy  fervir  de  publique  des  Bottieiens.  ]  Parmy 

valet  à  les  bergers  fur  les  monta-  les  ouvrages  d'Ariftote ,  qui  5e 

gnes:  &c  que  ce  jeune  homme  fe-  font  perdus ,  il  y  en  avoit  un  ,  où. 

coua  ce  joug ,  &  fe  rendit  fi  re-  il  delcrivoit  le  gouveniement  de 

doutable  ,  que  Minos  l'ayant  cent  cinquante  huit  Republiques, 

voulu  faire  prendre,  ne  put  en  &  c'cft  celuy  dont  Pluxarquc 

vçnir  X  bout,  &  perdit  tous  ceux  parle. 


Orîfôir  iti  Bot. 
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raconte  qu'il  y  a  pluueurs  fieclcs  que  les  peuples 
*€Ïtnî™i,~niui'j$  de  Crète ,  voulant  s'acquitter  d'un  ancien  vœu, 
Th™'  envoyèrent  à  Delphes  leurs  premiers  nez  i  Que 
les  defeendants  de  ces  efclaves  Atheniens,s'eftanc 
joints  à  cette  troupe,  y  allèrent  avec  eux;  Que 
n'y  trouvant  pas  de  quoy  vivre,  ils  paflerent  en 
Italie,  &  s'eftablirent  dans  la  Poiiille  ;  Qu_'ils  re- 
paflerent  en  Thrace ,  où  ils  furent  appeliez  Bot- 
tieiens ,  &  que  de  là  vient  que  leurs  filles  dans  un 
facrificc  folemnel,  qu  elles  Font  toutes  les  années, 
chantent  tousjours  à  la  fin  de  leurs  hymnes,  ce 
refrain ,  Allons  à  Athènes,  Mais  cela  fait  voir  com- 

Qne  ny  trouvant  pas  de  tjuoy  vi-  donnèrent  eux-mefmes  ce  nom  à 

vrejts  pafferent  en  Italie  &  s'efta-  la  terre  qui  les  receut ,  &  je  croy 

titrent  dans  la  Fouille.]  Il  efteer-  qu  ils  Tappcllerent  /3#mW*<  *l- 

tain  que  l'Iflc  de  Crète  a  envoyé  tricem  terram ,  parce  qu'elle  fc 

plufieurs  colonies  en  Italie.  Stra-  trouva  aflez  bonne   pour  les 

bon  marque  Brindes  &  les  Salan-  nourrir. 

tins  pour  colonies  de  Cretc.il  pa-  Et  que  de-lk  vient  que  leurs  fil- 

roift  mefme  par  un  paflage  de  ce  les  dans  un  facrificc  folemnel,  uiï~ 

mefme  Auteur,  que  ces  Candiots,  elles  font  toutes  les  années,  chantent 

qui  paflerent  en  Italie  ,  y  allèrent  tousjours  à  la  fin  Ae  leurs  hymnes  , 

fous  la  conduite  de  Thefe'e,  qu'ils  allons  à  Athènes.  J  Une  grande 

furent  joints  par  une  autre  troupe  partie  des  Botticicns  confervoie 

du  mefme  Pavs ,  <jui  avoit  pafTé  tousjours  un  tendre  fouvenir  d'A- 

en  Sicile  fur  des  vaifleau  rde  Mi-  thenes  à  caulc  de  leur  origine,  & 

nos ,  &  que  n'ayant  pu  s'accor-  c'eft  fur  cela ,  je  penfe  ,  qu'eft 

der  avec  ces  derniers ,  ils  pafTe-  fondé  ce  que  rapporte  Thucydi- 

rent  dans  cette  partie  delà  Thra-  de  ,  que  lorfque  les  Athéniens  al- 

ce  ,  appellée  Bottiêe.  lerenr  porter  leurs  armes  dans  la 

Ils  repayèrent  en  Thrace ,  oit  ils  Bordée  &  aflieger  Spartole ,  ils 

furent  appeliez  bottieien-.  j  Stra-  ne  le  firent  que  dans  l'efperance 

bon  en  parlant  delà  Thrace  dit,  que  cette  Ville  fè  rendrait  à  eux 

Le  fleuve  stxius  fpa~e  la  Bonite  par  la  faction  des  habitants ,  qui 

de  la  terre  Atr.phaxite  &  reçoit  le  eftoient  de  leur  party  ;  mais  que 

fleuve  Erigon.  Mais  ce  paflage  le  party  contraire  prévalut  &  fit 

de  Plutarquc  fait  entendre,  qu'ils  veni  du  fecoun  d'Olinthe, 
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bien  il  eft  dangereux  de  s'attirer  la  haine  d  une    h*;», hivn- 
Ville  ,  qui  fçait  bien  parler  >  &  où  toutes  les  fàuff'^nS 
Mufes  fleuriflènt.   Car  Minos  a  efté  tousjours   rfr*  jJ5 
deferié  &  diffamé  dans  les  Théâtres  d'Athènes.  ****** 
C'eft:  inutilement  qu'Hefiode  la  appelle  le  Roy 
Trcs-Jttfte,  Se  qu'Homère  l'a  nommé  l'Ami  de 
Jupiter  ;  Le  tclmoignage  des  Poètes  tragiques 
a  prévalu ,  &  de  deflus  leur  Théâtre  ils  luy  onc 

Ccft  inutilement  qù  Hefioie  pacage  où  Hcfiodc  dit:  Que  Mi» 
Tutelle  le  Roy  tres-jufte ,  &  eju-  nos  ngna  fur  ptufteurs  peuples  , 
Homère  le  nomme  Cavy  de  Jupi-  tenant  le  feeptre  de  Jupiter  ;  c'eft- 
ter.  ]  Plutarquc  tombe  icy  dans  à-dire,  comme  Platon  l'explique, 
une  faute,  que  beaucoup  d' Au-  eftant  inftruit  par  Jupiter  A  goû- 
teurs ont  faite  avant  &  après  luy.  verner  lès  peuples  avec  milice. 
Il  y  a  eu  deux  Minos, qui  ont  re-  Car  les  Rois  juftes  tiennent  le 
gné  dans  Crète ,  l'un  hls  de  Ju-  feeptre  de  Dieu ,  &  ils  ont  Dieu 
piter  &  d'Europe,  &  l'autre  Ion  pour  précepteur  &  pour  maiftre. 
petit  fils  &  fils  de  Lycafte.  Le  Et  qù  Homère  le  nomme  farry 
premier  fut  un  Roy  trci-juftc  ,  de  Jupiter.  ]  C'eft  dans  le  19.  Li- 
c'eft-pourquoy  on  a  feint  qu'il  et  vre  de  l'OdyHec,  Atiç  (uyh* 
toit  Juge  dans  les  enfers  j  &  Tau-  loftôit,  proprement ,  qui  s'en  en» 
tre  fut  un  Tyran.  Ce  qu'Homère  trettnu  avec  Jupiter  ;  ce  que  Pla- 
&  Hcfiode  ont  dit  du  premier  ,  ton  appelle  la  plus  grande  loiian- 
Plutarque  l'attribue  au  dernier,  ge  qu'on  puifle  donner.  Cette  fic- 
comme  s'il  n'y  avoit  eu  que  luy  don  des  Poètes  a  pu  eftre  tirée 
de  ce  nom.  Platon  a  fait  deux  de  l'Efcriture  fainte ,  qui  dit  de 
fois  la  mefine  faute  dans  Ion  Dia-  Moyfè  :  Dieu  parlait  à  Moyfc 
logue  qu'il  a  appelle  Mtnos;  mais  face  à  fac: ,  comme  un  amy  parla 
Plutarcjuc  eft  moins  cxcufable,  en  a  fon  air  y.  Exod.  55.  11. 
ce  <ju'il  avoit  oui  dire  quelque  Le  tepr.oignage  des  Poètes  tr*- 
cholcde  ces  deux  Princes,  com-  giques  a  prévalu.]  Plutarqoe  a 
me  cela  paroift  par  la  fuite ,  pris  cecy  du  Minos  de  Platon ,  . 
&  que  cela  fuffifoit  pour  le  ra-  où  Socrate  refpond  à  celuy  qui 
mener  à  la  vérité,  s'il  avoit  vou-  luy  demande  ,  d'où  vient  qu'un 
lu  s'en  inftruire  ;  car  Diodore  les  Roy,  à  qui  Homère  &  Helîode 
a  trés-bien  diftinguez  tous  deux  ont  donné  de  lî  grandes  louanges, 
dans  (on  V.  Livre.  palfc  pourtant  pour  un  homme 

JLêj  ms  juile.  ]  Ç'eft  dans  le  barbare  &  cruel  ?  U  luy  reJpoo4, 
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donne  par  toute  la  terre ,  la  réputation  d'un  hom- 
me barbare  &  cruel ,  quoy  qu'on  dife  commu- 
nément qu'il  eft  le  Legiflateur  &  le  Roy ,  &  que 
Rhadamanthe  n'eft  que  le  Juge  qui  fait  obier- 
ver  les  Loix  qu'il  en  a  receuës. 

Le  temps  de  ce  troifie'me  tribut  eftant  venu  > 
les  pères ,  qui  avoient  des  enfants ,  fe  voyant  con- 
traints de  les  livrer  pour  tirer  au  fort ,  commencè- 
rent tout  de  nouveau  à  murmurer  contre  Egée.  Ils 
fe  plaignoient  ouvertement,  qu'eftant  feul  la  cau- 
Psret  qu'il  m-  fe  de  tout  le  mal,  il  eftoit  le  icul  qui  n'euft  point 
*££f  Parc  *  ^  peine,  &  que  lors  qu'il  faifoit  pafler 

fon  Royaume  entre  les  mains  d'un  effranger  ou 
d'un  baftard,  il  les  voyoit  fans  douleur  priver  de 

dis-jc ,  Croyez-moy  ,  tous  ceux  qui  manque  ,  a" avoir  attire  la  haine  de 

feront  foigneux  de  conserver  une  nos  Athéniens ,  &  voylala  fource 

bonne  réputation ,  doivent    bien  de  tous  les  mauvais  bruits  qui  cou- 

p rendre  garde  de  ne  point  attirer  la  rent  de  luy  ,  quoy  qu'il  ait  cStè  fort 

haine  des  Poètes ,  car  le  tcfmoigna-  homme  de  bien,  trés-jutte  &  un 

ges  des  foie  tes  eft d 'un  grand  poids,  excellent  Legiflateur. 

&  pour  la  louange  &  pourleblaf*  Ç>uoy  qùon  dife  communément  m 

me  i  &  c*eft  eu  quoy  Minos  a  fait  quil  eft  le  Legiflateur  &  le  Roy  & 

une  faute ,  quon  ne  fç aurait  trop  qu:  Rhadamanthc  ri cSl  que  le  Juge 

blafmer,  Savoir  déclaré  la  guerre  qui  fait  obferver  les  loix  quil  en  * 

a  cette  V tlle  ,  (  a  Athents  )  ou  receues.  ]  Cecy  eft  encore  pris  du 

fleurit  route  forte  d'érudition ,  &  mefïne  Dialogue  de  Platon  ,  où 

ou  règne  fur  tout  la  Tragédie  ,  qui  Socrate  ,  après  avoir  fait  voir 

eft  une  ancienne  invention  de  cette  qu'Homère  dans  fon  Odyflee,  ne 

Fille,  çfr  non  d  Phrynichus  ni  fait  mention  que  de  Minos ,  à  qui 

de  Thefpis  ;  car  la  Tragédie  eSi  un  il  donne  un  feeptre  d'or ,  dit  que 

.      poème  très  amufant  &  très  propre  Rhadamanthe  eftoit  un  homme 

4,  divertir  le  peuple  ;  ceft  dans  ce  de  bien,  &  qu  il  avoit  efté  inftruit 

pnetne  que  nous  avons  lanci  tant  de  par  Minos ,  qui  ne  luy  avoit  pas 

traits  contre  Minos ,  pour  nous  cn(èignéla(cicnced'unRoy,mais 

WKjZf*1  du  cruel  tribut  quil  nous  feulement  à  obeïr  à  les  ordres ,  en 

fai/o/t  payer.  Voyla  m  qnçy  il  4  tendant  la  jufti$e,&  en  faifantob- 

leurs 
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leurs  enfants  légitimes.  Ces  plaintes  touchoienc 
tres-fenfiblementThefeejquijreconnoiffant  qu'il 
eftoit  jufte  de  courir  la  mefme  fortune  que  fes 
fujets,  s'offrit  volontairement  luy-mcfme  fans 
vouloir  tenter  la  faveur  du  fort.  Cette  genero-  * 
fité  remplit  d'admiration  tout  le  monde,  &  l'on 
fut  charmé  de  voir  qu'il  s'é galaft  luy-mefme  au 
peuple ,  U  qu'il  euft  des  fentimens ,  non  de  Roy, 
mais  de  Citoyen.  Egée  fit  tous  fes  efforts  pour 
l'en  deftournen  mais  voyant  qu'il  nepouvoitle 
perfuader ,  &  au'il  eftoit  inébranlable  à  fes  prières 
&àfes  remonftrances,  il  tira  les  autres  enfants  au 
fort.  Hellanicus  dit  pourtant  qu'on  n'y  em- 
ployoit  point  du  tout  le  fortiQueMinos  venoiten 
perfonne  ;  Qu^il  choififToit  luy-mefme  ceux  qu'il 
vouloit ,  &ç  qu'alors  il  choifit.  Thefée  fous  ces  con- 
ditions ;  Que  les  Arméniens  fourniroient  le  vaifn 

ferver  fes  loix.  Il  avoît  fait  plufieurs  ouvrages, 

S'offrit  volontairement  luy  mef-  oui  fe  font  pendus,  &  entre  autre* 
me ,  fans  vouloir  tenter  la  faveur  1  Hiftoire  de  l'Attique.dont  Thu- 
du  fort.  ]  Carule  a  (ui  vi  cette  tra-  cydide  a  porté  ce  jugement,  q  «V- 
dition,  oui  fait  bien  plus  d'hoo-  le  elîoi  te/cri  te  d'une  manier.'  preci- 
neur  à  Thcfe.e ,  fe  &  ferrée  ,  mais  quelle  ntïfoit 

Jpfe  fuum  Thefeus  pro  caris  Et  que  Mi  nos  venoit  en perfon- 

corpus  A  t  hem  s  ne  &  qu'il  choifijfoit  Iny-mefinê 

Trojiccrc  optavit ,  &C.  ceux  qu'il  voulait-  ]  Diodore  a 

'  fuivi  les  mémoires  d'Hellanicus  , 

Hellanicus  dit  pourtant  qu'on  car  il  eferit  que  Minos  alloittous 

«jr  employait  point  du  tout  le  fort.]  les  (cpt  ans  à  Athènes  avec  une 

Il  y  a  eu  deux  Hiftoriens  de  ce  grande  armée  exiger  ce  tribut, 

nom ,  l'un  de  Mitylene  ,  &  Tau-  Q^uil  choiftt  Thefée  fous  ces  con- 

tre  de  MiJet  j  te  premier  beau-  dit  ions:  que  les  j4  heniens  fourui- 

coup  plus  ancien  que  l'autre ,  car  nient  le  vaijfeau.  ]  C  eft  -  u*  dire 

il  eftoit  plu-  vieux  qu'Hérodote,  que  les  Athéniens  pour  l'honneur 

Tome  I.  E 
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feau;  Que  les  enfants  sembarqueroient  avec  luy 
fans  porter  aucunes  armes ,  &  que  la  mort  du  Mi- 
notaure  les  delivreroit  de  ce  tribut.  Auparavant 
il  n'y  avoit  aucune  efperance  que  ces  enfants  puf- 
fent  fe  fauver ,  c'eft  pourquoy  le  vailTeau,  qu'on 
envoyoit,  avoit  tousjours  des  voiles  noires ,  pour 
marquer  qu'ils  alloient  à  un  danger  évidente  cer- 
tain. Thefee  feeut  fi-bien  raffeurer  fon  pere  par 
les  grandes  promenés  qu'il  luy  fit  de  tuer  le  Mi- 
notaure  ,  quedesja  plein  d'efperance  il  donna  au 
Pilote  une  voile  blanche ,  &  luy  enjoignit  tres- 
exprelTement  de  la  mettre  à  fon  retour  Ti  fon  fils 
eftoit  refehapé,  finon,de  revenir  avec  la  noire 
qui  luy  apprendroit  de  fort  loin  fon  malheur, 
Simonide  alTeure  que  la  voile ,  qu'Egée  donna, 
neftoit  pas  blanche ,  mais  rouge ,  &  teinte  en 
cfcarlate,  &  il  convient  que  ce  devoit  eftre  la  mar- 
que de  leur  falut.  Il  adjoufte  que  le  Pilote  de  ce 
vaifleaueftoit  Phereclus  Amarfyadas;  mais  Phi- 
lochorus eferit  que  ce  Pilote  s'appelloit  Naufi- 

de  leurRoy  &  de  leur  Eftat,  vou-  &  Coccum  Ilicis ,  le  fruit,  les  bayes 
lurent  fournir  le  vaifleau ,  que  dyeufe.  Car  cet  arbre  porte  un 
Thefee  devoit  monter  avec  les  au-  fruit,  de  couleur  defcarlate  , 
très  enfants ,  afin  que  {on  voya-  fi  jj  à  *«&  ?  Q*\eaor  wùi  via. 
ge  paruft  plus  volontaire  que  for-  ç*m*h  Thcophrafte  ;  Ce  qui  le 
té,  &  qu'il  n'y  euft  plus  un  air  rend  très  propre  à  latcinture.  On 
d'efclavage.  J'explique  le  fènsde  prétend  que  et  Coccum  Ilicis,  eft 
cette  condition ,  parce  qu'on  s'y  tout  plein  de  petits  vermifTcaux  , 
eft  trompe.  dont  le  fane  fait  cette  belle  tein- 

Et  teinte  en  efcarlate.  ]  Plutar-  ture  ,  qui  ûe-li  eft  appelle  ver- 
que  raporte  icy  les  paroles  mef-  million ,  a  vermicellis.  Coccum 
mes  de  Simonide, qui  appelle  it-  Ilicis  cclerrimè  in  vermiculmn  Je 
Sdç  wefrn  la  fleur  d'yeufe  ce  que  mutans.  Plin,  xxiy.  iv. 
les  anciens  appellent  veJn  ^  j-nV 
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theus ,  qu'il  eftoit  de  Salamine  &  qu'il  fut  donne 
à  Thefce  par  Scirus,  avec  un  autre  Matelot  nom- 
mé Phsax  pour  eftre  à  la  proue  ,  Car  les  Athé- 
niens ne  seftoient  pas  encore  appliquez  à  la  Ma-  u%a***u*%* 
rine;  &  que  ce  qui  obligea  Scirus  a  lui  faire  ce        ff **** 
prelent ,  c  elt  que  parmi  ces  entants  il  y  en  avoit  nm  du  t,m^  de 
un,  appelle  Mnefthée ,  qui  eftoit  fon  petit  fils ,  le  tJwiv*?4*  ' 

Qui  fut  donné  à  The  fie  par  Sa-  nir  hommes  de  mer,  que  dix  ou 
rus.]  Scirus.qui  eftoit  Athénienne  doiue  ans  après  la  batail  e 
pouvoit  pas  donner  à  Thefeeun  Marathon.  Cependant  Homere 
Pilote  d'Athènes  puisque  .comme  dit  qu'ils  envoyèrent  cinquantc 
Plutarque  va  le  ûire.lesAtheniens  vaifleaux  au  ficge  de  Troye  ; 
ne  s'eftoient  pas  encore  appliqués  mais  c'eftoient  des  vaifleaux  de 
à  la  Marine,  &  queparconfe-  charge,  des  barques defeouver- 
quent  ils  n'avoient  point  de  Pilo-  tes ,  iic  non  Das  des  vaifleaux  de 
tes,  voila  pourquoy  il  luy  en  guerre.  C'eft  encore  beaucoup, 
donne  un  de  rifle  de  Salamine  ,  que  n'ayant  commencé  1  s'appli- 
où  il  y  en  avoit  de  fort  experts.     quer  à  la  marine  que  fous  Thefce 

Caries  Athéniens  ne  s'eftoient  ils  ayent  efté  fi-tôt  en  eftac  de 
pas  encore  appliquez,  a  la  marine.]  fournir  cinquante  vaifTeaux  de 
On  dît  que  le  premier  vaifTcau  charge  a  Agamemnon ,  c'eft-à- 
qu'ils  eurent  fur  la  mer ,  fut  la  na-  dire  dans  l'efpacc  de  trente  ou 
vire  Argo ,  &  cela  eft  faux  ,  car  quarante  ans.Ce  qu'il  y  a  d'efton- 
par  le  telmoignage  d'Eumeius ,  nant ,  c'eft  qu'ils  s'en  fbient  tenus 
Po'ctc  aufli  ancien  qu'Homère ,  là ,  &  qu'ils  n'avent  fait  aucun 
il  paroit  qu'jf.etes  eftoit  de  Co-  progrés  dans  l'clpacc  de  prés  de 
rinrhe  ,  &  qu'il  alla  de-là  à  Col-  700.  ans  qu'il  y  a  depuis  la  guer- 
chos  avec  fa  fille  Medce  ;  mais  re  de  Troyc  jufqu'a  la  bataille  de 
que  ce  foit ,  ou  le  vaifTeau  d'/Ec-  Marathon ,  &  que  peu  de  temps 
tes ,  ou  celuy  des  Argonautes, qui  après  cette  bataille,  ils  ayent  pay- 
ait efté  le  premier  fur  la  mer.cela  fe  pour  les  plus  grands  hommes 
eft  prefque  égal  pour  le  temps  ,  de  mer  qu'il  y  euft  au  monde; car 
puifque  Thefée  fuivoit  Jafou  c'eftoit  parmi  les  Grecs  un  com- 

ri  enleva  Mcdée,  Ce  qu'il  y  a  mun  proverbe,  la  Athéniens 
ccrrain.ccft  que  les  Athéniens  pour  la  mer.  ,  , 
furent  long-temps  fans  s'appli-  C eïï  que  parmy  ces  enfants  t  il 
quer  à  la  marine,  Thucydide  eC-  y  en  avoit  un,  appelle 'M nelîhée , 
crit  formellement  dans  fon  1.  Liv.  qui  eftoir  fon  petit  fils  t  le  fils  de 
qu'ils  ne  commencèrent  à  deve-  fa  fille.  ]  Servius  fur  le  vi.  Liv. 
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fils  de  fa  fille.  Il  prouve  cette  vérité  parles  petites 
Chapelles,  que  Thefée  baftit  à  Naufithous  &  à, 
Phsax  dans  le  bourg  de  Phalere ,  tout  joignant 
le  temple  de  Sciron.  Il  prétend  mefme  que  les 
feftes  appellécs  Cybernefia  ,  c  eft-à-dire ,  les Mes 
des  Patrons  de  Navire,  font  célébrées  en  leur  hon- 
neur. 

Après  que  le  fort  fut  tiré ,  Thefée  prit  avec  luy 
les  enfants  qui  avoient  efté  choifis  ,  defcendit 
Heu  «ii  i»4ffl».  avec  eux  du  Pry  tanée ,  alla  dans  le  Temple  Del- 
nZTt  %        phinicn  offrir  pour  eux  à  Apollon  la  branche  des 
tîm'î»  "h  *'  **  Suppliants,qui  eftoit  un  rameau  de  l'olivier  facrc, 
€,uX  qui  *voùnt  tout  en vironné  de  bandelettes  de  laine  blanchci  ôc 

menu  cet  heu>ifur  t  .    -  .    -  .  i    i        l  i  1 

aprcs  avoir  tait  les  prières ,  il  s  embarqua  le  vi .  de 
May ,  auquel  j  our  on  envoyé  encore  aujourd'huy 
les  filles  faire  leurs  orieres  dans  ce  mefme  Temple. 
Onaûeureauflîqu  a  Delphes  Appollonluy  avoic 
rendu  cet  oracle  :  Q£ilprtft  Venus  four  guide ,  & 
qu'il  la  friaft  de  naviger  avec  luy  ;  &  qu'immolant 
pour  cet  eifet  à  cctteDéelTe  une  chèvre  fur  le  bord 

de  l'Enéide ,  a  eu  foin  de  con-  ne  appellé  Scirus  ,  comme  VcC- 

fervcr  les  noms  des  enfants  qui  al-  cfit  Pnilochorûs  dans  le  h.  Uv. 

lerent  avec  Thefée ,  &  il  nomme  de  Ton  Hiftoire  Afrique  ;  mars 

ce  Mncjlhcc ,  fils  de  Sumianus.  Praxion  dans  le  ir.  Livre  de  Mc- 

Mnefiheus  ,  Sumiani.  Ce  Sumia-  gare  dit  qu'il  fut  bafti  par  Sciron 

nus  eftoit  donc  gendre  de  Sci-  de  Salamine  ,  &  c'eftee  dernier 

nis.  que  Plutarque  a  fui vi.  Je  croirois 

Dans  le  bourg  de  Phalere  tout  que  le  paflage  de  Praxioit  eftoit 

joignant  le  temple  de  Sciron.  ]  corrompu  du  temps  de  Plutarque, 

Dans  ce  bourg  il  y  avoitun  lieu  &  qu'il  faut  remettre  Scirus  pour 

appelle  Scirus  où  étoit  le  temple  Sciron.  Le  raifbnncment  mefme 

de  Minerve  Scirade,  qui  a  voit  de  Plutarque  icmblc  le  denuo-r 

<fté  bafti  par  un  Deviri  d'EItufi-  der. 


Digitized  by  Google 


THESEE.  37 

de  la  mer ,  la  vi&ime  fut  tout  d'un  coup  metamor-  vunm  m»*. 
phofée  en  bouc  >  c'eft-pourquoy  il  donna  à  Venus         toHt  *» 
le  fu  r  n  om d'Epitragia  a  comme  cpiiàizoitDécjfedH 
bouc. 

Pluficurs  Hiftoriens  d'accord  avec  les  Poètes  ftitoin  itp*- 
eferivent  que  fi-tôt  qu'il  fut  arrive'  en  Crète,  s"  àtd'M"*d'" 
Ariadne ,  qui  cftoit  devenue  amoureufe  de  luy  dés 
la  première  veuë ,  luy  donna  un  peloton  de  fil,  & 
luy  enfeigna  comment  avec  ce  lecours ,  il  pour- 
roitfc  tirer  aifément  de  tous  les  de'tours  du  laby- 
rinthe >  Qujl  tua  le  Minotaure  i  Qujl  enleva  A- 
riadne  ,  &  qu'il  l'emmena  à  Athènes  avec  tous 
les  jeunes  enfants  qu'il  avoit  amene's.  Pherccyde 
adjoufte  qu'il  ruina  les  VaiiTeaux ,  qui  eftoient  au 
Port ,  &  les  mit  hors  d'eftat  de  le  pouvoir  fuivre  : 
Et  Damon ,  que  le  General  Taurus  fut  tué  fur  les 
♦Vaillèaux,  en  combattant  pour  empefeher  The- 
féede  s'embarquer.  Mais  Philochorus  conte  au- 
trement cette  hiftoire.  Il  dit  que  Minos  célébrant 

La  vittimefut  tout  d'un  coup  la  caufè  des  écliptës  ;  il  vivoit  du 
metamorphofée  en  bouc.  ]  En  EJi-  temps  de  Servius  Tullius,  550.  ans 
de  U  y  a  eu  long-temps  unefta-  avant  notre  Seigneur.  L'autre  c£- 
tuë  de  Venus,  qu'on  appelloit/><>-  toit  Hiftorien,  natif  de  llfle  de 
fui aire ,  &  qui  eftoit  à  cheval  Lcria,  moins  ancien  quelepre- 
fiir  un  bouc.C'cftoit  l'ouvrage  de  mier ,  mais  plus  ancien  qu'Hero- 
Scopas,  qui  fans  douté  avoit  vou-  dote  qui  n 'avoit  crue  huit  ans 
lu  faire  cette  Venus  Epitragia.     quand  ce  Pherccide  florilToit  476*. 

Pberccvde.]  Il  y  a  eu  deux  ou  477.ahs  avant  noftrc  Seigneur. 
Pherecydes ,  le  premier  eftoit  de  Et  Damon.  ]  Natif  de  Cyrene. 
l'Ifle  de  Syros,  grand  PhiJofophe  Diogenc  Laërce  dit  qu'il  avoit 
&  Théologien,  &  il  rut  maiftre  de  fait  un  traité  des  Philofbphes. 
Pythagore  &  de  Thaïes.  C'eftle  Athence  luy  at.Tibuë  un  autre 
premier  qui  a  foutenu  qucl'ame  traite  de  By?ance.  On  ne  fçait 
eftoit  immortelle,  &  qui  a  trouvé  pas  en  quel  temps  il  a  Yefcu, 
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les  jeux  en  l'honneur  de  fon  fils ,  perfonne  ne 
douta  que  Taurus  ne  remportait  la  victoire  com- 
me les  autres  fois,  &  que  cela  excita  contre  luy 
une  envie  furieufe ,  car  outre  que  fa  grande  puil- 
fance  eftoit  à  charge  à  tout  le  monde  à  caufe  de 
fon mefehant naturel,  on  l'accufoit  encore  d'a- 

FmmtdêMmt.  voir  un  commerce  criminel  avec  Pafiphae.  Cela 
fit  que  Thefèe  ayant  demande  permiflion  de  le 
e»  cm*  us  combatre,Minos  la  luy  accorda  très  volontiers*  ôc 

DM*,»  tiïijiount  comme  c'eft  la  couftume  en  Crète  que  les  Dames 
*  afliftent  aux  fpedtacles,  Ariadne,qui  eftoit  préTen- 
te  à  celuy-là ,  fut  frape'e  de  la  beauté  &  de  la  bon- 
ne mine  de  cet  Effranger,  &  remplie  d'dmiration 
en  voyant  avec  quelle  force  &  quelle  adrcfTe  il 
terrauoit  tous  ceux  qui  ofoient  entrer  en  lice 
contre  luy.  Minos,  qui  n'en  eftoit  pas  moins  aife 
que  la  PrincefTe ,  &  qui  fentoit  d'ailleurs  une  fe- 
crête  joye  de  voir  Taurus  abbatu  &  mocque^ren- 
ditàThefe'e  les  jeunes  prifonniers  ,•  &  en  fa  fa- 
veur il  remit  aux  Athéniens  le  tribut  qu'ils  luy 
payoient. 

Il  eft  vray  que  Clidemus ,  prenant  les  chofès 
de  plus  haut ,  &  peut-eftre  avec  aufli  peu  d'auto- 
rite  que  de  neceflité ,  raconte  qu'il  y  avoit  en 
Grèce  un  décret  public  qui  defendoit  de  mettre 

Clidemus.  }  Les  Anciens  ci-  mais  Clitodemus ,  le  plus  ancien 

tentdc  hryl'Hiftoire  Attique ,  &  Efcrivain  de  tous  ceux  qui  ont 

les  retours  inefperez  d  eccux  qui  eferit  de  l'Artique. 
avoientefté  aofens  de  leur  pays.      Quilyuvoit  en  Grèce  un  de- 

Meurfius  croyoit  que  Plutarque  cret  public  fui  defendoit  de  rnct- 

ne  choit  pas  icy  ce  Clidemus,  tre  en  mer  aucun  vaijje*u#vec  pins 
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en  mer  aucun  vaifTeau  avec  plus  de  cinq  hommes, 
&  qui  nexceptoit  que  Jalon ,  Capitaine  de  la 
navire  Argo ,  auquel  on  donnoit  commiilion 
expreffe  de  courir  les  mers  pour  les  purger  de  Bri- 
gands &  de  Corfaires  i  Que  Dédale  s'en  eftant 
fui  à  Athènes ,  Minos ,  contrevenant  à  cette  or- 
donnance ,  le  pourfuivit  fur  de  grands  vaiflèaux; 
Qujl  fut  jette  par  la  tempefte  en  Sicile  où  il  mou- 
rut i  Que  fon  fils  Deucalion,  aufli  irrite  auefon 
pere  contre  les  Athéniens ,  leur  envoya  deman- 
der Dédale  par  fes  AmbafTadeurs ,  &  leur  déclara 
que  s'ils  refufoient  de  le  rendre ,  il  feroit  mourir 
les  jeunes  enfants^uon  avoit  donnez  en  oftage  à 
Minos  ;  Que  Thefee  refpondit  doucement ,  traif- 
nant  les  chofes  en  longueur ,  &c  s'exeufant  fur  ce 
que  Dédale  eftoit  fon  coufin  eftant  fils  dcMerope 

de  cinq  homvKi.  ]  Dans  tout  ce  difanc  qu'il  eftoit  tombe  malheu- 
qui  nous  refte  de  l'antiquité ,  je  reufement  dans  l'eau  chaude  où 
ne  croy  pas  qu'il  y  ait  rien  qui  il  eftoit  mort.  Diodor. 
fonde  ce  que  rapporte  icy  Cndc-      Le  pourfuivit  avec  de  grands 
mus.  Pcut-cftrc  que  les  Grecs  fi-  vaijfeaux.  ]  C'eft -à-dire  avec  des 
rent  ce  décret  pouraflèmbler  plus  vailTeaux  longs ,  qui  cftoient  des. 
facilement  le  nombre  d'hommes  vaifleaux  de  guerre, 
qu'ils  vouloient  envoyer  dans  la  QueTheféeref pondit  doucement.'] 
Colchide.  J 'ay  fiùvi  la  reftitution  de  Henry 

Dédale  s'en  eilant  fui  à  sîthc-  Eftienne,  qui  eft  très  neceflaire 
nés,  &]  Il  alla  d'abord  en  Si-  ritm  &  Jmuttmn  «€?V  oQnuit, 
cile,  où  regnoit  le  Roy  Cocalus.  &  enluite  tùilt  JÏ  teumyg»  ,  &c. 
Minos  le  pourfuivit  avec  une  Sur  ce  que  Dédale  eftoit  fon 
grofle  flotte  &  ayant  abordé  en  coufin  eftant  fils  d<  Aierope  ,  fi  Se 
Sicile ,  il  envoya  le  demander  au  tfEreèlhée.  )  Le  mot 
Roy  ,  qui  promit  de  le  rendre  ,  qui  eft  dans  le  texte, lignifie  •  ro- 
&  qui  ayant  reçu  Minos  chez  lui,  prement  coufin  germain.  Mais  il 
le  fit  (uffoquer  dans  le  bain ,  Se  Ce  dit  aufli  d'un  coufin  plus  eloi- 
jendit  fon  corps  à  lès  Capitaines,  gné ,  comme  icy ,  car  Dédale 
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fille  d,Erecthéc,&  cependant  il  fitconftruire  avec 
un  grand  fec retune  puhTante  flotte ,  partie  dans 
l'Attique  mefme  près  du  Bour^de  Thymctades  , 
loin  du  grand  chemin ,  partie  a  Trezene  fous  les 
ordres  de  Pitthée.  Quand  tous  ces  vaiiTeaux  fu- 
rent prefts,il  s'embarqua  avec  Dédale  &  tous  ceux 
qui  l  avoient  accompagne  dans  fa  fuite^u'il  prit 
pour  fes  conducteurs.  Son  deflèin  fut  fi  bien  ca- 
ché ,  que  ceux  de  Crète  voyant  de  loin  cette  flot- 
tera prenoient  pour  des  vaiiTeaux  amis.  Il  arriva, 
fe  faifit  du  port,  defeendit  fans  aucune  refiftance, 
cy/wi  u  c*pi-  alla  rapidement  furprendre  GnoiTe,&donnalàun 
tojsmmTcmt.  grand  combat  prés  des  portes  du  Labyrinthe,  où 
wt'hu! rii  **  "  taiNa  en  picces  la  compagnie  des  Gardes,  &  tua 
Deucalion  de  fa  main.  Cette  mort  ayant  rendu  A- 
riadne  maiftreûe  du  Royaume,Thefée  traita  avec 
elle,retira  les  jeunes  enfants,&  conclud  la  paix  en- 
tre les  Athéniens  &  les  peuples  de  Crète,  qui  jurè- 
rent que  jamais  ils  ne  reeomenceroient  la  guerre. 

On  dit  encore  de  Thefée  &  d'Ariadne  plufieurs 
autres  chofes,  qui  n'ont  rien  d'afîeuré  ;  car  les  uns 
eferivent  que  cette  Princeflè,ayant  efté  abandon- 
née par  Thefée ,  fe  pendit  de  defefpoir  \  &  les  au- 
tres, qu'ayant  abordé  à  Naxe,  elleefpoufa  Ona- 
rus ,  qui  eltoit  le  Preftre  de  Bacchus  dans  cette 

eftant  fils  de  Mcropc ,  fille  d'E-  dalc,&  le  rapprochent  de  Thefée 

rc&héc  ,  il  eftok  coufin  germain  d  un  degré ,  en  le  faifant  fils 

de  Pandion ,  ayeuJ  paternel  de  d'Eupalamus ,  fils  de  Medion.  A 

Thefée  ,  &  parent  fort  éloigné  ce  compte  Thefée  &  Dédale  fe- 

de  Thefée.  D'autres  Auteurs  font  roient  coufins  ilfus  de  germains, 
autrement  la  généalogie  de  De-      EUe  cfpoitfa  Onarus,  qui  rftott 
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îfle,  &  que  Thefe'c  la  quitta  pour  une  autre 
Nymphe,  dont  il  eftoit  devenu  amoureux  ;  car , 
comme  dit  Hefiode,  l' Amour fe fervitdcs  beaux  yeux 
de  la  Nymphe  jEglépour  le  rendre  infidèle.  Hereas  de  Auteur 
Megare  afleure  que  ce  vers  eftoit  dans  les  ouvra-  yy*»  à  a****. 
ges d'Henodc,&  que  Pififtrate  le  retrancha;com-  j^^yg* 
me  au  contraire,  pour  faire  plaifir  aux  Athéniens,  JJ'JJJJ 
il  adjoufta  celuy-cy  dans  la  defeription  qu'Ho-  iïvTitSouï!*' 
mere  fait  des  enfers ,  Thefee  <*T  Pirithous  illuflres 
enfants  des  Dieux.  On  trouve  auflî  qu'Ariadne  eut 
de  Thefee  deux  fils ,  Oenopion&  Staphylus.  Le 
Poète* Jon  de  Chio  eft  de  ce  fentimentj  car  en  cjMtm?** 
parlant  de  fa  Ville,  il  dit,  quelle  fut  baftie  par  ÏSK£d^ 
Oenopion,fils  de  Thefee.  Mais  ce  qu'il  y  a  mef-  «M**** 
me  dans  cette  hiftoire  de  plus  généralement  re- 
connu ,  &  que  les  chanfons  des  Poètes  ont  mis, 
pour  ainfi  dire,  dans  la  bouche  de  tout  le  monde, 
lie  laifle  pas  d'eftre  diverfement  conte'  parTEfcri- 
vain  Paeon,  de  la  Ville  d'Amathonte:  Thefee,  H!JtoTit* 
dit-il,  ayant  efté  jette  par  la  tempefte  fur  les  coftes  de  ^Çjjfj^jjJ' 
Çypre  ,  fut  obligé  de  mettre  a  terre  dans  un  efquif 
Ariadne>qut  eftoit  grojfe,  <T  qui  fe  trouvo'ft  fort  mal 
de  l'agitation  de  la  mer.  Eftant  retourné  enfuite  pour 
fauver  fon  vaijfeau,  il  fut  emporté  par  les  vents.  Les 
femmes  de  l'ijfe  recueillirent  fort  humainement  Ariadne, 


le  Preïlre  de  Bacchus.  ]  D'autres  rien  avoit  eferit  les  avantures  ga- 

Autcurs  eferivent  qu'elle  cfpoufa  lames  de  la  Ville  d'Amathonte 

Bat  chus  ,  Carull.  Ovid.  Dio-  en  Cypre ,  il  n'eft  cite  nulle  part, 

doic.  que  je  fçachc,ou  icy  &  dans  H*- 

Par  C  Ecrivain  Paon,  de  la  Jychus. 
faille  d'Amathonte.  ]  CctHifto-^ 
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tafcherent  d'adoucir  le  chagrin  quelle  tefmoignoit  de  Je 
'voir  abandonnée  y  &  pour  y  mieux  réufjir,  elles  fùp~ 
poferent  des  lettres ,  comme  fi  Thefee  luy  eufl  eferit. 
Quand  elle  fut  en  travail,  elles  n'oublièrent  rien  pour 
lajccourir;  Et  comme  elle  mourut  fans  pouvoir  fe  def- 
livrer,  elles  l'enterrèrent  avec  beaucoup  de  pompe.  The- 
fée  arriva  pendant  le  convoy;  O*  pour  immortalifer  fa, 
mémoire  O*  fon  amour  ,  il  éleva  deux  Jlatu'es  k  A- 
riadne ,  l'une  de  cuivre,  &  l'autre  d'argent,  &  laiff* 
aux  habitants  du  pays  une  groffe  fomme ,  afin  que  toutes 
les  années ,  ils  luy  fiffent  un  facrifice  folemnel ,  que  l'on 
j>h  mohCcrpUus.  célèbre  le  fécond  de  Septembre  ,  &  dans  la  cérémonie 
duquel  un  jeune  garçon,  couché  dans  un  lit,  imite  du) 
gefte  &  de  la  voix ,  les  femmes  qui  font  en  trava/L 
Le  bois  facré,  où  l'on  monflre  encore  aujourd'huy  le 
tombeau  de  cette  Prince ffe ,  efl  appellé par  ceux  d'Ama- 

A,b<bii'Vtnm  ^onte  '  ^  bois  de  Venus  Ariadne.   Voila  ce  que 
dit  Pseon.  D'un  autre  codé  quelques  Naxicns 
DtuxMino,,fr  fouftiennent ,  qu'il  y  a  eu  deuxMinos,  ôedeux 

deux  Arindnts.        *    •    i  11  •  c  •  1  \ 

Anadnes  ,  que  la  plus  ancienne  rut  mariée  a 
Bacchus  dans  leur  Iflc,  ôc  eut  de  luy  Staphylus, 
&  que  l'autre ,  ayant  elle  enlevée  par  Thefée  5 
&  abandonnée  enfuite  ,  aborda  aufïi  à  Naxe 
tAnïLT™  avec  fa  nourrice,  nommée  Corcyne  ,  dont  oa 
voit  encore  le  tombeau  \  qu'elle  y  mourut ,  ôc 
qu'elle  y  reçoit  des  honneurs  inférieurs  à  ceux 
mfrtfVpiJho-  ^u  on  rend  à  la  première.  Car  les  feftes,  qu'oa 
mr^ie^deuts  célèbre  en  l'honneur  de  la  première,  font  plei^ 

ftnt  fiants  de  r$-  *  *  * 

Caries  fiftes  qiïon  célèbre  en  nés  de  réjokijfances  &  de  jeux.  ] 
l'honneur  de  la  première  ,font  plei-  Ce  paflage  çft  remarquable,  Les 
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nés  de  rej  oui  (Tances  &  de  jeux }  au  lieu  que  cel-  -la^nf0t  au 
les  dont  on  honore  la  mémoire  de  la  dernière,  J^jJ'y  j£ 
ne  font  remplies  que  de  deuil  &  de  triftelle: 
Mais  laiflant  à  part  toutes  ces  contradictions , 
reprenons  le  fil  de  noftre  Hiftoire.  » 
_  Thefée ,  eftant  parti  de  Crète ,  sarrefta  à  De-  JJ'j"/** '« 
los ,  &  après  avoir  fait  un  facrifice  à  Apollon ,.  ôc  lie»  itdjln  CjdMm 
dédié  une  ftatuë  de  Venus,  qu'il  avoit  eue  d'A-  ** 
ciadne ,  il  danfa  avec  les  jeunes  Athéniens  une 
danfe,  qui  eft  encore  aujourd'huy  chez  les  De- 
liens  ,  &  dans  laquelle  il  imitoit  les  tours  ôc 

feftes,  qu'on  cclcbroic  en  Thon-  mais  qu'à  eaux  de  l'infirmité  hu- 
ncur  de  la  premicre  Ariadnc ,  maine ,  il  n'avoir  pu  retenir  fes 
de  ce.  c  qui  cftoit  femme  de  Bac-  larmes  auJbuvçnir  de  ion  amy. 
chus ,  eltoicnt  plus  honoraoles  S'arre/ta  à  Dclos  ,  &  ai  r:s  a- 
q-.  e  celles  qu'on  eclebroit  en  voir  fait  un/aenficcà  stpo/lon.  ] 
rnonneur  delà  dernière  ,  qui  a-  Avant  que  de  partir  d'Athènes, 
voit  cfté  enlevée  par  Thcféc;par-  Thcfe'c  avoit  fait  voeu ,  que  toutes 
ce  que  dans  celles-là  on  ne  don-  les  années  les  Athéniens  envoyé- 
noit  que  des  marques  de  joyc,  &  roient  à  Delos  dans  ce  mdme 
qu'on  ne  voyoit  dans  ccllcs-cy  vaifleau  couronné  de  branches 
que  des  marques  de  rriftefic.  Les  de  l'olivier  (acre  ,  des  Députer 
premières  marquoient  quel'Hc-  <jui oftriroicnt  à  Apollon  un  facri- 
roïnc  n 'cftoit  pas  morte  &  qu  el-  fice ,  &  c'eft  ce  que  les  Athéniens 
ic  eftoit  une  Divinité,  &  les der-  obfcrvercnt  rcligicufcmcnt  pen- 
niereN  marquoienr  tout  le  contrai-  dant  long-temps.  La  dépuration 
rc.  C'cft  dans  cette  mcfme  vue  >  eftoit  appcllée  Thcoria,  comme 
qu'Aîcxandrc  alloit  iaircexpo'.cr  qui  diroit  la  vifite  du  Dieu;  les 
aux  lions  le  Capitaine  Agatho-  Députez  Thcoroi ,  &  le  vaifleau 
des ,  parce  qu'il  avoit  pleuré  en  Thcoris.  Dés  que  le  grand  Preftre 
paflant  prés  du  tombeau  d'He-  avoit  couronné  ce  vaifleau  pour 
pheftion,  comme  s'il  l'cuft  cru  le  départ,  on  purifioit  la  ville,  Se 
mort,  fi  PcrdLcas  ne  luy  euft  Ton  ne  faifoit  mourir  aucun cri- 
fauvé  la  vie.en  jurant  que  le  nou-  mine!  jufqu'a  Ton  re:our. 
veau  Dieu  luy  cftoit  apparu  Se  Et  deMé  nnc  ftatué  ie  Venu*, 
lui  avoit  dit,  qu'Agathocles  ne  <jit 'il  avoit  eu  #AfidAntï\  C'eftoic 

une  ftatuë  de  bois  de  la  main  de 
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les  détours  du  labyrinthe.  Cette  danfe  eft  ap- 
J*£fitpU"U  pe[[^c  dans  le  pays,  lagru'é,  félon  le  rapport  de 

Dicearque  ,  &  il  la  danfa  au  tour  de  l'autel 
ji*t,if*uitc*r.  appelle  Ceraton,  parce  qu'il  eft  tout  fait  de  cor- 
m  diktat,      ncs  de  beftes  fans  autres  matériaux,  &  on  n'y 

a  employé  mefme  que  les  cornes  gauches.  On 

dit  qu'il  célébra  aufli  à  Delos  des  jeux,  où  l'on 

Dédale  ,  qui  en  fit  prefent  à  qui  la  menoit  eftoit  à  la  tefte ,  Se 
Ariadne.  Apres  la  mort  d'Ariad-  plioit  &  dcplioit  le  cercle  pour 
ne ,  Thcfcc  la  confacra  i  Apol-  uniter  les  tours  &  détours  du  Ia- 
lon ,  de  peur  que  s'il  l'emportoit.  byrinthe  ,  comme  quand  les 
elle  ne  réveillait  en  luy  le  louvenir  Grues  volent  en  troupe  il  y  en  a 
de  cette  Princeffc  ,  &  ne  nourrift  tousjours  une  à  la  tefte  qui  mené 
fa  douleur.  Paulanias  eferit ,  les  autres,  qui  la  fuivent  en  rond, 
qu'on  la  voyoit  encore  de  fon  Selon  le  rapport  de  Dicearque  .] 
temps  a  Delos ,  qu'elle  eftoit  fort  Dicearque  de  McfTcne  ,  difciple 
petite,  que  la  longueur  du  temps  d'Ariftotc.Il  avoit  faitunOuvra- 
en  avoit  gafte  la  main  droite ,  &  ge  intitulé  ,  la  République  de 
que  par  le  bas  elle  finiflbit  en  Sparte,  qu'on  lifoit  toutes  les  an- 
quarré  comme  un  terme.  En  cf-  nées  aux  enfants  par  ordre  des 
fed  jufqu'i  Dédale ,  on  ne  fça-  Ephores.  Il  avoit  fait  aurtî  la  vit 
voit  ce  quec'eftoit  que  de  faire  de  la  Grèce ,  où  H  expliquoit  en 
des  pieds  aux  ftatuës.  Dédale  fut  trois  livres  les  mœurs  &  les  couf. 
le  premier  qui  les  adjoufta  enfin,  tûmes  de  tous  les  Grecs. 
&  a caufe  de  cela  on  dit,  que  fes  Autour  de  l'Autel  appelle  Ce- 
fiâmes  eftoient  vivantes  ,  &  raton ,  parce  <juil  eftoit  fait  de 
ou  elles  marchoient  ;  mais  ce  ne  cornes  a:  bettes.  ]  Ce  n'eftoit  pas 
fut  que  fes  derniers  ouvrages,  un  Autel  que  Thefcc euft  élevé, 
les  premiers  eftoient  de  h  premie-  c'eftoit  un  ancien  Autel ,  qu'on 
re  manière.  difoit  qui  avoit  efté  drefle  par 

Cette  danfe  eft  aPûellée  dans  le  Apollon  mefme,  &  qui  eftoit 
Pays,  la  Grue.]  Calhmaquc  dans  tout  entier  de  cornes  de  beftes, 
fon  hymne  pour  Delos ,  parle  de  Callimaque  en  parle  dans  fon 
cette  danfe  fans  la  nommer ,  &  hymne  a  Apollon.  La  corrcdion 
il  dit  qu'on  la  danfoit  en  rond,&  de  Henry  Eftienne  ,  qui  lit  Ki^ 
que  Tncfce  en  l'inftituant  mena  virm  au  lieu  de  Kj>a<mr«  n'eft  pas 
Juy-mefmc  le  branfle.  Je  croy  neceflaire. 
qu'elle  eftoit  appellée  la  Grue  à  Et  on  ny  a  mefme  employé  auc  les 
caufe  de  fa  figure,parcc  queceluy  çorna  gauches-  ]  Plmarquc  dam 
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vit  la  première  fois  les  vainqueurs  recevoir  pour 
prix  de  leur  victoire ,  une  branche  de  palmier. 

Quand  ils  approchèrent  de  l'Afrique ,  Theféc 
&  fon  Pilote  eurent  tant  de  joyc  ,  qu'ils  ou- 
blièrent tous  deux  de  mettre  la  voile  blanche, 
qui  devoit  avertir  Egée  de  leur  retour.  Egée,  ne 
voyant  que  la  voile  noire,  fe  précipita  du  ro-  umjti^ 
cher  où  il  eftoit ,  &  fe  tua.  Cependant  Theféc 
entra  dans  le  port  de  Phalcre.   D'abord  il  fe 
mit  en  devoir  de  s'acquiter  des  facrifices  qu'il 
avoir  vouez  avant  fon  départ  >  mais  auparavant 
il  envoya  à  la  Ville  un  Héraut  apprendre  à  fon 
Pere  fon  arrivée.  Ce  Héraut  trouva  beaucoup 
de  gens  affligez  de  la  mort  du  Roy  i  mais  il  en 
trouva  aufli  beaucoup ,  qui ,  comme  on  peut 
penfer ,  plus  touchez  de  la  joye  publique,  que 
lenfibles  au  malheur  d'une  feule  maifon ,  le  re- 
ceurent  à  bras  ouverts ,  &  luy  offrirent  les  cha-   tn  ymmn  i$ 
peaux  de  fleurs ,  dont  on  couronne  ceux  qui  tSSiyTSiî 
portent  de  bonnes  nouvelles.  Il  prit  ces  cou-  * 
ronnes  ;  mais  au  lieu  de  les  mettre  fur  fa  tefte , 
il  en  entoura  le  bafton,  que  les  Hérauts  portent 

(on  Traité ,  Quels  animaux  font  couronne  ceux  qui  forum  de  bon- 

plus  avifez.,  dit  au  contraire,  cju'il  nés  nouvelles.  ]  Cette  couftume 

eftoit  compoiê'  de  cornes  droites,  eftoit  venue  de  Deiphes.  Ceux 

J 'ay  veu ,  dit-il,  a  Delos  cet  Autel t  qui  cftoient  allez  confultcr  l'ora- 

quipajfe  pour une  desfept  merveilles  cle ,  &  oui  a  voient  receu  une  reP 

dumondc,  je  parle  de  cet  autel  de  cor-  ponfe  favorable  du  Dieu,  s'en 

nés , qui  fans  aucune  colle  &  fans  au-  retournoient  chez  eux  avec  une 

cun  autre  ligament  eft  tout  entier,  couronne  de  laurier  fur  la  tefte. 
bafii  de  cornes  droites.  Comment      Mais  au  lieu  de  les  mettre  fur  fa 

accorder  cette  contradiction  ?  tefie  ,  il  en  entoura  le  buslon  qui 

Les  cbapuHX  de  fleurs  dont  on  Us  Hérauts  portent  à  la  main.]  La 

F  iij 
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à  la  maîn,  &  eftant  de  retour  à  Phalere  avant 
que  Thefee  euft  achevé  fon  facrificc,  ils'arrcfta 
à  la  porte  du  temple ,  pour  ne  le  pas  troubler. 
CarUsSàtrtfcn  Quand  tout  fut  fini,  &  que  les  libations  furent 

upf!Tp*7i^lit  faites,  alors  il  luy  annonça  la  mort  de  fon  pere. 

Thefée  &  tous  ceux  qui  eftoient  avec  luy ,  s'en 
allèrent  à  grand'hafte  vers  la  Ville,  remplifTant 
tout  de  leurs  plaintes  &  de  leurs  cris  i  &  de-là 
vient,  dit-on,  qu'encore  aujourd'huy  dans  les 
feftes  des  rameaux ,  le  Héraut  n'eft  point  cou- 
ronne ,  mais  feulement  fa  baguette ,  &  qu'à  la 
fin  des  libations  ,  toute  l'AÏfemblée  s'eferie  , 
Eleleu  y  &  iou ,  ion ,  dont  le  premier  cft  le  cry  de 
gens  qui  fe  haftent  &  qui  fe  préparent  au 
combat,  &  l'autre  l'eft  de  ceux  qui  font  dans 
l'affliction ,  &  dans  le  trouble.  Thefee  ,  après 
avoir  fait  les  funérailles  de  fon  pere ,  rendit  fes 
vœux  à  Apollon  le  mefme  jour  ,  qui  cftoit  le 

n<fùT"P:f4'  fcptie'me  de  Novembre.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
couftume ,  qu'on  a  encore ,  de  faire  bouillir  ce 
jour-là  toutes  fortes  de  légumes ,  elle  vient  de 
ce  que  tous  ceux ,  qui  eftoient  revenus  avec 
Thefee ,  firent  cuire  dans  une  grande  marmite, 
tout  ce  qui  leur  reftoit  de  vivres ,  &  firent  en- 

poiitcfic  &  la  bicnfcance  qu'il  y  <jm  fe  haftent  &  qui  fe  ùYtfarent  ttu 

a  dans  cette  actionne  doivent  combat.  J  Onmarquoitparlcpre- 

pas  furprendre;  les  Hérauts  cf-  mier  la  précipitation  avec  laquel- 

toient  alors  des  hommes  choilis  le  ThcCcc  cftoit  aile  à  Athènes,  en 

&  des  pcrfbnnagcs  confiderables;  eftat  de  combattre  ,  fi  on  n'avoit 

il  n'y  avoit  rien  que  de  noblcdans  pas  vouîu  1ère  .evoir  ;  &  parl'au- 

leurs  Confiions.  tre ,  on  marquoit  le  trouble  cv  la 

Dont  le  premier  cft  le  cry  dç  gent  rxifteffe  dont  il  cftoit  Caifi,  _ 
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femble  un  feftin.  On  a  pris  encore  de  la  mef- 
me  fefte,  la  couftume  de  porter  YEirefione,  comme  o  i$  u 
Thefée  l'avoir  portée  avant  fon  départ  pour  SJji*  *wW 
Crète  i  c'eft  une  oranche  de  l'olivier  facré,  toute 
environnée  de  bandelettes  de  laine  ,  comme 
la  branche  des  fuppliants  ,  dont  nous  avons 
parle'  ;  mais  elle  a  cela  de  plus ,  qu'elle  eft  gar- 
nie de  toutes  fortes  de  fruits ,  parce  qu'alors 
on  vit  ceflèr  la  fterilité  ,  dont  toute  l'Àttiquc 
avoit  efté  affligée.  Voila  pourquoy  on  chante 
à  cette  cérémonie ,  Divine  Branche ,  tu  portes  des 
figues  &  du  froment  i  le  miel  délicieux  &  l'huile  fa- 
lutaire  découlent  de  tes  rameaux  facre%,  les  vieilles 
trouvent  en  toy  ce  doux  neflarey  dont  elles  s' enyvrent, 
Cr  qui  les  endort.  Quelques  Auteurs  prétendent 
pourtant  que  ces  vers  furent  faits  pour  les  He-  VeurUt  j,rcf^ 
raclides,  ïorfqu'ils  eftoient  nourris  par  les  A- 
theniens  ;  mais  l'opinion  la  plus  générale ,  eft 
celle  que  je  viens  d'expliquer. 

Le  Miel  délicieux.]  Dans  le  pour  Us  H  (raclides  t  lorftjuils  cf- 

texte  au  lieu  de  fc  <w'a/  Zt  «waj»  ,  toient  nourris  furies  Athcnitns,  ] 

il  vaut  mieux  lire,  comme  Paufa-  Les  defeendants  d'Hercule.ayant 

nias  dans  Euftathe  ,  ç  fûtanç  efte  chafiez  du  Peloponeiè  &  de 

mtCxUju,  Henry  Eftienne  la  re-  toute  la  Grèce,  allèrent ,  en  eftat 

marqué.  de  Supliants ,  demander  la  pro- 

Les  vieilles  trouvent  en  toy  ce  tection  des  Athéniens,  qui  les  re- 

dux  mtlar  tdont  elles  sy enyvrent  ceurent.  Euripide  a  traité  ce  fu- 

&  cjui  les  endort.  ]  Ce  petit  trait  jet  dans  fa  pièce  de  HeraJidcs. 

fent  fort  le  génie  de  ce  temps-là ,  Ces  vers,  que  rapportcPlutarque, 

&  !es  Sçavants  dans  l'antiquité  pouvoient  donc  fort  bie.i  leur 

n'auront  pas  de  peine  à  y  recon-  convenir.  On  vouloit  dire  r>nr  là, 

noiftre  la  vieille  làryrc.  que  les  branches  de  Suppliant?, 

Quelques    Aut'urs  vrerendmt  qu'ils  portoient  à  la  main,  & 

fwrtétm  q»c  ces  vers  furent  fats  dont  ils  eftoient  couronnez  , 
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Le  vaiflèau,  fur  lequel  Thefee  fit  ce  voyage, 
Gsien  ieTixft'*  cftoit  une  galère  à  trente  rames  ,  que  les 
Eyfc  "*  Athéniens  conferverent  jufqu'au  temps  de  De- 
metrius  de  Phalerc ,  ayant  un  tréVgrand  foin 
de  mettre  des  planches  neuves  à  la  place  de  celles 
qui  fe  pourriflbient,ou  qui  vieillifloient  >  de  ma- 
nière que  les  Philofophes,  difputant  fur  la  qua- 

il^umiT  ^te  ^es  cno^es  >  °jui  s'augmentent  ,  pour  fça- 
FkUtfifbth  voir  fi  elles  font  tousj  ours  les  mcfmes  maigre'  leur 
accroiflèment ,  ou  fi  elles  font  autres ,  ne  man- 
quoient  pas  de  citer  ce  vaiflèau,  comme  un 
exemple  de  doute  raifonnable ,  les  uns  foufte- 
nant  que  c'eftoit  tousj  ours  le  mcfme ,  les  autres, 
au  contraire  ,  que  c'eftoit  un  autre  vaiflèau. 
On  pre'tend  aufli ,  que  toutes  les  cérémonies  de 
cette  fefte  des  rameaux  furent  inftitue'es  par 
Thefee  i  car  on  dit,  qu'il  ne  mena  pas  avec  juy 

avoient  efte  pour  eux  la  fource  de  font  remarquables,  c'eft  dans 
toute  l'abondance,  dont  ils  joiiif-  Ton  hymne  à  Dclos  :  Depuis  ce 
foieur  dans  Athènes.  temps l'a  les  Athéniens  tnvoyent  k 

î£us  les  Athéniens  conferverent  Delis  ce  vaijfeaH  confacré  a  Apol- 
jufquau  temps  de  Detnetrius  de  Ion  ,  &  qui  eft  immortel.  Au  reftç 
rbalere.  ]  C'eft-i-dirc  prés  de  Dcmetrius  de  PhaJcre  eftoit  un 
mille  ans,  car  Demerrius  de  Pha-  grand  perfonnage ,  qui  gouverna 
Jere  cftoit  du  temps  de  Ptolcmce  Adicncs  pendant  dix  ans ,  &  qui 
Phi!adc!phe ,  qui  le  fit  mettre  en  eut  dans  favillctrois  cents  loi  van- 
prifon.ou  il  mourut  de  la  morlu-  te  ftatucs  élevées  à  Ton  honneur. 
Te  d'un  afoic.  Or  fous  le  règne  de  II  fut  difciple  de  Theophraftc. 
Philadelphie  ,  les  Athéniens  en-  De  manière  que  les  Philofophes 
vo)  oient  encore  àDelos  ce  vaif-  difputant  fur  la  qualité  dis  ebofes 
fcau  de  Thefee  ,  comme  cela  pa-  qui  s* augmentent.  ]  Je  croy  qu'il 
joift  par  un  paflagede  Callima-  y  a  une  faute  au  texte,  &  qu'au 
que ,  qui  vivoit  i  la  Cour  de  ce  lieu  de  •*  *  «^«Voi  hip,  t 
Prince  i  Jes  paroles  <fc  ce  Poète  faut  lire  Pt  W  «fr/w-r 

ça 
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en  Crcte  toutes  les  filles  fur  qui  le  fort  eftoit 
tombe  i  mais  qu'il  choifit  deux  jeunes  hommes,  r*/î  4$TktjUi 
qui  avoient  le  vifage  beau  &  délicat  comme  de 
jeunes  filles ,  &  qui  eftoient  avec  cela  pleins  de 
courage,  &  hommes  de  main;  il  les  fit  baigner, 
les  tint  long-temps  à  l'ombre  ,  les  fit  frotter 
d'huiles  qui  adouciiîcnt  la  peau  &  rendent  le  teint 
frais ,  eut  grand  foin  de  leurs  cheveux ,  leur  en- 
feigna  à  imiter  la  voix ,  le  gefte  &  la  démarche 
•des  filles ,  &  leur  en  donna  les  ornements  &  les 
habits  j  enfin  il  les  changea  de  manière  qu'on 
jie  les  auroit  jamais  pris  pour  des  garçons  i  II 
les  mefla  parmy  les  autres  filles,  fans  que  per- 
fonne  s'en  apperceuft;  &  à  fon  retour  il  fit  une 
procelïîon  ou  ces  jeunes  garçons  eftoient  coiffez  # 
&  ajuftez  en  filles,  comme  le  font aujourd'huy  The&' 
ceux  qui  portent  les  rameaux  le  jour  de  cette 
felte.  Au  refte  cette  cérémonie  fe  fait  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  &  d'Ariadnc,  à  caufe  de  la  fa- 
ble de  leurs  amours ,  ou  pluftoft  parce  qu'ils  ar- 
rivèrent pendant  l'automne  après  la  récolte  des 
fruits.  On  aflbcie  à  cette  felte  &  au  facrificc 
certaines  femmes,  qu'on  appelle  Deiçnofhons , 

//  lesmejla parmy  les  autres  fil-  On  ajfocie  a  cette  fefte  certaines 
les.]  C'eft-i  dire ,  qu'au  lieu  de  fer/mes.  ]  Voicy  tout  ce  qui  (è 
fept  filles ,  il  n'en  mena  que  cincj,  pratiquent  à  cette  fefte  :  On  choi- 
Ics  deux  jeunes  garçons  ayant  pris  îlflbit  un  certain  nombre  de  jeu- 
La  place  des  deux  autres  filles,  nés  garçons  des  plus  nobles  fa- 
Deux  jeunes  hommes  pleins  de  fi-  milles  de  chaque  Tribu ,  qui  a- 
dclité  &  de  courage  &  deguifez  voient  tous  leur  pere  ficleurmere 
en  filles,  pouvoient  rendre  de  vivants.  Us  portoient  a  la  main 
grands  femees  en  cc«e  occafion.  des  branches  de  vigne  avec  leurs 
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parce  qu'elles  portent  à  difncr.  Elles  repreferw 
tent  les  mères  des  jeunes  enfants,  qui  avoienc 
cfte'  choifis  par  le  fort ,  lefquellcs  leur  portèrent 
avant  leur  départ  toutes  fortes  de  provifions  de 
bouche.  Ces  mefmcs  femmes  content  aulli  des  fa- 
bles en  mémoire  de  ce  que  ces  mercs  firent  à  leurs 
enfants  pluficurs  contes  pour  les  confolcr  &  pour 
leur  donner  courage.  L'Hiftoricn  Damon  eferit 
Sïonl'tZtfUr toutcs  ces  partïcularitez.On  confacra  une  portion 
upHùUcdnurrts,  de  terre  &  un  temple  à  Thefee ,  qui  ordonna  que 

dont  on  honorait  le  i  ir-ii  •  •  a     /t*  •  i 

htm.  toutes  les  ramilles ,  qui  auroicntpu  offrir  des  en- 

fants au  fort ,  fourniroient  aux  frais  du  facrifice  , 
dont  il  donna  l'adminiftrationà  la  famille  desPhy- 
talidcs ,  pour  les  recompenfer  de  leur  hofpitaiité. 
Apres  cet  eftabliffement ,  Thefee  exécuta  un 

raifîns.tfc  couroient  depuis  letem-  frais  du  facrifice.  ]  C'cft  le  Jens 
pie  dcBacchus  jufqucs  au  temple  de  ccpalîage  ;  Plutarquen'a  peu 
de  Minerve  Sciradc  ,  qui  cftoit  vouloir  dire  que  Thefte  ordonna 
au  port  de  Phalcre.Celuy  qui  ar-  que  cette  dclpcnfè  tomberoit  fur 
rivoit  le  premier  beuvoit  une  ceux  qui  avoient  payé  le  tribut 
coupe  de  vin  où  l'on  avoit  meflé  les  années  précédentes ,  car  ils  a- 
du  miel ,  du  fromagc.de  la  farine  voient  efté  allez  punis,  &  il  y  au- 
&  de  l'huile.  Us  eftoient  fùivis  roit  eu  \ï  trop  de  cruauté;  &  pour 
d'un  chœur  conduit  par  deux  jeu-  ce  qui  eft  des  familles ,  qui  vc- 
nes  hommes  habillez  en  femmes ,  noient  de  le  payer  cette  dernière 
&  qui  chantoit  les  loiiangcs  de  ces  fois ,  &  dont  les  enfants  avoient 
jeunes  garçons.Dcs  femmes  les  ac-  efté  fàuvcz  par  Thefte ,  U  auroit 
compagnoientportant  fur  leur  tcÊ  efté  inutile  de  les  condamner  feu- 
te  des  corbeilles,  &  l'on  choilîifoit  ics  à  fournir  aux  frais;  car  comme 
pour  cet  employ  les  plus  riches  de  elles  ne  pouvoîcnt  pas  toujours 
la  ville;  toute  fa  troupe  ctoit  prece-  durer ,  on  n'auroir  pas  toujours 
dec  par  un  Héraut ,  qui  portoitun  eu  de  quoy  continuer  le  facrifice. 
bafton  entouré  de  rameaux ,  &c.  Pour  Us  recompenfer  de  leurhof- 
Qui  ordonna  que  toutes  lesfamtl-  pitalitê.]  C'eft-à-dire  del'hofpi- 
les,tfui  auroiem  peu  offrir  des  en-  talité  qu'ils  avoient  exercée  à  fori 
fams  au  fort  t  fmwmtm  aux  égard lorfqu'à  fon  arrivée  de  Tru 
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très  grand  defTein,  carilreduihtcnunfeulcorps  m  ftul  csm  it 
de  Ville  tous  les  habitants  de  l'Attique,  quicf- 
toient  duperiez  dans  des  bourgs ,  &  par  confe- 
quent  trés-difficiles  à  aflcmbler ,  quand  il  falloir 
les  appeiler  au  confeil  pour  le  bien  public.  Sou- 
vent mefme  il  nahToit  de-là  entr'eux  des  que- 
relles &  des  guerres.  Thefée  alla  luy-mefmc  de 
bourg  en  bourg ,  &  de  famille  en  famille ,  pour 
tafeher  de  les  perfuader.  Les  fimples  particuliers 
&  les  pauvres  gouttèrent  fes  railons  fans  peine» 
mais  quand  il  vint  à  parler  aux  plus  riches  &  aux 
plus  puiiTants,  quoy  qu'il  leur  propofaft  une  for- 
me de  gouvernement  populaire,  qui  ne  recon- 
noiftroit  point  de  Roy,  &  où  il  ne  fe  refervoit  que 
l'intendance  de  la  guerre  &  le  maintien  des  loix , 
&  laifïbit  le  refte  au  peuple ,  qui  auroit  en  tout, 
une  égale  autorité ,  il  trouva  quelque  refiftance. 
Il  en  gagna  pourtant  quelques-uns  i  &  enfin  les 
autres,  conuderant  que  fa  puilTance  eftoitdesja 
fort  grande ,  &  que  fa  hardiclîe  ne  i'eftoit  pas 
moins ,  aimèrent  mieux  luy  accorder  de  bonne 
grâce  ce  qu'il  demandoit ,  que  d'attendre  à  s  y 
voir  réduits  par  la  force.  Il  ht  donc  abattre  dans 
tous  les  bourgs  les  Palais  ôc  les  Salles  deftinéesà 

zenc  ils  allèrent  au  devant  de  luy  peuple,  vou'ut  qu'il  s'affemblaft 
&  le  régalèrent  dans  leur  maifon.  dans  une  mefme  villc.&qu'il  ne  lift 
Souvent  mefme  il  nalffoit  de-ti  qu'un  Icill  &  mefme  corps  ;  car 
des  querelles  &  des  ç>u;rres.]  Com-  pendant  qu'il  eftoit  difpcrfé,  il 
me  ceux  d'Eleuhne  avec  Eu-  avoit  toujours  à  craindre  des 
molpus  rirent  fouvent  la  guerre  à  conjurations  &  des  cabales. 
Erctthcc.  Ainfi  Thcféc ,  pour  fe  //  fit  donc  abattre  duns  toits  les 
rendre  plu  >  facilement  maiftre  du  bourgs,  la  palais  &  les  fallu  * 
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tenir  le  Confeil,  cafla  tous  les  Officiers  &  les 
Magiftrats ,  fit  baftir  un  Palais  commun  dans  le 
lieu  où  il  cft  encore  aujourd'huy ,  appclla  la  vieil- 
le &  nouvelle  Ville  Athènes ,  &  unie  tout  le  peu- 
ple par  un  facrificc  commun,  qu'il  appella  par  cet- 
u,  Athénien,.  te  railon  les  Panathénées.  Il  cltablitaulli  un  autre 
facrificc,  qu'il  appclla  Mctoicia,  comme  qui  di- 
roit  le  facrificc  du  déménagement ,  &  qui  fc  célèbre 
encore  le  feizicme  d'Aouft.  Il  depofa  enfuite 

tenir  confeil.  ]  Chaque  bourg  a-  c'eft  pourquoi  i!  l'appclla  Parta- 
voit  là  Jufhcc  particulière  &  fes  the,:è:s.  Il  y  avoit  les  grands  &: 
Magiftrats,  &  i!  falloir  un  danger  les  petits  Panathénées.  Les  pre- 
bien  prciiant  pour  les  obliger  à  miers  fe  ccîcWoicnt  t>>us  les  cinq 
aller  demander  con'eil  au  Roy  ans  Icxxiu.du  mois  d'Aouft(Hc- 
M  a  recevoir  fes  ordres.  Thu-  caromba-on.)  &  les  pc  its.fe  cc- 
cvJiJc.  lebroient  tous  lc>  ans  le  xx.  du 
//  ttvpell.t  la  vieille  &  la  mou-  mois  de  Juin  (Thargclion ,  )  ces 
vcllc  Vtlle  Athcr.es.  ]  C'eft  ce  feftes  furent  d'abord  fort  fimplcs 
que  le  texte  dit  mot  a  mot.  Plu-  Se  ne  duroient  qu'un  jour;  mais 
tarque  veut  dire  fans  dourc  que  avec  le  temps  on  y  adjoufta  tant 
Thcfce  comprit  fous  le  nom  gc-  de  jeux  &  tant  de  cérémonies, 
ncral  d'Aihcncs  la  vieille  Ville  qu'il  fallut  y  employer  plufieurs 
qui  tto':t  appclk'c  Afly ,  &  la  jours.  Pendant  les  grands  Pana- 
nouvelle  Viilc,  qu'il  compofa  de  thenecs  on  portoit  au  Temple 
l'atlcmblage  de  tous  les  Bourgs  de  Minerve  le  Tapis  myftcrieux  „ 
dont  il  avoit  fait  venir  les  Habi-  appelle  Pcplus ,  où  eftoient  dc- 
tants.  Long-temps  avant  lui ,  le  peintes  la  victoire  des  Dieux: 
nom  d'Athènes  avoit  cfté  don-  fur  les  Géants  ,  &  les  aérions? 
ne  à  la  vieille  Ville,  &  Thcfce  dcsplus  remarquables  des  grands 
l'cftcndit  fur  les  deux  Villes.  personnages.  Ce  qui  me  paroift 
Par  un  facrificc cor/.)r.un ,  quil  de  plus  remarquable  ,  c'eft  qu'il 
appclla  par  cette  rai f on  les  Pana-  efloit  de'endu  d'y  afliiter  avec 
tlnnècs.  J  Avant  Thcfce  on  ce-  des  habits  peints  ,  &  ^qu'on  y 
lebroit  cette  fefte  à  Athènes ,  &  délivroit  des  pnfonniers. 
on  l'appclloit  les  Athénées  ;  mais  Qu'il  appella  Metoicia  ]  Thu- 
c'eftoit  une  fcùc  particulière,  cydide l'appelle Sunoicia.  Lefens 
Thcfce  la  rendit  commune  ,  en  cft  toujours  le  mefinc.  Ce  facri- 
y  afTociant  tous  les  habitants,  ficc  n'eftoit  nullement  fait  pour 


Digitized  by  Google 


Ttt 


THESE'E.  # 

toute  l'autorité  Royale ,  &  ne  penfa  qu'à  régler  t  tw&  Affi 
&à  policcr  la  Republique,  après  avoir  conlulté  *mmk  *ej*'V' 
les  Dieux ,  car  il  envoya  à  l'Oracle  de  Delphes, 
qui  luy  refpondit  : 

Fils  d'Egée  &  de  la  Nymphe  Pittheide^mon  perea  at- 
taché les  deflinées  de  plufxeurs  villes  à  la  tienne.  N'accable 
pas  ton  efpritdc  tant  d'inquiétudes  O*  de  foins,  qu'il  te 
jitffijè  de  fcavoir ,  que  tu  feras  comme  un  liegc ,  qui  flotte  çmm  u  ,Hfr#. 
tousjours  fur  la  mer ,  malgré  l'effort  des  vents  &  des 
ondes. 

On  dit  que  la  Sibylle  long-temps  après  ref-  p»fMtfiUi$ 
pondit  la  mefme  chofe  à  la  Ville,  &c  luy  rendit  u%^d!nSt 
cet  Oracle  :  Tu  feras  comme  un  liège ,  qui  peut  bien  eflre  n". 
plonzédans  la  mer,  mais  oui  ne  peut  jamais  eflre  fubmerré.  fhei  0U  *llt  froîh'- 

Pour  peupler  oc  augmenter  la  ville ,  il  y  ap-       t$  nom  a, 
pclla  les  eftrangers  aux  mcfmes  droits  &  pri-  Pnfe  Py?h,tï- 
vileges  que  les  Citoyens,  &  l'on  dit  que  la  pu-  ÏJjjJ* si~ 
blication ,  qu'il  fit  faire ,  dans  le  deiTcin  de  ren-  JJjf*  *n*^m 
dre  Athènes  la  patrie  de  tout  le  monde ,  eft  la  ^w 
mefme  qu'on  fait  encore  aujourd'huy  dans  quel- 
ques cérémonies,  Tous  peuples  iene%  icy.  Mais 
en  mefme  temps ,  pour  empefeher  que  cette 
foule  de  peuple  ramafle  de  toutes  parts  ne  por- 
tait la  confulion  &  le  defordre  dans  fa  Republi- 

les  eftrangers,  qui  iroient  habiter  a  fris.  ]  Ce  fut  Iorfquc  S)  lia  eut 

à  Athènes  ;  mais  pour  les  habi-  pris  Athènes  ;  car  comme  il 

tants  qui  avoient  quitté  leurs  exerçoit  de  grandes  cruautez 

bourgs  pour  tenir  leurs  aflembltes  dans  la  Vile,  quelques  A'he- 

dans  la  Ville  ;  c'eftoit  pour  con-  niens ,  s'eftant  (Suivez  ,  allèrent  à 

ferver  la  mémoire  de  leur  dc'me-  Delphes,  &  demandèrent  j  Apol- 

fiagcmcnt.  Ion  U  la  dernière  heure  de  leur 

Çn  dît  que  la  Sibylle  long-tmt s  ViHc  cftoit  donc  venue;  la  Pref- 
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tijMêSMtamhi  9UCj  ^  cn  ^c  tro*s  corPs>  ce^uy  des  Nobles  » 
totem*  *»  trtu  ecluy  des  Artifans,  &c  celuy  des  Laboureurs.  Il 

mv'  donna  aux  Nobles  le  foin  des  chofes  de  la  Re- 

ligion &  toutes  les  charges  avec  le  pouvoir  d'in- 
terpréter les  Loix ,  &  de  connoiftre  de  tout  ce 
qui  concernoit  le  droit  divin  &  humain,  &par 
v»  KtyMum  tu  ce  moyen,  il  rendit  prefque  égaux  tous  ces  trois 

f*nt  v^Uitl  cltats.  Car  li  les  Nobles  elt oient  plus  conlidc- 
rables  par  leurs  honneurs  &  par  leurs  dignitez, 
les  Laboureurs  avoient  l'avantage  par  l'utilité, 
qu'on  cn  droit  &  par  le  befoin  qu'on  avoit  d'eux, 
&  les  Artifans  l'emportoient  par  leur  nombre. 
Or  que  Thcféc  foit  le  premier  qui  ait  eftabli  le 
gouvernement  populaire  ,  comme  le  dit  Arif-» 
îtote,  &  qui  fe  foit  demis  de  la  Royauté,  c'eft  ce 
qu'Homère  mcfmc  femble  appuyer  par  fon  teC- 
moignage  lorfquc  dans  fon  dénombrement  des 
vaifleaux  ,  il  dit  des  Athéniens  fculs ,  le  peuple. 

trefic  leur  répondit  m  lr  f  kn/t  des  vaijfeaux  ,  il  dit  des  Aihc- 

\/:  7w,  qu*  ad  utrern  Pertinent ,  niens  /culs,  le  peuple.  ]  C'eft  au 

ce  ejut  efi  de  l'outre ,  dit  Pau  a-  54.  vers ,  Le  peuple  du  magna- 

nias,  &  il  eft  aile  de  voir  que  tiime  Enechthée.  Le  nom  du  Roy 

c'eft  le  mefmc  oracle  que  Plutar-  Ercchtlu'e  femble  deftruirc  le 

que  a  rapporté.  rai  onnement  dePlutarquc  ;  mais 

Or  que  Tbefce  foit  le  premier  il  faut  expliquer  le  vers  d  Home- 

ejui  au  ejlabli  le  gouverne  Vient  po-  re,  comme  li  ce  Po'ctc  avoit  dit, 

pulaire.  )  Thefcc  fut  le  premier  le  peuple^  ui  avoit  autrefois  Erech- 

Fon  iatcur du  Gouvernement  po-  thée  pour  Roy. 
pu!.iirc  cn  Grèce  ;  car  long-temps      I  dit  des  Athénien*  feuls ,  U 

av  ant  lui ,  ce  gouvernement  ef-  peuple.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  mj- 

toit  chez  les  Hébreux  ,  qui  n'eu-  rote  *5*>antT-   II  y  a  une  autre  le- 

rent  des  Roys  que  long-temps  çon ,  qui  cft  meilleure  ,  f*>e^ 

après  Thclce.  A.Siu/afo*. 

Lorfjue  dans  fon  dinmbrement 
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Il  fit  aufïi  frapper  une  monnoye  avec  la  marque    M  ^ 
d'un  boeuf,  ioit  à  eau  te  du  taureau  de  Mara-  th  »o  wT^a 
thon,  ou  en  mémoire  du  General  Taurus,qu'il  dHnh*"f- 
avoit  deriait ,  foit  enfin  pour  exhorter  fes  Ci- 
toyens au  labourage  ',  &c  l'on  dit  ,  que  ccft  de 
cette  monnoye ,  qu'ont  cfté  tirées  ces  expref- 
fions  ,  cela  vaut  cent  bœufs ,  cela  vaut  dix  bœufs.         chuturt  dt  „, 

Il  joignit  à  l'Atticjue  le  territoire  de  Megare/Jjf"1  v*Uit 
&  fit  élever  dans  l'Iithme  cette  célèbre  colom-  c*l*i«yf»tMirf\ 

\   .1  .    r     .  .  .  p*rrf(jucNt<us,Roj 

ne,  ou  il  grava  cette  înlcnption  qui  marquoit  6Af«*w,««Mi 
fes  limites ,  car  au  cofte  qui  rcgardoitlc  Levant,  **lMtm 
il  y  avoit 

Ce  rieft  pas  icy  le  Peloponeje ,  mais  llonie,  ' 
Et  au  colle  qui  rcgardoitlc  Couchant,  il  y  avoit,  ' 
C'cft  icy  le  Peloponefc,  &  non  pas  l'Ionie. 

Il  fut  le  premier  qui  cftablit  des  jeux  dans  cet  ^ 
Ifthme*  &  cela  à  l'imitation  d'Hercule,  &  par  m$*»tU#, 


II  fit  aujfi  frapper  une  mon-  les  Ioniens  &  les  Peloponcfiens 

noy:  avec  la  marque  d'un  boeuf:  pour  terminer  les  différends  qu'ils 

foit,  &c.  ]  D'autres  difent  que  avoient  pour  leurs  bornes,  & 

ce  fut  pour  conlcrver  la  memoi-  elle  dura  jufqu'au  Règne  du  Roy 

rc  de  la  manière  dont  on  failbit  Codrus ,  fous  lequel  elle  fut  ren- 

auparavant  le  commerce  par  i  c-  verfc'e  par  lesHeraclides ,  qui  fc 

change  du  bcllail.  Cette  mon-  rendirent  Maiftrcs  du  territoire 

noye,  qui  avoit  la  marque  d'un  de  Megarc,  6c  changèrent  les 

bœuf,  valloit  deux  drachmes,  Ioniens  en  Doriens.  Strab.  liv. 

c'eft-à-dirc  vingt  fols.  îx. 

//  fit  élever  dans  flfthme  cette      II  fut  le  premier  qui  cftablit 

telebre  colomne.  ]  Car  les  Anciens  des  jeux  dans  cet  Ifthtu.  ]  Il  ne 

avoient  accouilumé  de  marquer  fit  que  les  renouvellcr.  Siiyphe, 

Jes  limites  par  des  tours  ou  des  Roy  de  Corinthe,  les  avoit  efta- 

colomncs.  Celle-  cy  fut  élevée  blis  en  l'honneur  de  MeILcrte 

d'un  commun  confentement  par  cent  cinquante  ans  auparavant 
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une  cfpccc  d'émulation,  afin  que  les  Grecs  ce- 
lebraflent  les  jeux  Ifthmiques  par  fes  ordres  &: 
en  fa  mémoire ,  en  l'honneur  de  Neptune ,  com- 
me ils  celcbroicnt  en  Elide ,  par  les  ordres  6c 
en  mémoire  d'Hercule  ,  les  jeux  Olympiques 
Tcm  u,  jeux  cr*  l'honneur  de  Jupiter.  Car  les  jeux,  qu'on 
ju-on  ciMroii au-  ccicbroir  auparavant  dans  ce  mefme  endroit 
âu jtuxfumort,.  pour  Meliccrtc,  le  railoient  la  nuit,  &  avoient 
pluftoft  l'air  d'un  myfterc,  que  d'une  fefte.  Il  y 
a  pourtant  des  Auteurs  qui  prétendent  que  ces 
jeux  Ifthmiques  furent  dédiez  à  Sciron ,  The- 
fee  ayant  voulu  par-là  expier  ce  meurtre  à  caur 
fe  de  la  parente';  Car  Sciron  cftoit  fon  coufiii 
germain,  fils  de  Canethus  &  d'Henioche',  fiilç 

mais  ils  avoienr  cflc  difeonti-  Cirlcs  jcnxxquon  ccltbroii  au- 

micz ,  parce  que  tous  les  clic-  p.v\ivant  dans  le  mefme  en  irott 

mins  eftoient  remplis  de  brigands,  tour  AIe!iccr:e.~\  Ino  furieufè, 

Thcfi'c ,  apres  avoir  deriait  ces  ou ,  fclon  d'autres  ,  fuyant  la 

m:>nftres,  reftablit  ces  jeux  &  fiucur  de  (un  maiy  Allumas, 

le.  fit  célébrer  le  jour,  au  lieu  fe  jetta  dans  la  mer  avec  fon 

qu'auparavant  ils  fe  failbient  la  fils  Mclicertc.  Le  corps  de  cet 

nuit.  enfant  fut  trouve  par  Siiyphe, 

C«  mm  Us  celebroiem  en  Elide  qui  le  fit  enterrer.  Dans  le  mef- 

pxr  les  ordres  &  en  vievwirc  (f  Her-  me  temps  Corinthc  fut  atîligcc 

culejes  jenv  0!y>rpi<jites  enl'hen-  d'une  pefte  fort  cruelle.  On  en- 

tiewr  de  Jupiter.  ]  II  n'eft  pas  voya  confùîtcr  Apollon,  qui  ref- 

vray  non  plus  que  les  jeux  Olym-  pondit ,  que  la  perte  ne  ccllcroit» 

piques  ayent  cite  cftablis  par  qu  après  qu'on  auroit  fait  à  Mo 

Hercule.  Iphirus  les  in ftitua  l'an  licerte  des  jeux  funèbres ,  qu'on 

du  monde  5174.  près  de  quatre  rcnouvelleroit  tous  les  ans.  Sify- 

cents  cinquante  ans  après  Hcr-  phe  inftitua  fur  cela  les  jeux  lf. 

cu!c.  Stiabon  prouve  au  long  thmiques ,  que  l'on  eclebroit  eo 

dans  fon  huitième  Livre  que  ces  l'honneur  de  Mclicertc,  qui  eftovt 

jeux  n'eftoient  nullement  connus  adoré  fous  le  nom  de  Palaemon,  k 

du  temps  d'Homerc,  qui  par  comme  un  Dieu  Marin, 
«onfequent  n'en  a  pû  parler! 

de 
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cîc  Pitthcc.  On  qn,, trouve  aufli  qui  aflcurcnt. 
que,  ce  fut  à  Sinnis  que  ces  jeux  furent  dédiez  , 
fk  non  pas  à  Sciron.  Il  ordonna  à  ceux  de  Co- 
rinthe  de  donner  les  premières  places  aux  Athé- 
niens ,  qui  viendroient  pour  voir  ces  jeux  ,  ôc 
de  leur  marquer  pour  cet  cfletl:  au  lieu  le  plus 
honorable,  autant  d'efpace  qu'en  pourroit  cou- 
vrir la  voile  du  "vaifleau  fur  lequel  ils  feroient  A*it*nm»H 
venus,  comme  le  tcfmoigncnt  Hellanicus  &  An-  JS^i"^ 
dron  d'HalicamaiTe.  .,  mcdcs  ratcotcz- 

{  Apres  cela  il  entreprit  le  voyage  du  PontEu- 
xjn.  Philochorus  ôc  quelques,  autres  eferivent 
que  ce  fut  pour  fuivre  Hercule  à  fon  expédition 
contre  les  Amazones ,  &  qu'il  en  reccut  Antiopc 
gour  le  prix  de  fa  valeur  \  Mais  la  plufpart  ,  6c 
fur  tout  Pherccyde ,  Hellanicus  &  Hcrodorc  qui  ax  ait  fait  .'.» 
aûcurcnt  que  Thefec  fit  ce  voyage  fcul  long-  vtt  d  Htrmie' 

:  0n  en  trouve  aujji  qui  affcifi-  Pour  fuivre  Hercule  M  fou  tx- 

rtttt.gue  ce  fut  a  Stun:s  f  usées  feiition  contre  les  A'K.i^ones.  J 

jeuv  fitr.m  tettëC  ]  Car  c'ed  II  n'y  a- rien  de  plut  fflîSuIcux 

tc»ic  Stnnisquî  eftoit  confie  gcr-<  que  ihiftoirc  des  -Amazones,  & 

main  de  Thefce,  8c  non  pas  Strabon  a  tres-bien  remarqué, 

Scimn  ,  feion  le  Fcnîi.i.cnt  de  que  tic  tou>  le*  Hiftoriens  d'A- 

Paufânta?»  quoyquc  les  un<  ic  lcxandre,-ceux  <]ui  ont  le*  pus 
ftUltnt  lj!s,  d-  Kci'tiine &  le»  ,  ainr:  la  ycritç,  comme  Ar:l>o- 

aunci,  fils  Je  Poîy pcxnorj  &  de  bulc  &  Piolcmcc4  n  'en  ont  pas 

Svî'.i.           i  dit  un  fcul  mot.  Il  ne  faut  m  !  1 

Slxc*  paur-oit  couvrir  la  folle  me  que  les  noms  pour  faire  \oir 

du  vajftMt  fu*  le  fit  l  ils  fcoknt  que  ce  n'cll  qu'un  pur  menfon- 

%a;nst  ]   Le  Grec  dit  t  la  voile  ge.  Hlffvlyte  t  Otrtra  t  L.t.p:to, 

duV.iiffetm  tippfilé  TLo-if.  Le  feHiht'ulie  ,M*nalipf*  tAitmpt, 

vaiflcau  lurlcque!ie« Athéniens  al-  font  des  noms  grecs  ;  Comment 

lo\?w  à  certaines  feites,  à  certaines  trouv  e-t'on  des  noms  grecs  chez 

ccrc:n*nics  de  Religion  i  eftoit  les  Scythes? 
propreme-"  ApDC'lc  Tbtoris. 

Tome  h  H 


El 
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temps  après  Hercule,  &:  qu'il  prit  cette  Reyne 
«rilonniere  i  ce  qui  eft  beaucoup  plus  vray-fem- 
>lable  i  Car  on  ne  lit  pas  que  de  tous  ceux  qui 
l'accompagnoient  à  cette  expédition,  autre  que 
luy  ait  pris  une  Amazone.  Bion  raconte  meimc 
Bhn  itSoiitfui  C1U  u  l'enleva  par  furprife,  car  il  dit  que  comme 
Mxottrfrit rh,joi-  lcs  Amazones  aiment  naturellement  les  nom- 
ut  d  t  fu.  bien  loin  de  fuir  Thefce  quand  il  entra  en 

Thefeetnlevtme  .  .  . 

jtm*x.onu  armes  dans  leur  pays,  elles  allèrent  au  devant 
de  luy,  &:  luy  orrrirent  des  prefents.  Que  Thc- 
féc  invita  celle  qui  les  portoit  à  entrer  dans 
fon  vaiûeau  ,  &  qu'il  mit  tout  aufh-toft  à  la 
voile. 

MeneerttttXtn-  jjn  certain  Mcnecrates ,  dans  une  hiftoire  , 
qu'il  a  faite  de  la  ville  de  Nicce  en  Bithynic  , 
eferit  que  Thefce ,  emmenant  avec  luy  Antiopc» 
fejourna  quelque  temps  dans  ce  lieu-là  ;  Que 
parmy  ceux  qui  l'accompagnoient ,  il  y  avoit 
trois  jeunes  Atheniens,qui  eftoient  frères  ,  Eu- 
nce ,  Thoas ,  &  Soloon  i  Que  le  dernier  eftant 
devenu  amoureux  d'Antiope ,  defeouvrit  fon 
fecret  à  un  de  fes  camarades ,  qui  alla  fans  dif- 
férer parler  de  fa  paflion  à  cette  Reyne;  qu'elle 
rejetta  fort  loin  fes  proportions,  &  que  du  rcftcr 
elle  prit  la  chofe  avec  beaucoup  de  douceur  & 
de  fageiTe  >  Car  elle  ne  fit  aucun  efclat ,  &  n'en 
defeouvrit  tien  àThefee,  Que  Soloon  au  dcfcf_ 

Autre  que  luy  ait  fris  une  te  de  celle  d'Hercule.  Juftin  cf- 
Atna^one.  ]  Hercule  ne  la  prit  crit  pourtant  dans  le  ir.  Liv.  que 
donc  pa',  &  par  confrauent  cette  Mcnalippc  fut  prile  par  Hercule, 
expédition  de  Thefce  eAdiffcrcn-  &  Hippolyte  par  Thefce, 
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poîr ,  fe  jctta  dans  un  fleuve  où  il  fe  noya  i 
Que  Thefée,averti  de  cette  aventure ,  en  fut  très 
fafché  i  que  la  douleur  qu'il  en  eut  le  fit  reflbu- 
vcnir  d'un  certain  oracle ,  que  la  Preftrefle  d'A- 
pollon luy  avoit  rendu  autrefois  à  Delphes ,  par 
lequel  elle  luyordonnoit  que  quand  il  fe  trou- 
veroit  en  terre  eftrangere,  il  baftift  une  Ville 
dans  le  lieu  où  il  feroit  le  plus  trifte  &  le  plus 
chagrin,  &  qu'il  en  donnait  le  gouvernement  à 
quelques-uns  de  ceux  qu'il  auroit  à  fa  fuite  i 
Qu'il  baftit  donc  là  une  ville ,  qu'il  nomma 
Pytbwpolis,  donna  au  fleuve,  qui  coule  tout  au- 

Eres, le  nom  de  Soloon,  en  mémoire  du  jeune  vo^Z"!"^?*- 
omme  qui  s'y  eltoit  noyé  ,  &  laiua  dans  la  p^i'J^' 
place  pour  Gouverneurs  fes  deux  frères ,  avec 
un  autre  homme  d'une  des  meilleures  maifons 
d'Athènes,  nomme  Hcrmus;  d'où  vient  qu'en- 
core les  habitants  de  Pythiopolis  appellent  leur 
ville,  le  Domicile  d'Hermès t  tranfportantainfi,par 
une  prononciation  vicieufe ,  au  Dieu  Mercure,  J^SfmSH^ 
l'honneur  qui  eft  dû  à  ce  héros.  HCrmc*. 

Voila  la  caufe  &  le  prétexte  de  la  guerre 
des  Amazones,  qui  ne  paroift  nullement  avoir  J%££*  Jet  A* 
efté  ,  ni  légère  ,  jni  une  guerre  de  femmes. 

Tranfportant  ainft ,par  une  pro-  mierc  fyh'abe  ,  fï^nific  U  n:.iifon 

noticiation  vicieufe ,  au  Dieu  Aler-  £ HeriKHS.  Et  E'^»  htxm.,  1  accent 

cun.  ]  Le  Grec  dit  en  mettant  circonflexe  fur  la  dernière  ,  ii- 

m.tl-à-propos  un  acemt  fur  la  der-  gniric  U  mai f on  et  Herbes.  C'cil- 

nicre  fyllab'c.  Ce  qui  ne  peut  eftrc  à-dire ,  de  Mercttre.  VoiQ  com- 

entendu  que  par  ceux  qui  fçavent  me  un  accent  changé  tranfporre 

le  Grec.   Dans  cette  Langue  au  Dieu  l'honneur  qu'on  avoit 

E'p/*»       l'accent  aigu  fur  la  pre-  fait  au  Héros. 

Hij 
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p  Caf  âuroicnt-cllcs  pénétré  jufqucs  dans  l'ancien- 

tku ,»  u  p^bii  ne  ville  &  donne  un  fondant  combat  entre  le  lieu 
ttitfréiithàtm-  appelle  P/?y.v,  &  le  Mutée,  li  elles  n  avoient  ioul- 
Aede'MuUt.  nus  auparavant  tout  le  pays  des  environs,  pour 
iwlfLi  pouvoir  venir  aufli  hardiment'  attaquer  les  A- 
Vis -i.vii juu d.  tlienicns  jiifques  dans  leurs  murailles?  Ce  qu- 

ttdtth.   On  Vat-   _  _   „       .     *      7    .  ,  .  * 

ftiioitMuf<f,p*r-  Hellanicus  eicrtt,  quelles  vinrent  par  terre,  oc 
tmph  emfktté**  Qu'elles  pafferent  fur  la  glace  le  Bolphorc  Cini* 
Zlmi&lJS-  mericn ,  eft  alfez difficile  à  croire*  mais  qu'elles 
y      ayenc  campé  dans  Athènes  mcfmc,  c'eft  ce  qui 
Btffhm  dm.  eft  confirmé  par  les  noms  des  lieux, 6c  par  les  tom- 
uJaïfaé  u"  beaux  de  celles  qui  furent  tuées  dans  le  combat. 
%?n$£MMU     Quand  les  deux  armées  furent  en  prefenec, 
elles  balancèrent  long-temps  à  donner  le  fignah 
Sterifict  f*u  a  mais  enfin  Thcfée  ayant  iacrifié  à  la  Peur  pour 

•  Car  auroient-tllcs  penctré  dans  hommes  furent  rucrambrphofci 
V  ancienne  vtile  07*  donne  un  f«n-  en  femmes.  Cependant  cerre  fa- 
glant  combat  entre  le  lieu  appelle  blc  plut  fi  fort  aux  Athéniens, 
Pttyx  &  le  Mufti.  ]  Mais  c'eft  <ju  ils  firent  peindre  par  KtiCdn 
te  qu'elles  n'ont  jamais  fait.  Plu-  ce  combat  des  Amazones  con- 
tarque,  pour  prouver  l'expédition  rte  Thefife  dans  le  ponique  ap- 
des  Amazones ,  le  fcrtd'un  argu-  pelle  Poiciic. 
ment  très-contraire  à  fon  dciTcin;  Cejt  ce  ejui  tft  confirmé  par 
car  U  cft  bien  plus  naturel  xlc  les  noms  d.s  lieux.  ]  Comme  (t 
dire  comme  Strahon  :  Eft-il  ces  noms  ne  pouvoient  pas  venir 
croyable  qu'une  armée  ,  ou  d'ailleurs  que  des  Amazones, 
pluftoft  une  nation  de  femmes  Mais  enfin  Thcfée. ayant ficri- 
puilfc  fubfiftcr  fans  hommes,  &  fié  à  la  Peur.  ]  Qn  avoit  mal  lu 
non-feulement  qu'elle  fubfifte,  te/?»  à  sfpollon ,  au  licudc^Ca» 
mais  qu'elle  faite  des  expéditions,  a  la  Peur,  Les  Payens  hùfoicoi 
je  ne  dis  pas  dans  les  Royaumes  des  Dieux  de  toutes  les  pallions , 
voifins,  mais  jufqucs  dans  I'fonic,  &  ils  leur  facrifîoicnt  pour  en  ar- 
&  qu'elle  pénètre  dans  l'Attique?  refter  les  eftects.  Ils  (àcrifioieni 
C'eft  comme  fi  quelqu'un  dilbit,  de  mcfmc  il  tout  ce  qui  pouvoit 

3u'en  ce  tcmps-U  les  femmes  nuire,  à  la  fièvre,  aux  vents  .au* 
cyinrent  hommes,  &  que  les  fleuves.  Thcfée  facrifia  à  la  Peur* 
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accomplir  «quelque  ancienne  Prophctiè,'  com- 
mença Kàttacjiie  :  le  combat  fut  donne  dans  le 
mois  d'Octobre  ,l  le  mcimc'jôut  que  les  Athc- ™« 
hiehs  célèbrent  encore  aujourdliuy  les  fcftbs, 
qu'ils  appellent  Boedrcmi^  L:,Hïftbrich  Clidc-' 
mus  ,  qui  a  voulu  rapporter  cxaclement  toutes 
les  particùlaritez  de  cette  journée',  eferic  que 
l'aile  çauclie  des  Amazones1  s'cllcndoit  jufqu'â 
l'endroit  ,  qui  dc-là  eft  appelle '  Am.v^pnicn  ,  & 
que  leiir  droite  allôit  jufqu  à  la  place  appelléc 
Pnyxle  long  de  la  place  dorée  >  Qhe  l'aile  droite  ' . 

des  Athéniens,  qui  s  cftoit  formée  pre's du  Mulee,  de  queljut  terrait. 
donna  fur  l'aile  gauche  des  Amazones  ,'  comme 
cela  fe  voit  encore' par'  les  tombeaux  de  celles 
qui  moururent  en 'cette  occafioh'j  car  ils  font? 
dans  ta  place  qui  mené  aUx  portes,  qu'on'  ap- 
pelle ptefentement  les  portes  dû  Pirec,  vis-a- 
vis de  la  Chapelle  de  Chalcodon  \  Que  les  Athc-   p,r,  j  rjt?;~ 
niens  plièrent  en  cet  endroit,  &  furent  rcpouiTcz  Z'Ji^Mku 
jufqu'au  Temple  des  Eumcnidesj  mais  que  leur  P^*^ 

•   ■  •      .-,  . .       ■  ».  ...       *:''••'    j  i 

afin  qu'elle  ne  (aiiifl  pas  les  nitns  cekh^nt  encore  anjou^huy 
Troupes.  Alexandre  lit  le  mcl-  les  feftef  quils  appellent  JJocdro- 
mc  facrilîcc  avant  la  batail'c  mia.  ]  Ccft-.ï-dire,  les  iertesde 
d'ArbclJcs ,  comme  on  le  verra  la  courte  accompagnée  de  cris, 
dans  fa  vie.  Et  dans  les  rcmar-  Cette  fefte  le.  celcbroit  en  me- 
nues on  trouv  era  une  raifon  plus  moire  des  cris  de  joye  que  fi- 
profondc  &.  plus  politique  de  ce  rent  les  Athéniens ,  lorfquils  vi- 
facrifice  fait  à  la  Peur;  car  on  rent  Xuthus  venirta  leur  iccours 
lui  facriiîoir,  non  comme  à  une  contre  Eumoîpus ,  qui  les  atta- 
Dec  (le  nuilîble»  mais  comme  .\  ^uoit  vivement.  •  I 

une  Déclic trts-fàlutuirc ,  &  qui       Et  fa>r»t  ripoujfîz.  jufq».vt 
failbit  de  trés-grands  biens.  ,  -    Te." p'e  des  EjewmUcs.  ]  Com- 
Le  mefm  joh/  aue  les  M:-  me  il  n'y  avoir  noirtt  *  Athènes 

H  iij 
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Tstufam,     a^c  gauche ,  qui  occupent  les  poftes  du  Palla- 
?btn'iftfUr?iid»'  ^^um>  d'Ardette  ,  &  du  Lycée,  marcha  à  l'aile 
umfUdê p*ius.  droite  des  Amazones,  les  pouflà  jufques  dans 
t*m*Pm\UêU  leur  camp,  &  en  fit  un  grand  carnage  i  &  que 
trejieri» ferme™.  je  quatrième  mois ,  il  y  eut  un  traite,  qui  rue 
conclu  par  le  moyen  d'Hippolyte }  car  cet  Auteur 
appelle  Hippolyte,  &  non  pas  Antiope,  l'Ama- 
zone qui  cftoit  avec  Thefee.  D'autres  eferivenc 
pourtant  qu'elle  fut  tuée  d'un  coup  de  javelot 
par  une  autre  Amazone,  nommée  Molpadia, 
comme  elle  combattoit  vaillamment  prés  de 
Thefee,  en  mémoire  de  quoy  on  luy  cleva  fur 
fon  tombeau  la  colomne  qui  eft  près  du  temple 

oSSÎp**  dc  la  tcrrc  Olympique.  Il  ne  faut  pas  s'eftonner 
que  l'hiftoire  varie  en  des  chofes  d'une  fi  grande 
antiquité  i  on  trouve  mefmequ'Antiopc  envoya 
iecretement  à  Chalcis  les  Amazones  qui  cftoient 

de  Temple  des  Eumcnidcs  du  faitement  la  nature  des  Démons, 
tc.nps  de  Thefee ,  cV  que  ce  Tcm-  parce  cju'ellc  croift  iv  décroift, 
pic  des  Eumcnidcs  ne  fut  bafti  &  quec'eftpar  cette  railbn  que 
qu'apres  le  Jugement  d'Orcfte.  les  uns  l'ont  appellccW/r*  Terre- 
Piutarque  a  voulu  dire  que  les  fhe ,  les  autres ,  Terre  Olympiqur, 
Amazones  pouflerent  les  Athe-  c'eft-a-dire  ,  Terre  Cclcjte,  &  les 
niens  jufqu'u  l'endroit  où  fut  autres  en Hn , /<•  partage  d'Hécate 
enlûite  bafti  ce  Temple.  ctlejh  &  terrejhe.  Mais  cette  rai- 

O/i  lui  éleva  fur  j'on  tombeau  fon  ,  que  Plutarque  raporte  de  ce 
U  colomvc  qui  ejl  prés  du  Tem-  nom,  me  paroi  11  peu  folidc.  11 
pie  de  la  Terre  Olywpiqu:.  ]  vaut  mieux  dire  tout  Amplement 
Cecy  mérite  d'être  explique.  Le  que  les  anciens  appelloient  la 
Temple  de  la  Terre  Olympique  Lune  Terre  Olympique,  c'eft-à- 
n'eft  autre  que  le  Temple  delà  dire,  Terre  Celejh,  parce  qu'ils  1 
Lune.  Plutarque  nous  l'apprend  croyoicnr  que  cette  plancte  cftoit 
Kiy-mefme;  car  dans  Ion  traite  véritablement  une  tene  comme 
des  Oracles,  qui  ont  cefle  ,  il  e£  la  noftrc ,  &  qu'elle  cftoit  dans 
jïrjc  que  la  Lune  rcpre.cntc  par-  le  Ciel. 
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blefTées,  qu'il  en  rcfchapa  une  partie,  &  que 
les  autres  furent  enterrées  dans  le  lieu ,  que  les 
Chalcidiens  appellent  Amazonien.  Ce  qu'il  y  a  ciaiA 
de  confiant ,  c'clt  que  cette  guerre  fut  termi-  VLHUe' 
née  par  un  traite  de  paix,  &  cela cft fonde, non- 
feulement  fur  le  nom  du  lieu,  où  cette  paix  fut 
jurée,  qui  s'appelle  dc-là  Horcomofion,  qui  eft  u,*  du  fimat. 
vis-à-vis  du  temple  de  Thcfee  i  mais  encore  fur 
l'ancien  facrifice  qu'on  fait  tous  les  ans  aux 
Amazones  la  veille  des  feftes  de  ce  héros.  Ceux 
de  Mcgare  montrent  aulli  chez  eux  un  Cime- 
tière des  Amazones ,  qui  cft  en  forme  de  Lo- 
zange,  entre  la  grande  place,  &  le  lieu  qu'ils 
appellent  Rbous.  On  dit  encore  qu'il  en  mou-    rr  ,. 

*  *     1     r  \        1  /  »         1  Un  heu  pres  it 

rut  plulicurs  a  Cncronec,  oc  qu  on  les  enterra         ,..,:/?  4f>. 
près  d  un  petit  ruiileau  ,  qui  anciennement,  je  ™«* 7,« tomuient 
penfe,  eltoit  appelle  77;c?Wo» ,  &  qu'on  appelle  fa£"w,vrim 
prcfentementf/rfww/ï;  nous  en  avons  parlé  dans  p£tTf'iwZ 
la  vie  de  Demofthcne.  Il  paroift  aufli ,  qu'elles  P»**  tytyh 
ne  traverferent  pas  la  ThelTalie  fans  beaucoup 
d'obftacles  &c  de  difficultez,  parce  qu'on  trou-  dlTj*uTi^ 
ve  encore  beaucoup  de  leurs  tombeaux  prés  de  adt' 
la  Ville  de  Scotufe ,  &  des  rochers  qu'on  appelle  D,„s  u  Mthm 
Cynofcephales*  V&ï  . 

xr  •  1      1      J-  J  TtJl,t  *'  th,tn* 

Voila  ce  qui  m  a  paru  le  plus  digne  de  mé- 
moire dans  l'Hiftoire  des  Amazones.  Car  pour 
ce  que  le  Poète  de  la  Thefeide  eferit ,  qu'elles  Pg..tt   .  MwU 
entreprirent  cette  guerre  pour  veneer  L  affront  «» 
que  Thelee  avoit  tait  a  Antiopc ,  en  la  quit-  r*4& 
tant  pour  efpoufer  Phèdre ,  &  qu'Hercule  les 
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mit  à  mort,  cela  paroift  trop  ouvertement  une 
fable  &  un  conte  fait  à  plaihr.   Il  cft  certain 
que  Thefee  n'efpoufa  Phèdre  qu'après  la  more 
d'Antiope,  dont  il  avoit  eu  un  fils ,  nomme 
Phte  ta*  Hippolyte,  ou,  félon  Pindare,  Dcmophoon. 
tnmféiDtmtfbMn  Pour  ce  qui  cil  des  malheurs  qui  lui  arrivèrent 
'£"ùpIkjJ'~&  en  la  perfonne  de  Phèdre,  &  en  celle  de  fon 
T^&i^vï-  fi^  Hippolyte,  il  faut  croire  qu'ils  font  arri- 
m*i.inc.         VC2)  Commc  les  Poctes  tragiques  les  racontent, 
puifqu'ils  font  en  cela  d'accoîd  avec  les  Hif- 
toriens. 

:  On  parle  encore  de  beaucoup  d'autres  ma- 
riages de  Thefee,  cm'on  n'a  pas  mis  furlafcenc  , 
Fherâimire  de  &  qui  ont  eu  des  fins  aufli  tragiques,  que  leurs 
mm'JïtJ .   '  commencements  avoient  efte  honteux.  Car  on 
dit  ,  qu'il  enleva  la  Nymphe,  Anaxo  à  Trc- 
zene  i  Qs'aprés  avoir  tue  Sinnis  &  Ccrcyon  , 
il  viola  leurs  filles  ;  Qifil  efpoufa  Pcribee,  mere 
d'Ajax  ,&  ,Phercbcc     Joppc,  filles  d'Iphiclcs  j 
Qa'eitant  devenu  efpcrdumcnt  amoureux  d'A7- 
gle  ,  fille  de  Panopee ,  il  quitta  honteufement 
Ariadne  ,  malgré  toutes  les  obligations  qu'il 
lùi  avoit,  &  qu'enfin  le  ravhTcment d'Helcne , 
mit  toute  l'Attique  en  feu,  &  fut  caufedefori 
exil  &  de  fa  mort ,  comme  on  le  verra  dans 
a  iuite,  ,  . , 

•  Tous  les  vaillants  hommes,  qui  eftoient  de 
ce  temps-là  en  Grèce ,  n'avoicnt  manqué  au- 
cune occafiqn de  fe  fignaler  par  de  grands  ex- 
ploits, cependant  Hcrodore  eferit  cjuc  Thefee 

ne 
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he  fe  trouva  qu'au  fcul  combat  des  Lapithes 
contre  les  Centaures  ;  mais  il  eft  contredit  par 
plufieurs  autres  Hiftoriens ,  qui  adjouftent, 
non  feulement  qu'il  fuivit  Jafon  a.  la  con- 
quefte  de  la  Toifon  d'or ,  &  qu'il  aflifta  à  la  def- 
raite  du  fanglier  Calydonien  avec  Mclcagre , 
d'où  eft  venu  le  proverbe,  non  fans  Thcfeei  mais 
aufli  qu'il  acheva  feul  &  fans  aucun  fecours  plu- 
fieurs autres  aventures  trés-grandes  &  tres-glo- 
rieufes ,  &  que  c'eft  de  iuy  qu'on  dit  commu- 
nément ,  à  caufe  de  fon  extrême  valeur ,  cefl 
un  autre  Hercule.  Il  aida  aufli  Adrafte  à  retirer 
les  corps  de  ceux  qui  avoient  elté  tuez  au  fie- 
ge  de  Thebes ,  non  pas ,  comme  Euripide  l'af- 
faire dans  fa  Tragédie  ,  en  forçant  les  The- 
bains  par  le  gain  d'une  bataille  i  mais  en  leur 
perfuadant  de  faire  une  trêve  i  &  Philochorus 
dit  à  ce  fujet  ,  que  ce  fut  la  première  trêve,  ^™'^'{ 
qui  euft  efté  faite  pour  retirer  des  morts  j 


morts. 


Il  aida  auffi  Admfle  a  retirer  faire  une  trêve-  ]  Cependant  Ifb- 

Ut  Corps  de  ceux  qui  avoient  efté  cratc ,  contemporain  d  Euripide, 

tuez,  au  fiegede  Tbcbes.  ]  Adrafte,  emoy  que  beaucoup  plus  jeune , 

Roy  d'Argos ,  ayant  donne  une  dit  la  même  chofè  que  ce  Poète, 

de  les  filles  à  Polynice ,  alfembla  11  eft  vrai  que  dans  un  autre  en- 

unc  armée  pour  remettre  Ton  gen-  droit,  il  dit  que  Thellc  envoya 

dre  en  poililiion  du  Royaume  des  Ambafiadeurs  à  Etcoclc  ; 

de  Thebes,  dont  Ton  frère  Eteo-  mais  Lyfias,  qui  vivoit  dans  le 

clc  l'avoit  chafle.  Cette  hiftoire  mefme  temps ,  accorde  ce  dilfc- 

efl:  afiez  connue.  rent ,  en  aifant  que  Thclte  cn- 

Non  pas,  co>nme  Euripide  le  voya  d'abord  des  Ambaifadean, 

dit  dans  fa  tragédie,  en  forçant  &  que  n'ayant  rien  obtenu,  il 

les  Tbebains  par  le  gain  d'une  ba-  fit  par  la  force  ce  qu  il  n'avoit 

taille ,  mais  ht  lew  perfuadant  de  pu  faire  par  fes  prières. 

Tome  h  l 
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viâtâtfiu  âvtit  Hercule  fut  pourtant  le  premier  qui  rendit 
i%«Mdê  U  vU  genereu^cmcnc  ^es  morts  à.  fes  ennemis ,  comme 
nous  l'avons  eferit  dans  fa  vie.   La  plufpart 
donc  des  foldats  d'Adrafte  furent  enterrez  dans 
hBvti,  M  ueu  aPPcuc  Eleutheresy  où  l'on  voit  encore 
trtsdHfltHvtAfr  lclIrs  tombeaux  ,  &  les  chefs  furent  portez  à 
f"oa  i*s  «ntenM  Elcufiiie ,  où  on  les  enterra  par  la  permiflion  de 
Çii/ufm^tifitlri.  Thefée ,  qui  voulut  bien  faire  ce  plaifir  à  Adrafte. 

Ce  qu'Euripide  eferit  dans  fes  Suppliantes ,  eft 
formellement  démenti  par  la  pièce  d'Efchyle, 
cett,  Tr*zuit  appcllée  les  Eleufiniens,  dans  laquelle  Thefée  expli- 
&prtoh        gue  cc  qU'on  vienc  ^e  rapporter. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'amitié  qu'il  y  eut  entre 
Pirithous  &  luy ,  voicy  l'occadon  qui  la  fie 
naiftre  :  Le  bruit  de  la  vaillance  de  Thefée 
nu fixïen.Koy  eft°ic  fi  grand,  que  Pirithous  voulut  s'efprou- 

de Urifc e»Th*f  ver  contre  luy,  &  voir  fi  fa  réputation  eftoic 
jufte  s  Il  defeendit  donc  à  Marathon ,  &:  enleva 
Origine  i,VMmi-  des  troupeaux  de  bœufs  i  Thefée,  averti  de  cette 

Tiri'bmft&tit  infultc,  lefuivit,  &Phirithous,  qui  ne  deman- 
doitquà  l'attirer  au  combat ,  tourna  tout  coure 
&  alla  à  fa  rencontre  y  mais  quand  ils  furent  en 
prefence,  ravis  tous  deux  de  la  bonne  mine  ôc 
de  la  hardicflè ,  l'un  de  l'autre  ,  ils  perdirent 
l'envie  de  fe  battre  ,  &  Pirithous  tendant-  le 
premier  la  main  à  Thefée ,  le  fit  luy-mefme  le 
Juge  du  dommage  qu'il  luy  avoit  caufé  dans 

Hercule  fut  pourtant  le  premier  rus,  en  dilant  qu'avant  Thclëe  , 

mm  r.niit  gtnereuftment  le>  morts  Hercule  avoir  rendu  les  morts,  Se 

a  fes  ennemis.  ]  PJutarquc  s'op-  que  par  confequent  on  avoit  fait 

pofe  au  fendment  de  PhUocho-  des  trêves  pour  cela  avant  Thefce. 
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fcëtte  courfe ,  luy  promettant  de  le  payer  ce 
qu'il  l'eftimeroit >  mais  Thefée  l'en  quitta ,  &  le 

Fria  d'eftre  fon  ami  &  fon  frère  d armes,  &  à 
heure  mefme  ils  confirmèrent  leur,  amitié  par 
ferment. 

Depuis  ce  temps  -  là  Pirithous  cfpoufant 
Deidamie,  envoya  prier  Thcfce  de  venir  à  fes  o»jffi^«i«*t 
nopccs,de  vifiter  fon  pays  ,  &  d'cflre  quelque  frlêiAiT*fi'- 
temps  avec  les  Lapithes.  Il  pria  aufli  les  Cen-    L"  Cent**™. 
taures  fes  voifins.  Le  jour  de  la  fefte  les  Cen-  IZu  Peï,°ô£* 
taures , s'eftant  eny vrez ,  commirent  toutes  for- 
tes d'infolences ,  &  voulurent  faire  violence 
aux  femmes  qui  eftoient  à  ce  feftin.  Les  La-  JS^^USh 

Î)ithcs ,  offenfez  de  cette  injure ,  fe  jetterent  tith"- 
"ur  eux,  en  tuèrent  plufieurs  fur  la  place,  &c 
firent  enfuite  une  fi  rude  guerre  aux  autres ,    n,mm  ,çcrit, 

3u'avec  l'afliftancc  de  Thefée ,  ils  les  chafTerent  f^i* 
*  JHjq*  *ux  mont*— 

e  leur  pays.  d'E(ir$, 

Herodore  conte  la  chofe  d'une  autre  maniè- 
re; Il  dit  que  Thefée  n'alla  au  fecours  des  La- 
pithes ,  qu'après  que  la  guerre  fut  commencée; 
&  qu'il  vit  alors  Hercule  pour  la  première  fois, 
ayant  voulu  profiter  de  la  conjoncture ,  car 
Hercule  eftoit  alors  en  reposàTrachine  ,  après  vau  prit  ja 
avoir  mis  fin  à  fes  courfes  &  à  fes  travaux.  Il  m*nto$t0' 
adjoufte  que  cette  entreveuë  fe  paffa  avec 
joutes  fortes  de  marques  d'amiâé  &  d  eftime  de 

Etd'efire  tftulifuetetnps  avec  Us  C'eft  pourquoyPirithous  pouvoit 
Lapithes.  ]  Les  Lapithes  eftoient  fort  bien  prier  Thcfce  de  venir 
de  vaillants  hommes  dcThc{Ta!ie,  palier  quelque  temps  avec  eux, 
Homère  le*  appelle  des  Héros, 

l'A 
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part  Se  d  autre.  Cependant  on  aimera  tonsjours 
mieux  fuivre  ceux  quiontclerit  qu'ils  s'eftoient . 
desja  vûs  plufieurs  foisi  qu'Hercule  ne  fut  mef- 
me  initié  aux  faints  myitcres  >  que  par  la  fa- 
veur ,  &  à  la  follicitation  de  Theiée  ,  &  que  ce 
fut  The  fée  qui  moyena  encore  la  purification 
Lu  mneiens  tftoitnt  availt  la  cérémonie  de  fon  initiation ,  Hercule 
ntmnilZ'L-  ayant  befoin  d'eftre  purifié,  pour  certaines  ac- 
uir,j  nt  hjfat  tjons  involontaires  qu'il  avoit  faites. 

fas  d  fjlre  du  crt-  i 

mn  <jui  douent  Hcllanicus  raporte  qu  a  cinquante  ans  Thc- 
EihTwritMm  fée  ravit  Hélène ,  qui  cftoit  encore  trop  jeune 

mut  ffpt  a  m  ,  tu 

Jelon  d'autres,  dix+     Et  que  ce  fut  Thcfce  qui  u.oyena  rituel  des  ccrcmonics  qui  s'y  ob- 

fa  titré Jicatun  Avant  la  cirtn.omc  lcr\  oient ,  &  il  n'y  avoit  rien  de 

de  [on  initiation.  ]   Av  ant  que  caché  pour  Iuv  ,  excepté  certai- 

d  cftrc  initie  aux  grands  myftcrcs  nés  chofes  que  Ic>  Preftres  a  voient 

de  Ccrcs  à  Eleufiue ,  il  fallait  feuls  la  liberté  de  voir.  Apres 

cftrc  purifie  publiquement ,  &  qu'il  cftoit  reccu ,  il  ne  qr.ittoit 

cette  purification  fe  laifoit  dans  point  l'habit  qû  il  avoir  le  jour  de 

les  petits  myftcrcs  qu'on  célébrait  Ion  initiation  ,  qu'il  ne  fuft  entie- 

dans  un  lieu  appelle  Agr*  près  rendent  ufc  Se  mis  en  pièces ,  Se 

du  fleuve  Jliflus.  On  facriHoit  \  quand  il  ne  pouvoir  plus  cftrc 

Jupiter  une  truye  pleine  ,  on  en  porte  ,  il  le  confacroit  à  Ceres  Se 

eftendoit  la  peau  à  terre,  on  y  à  Profcrpine  ,  ou  le  gardoitpour 

failbit  mettre  à  genoux  ecluy  qui  des  langes  d'enfant.  Cette  initia- 

devoit  cftrc  puiihc ,  on  le  Iavoit  tion  cftoit  un  engagement  a  une 

avec  de  l'eau  de  la  mer  où  l'on  vie  tout-à-fait  religieufc ,  &  ceux 

avoit  mis  du  fel ,  du  laurier  &  de  qui  cftoient reçus ,  croyoient  que 

l'orge  ;  on  le  fai/bit  enluite  pafler  Ccrcs    &    Profcrpine  auroient 

par  le  feu ,  après  quoy  on  le  cou-  d'eux  un  foin  particulier  ,  &  leur 

Tonnoit  d'un  chapeau  de  fleurs  ,  donneroient  immédiatement  leurs 

&  il  fe  préparait  à  ce  te  ceremo-  confeils ,  qu'ils  (croient  heureux 

nie  par  des  jeûnes  Se  par  une  toute  leur  vie ,  &  qu'après  leur 

§rande  chaftetc  qu'il  failbit  vœu  mort  ils  auroient  les  premières 

c  garder  toute  fa  vie.  Apres  cela,  places  dans  les  enfers.  Si  on  en 

il  falloit  tout  au  moins  un  an  pour  veut  fçavoir  davantage ,  on  n'a 

cftre  admis  aux  grands  myfteres  qu'a  voir  le  traite'  que  Mcurdus  a 

de  la  Dccflc  ,  ou  on  luy  Ufoit  le  fait  de  ces  feftes,. 
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pour  eftrc  mariée ,  &  cette  difproportion  d'âge 
a  fourni  à  quclcjues  Auteurs  un  prétexte  3c 
juftificr  Thclcc  d  un  fi  grand  crime ,  endtfant» 
que  ce  ne  fut  pas  luy  qui  l'enleva ,  mais  qu'Ida  rnt*A>h*nt& 
&  Lyncée  fes  raviflèurs  la  mirent  en  depoft 
entre  fes  mains,  &  qu'il  la  garda  fans  vouloir 
la  rendre  à  fes  frères  Caflor  &  Pollux  ;  ou 
pluftoft,  que  ce  fut  Tyndare  mcfmc  qui  la  luy 
donna  en  garde,  jxmr  la  mettre  à  couvert  des 
pourfuites  d'Enarlphorus  fils  d'Hippocoon,  qui  ^twr^Si 
cherchoit  à  toute  force  une  occanon  de  renie- 
ver,  quoyqu'ellc  ne  fuit  encore  qu'une  enfant., 
Mais  voicy  ce  qu'il  y  a  de  plus  vray-femblablc, 
&  qui  eft  confirmé  par  un  plus  grand  nombre 
de  tcfmoins  :  Thcfce  &  Pirithous  allèrent  en-' 
fcmble  à  Sparte,  &  ravirent  Hélène,  qui  dan-  tÛSÎfcilî 
foit  à  une  refte  dans  le  Temple  de  Diane,  fur-  Pe]o?'ntJe- 

,  .  ,      *  *  hn.txtmtnt 

nommée  Orwta.  Ceux  qu  on  envoya  après  eux,  «Mnw. 
fe  contentèrent  de  les  pourfuivre  jufques  à  Te-  /"(rl" ^0Ktur" 
gée ,  &  n'allèrent  pas  plus  loin.  Ces  raviffeurs  i,  MnSu  & 
le  voyant  en  feurcté,  après  avoir  traverfé  le 
Peloponefe,  tirèrent  cette  Princefle  au  fort,  & 
convinrent  queceluy  qui  lauroit,  aideroit  fon 
Compagnon  à  en  enlever  une  autre.  Le  fort  fa- 

Dans  le  temple  de  Diane  3  fur-  tout  ce  qui  cftoit  dur,  fâcheux 
nommée  Orthia.  ]  On  veut  que  &  difficile.  On  fçait  que  les  en- 
Diane  ait  eu  ce  funiom  dun  cer-  fants  de  Laccdemone  fe  foiiet- 
tain  licud'Arcadie,  où  clleavoit  toient  cruellement  devant  l'Auc- 
un temple.  Je  croirois  pluftoft  tel  de  cette  Deefic  ,  voila  pour 
^u'Or//7/<t,nefignifiequeSeverc;  quoy  on  luy  donna  ce  nom, 
car  les  Grecs  appelaient  Orrbion, 
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vorifa  Thefee  ,  qui,  en  attendant  qu'Hclene 

thnv  cn        ^a  mena  *  Aphidnes ,  où  il  fit  ve- 

nir jEthra  fa  mere ,  afin  quelle  en  euft  foin  ; 
la  confia  au  maiftre  de  cette  place ,  qui  eftoic 
fon  ami ,  &  après  luy  avoir  recommande  le  fe- 
fUpm'dtÛGn*  cret,  il  ne  fongea  qu'à  accomplir  rengagement 
nS^ui£  qu'il  avoir  pris  avec  Pirithous.  Ils  allèrent 
i»um*rionitnne.  Jonc  tous  deux  en  Epire ,  pour  enlever  la  fille 
Moitfes,     d'Aidoneus ,  Roy  des  Molojjes,  quiavoit  donné 

n**ïm  Jfut  £  à  fa  femme  le  nom  de  Proferpine ,  &  a  fa  fille 
top*  d'Ambre  ccluy  je  Cor^  t     {  avoit  appCi^  fon  chien 

TiMUtytfitrm.  Ceroere ,  &  qui  raifoit  combattre  contre  ce 
chien  les  amants  de  fa  fille ,  promettant  de  la 
donner  en  mariage  à  ccluy  qui  l'auroit  vaincu. 
Ces  deux  amis  ne  furent  pas  pluftolt  arrive's  en 
Epire ,  qu'Aidoneus,  averti  que  Pirithous  venoit 
à  defTcin,  non  de  demander  ouvertement  fa 

///  allèrent  donc  tous  deux  en  quels  Aureurs  a  fùivi  Plutarcme  , 

Epire  pour  enlever  la  fille  cCjiido-  lorfqu'il  dit  que  la  femme  d'Aido- 

neut.  ]  Voila  un  deltein  bien  in-  neus  s'appelloit  Proferpine  &  fa 

juftepour  des  Héros;  aulfi  Pla-  fille  Corcj  car  Coré  &  Proferpine 

ton  dans  le  eu.  Liv.  de  fa  Repu-  n'eft  que  la  mcfmc  perfonne, fille 

blique ,  s'oppofe  de  toute  fa  force  d'Aidfoneus,  dont  la  femme  avoic 

à  cette  tradition,  &  dit  ,  qu'il  nomCeres.  Plutarquelemetainfi 

faut  bien  empefeher  lès  Citoyens  Juy-mefme  dans  fes  Morales ,  où 

de  croire  &  de  dire ,  que  Thcfée  il  dit  que  Proferpine  ou  Coré 

&  Pirithous ,  enfants  des  Dieux ,  eft  la  mefme  que  la  Lune ,  &  c'eft 

fc  foient  portez  à  une  fi  grande  in-  fur  cela  qu'on  a  bafti  la  fable  de 

jufticc  ;  car  ceux  qui  font  enfants  l'enlèvement  de  Proferpine  par 

des  Dieux  ne  peuvent  eftre  mef-  Pluton.  J'ay  lû  quelejue  part, 

chants.  que  la  fille  aînée  dcsRois  d'Epire 

La  fiUe  a* Aidonens ,  Roy  des  eftoit  tousjours  appellcc  Coré  ,  U 

Molojfes  ,  qui  avoit  donné  a  fa  fille ,  comme  on  dit  en  Efpagn* 

femme  le  nom  de  Proferpine  &  à  &  en  Portugal,  l'Infante* 
fa  fille  çeluj  de  Coré.]  Je  nefçay 
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fille,  maïs  de  l'enlever ,  les  fit  arreiler  fur 
l'heure  mefme,  donna  Pirithous  à  defehirer  à 
Cerbère,  &  garda  Thcfée  Prifonnier. 

Pendant  ce  temps -là  Mnefthée,  fis  de  Pe- 
teus ,  ôc  petit  fils  d'Ornée  fils  d'Ere&héc,  s'avifa 
de  flater  le  peuple ,  &  de  pratiquer  fes  bonnes 
grâces  par  des  paroles  douces  &  attrayantes  * 
&  il  fut,  dit-on,  le  premier  qui  mit  en  ufaec  , 
ces  lortes  de  moyens.  Par  cet  artince  il  excita  con-  Mntia>;t,  r*mbi- 
tre  Thefee  les  plus  puiffants  d'entre  les  Nobles,  TulhZmïTpîî- 
qui  ne  le  fupportoient  dcsja  qu'avec  beaucoup  uiHnc<sm,:*nu 
de  peine  ,  perfuadez  qu'il  leur  avoir  ofté  à  tous 
l'empire  qu'ils  exerçoient  chacun  dans  leur 
Bourg ,  &  qu'en  les  renfermant  ainfi  dans  une 
mefme  enceinte,  il  les  avoit  rendu  fes  fujets  ou 
pluftoft  fes  efclaves.  D'un  autre  cofté  il  anima 
le  peuple  ,  en  luy  faifant  entendre  que  par  le 
leurre  d'une  liberté  fauffe  &  chimérique  ,  ils 
avoient  cfté  réellement  privez  de  leur  patrie  , 
de  leurs  reftes  &  de  leurs  facrifiecs,  afin  que 
n'ayant  plus  le  bonheur  d'eftre  juftement  gou- 
vernez par  plufieurs  Rois  naturels  &  légitimes, 
ils  fulTent  affujettis  à  un  cftranger  &  un  incon- 
nu. Mais  ce  qui  favorifa  le  plus  fes  dclTcins ,  c*ji„  &Poiiu* 
ce  fut  la  guerre  des  Tyndarides  ,  qui  dans  ce  ftij?4*"* 
mefme  temps-là  entrèrent  en  armes  dans  l'At- 

Mmfthcc,  fils  de  Petits.  ]  E-  fte.  Pandion  II.  aycuJ  de  Thefce, 

rechthéc  1 1.  eut  de  Praxlthcc  fa  &  Petcùs  perc  de  Mnefthee  ,  e(- 

fcrnme,  Cecrops  &  Ornce.  On  a  toient  coufins  germains,  filsdf* 

mis  fa  généalogie  au  commence-  deux  frères, 
nient,  en  parlant  de  celle  de  The- 
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tique.  Il  y  a  mefme  des  Auteurs  qui  préten- 
dent que  Mnefthce  les  y  avoit  attirez. 

D'abord  ils  ne  firent  aucun  acte  d'hoftilitc  ; 
Ils  demandèrent  feulement  qu'on  leur  rendift 
Hélène.  Les  Athéniens  répondirent  qu'ils  ne 
fçavoient  où  on  l'avoit  mite.  Les  Tyndarides, 

Î>rcnant  cette  rcfponfe  pour  une  derlaitc  ,  pe 
bngeoient  plus  qu'à  le  venger ,  &  alloicnt 
commencer  la  guerre  ,  lorfqu'Academus ,  qui 
avoit  fçu,  je  ne  fçay  comment,  le  lieu  où  on 
l'avoit  cachée,  leur  defeouvrit  qu'elle  eftoit  à 
Aphidnes.  En  recompenfe  Caftor  &  Polluxluy 
firent  beaucoup  d'honneurs  pendant  fa  vie;  & 
les  Lacedemoniens  après  fa  mort,  ayant  fou- 
vent  couru  &  ravage  l'Attique  ,  cfpargnerenc 
tousjours  le  parc  de  l'Académie  à  caufe  de  luy. 
Dicxarchus  eferit  pourtant ,  que  ce  parc  ne  fut 
pas  nomme  Académie  de  cet  Academus  ,  mais 
qu'il  y  avoit  dans  l'armée  des  Tyndarides  deux; 
Arcadicns,  Echedemus  &c  Marathus  ;  Que  le  nom 
du  premier  fut  donne  à  ce  parc ,  qu'on  appcl- 

téttt  (tjmduh  'a  Ec^emie  »  &  enfuitte  Académie ,  &  que  le 
fftM'.  nom  de  l'autre  demeura  au  Bourg  de  Mara- 
thon ,  en  mémoire  de  ce  que  ce  jeune  homme 
avoit  accompli  un  ancien  oracle,  en  s'offrant 
volontairement  pour  eftre  facrifié  à  la  tefte  des 
troupes.  Caftor  Ôç  Pollux  allèrent  attaquer 
Aphidnes ,  la  prirent  d'aflaut  &  la  rafcrent.On 
dit,  qu'Alicus,  fils  de  Sciron,  qui  eftoit  avec 
eux.  Fut  tué  à  ce  fiegc,  &  que  ion  corps  ayant 

pftç 
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cftc  porte  dans  le  territoire  de  Mcgare  ,  fut 
enterre  dans  un  lieu ,  qui  s'appelle  encore  Alycus. 
L'Hiftoricn  Hercas  adjoufte  que  ce  fut  The- 
feé  mcfme  qui  le  tua  de  fa  main  ;  &  pour  le 
prouver,  il  cite  ce  paiTage  d'un  ancien  Poctc: 
Le  brave  Alycus  combattant  pour  la  belle  Hélène , 
fut  tué  par  Thefee  dans  les  njajles  plaines  d'Aphidnes  ; 
mais  il  n'eft  nullement  vray  -  femblable  que 
Thefee  euft  vu  prendre  la  ville  &  emmener  fa 
merc  prifonniere. 

La  prife  de  cette  place  donna  de  la  crainte 
aux       îcnicns  ;  Mnelthéc  leur  perfuada  d'où- 
vrir  les  portes  aux  Tyndarides,  &  de  les  bien 
recevoir  ,  les  affeurant  qu'ils  n'en  vouloient 
qu'à  Thefee,  qui  les  avoit  outragés  le  premier, 
Sç  qu'ils  cftoient  naturellement  les  bienfaie- 
tcurs  ôc  les  protecteurs  de  tous  les  hommes. 
Cela  fe  trouva  vray  comme  il  l'avoit  dit.  Caf-  çRrtmm.hiyt 
tor  &  Pollux  eftant  maiftres  dans  Athènes, ne  f^f/J'?' *u.  f\ 
demandèrent  qu'à  eftrc  initiez  ,  alléguant  pour  44h*m  *w  >- 
raifon  ,  qu'ils  eft oient  parents  des  Athéniens  Pour  rfirt  ri  iL«  À 
au  mefme  degré  qu'Hercule.  Ils  furent  donc  jST^iî! 
reccus  dans  la  confrairie  des  erands  myfteres  , 

,  n  /      1  Ail  fip^'-ctfairt^te 

après  avoir  cite  adoptez  auparavant  parAphid-  p*r  *<i°:ncn.  a- 
ncs,  comme  Hercule  1  avoit  elte  par  Pyhus.On  «fi  *unu  mat- 
lcur  rendit  des  honneurs  divins,  &  on  les  an-  rJ'a 
pclla  Anacesy  foit  parce  qu'ils  avoient  faitccilcr  gg^" 

Et  on  1er  appe/l.t  A>iMt$  ,  foit  fie  tr  vr ,  mai";  Anaccs  ne  peut 
ps>xe  (fit ils  avaient  fuit  c  jf:r  la  jamais  venir  d'sJnocbc. 
guerre.  1  Car  en  çrec  eu'oy»  ligni- 
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la  guerre ,  ou  qu'ils  avoicnt  eu  fi  grand  foui 
des  Athéniens ,  que  quoy  que  la  ville  fuft  plei- 
ne de  troupes  ,  perfonne  n  y  avoit  receu  le 
moindre  deplaifir ,  car  ce  mot  cft  tiré  d'un  ter- 
me qui  fignifîc  ,  protéger,  avoir  foin;  &  peut- 
eftre  que  de-là  les  Roys  ont  efté  appeliez  Anac- 

Hon  fnteclturs  1  a  «  J  1  il 

je,  y*. ;-..>.  tes  y  comme  protecteurs  oc  pères  des  peuples.  H 
y  en  a  pourtant  qui  difent  que  ce  nom  fut 
Cent  <'tymoio»it  donné  aux  Tyndarides  à  caufe  de  leurs  cftoil- 
lcs  qui  paroiircnt  dans  le  ciel  ;  Car  les  Athé- 
niens difent  anecas  &  anecathen  ,  ce  que  les  au- 
tres difent  ano  &  anothen ,  en  haut. 

On  prétend ,  que  la  mere  de  Thefeé  fut  me- 
née à  Lacedemone,  Se  que  dc-là  elle  fui  vit  Hélène 
à  Troycj  &  l'on  fc  fonde  fur  ce  vers  d'Homère, 
t>mti$tmGimê  0°*  dit  cn  parlant  des  fuivantes  d'Hclene: 
iruri  dt  vi  h*Jt.  jEthraflle  de  Pitthée,  &*  la  ht  lie  Chme  ne.  Mais  la  pluf- 
part  marquent  ce  vers,  comme  un  vers  fuppofé, 

Ou  ejit  ils  avoicnt  en  fi  gr.vii  vation.  De W  les  Rcis  ont  efté 

foin  des  jitbcnittis.']  C'cft  la  ve-  appeliez  en  grec  At.aclcs  ,  parce 

ritable  origine  du  mot  Anaces  ou  qu'ils  ont,  ou  qu'ils  doivent  avoir 

jimûïcs ,  il  vient  du  mot  AiuJfJn,  foin  des  peuples, 
qui  anciennement  fignifioir  iim-      Mais  la  plufvart  Marquent  ce 

plemcnt  avo>  r foin  t  comme  on  le  vers  comme  un  virs  fufùofé.  ]  Car 

voit  manilcftcmcnt  par  tes  mots  ils  trouvent  qu'il  n'eu  pas  vray- 

corapo(cz,/ty&w4,v,  un  Ectiyct ,  femhlable  qu'Homcic  euft  ap- 

P.u  intox ,  un  Prccep^cur.  Dans  pelle  fitivante  ef  Hekne ,  A.thra,. 

Hérodote  &  dans  Thucydide,  qui  cil  oit  fa  be!!c-mcre  ,  &  qui 

on  trouve  A.mcos  pour  f.pn.e-  avoit  regne  dans  Atl^ene*.  Cette 

fos,  foigttettfextm  ;  &  Sopi^o-  Tradition  de  la  captivité  d'AL- 

cle  appt  lie  lc^  Sacrificateurs  &  les  thra,  merc  de  Thefce,  cftoir  pour- 

Preftrcs  de  Thebes,  %»cjt  irettnç,  tant  li  bien  établie  ,  que  dans  le 

parce  qu'ils  avoicnt  loin  du  pays,  temple  de  Delphes  il  y  avoit  un 

&  qu'ils  veilioicnr  pour  la  couler-  tableau  où  on  voyoit  cette  Reine 
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&  ils  rejettent  le  conte  qu'on  fait  de  Munichus, 

3u'il  nafquit  des  amours  lccrctcs  de  Laodicc  ôc 
e  Demophoon,  &  qu'^Ethra  1  éleva  dans  Troyc. 
L'Hiftorien  Hier,  dans  fon  troifiéme  Livre  des 
chofes  Attiques,  fait  une  hiftoirc  d'^Ethra  bien 
fingulicre  &:  entièrement  différente  de  toutes  les 
autres*,  Il  dit,  que  Paris  ayant  elle  dcrFait  par 
Achille  &  par  Patroclc  près  du  fleuve  Spcrchius 
en  ThelTalic,  Hector  alla  prendre  le  bourg  de 
Trezcnc  ,  &  emmena  Attira  prîfonnicre  ;  en 
quoy  il  n'y  a  nulle  apparence  de  vérité'.  «  -  , ,.  , 

.  Le  Roy  Aidoneus  ayant  reçu  chez  luy  Her-  t*rHtrcuu. 
culc,  &  eftant  venu  par  hazard  à  parler  de  The- 
fee  &  de  Pirithous,  il  luy  raconta  le  dciTein 
qu'ils  avoient  fait,  &c  la  vengeance  qu'il  en  a- 
voit  prife.  Hercule  fut  très  raché  d'apprendre 
que  l'un  eftoit  desja  mort,  &  que  l'autre  eftoit 
rous  les  jours  en  danger  de  mourir  de  mefmej 
mais  voyant  bien  qu'il  eftoit  inutile  de  fe  plain- 
dre du  malheur  de  Pirithous ,  àc  d'en  vouloir 
tirer  raifon,  il  ne  penfa  qu'à  fauver  Thcféc. 
|1  le  demanda  comme  le  plus  grand  plaifir 

rafee  comme  une  cfclave ,  &  fbn  Acamas ,  &  non  pas  Demo- 

petît  fils  Demophoon  fort  rêveur,  phoon. 

comme  cherchant  les  moyens  de  V Hiftorien  Ifterdansfon  troi- 

la  délivrer.  fième  Livre  ]  C'eft  l'Hiftorien 

Et  ils  rejettent  le  conte  ejuon  Iftcr ,  difciplc  de  Caîlimaquc. 

fait  de  Atunichm.  ]  Parrhenius  Je  croy  qu'il  eftoit  dAlcxan- 

&  le  Scholiafte  de  Lycophron  drie.  Il  y  en  avoir  un  autre  de 

font  la  mefmc  hiftoire;  mais  ils  Calatis,  IfferCalarianns  qui  av oit 

nomment  ce  Munichus  Muniras,  fait  un  Traite  de  la  Tragédie 
&  i's  luy  donnent  pour  perc 

Kij 
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qu'on  pouvoit  luy  faire,  &:  Aidonéus  le  luv* 
accorda.  Thefée ,  délivré  de  fa  prifon  ,  alla  a 
Athènes ,  où  fon  parti  n  eftoit  pas  encore  entiè- 
rement opprimé.  Ses  premiers  foins  furent  de 
tcfmoigncr  fa  reconnoiiTancc  à  fon  Libérateur; 
Il  conîacra  à  Hercule  tous  les  parcs  &  toutes 
les  terres,  dont  les  Athéniens  luy  avoient  fait 
refent  ,  &  au  lieu  de  Thcjiia,  de  Thefée  ,  il 
es  appclla  Heracleia ,  d'Hercule  ,  excepté  qua- 
tre qu'il  fc  referva  ,  comme  le  rapporte  Phi- 
lochorus. 

Il  voulut  enfuite  faire  le  maiftre  &  gouver- 
ner comme  auparavant ,  &  il  ne  fit  qu'exciter 
par  là  des  defordres  &  des  feditions  dans  la  Ville  y 
car  ceux  qui  le  haïffoient  à  fon  defpart,  avoient 
adjoufté  l'infolcncc  &  le  mefpris  à  la  haine, 
6c  le  peuple  eftoit  fi  gafté  &  fi  corrompu ,  qu'- 
au lieu  d'eftre  fouple  &  de  faire  fans  réplique 
tout  ce  qui  luy  eftoit  ordonné  ,  comme  il  rai- 
foit  autrefois  ,  il  vouloit  cftrc  flatté  &  ca- 
reffe.  Thefée  eflaya  de  le  réduire  par  la  force  , 
mais  ayant  veu  que  cela  ne  faifoit  qu'irriter 
le  mal  ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  aucun  moyen 
Asmm***  *  ^c  reftaD^r  *cs  affaires ,  -il  envoya  fccretcmcnt 
fes  enfants  en  Eubéc  chez  Elphenor,  fils  de 
Chalcodon  \  &  pour  luy  il  fc  rendit  au  bourg  de 

//  confiera  à  Hercule  toits  les  Hernie  furieux:  J'ay  plujîcurt 

pa  rs  &  toutes  les  terres  dont  les  parcs  &  plujît un  terres  dans  l'sit- 

Atkemcns  lui  avoient  fait  prcftnt."\  tique ,  je  vous  les  confacreray  & 

Thcfcc  dît  à  Hercule  dans  Ja  déformais  on  les  appellera  (Uvtf-, 

Tragédie  d'Euripide  ,  intitulée  tre  nom. 
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Gar^ette ,  prononça  des  malédictions  contre  les 
Athéniens  dans  un  lieu,  qui  s  appelle  encore ^W(rt«w 
aujourd'huy  Amtrion ,  c  cft-à-dire  , 

malédictions ,  &  s'embarqua  pour  H  lie  de  Scyros ,    r,,  tf,  ; ,  ;,  * 
où  il  croyoit  trouver  des  amis,  ôc  où  il  avoir 
quelque  bien  du  cofté  de  fon  perc.  Lycomcde 
cftoit  alors  Roy  de  cette  lue.  Theféc,  en  arri-  7V«**«**V« 
vant  chez  luy ,  le  pria  feulement  de  luy  rendre  dt  Siycs' 
fes  terres,  afin  qu'il  puft  y  palier  le  relte  de  Tes 
jours.  D'autres  prétendent  qu'il  luy  demanda 
du  fecours  contre  les  Athéniens. 

Lycomcde,  foit  qu'il  craignift  la  réputation 
d'un  (i  grand  Perfonnage  ,  ou  qu'il  euft  efté 
gagné  par  Mncfthéc,  le  mena  fur  la  plus  haute 
montagne,  comme  pour  luy  faire  voir  fon  Ifle, 
&  le  précipita  du  haut  des  rochers.  Il  y  a  pour-  Ly^ie  fré- 
tant des  Hiftoricns  qui  eferivent  qu'il  tomba  de  t'ttThcj"' 
luy-mefme,  ayant  bronché  malheurcufemcnt 
comme  il  fc  promenoit  un  foir  après  fouper 
félon  fa  couftume.  Il  n'y  eut  perfonne  fur  l'heure 
qui  fit  aucun  compte  ny  aucune  recherche  de  fa 
mort.  Mncfthéc  régna  paifiblemcnt  à  Athènes, 
&  les  fils  de  Thefee  fuivirent  Elphenor  au  fiege  s*m  **« 
de  Troye,  comme  fimples  particuliers.  Après  la  ' 


eu»  eorrmanàe- 
ment. 


Il  prononça  des  m  al  edi  Etions  tation  <Tim  fi  gratii  perfonnage.] 
contre  Us  Aihcnitm  ]  LesPavens  II  y  en  a  qui  eferivent  que  Ly- 
croyoient  que  rien  n'empeichoit  comede  defeouvrit  que  Thclcc 
J'ciicct  des  malédictions,  &  qu'il  faifoit  des  cabales  dans  l'ille 
n'y  avoir  point  de  victimes  pour  pour  l'en  chaffer  ,  &  qu'il  mi- 
les expier.  choit  de  corrompre  là  icmrac 
Soit  y*  il  craignit  la  rèpma* 
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tïfi^diTw*'  mort  deMnefthèe,  ils  retournèrent  à  Athènes» 
#«  *t*  *  royi.  ^  rccouvrcrCnt  le  Royaume.  Pluficurs  fiecles 
après ,  beaucoup  de  ebofes  obligèrent  les  Athé- 
niens à  honorer  Thcfcc  comme  un  Dieu;  Car 
à  la  bataille  de  Marathon  on  crut  le  voir  en  ar- 
mes combattre  contre  les  Barbares;  &  après  les 
guerres  des  Medes ,  l'année  que  Phaedon  fut 

Et  après  les  guerres  des  Medes,  Ton  i.liv.Ils  nous difent  tous  deux 
Cannée  cjuc  PhxJonfut  Arshonte,]  que  Cimon  n'alla  à  Scyros  qu'a- 
J'avois  d'abord  fuivi  le  lenti-  prés  la  priîc  d'Eionc  en  Thrace. 
ment  de  Mcurlkis  qui  prétend  Thucydide  le  dit  en  propres  ter- 
que  l'Oracle  ,  dont  Plutarque  mes  :  Premièrement  les  Athéniens 
parle  icy,  fut  rendu  aux  Athe<-  fous  la  conduite  de  Ctmon  prirent 
niens  peu  de  temps  après  la  ba-  &  pillèrent  la  fille  d'Eionc  fur 
taille  de  M  arathon  ,qui  fut  donnée  le  Strymon,  ejui  rjoit  tenue  p.ir  les 
la  I.  année  de  l'Olymp.  lxxii.  Meies.   Enfuite  ils  fe  rendirent 
l'an  490.  avant  N.  S.&  que  les  os  m.tiftres  de  VI fie  d:  Scyros  &  s'y 
de  Tnclcc  furent  rapportez  à  A-  établirent.  Plutarque  le  fuit  dans 
tbenes  la  iv.  année  de  l'Olymp.  la  vie  de  Cimon  ;  car  il  ne  met 
lxxiv.  mais  plulîcurs  années  la  prife  de  Scyros  qu'après  celle 
après,  en  travaillant  fur  la  vie  de  d'Eione.  Or  l'expédition  d'Eio- 
Cimon,  j'ay  examiné  de  plus  prés  ne  tombe  dans  la  dernière  an- 
ce  paffage  ,  &  j'ay  reconnu  que  née  de  l'Olymp.  lxxvi.  ou  dans 
c'eftoit  une  erreur.  Et  il  ne  faut  la  1.  de  l'Olymp.  lxxvii.  La 
que  ce  palTii^c  fèul  confiderc  at-  bataille  de  Platées  fut  donnée  la 
tentiveraent  pour  en  convaincre,  première  année  de  l'Olymp. 
Plutarque  vient  de  parler  de  la  lxxv.  cette  bataille  fut  regardée 
bataille  de  Marathon.aprés  quoy  comme  la  fin  de  la  guerre  des 
il  adjoufte  tout  de  fuite ,  &  après  Mcdcs  en  Grèce ,  car  elle  les  en 
les  guerres  des  Medts ,  marque  châtia.  Plixdon  fut  Archonte  la 
(èure  qu'il  fepare  ces  deux  temps;  première   année  de  l'Olymp. 
en  cffeét  la  bataille  de  Marathon  lxxvi.  ce  fut  donc  cette  annéc- 
&la  fin  des  guerres  de?  Medes,  là  melrne,  que  les  Athéniens  re- 
font très  différentes.  Je  me  fuis  çurent  cet  Oracle.  Et  c'eft  de 
encore  plus  confirmé  dans  cette  cette  mefmc  année  qu'il  fauten- 
verité  en  conférant  ce  paflage  tendre  ces  paroles  de  Plutarque, 
avec  ce  que  Plutarque  eferit  dans  après  la  guerre  des  Medes ,  l  an-  v 
la  vie  de  Cimon ,  ci  avec  ce  que  née  mut  Phadon  fut  Archonte.  Et 
Thucydide  nous  apprend  dans  de  là  il  icfulte  cjuc  les  os  de 
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Archonte  ,  les  Athéniens  ayant  confulté  l'ora- 
cle d'Apollon,  la  Prophctefle  leur  ordonna  de    M  „ 
ramafler  les  os  de  Thelee,  de  les  placer  chez  d, 
eux  dans  le  lieu  le  plus  honorable  ,  ôc  de  les  tZ*?"  *  * 
garder  avec  beaucoup  de  loin.  Mais  s'il  clloic 
malaife  de  trouver  le  lieu  où  il  avoir  efte  enter- 
re ,  il  l'eftoit  encore  davantage  de  tranfporter 
fes  os ,  à  caufe  de  la  férocité  de  ces  Barbares  , 
qui  eftoient  intraitables  ôc  qui  n'avoient  aucun  .  • 

'inefee  ne  purent  cftre  rapportes  chenues  perpétuels  qui  luy  fucce- 
à  Athènes  la  iv.  année  de  l'O-  dcrcnt  clans  l'dpace  de  cccxxv. 
lymp.  lxxiv.  comme  Meurfius  ans.  Apres  la  mort  d'Aicmaon, 
la  cru,  puifque  cette  année  eft  qui  fut  le  dernier,  on  ne  don- 
trois  ans  entiers  avant  la  fin  de  na  cette  charge  que  pour  dix 
la  guerre  des  Mcdcs&  l'A rchon-  ans,  &  toûsjours  à  la  meime 
tatdc  Phxdon,  &:  qu'ils  n'y  fu-  famille  ,  jufqu'a  la  mort  d'Ery- 
rent  rapportes  qu  après  la  prile  xias,  ou  félon  d'autres  de  Tlclias, 
de  Scyros ,  qui  fuivit  celle  d'Eio-  fepiicmc  &  dernier1  Archonte  dc- 
ne ,  &  qui  n'arriva  que  vers  la  cennal.  Car  la  famil'e  de  Co- 
i.  année  de  l'Olymp.  lxxviï.  drus,  ou  des  Mcdontides ,  finil- 
Archonte.  ]  Apres  la  mort  de  font  en  luy ,  les  .Athéniens  cre'c- 
Codrus  XVII.  Roy  d'Athènes,  rent  des  Archontes  annuels,  &s 
qui  fe  dévoua  pour  fes  fujets  du  au  lieu  d'un  feul  toutes  les  an- 
temps  de  Saul ,  l'an  du  monde  nées ,  il  y  en  eut  neuf.  Le  pre- 
2880. 1068.  ans  avant  J.C.  Les  micr  cftoit  appelle  Archonte  par 
Athéniens  crurent  que  perfbnne  excellence,  &  donnoit  (on  nom 
n'eftoit  plus  digne  d'occuper  la  à  l'année;  Le  fécond  ertoir  ap- 
place  dun  11  grand  homme,  &  pelle  Royi  Le  troificme  Polc- 
elurcnt  au  lieu  d'un  Roy ,  un  marque ,  &  les  fix  autres  Thcf- 
Archontc  perpétuel,  qu'ils  prirent  mothetes.  Ce  changement  (è  fit 
dans  la  Maifon  Royallc.  Medon,  la  troificme  année  de  I'Olym- 
fils  de  Codrus,  lot  le  premier  piadcxxiv.  l'an  du  monde  ^278. 
dû.  Il  donna  fon  nom  à  tous  &  dura  jufqu'au  rcpie  de  l'Em- 
Ics  Archontes  qui  furent  de  cette  percur  GaUien,  c'eft-a-dire,  ju£ 
famille,&  qu'on  appelle  les  Me-  qu'à  l'an  du  monde  4:10.  160. 
dontides.  Il  avoit  une  autorité  ans  après  la  naiflimee  de  J.  C. 
fouverainc  ,  excepté  qu'il  devoit  A  caufe  de  la  férocité  de  ces 
rendre  compte  au  peuple  de  fon  Barbares  qui  e fiaient  intraitables, 
adminiftration.  11  y  eut  treize  Ar-  &  qui  u  avoient  aucun  cmaeers$ 
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commerce  avec  leurs  voifins.    Enfin  Cimon 
s'eftant  rendu  maiitrede  lcurlfle,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  fa  vie,  voulut,  à  quelque  prix 
que  ce  fuft,  trouver  ce  tombeau.  Pendant  qu'on 
cherchent  de  tous  coftez  ,  il  vit  heureufe- 
UneA^hmonr-  ment  une  Aigle  ,  qui  becquetoit  un  lieu  un  peu 
b^HdtThtjee.    eleve  ,  &c  qui  taichoit  de  1  entrouvrir  avec  les 
ferres.  Frappé  d'abord  comme  d'une  infpiration 
• .  divine ,  il  fit  fouiller  dans  ce  mcfmc  endroit  ; 
on  y  trouva  la  bière  d'un  fort  grand  homme 
avec  le  fer  d'une  pique,  &uneefpée.  Cimon  fie 
charger  le  tout  fur  ion  vauîeau ,  &  le  porta  à 
icf m ii  Thcfét  Athènes.  Les  Athéniens,  ravis,  reçurent  ces 
SX»».  naHi  4  reftes  de  Thcféc  avec  des  proceflions  &  des  fa- 
crifiecs ,  comme  fi  c'euft  elle  Thcfee  luy-mcfme, 
qui  fuft  revenu,  &les  firent  enterrer  au  milieu  de 
leur  ville ,  prés  du  lieu  où  l'on  fait  aujourd'huy 
Tombeau  de  The-  les  exercices.  C'eft  encore  l'afyle  des  cfclavcs , 

fr'e  a  Athènes ,  if- 

tett un  Aijte,              leurs  voijsns.  ]  Il  n'eft  pas  mere  fait  de  la  pique  de  Pifan- 

vray  fcmblablc  qu'une  petite  Iflc  dre,  &  du  dard  de  Mcrion;  cv 

fi  voiiinc  de  l'Eubéc  ,  euft  efte  Pau  anias  le  confirme  par  la  pi- 

fi  lon^-te.rips  iï  féroce  &  (i  in-  que  d'Achille  ,  &  parlclpecde 

rrairaolc.  11  y  avoit  mefme  alors  Memnon  ,  qu'on  gardoit  encore 

plusdeyoo.  ans  qu'Achille  avoir  de  (on  temps,  l'une  dans  le  tem- 

efte  envoyé  à  la  Cour  de  Ly-  pie  de  Minerve,  dans  une  Villç 

corne  Je  Roy  de  cette  Ifle.  Elle  de  Pamphylic,  &  l'aitre  à  NU 

avoit  donc  commerce  ave*:  les  comédie  dans  le  temple  de  Vul«. 

voifins,  cain. 

Avec  le  fer  et  une  pique.  ]  On  Ctft  encore  f.ifyle  des  efclavcs.  ] 

ne  peut  pas  parler  autrement  en  Le  Grec  dit ,  et  fi  l\tfyle  des  fer- 

noflrç  langue  ,  quoyqucn  ce  vitews  ,  des  do.ncftiqucs  t  tt!:i)t 

temps-là  toutes  les  armes  fuffent  im-mç  ,  le onot  cfclavc  renferme 

d'airain.  Cela  paroift  manifeP-  les  ferviteurs  comme  lc>  cfclavc 

tement  par  la  dclcription  qu  Ho-  Ce  qu'il  y  a  icy  de  bien  rcmar- 
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&  de  tous  ceux  qui  craignent  la  violence  des 
plus  puiflants ,  comme  Thefce  avoit  efte  pen- 
dant fa  vie  le  protecteur  des  oppreflez ,  &  avoit 
tousjours  receu  favorablement  les  prières  de  ceux 

2ui  imploroient  fon  aide.  On  iuy  fait  le  facri- 
ce  le  plus  folemnel  le  huitième  de  Novembre,  tevuiium* 
qui  fut  juftcmcntle  jour  de  fon  retour  de  Crète  ;  JfMm^êlh 
mais  on  ne  lailTe  pas  de  l'honorer  encore  tous 
les  huitie'mes  jours  des  autres  mois  ;  foit  qu'il 
fuit  arrive'  de  Trezene  à  Athènes  le  huitième   £    ...  ^ 
d'Aouft ,  comme  l'a  eferit  Diodore  le  Geogra-  emmiSi  * 
phe }  foit  qu'on  euft  cru ,  que  ce  nombre  luy 
convenoit  plus  que  tout  autre,  parce  qu'il  a- 
voit  paiîé  pour  fils  de  Neptune  ,  auquel  on 
faifoic  des  lacrificeslc  huitième  de  chaque  mois, 
car  ce  nombre  de  huit,  eftant  le  premier  cubi-  p^mJ^Umm» 
que  &  le  double  du  premier  quarre',  reprefente  j^jJJgJT^J 

quablc  ,  c'eft  que  cet  alyle,  ce  er.cor:  tous  tes  huitièn.e.  }9  irs  des 
heu  de  rcfugc.fubhûaft  encore  du  mmt  mois.  ]  On  lui  faifoit  le 
temps  de  Plutarqut.  Quelle  gloi-  huitième  de  -chaque  mois  \u\ 
re  pour  Thefce,  nue  fon  tombeau  facriHcc  qui  eftoit  appelle  par 
ayt  fait  plus  de  douze  cents  ans  cette  laiton  Ogiodion ,  le  facri- 
encore  après  luy ,  ce  qu'il  avoit  ficc  du  huiticme  jour, 
fait  luy  me'me  pendant  là  vie ,  &  Dio  lore  le  Geo^mphe.  ]  Diodo- 
qu'il  ayt  efté  Je  protecteur  des  rus  Periegctcs.  Outre  fon  ouvra- 
oppreflez.  gc  de  Géographie  ,  il  avoit  fait 

On  luy  fait  le  facrifice  le  plus  un  traktc  des  tombeaux  v?  )  pn- 
folemnel  le  huitième  de  Novem-  pàtut  que  Plutarque  cite  dans  la 
br:.  ]  Une  particularité  de  ce  fa-  vie  de  Themifthocle. 
crificebieniinguliere,  &  qui  fait  Car  ce  nombre  de  huit  eftam 
grand  honneur  aux  Athéniens  ,  le  premier  Cubique.  ]  Le  nom- 
c'eft  que  l'on  y  faifoit  un  feftin  i  bre  de  huit  cft  le  premier  cube, 
tous  les  pauvres.  comme  l'unité  eft  le  premier 

On  ne  téujft  pis  de  rh$n$rcr  nombre,  auifi  l'apnclloit  on  la 

Tome  J.  L 
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m  rrnrjYn/l  parfaitement  la  folidite  &  la  fermeté  de  la  puiP 
lance  8c  de  la  vertu  de  ce  Dieu,  à  qui,  pat 
cette  raifon,  on  a  donné  les  furnoms  d'Jjpha* 
Lus  Se  de  Gaiœochus,  c  eft  -  à  -  dire ,  qui  aflèure 
la  terre  &  qui  l'affermit. 

finméiilz  bonne ajficte  ;  &  pour  Phiîofophe  n'a  pris  les  nombres 
marquer  fa  perfection,  les  Py-  pour  des  caufes,  pour  des  priiy» 
thagoriciens  le  nommoient  U  ripes ,  il  ics  a  donnes  comme  (i- 
*  juftice ,  parce  qu'il  le  divife  en  gnes.  Les  nombres  principes  (ont 

parties  égale*;,  qui  le  diviièntde  de  véritables  chimères,  car,  com- 
mclme;  car  huit  le  partage  en  me  A  ri  ftotc  l'a  fort  bien  v  eu,  les 
deux  fois  quatre,  &  ces  quatre  nombre*  ne  peuvent  jamais  cftre 
en  deux  fois  deux.  Il  cftoit  aulîi  ces  principes  d'actions  &  de 
appelle  Neptune ,  parce  qu'il  cf>  changements.  Ils  peuvent  élire 
toit  confacre  à  ce  Dieu.  Les  An-  lîgnihcatifs  &  marquer  certaines 
ciens  ont  eftt' fi  enteftez  des  nom-  caufes  ,  mais  ils  ne  font  jamais 
bres,  qu'ils  leur  ont  attribue  de  ces  caufes-li.  J'ay  traitte  cette 
grandes  vertus.  Et  cet  enteftement  matière  au  long  dans  mes  rcmar- 
venoit  de  la  doctrine  de  Pytha-  quesfur  les  Commentaires  d'Hie- 
gore  mal  entendue.  Jamais  ce  rodes ,  vol,  u.  pag.  355^.  &c. 


fin  de  U  vie  de  Thejée* 
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E  s  Hiftoriens  ne  s'accordent ,  ni   //  tft 
fur  le  fujec  qui  fie  donner  à  la  ville  f&JfcSfc 
de  Rome  ce  grand  nom  ,  donc  la  u  n 


\emt 


■    .  il         9         •  «  ,     venait  unt origine 

gloire  elt  rcipandue  dans  rout  le  fit  i*** 
monde ,  ni  fur  ecluy  qui  le  donna.  m*  *' 

Les  Htjhriens  ne  s'accordent  vient  premièrement  de  ce  que 

ni.  ]  Voilà  quel    eft  le   fort  fes  premiers  habitants  furent  un 

d'une  Ville,  qui  a  efte  appclléc,  aflemblagc  de  brigands ,  d'efcla- 

non-fcuîcment  Reine  de  l'univers  ves  fugitifs  ,  &  de  mifcrablcs 

mais  Déclic  ;  Son  origine  eft  bannis ,  tous  de  diflèrenr  pays 

fi  incertaine,  qu'on  ne  fçau-  &  de  différent  langage ,  qui  fon- 

roit  accorder  les  Auteurs  qui  geoient  bien  moins  à  eferiredes 

en  ont  parle.  Cette- obfcuriîc  hiftoires  Se  des  annales,  qui 

L  ij 
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v*»ùn",  Î2£J    *-cs  uns  difcnt,  que  les  Pelafges,  apre's  avoir 
n*irts  i'AnUit.  couru  la  plus  grande  partie  de  la  terre ,  &  fub- 
jugue  beaucoup  de  Nations  ,  s'arrcftcrcnt  en 
c»rRomtfoni-  cec  endroit ,  &  que  pour  marquer  leur  puiiîance 
fit  rorcc.        &  ia  force  de  leurs  armes ,  ils  appelèrent  Rome 
la  ville  qu'ils  y  battirent.  Les  autres  racontent 
que  le  jour  de  la  prile  de  Troyc  quelques 
Troyens,  s  cftant  embarquez  fur  des  vailteaux, 
qu'ils  trouvèrent  heureufement  dans  le  port,  ôc 

piller  leurs  voifins.  En  fécond  &  en  A  fie. 
lieu ,  c'ic  vient  de  ce  qu'en  ces  Les  autres  râconttnt  que  le 
temps-là,  les  Grecs  ne  s'amu-  jour  delà  prife  de  Troyc  quelques 
foient  pas  à  remarquer  ce  qui  Troyens  s'eftont  erebarquex.  fur 
fe  pafloit  en  Italie.  Jl  n'y  avoit  des  vaijfcuux  qu 'ils  trouvèrent  heu- 
mefmc  alors  d'Auteurs  que  dans  reufement  dans  le  fort.  ]  Plutar- 
la  Grèce  Afiaticnic,  &  ces  Au-  que  a  pris  cecy  d'Heraclide 
tcurs  eftoient  Poètes  &  non  pas  (innomme  Lcmbus  qui  vivoit 
Hiftoriens.  Le  loin  d'eferire  l'hif-  du  temps  de  Polybe.  Cet  His- 
toire ne  commença  que  long-  toricnelcrivoit,  quTncc,  s'eftant 
temps  après ,  &  comme  les  hom-  embarqué  fur  les  vailTeaux  d'U- 
rnes eftoient  accouftumez  aux  lylTe  ,  eftoit  aborde  en  Italie ,  Se 
fables,  ils  les  conferverem  dans  qu'il  y  avoit  bafti  une  ville  qu'il 
leurs  hiftoire\  avoit  appclltctow* du  nom  d'une 
Les  uns  diftnt  que  les  Pelaf-  Troycnne,  qui  avoit  confeillé  à 
jes  j  après  avoir  couru  la  plus  gran-  fes  compagnes  de  bru  (1er  les  vaifc 
de  partie  de  la  terre  &  fubjuguè  féaux  pour  n'eftre  plus  obligées 
beaucoup  de  nations.  ]  Les  Pe-  à  courir  les  mers.  J  e  ne  m'amu- 
lafgcs ,  ancienne  nation  originai-  feray  point  à  examiner  toutes 
jcd'Arcadie,  qui  ayant  efteobli-  les  fables  qu'on  a  ramaflecs  fur 
gée  de  quitter  Ion  pays ,  alla  l'origine  de  Rome  &  de  Romu- 
dans  la  Tncflalie,  d'où  elle  chaf-  lus.  Il  (îiffit  de  remarquer  que 
fa  les  habitants.  Cinq  gênera-  tous  les  plus  grands  Eftats  ont 
tions  après ,  elle  en  fut  chaflee  prefque  eu  le  mcfme  fort  ;  leur 
par  les  Curetés  &  parles  Lcle-  origine  cft  devenue  avec  le 
ges ,  c'eft-à-dire  par  les  Ecolicns  temps  plus  fabuleufc,  qu'hiftori- 
éc  les  Locres,  &  de-là  el'e  lereP  que,  les  hommes  cftant  naturel- 
pandit  en  Epire,  en  Macédoine,  Iement  portez  à  adjoufler  à  la 
ta  Italie,  en  Eubce,  en  Crète,  Ycrité  poux  la  rendre  flusraçr- 


Digitized  by 


UMMi  c*m- 


ROMULU  S.  Sj 
«tyant  efté  jcctez  par  les  vents  fur  les  coftes  de 
la  Tofcane,  defeendirent  prés  de  la  rivière  du  uTcf< 
Tibre  >  que  parmi  leurs  femmes  ,  qui  eltoient  XïnLt'nZ*- 
toutes  très  fatiguées,  &c  qui  ne  pouvoient  plus  r'>.,  r*»'- 
iupporter  le  travail  de  la  mer  ,  il  y  en  eut  une  f»'*^"  &  ^  - 
nommée  Rome,  qui  eftant  au  deflus  des  autres  f»'M«^//wiL» 
par  fon  bon  fens  comme  par  fa  grande  nailTance,  nmmt 
confeilla  à  fes  compagnes  de  brufler  leurs  vaif- 
feaux,  &  que  cela  fut  exécuté.  Leurs  maris  en 
furent  d'abord  dans  une  très  grande  colère  ;  mais 
la  neceflité  les  ayant  forcez  de  s  eftablir  prés  du 
mont  Palatin ,  comme  ils  virent  bien-toft  que   Pr/j  dm  PxU_ 
leurs  affaires  alloient  mieux  qu'ils  n'avoient  cf-  e'dw**» 

/  1  >.i  -  il  '   l  efte  e  Je  f*rt  j»r  lt 

père,  la  terre,qu  ils  occupoicnt,ettant  très  bonne,  mont  TmUu»,  u 
ôc  les  habitants  du  pays  bonnettes  &  gracieux ,  Efift^C 
entre  autres  honneurs  qu'ils  firent  à  Cette  Dame ,  Jj£  b^itMt'dH 
ils  nommèrent  leur  ville  de  fon  nom ,  en  mé- 
moire de  ce  qu'elle  eftoit  caufe  qu'on  l'avoit 
baftiei  &  de-là  vient,  dit- on,  la  couftume  des    Ctttt  cnjlumt 

tji  plu$  ancienne 

veilleufe,  &  par  confequent  plus  efte  trés-feroecs  &  rrc's-cruels ,  fut  Rtnmliu, 

agréable.  car  ils  immoloient  des  hommes 

La  terre t  ejuils  occupaient ,  ef-  à  Saturne.  Hercule  leur  fit  char.- 

tant  tris-bonne.  ]  Dcnys  d'Hali-  ger  cette  couftume  barbare,  & 

carnafTe  dit  formellement ,  que  leur  enteigna  à  offrir  à  leurs 

l'Italie  cft  le  meilleur  pays  qu  il  Dieux  des  viftimes  qui  leur  fuC- 

y  ait ,  non-feulement  en  Euro-  fent  plus  agréables, 

pc ,  mais  dans  tout  le  monde ,  Ils  nmnmerent  leur  ville  de  fon 

ce  qu'il  prouve  enfuitc,  en  fai-  norr~  ]  Antiochus  Syracufanus, 

fant  voir  qu  il  produit  plus  que  trés-ancien  Auteur ,  puifou'il  vi- 

tout  autre  tout  ce  qui  eft  necef-  voit  cent  ans  avant  Ariftore ,  a 

faire  pour  la  famé,  pourleplai-  eferit  que  long-temps  avant  la 

fir  &  pour  la  rkhelfe.  guerre  de  Troyc ,  il  y  avoit  en 

Et  Us  habitants  du  pays  h«n-  Italie  une  ville  appellce  Roux, 

mfies  &  gracieux.  ]  Ils  avoient  £t  de-la  vitrtt  ,         la  couf- 

L... 
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femmes  Romaines,  qui  baifent  encore  aujour^ 
d'huy  leurs  parents  &  leurs  maris  en  les  faluant , 

(>arce  que  ces  Troyennes ,  après  avoir  bruflé 
eurs  vaiffeaux ,  avoicnt  baifé  de  mefme  &  ca- 
rcfle  leurs  maris  pour  les  appaifer  &  pour  rega- 
gner leurs  bonnes  grâces. 

Il  y  en  a  qui  difent  que  Rome  fut  fille 
d'Italus  &  de  Leucaria,  ou  de  Tclcphus ,  fils 
d'Hercule,  qu'elle  fut  marie'e  à  Enée,  ou  à  fon 
fils  Afcanius ,  &  qu'elle  donna  fon  nom  à  la 
'Ville.  D'autres  prétendent  qu'elle  fut  baftie 
par  un  fils  d'Ulylfe  &  de  Circe' ,  appelle  Roma- 
nus.  On  en  trouve  auflî  qui  eferivent  qu'elle 
doit  fon  origine  à  un  certain  Romus ,  fils  d'E- 
mathion,  qui  fut  envoyé  dans  ce  pays-là  par 
Diomcdc.  Selon  d'autres,  elle  fut  baftie  par  un 
n,m*s     dtt  Romus ,  Roy  des  Latins,  lequel  chafla  les  Tyr- 
L*tms%  rheniens ,  qui  avoicnt  pafle  de  ThefTalie  en  Ly- 

die ,  &  de  Lydie ,  cftoient  venus  s'habituer  en 
Italie.  Bien  davantage,  ceux  qui  fouftiennenc 

turnedes  femvzs  Romaines,  qui  bai-  nagoras.  Thucyd.  I. 

fent  anor:  anjourVhuy  leurs  pa-  Vn  certain  Rovuts,  fils  eCEma- 

r:nts  &  Lurs  ar/.is.  ]  Comme  Ci  thion.  J  Dionyfius  de  Chalcidc, 

cette  couftume  ne  pouvoit  pas  qui  avoit  fait  cinq  livres  des  ori- 

venir  d'ailleurs.  Le  bailèraeftc  gincs  des  villes,  eferit  que  ce 

dans  tourcs  les  nations  une  mar-  Romus  cftoit  félon  les  uns  fils 

que  de  refpect ,  ou  de  biçnvcil-  d' Afcanius  ,  &  lélon  les  autres 

lance ,  &  l'on  en  voit  la  couf-  fils  d'Emathion. 

tume  eftablie  dés  les  premiers  Ltyuel  chajfa  Us  Tyrrheniens  , 

temps.  ejui  avoicnt  pajjê  de  TbeJJ'alie  eu 

Paru»  fils  (tV'.yJf:  &  de  Ciné  Lyii:  ,  &  d:  Lydie eff oient  venus 

Appelle  Rorn  wtts.]  Il  faurlire,  s'habituer  en  Italie  ]   Les  Au- 

appellé  Romus  ;  car  c'eft  ainfî  tcurs  de  cenc  Tradition  font  icy 

que  l  avoit  eferit  THiftorien  Xe-  ces  Tyrrheniens  les  mcfmcs  jpeu- 
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avec  le  plus  de  raifon  &  de  vérité  que  ce  fut 
Romulus  qui  baftit  Rome ,  ne  font  pas  d'ac-  *■« 

•   f       t»      •    •  1  Cl  1  îont  PM  à' Atari 

cord  iur  1  origine  de  ce  fondateur;  caries  uns  jurior<Zi»tdtR- 
difent  qu'il  cltoit  fils  d'Enée  &  de  Dexithcc,  fc 
fille  de  Phorbasj  qu'il  fut  porté  encore  enfant 
en  Italie  avec  fon  frerc  Remus-,  que  le  Tibre 
s'eflant  débordé,  tous  les  batteaux  périrent,  ex- 
cepté celuy  où  cftoient  ces  deux  enfants,  lequel 
ayant  elle  pouiTé  fur  un  endroit  de  la  rive  un 
peu  élevé  &  a  couvert  des  ondes,  fut  fauve 
miraculeufemcnt ,  &  que  de-là ,  ce  lieu  fut  ap- 
pelle Rome.  Les  autres  eferivent  que  Rome, 
fille  de  cette  mefme  Dexithée ,  ayant  efté  ma- 
riée avec  Latinus ,  fils  de  Telemaque ,  en  eue 
Romulus  »  &  il  y  en  a  qui  fouftiennent ,  qu'E- 
mylie,  fille  d'Enée  &  de  Lavinie,  le  conceut 
fecretement  du  Dieu  Mars. 

Enfin  on  conte  fur  cela  une  hiftoire  très- fa- 
buleufe  \  On  dit  qu'il  y  avoit  anciennement  un  j^ff^  Y»  au 
Roy  des  Albains ,  nommé  Tarchetius ,  homme 

pies  que  les  Pelafges  ,  dont  il  a  langage ,  la  religion  &  les  mœurs 

cfté  parlé  dans  la  féconde  re-  de  ces  Lydiens  d'Afic ,  comme 

marque,  &  cela  cft  appuyé  par  Denysd'Halicarnafie  l'a  très  bien 

beaucoup  d  Hiftoriens  ;  mais  il  remarqué.  Ces  Tyrrheniens  eC 

n'en  eft  pas  moins  faux.  Les  Tyr-  toient  des  peuples  du  pays  me£. 

rheniens  &  les  Pelafges  ont  efté  me,  &  ils  avoient  eu  ce  nom, 

des  peuples  très  différents.  Il  eft  parce  qu'ils  habitoient  dans  des 

auflî  tré^-faux  que  les  Tyrrhe-  forts  &  dans  des  tours,  qu'ils  ap- 

niens   d'Italie  ,  c'eft-à-dirc  les  appelloicnt  Turfeis. 
Tofcans ,  ayent  cfté  une  colonie      Et  que  Ae  la  ce  lieu  fw  ap- 

des  Lydiens  d'Alie  ,  &  on  le  ptlle Rome.  ]  Au  lieu  de  bvm&Sm 

prouve  par  leur  langage ,  leurs  le  fçavanr  Petau  dans  (es  notes 

f  acrifiecs  &  leurs  mœurs,  qui  n'a-  fur  I  hemilUus  a  lu  h*t**  îfa* 
voient  rien  de  commun  avec  le 
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très  cruel  Se  très  injufte ,  qui  eut  dans  fâ  mal- 
fon  une  apparition  divine,  car  la  figure  du 
Dieu  des  jardins  fortit  du  milieu  de  Ton  foyer 
&  demeura  là  plufieurs  jours.  Il  y  avoit  alors 
dans  la  Tofcanc  un  oracle  de  Tethys ,  dont 
on  rapporta  cette  rcfponfe  àTarchetius  :  êl^on 
fifl  approcher  une  fille  de  cette  figure ,  parce  que  l'en- 
fant) qui  en  naiftroit,  ferait  très  célèbre  par  fa  njail* 
lance ,  &  furpajferoit  tous  les  autres  hommes  en  bon- 
heur, comme  en  force  &  en  courage.  Tarchetius  die 
cet  oracle  à  une  de  fes  filles,  ôz  luy  commanda 
de  l'accomplir.  Sa  fille ,  ne  pouvant  s'y  refoudre, 
y  envoya  une  de  fes  fuivantes.  Tarchetius  en 
rut  fi  irrite',  qu'il  les  fit  arrefter  toutes  deux 
pour  les  faire  mourir ,  mais  la  DcelTc  Vefta  s'ef- 
tant  apparue  à  luy  en  fonge,  &  lui  ayant  de- 
fendu  de  fe  porter  à  cette  extrémité',  il  leur 
donna  une  toile  à  faire  dans  la  prifon ,  &  pro- 
mit de  les  marier  quand  la  toile  feroit  achevée. 
Elles  travailloient  donc  tout  le  jour  à  cette  toile 
avec  beaucoup  daflîduité;  mais  la  nuit  Tarche- 
tius envoyoit  d'autres  femmes ,  qui  deftaifoienc 

eut  dans  fa  maifon  une  de  Tethys. ,  &  je  ne  doute  pas 

apparition  divine.  ]  On  conte  la  que  ce  palfagc  n'ait  efté  cqr- 

mefme fable d'Ocnlia,  &  Tondit  rompu,  ou  que  Plutarque  Iuy- 

que  de  cette  apparition  nafquit  mefme  n'ait  efté  trompe  fur  ce 

Servius  Tullius.  Ces  apparitions  nom  ;  c'eftoit  l'oracle  de  Thcmis, 

eftoient  aflez  ordinaires  dans  ces  &  non  pas  celuy  de  Tethys  , 

temps  d'ignorance  &  de  fimpli-  &  cette  Themis  eftoit  la  mefme 

cité.  que  les  Romains  appelloienc 

Il  y  avait  alors  dans  UTofc*-  Cannent*  ,  à  caufe  des  oracles 

ne  ffn  oracle  de  Tethys.  ]  Jcn'ay  qu'elle  rendoit  ;  c'eftoit  la  mere 

jamais  ouï  parler  d'aucun  oracle  d'Çvandre. 
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ce  que  les  prifonniercs  avoienc  fait  le  jour. 

Cependant  la  fuivante  accoucha  de  deux  ju- 
meaux ;  Tarchctius  les  donna  à  un  de  les  do- 
meftiques,  nommé  Tcratius,  avec  ordre  de  s'en 
deffaire.  Ce  Tcratius  les  expofa  prés  du  rivage 
du  Fleuve ,  où  une  louve  les  alaitta ,  Ôc  où   u  T,brt  tflnt 
toutes  fortes  d'oifeaux  leur  portèrent  dclanour-  *f?tlle  u  Fleu%t' 
riture,  qu'ils  leur  mettoient  dans  la  bouche, 
comme  à  leurs  petits.  Un  bouvier ,  qui  palTbir, 
s'en  apperçut.  Surpris  de  ce  miracle ,  il  eut  la 
hardiefle  d'approcher  &c  d'enlever  ces  enfants, 
qui  ayant  efté  fauvez  d'une  manière  fi  miracu- 
lcufc ,  ne  furent  pas  plufloft  en  âge ,  qu'ils  al- 
lèrent attaquer  Tarchctius  ,&  le  dcmrent.  Voila 
ce  qu'a  elerit  Promathion  dans  fon  hiftoire  Wjhria 
d'Italie. 

Mais  le  conte ,  qui  a  le  plus  d'apparence  de  flfirTmefuI*' 
vérité ,  &  qui  cft  le  plus  généralement  reccu ,  ht%\c°^ltn%T 
c'eft  celuy  dont  Diodes,  de  i'Ifle  de  Peparethe,  *l 
a  ramafle  les  particulantcz  les  plus  importantes,  1Uv0lttferitdct 
qu'il  a  le  premier  mifesau  jour  parmi  les  Grecs*  gj^*"^ 
Fabius  Pi&or  le  fuit  d'ordinaire.  Ce  n'eft  pas  uZ&Viry'i- 
qu'il  n'y  ait  encore  des  traditions  différentes  i 
mais  en  gros  voicy  ce  qu'il  y  a  de  plus  ccr-  ^y^l,*™^ 
tain  :  La  fucceflîon  des  Rois  d'Albe,defcendus 

■         i  n  /  i       ..    i  ri  i  Mveitejltbtjlitptr 

a  Lnee ,  eltant  echeue  de  pere  en  hls  aux  deux      ,  &  s*W* 

1  ijl  dt  te  ftntitr.tnt. 

Lafucccfton  des  RoysfAlbe,  Hus,  il  y  eut  treize  Rois  qui  .  *» 

Atfccndiu  d 'Enée ,  eftant  tfebetû  régnèrent  i  Albe  pendant  l'cPpa-  jJJJ"  fr"  " 

de^ptre  en  fils  aux  deux  frères  ce  de  y^.  ans.  Amulius  en  reg- 

Nisnitor  &  sir/:u!ins.  ]  Depuis  na  41.  ainfi  il  y  en  a  595.  Vir-. 

Lnce  jufqu'à  Numitor  5c  Arau-  gilc  n'en  a  mis  que  \oo. 

Tom.  I.  M 
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frcres  Numitor  &  Amulius,  ce  dernier  en  fie 
deux  lots  i  il  mit  le  Royaume  d'un  cofté,  &de 
l'autre  tout  l'or  &  l'argent,  avec  le  threfor  qu'on 
avoit  apporte  de  Troye.  Numitor  ayant  choifi 
le  Royaume,  Amulius,  qui  eut  tout  l'argent 
comptant ,  fc  trouvant  le  plus  fort  par  ce  moyen, 
depoifeda  aifément  fon  frère  ;  &  de  peur  qu'une 
fille  unique,  qu'avoit  Numitor,  n'euft  des  en- 
dt  Mm!  d,J'nt  fants,  il  la  fit  PrcftreiTe  de  Vefta,  afin  qu'elle 
fuft  obligée  de  demeurer  tousjours  vierge,- 6c 
qu'elle  ne  pull  jamais  fe  marier.  Les  uns  apcl- 

RhE<i%iTeUoit  ^cnt  ccttc  Pnnceffc  llia,  les  autres  Rhea,  &  il 
y  en  a  qui  la  nomment  Sylvia. 

Peu  de  temps  après  il  fe  trouva  qu  elle  avoir 
viole  le  principal  vœu  des  Veftales ,  &  qu'elle 
eftoit  groffe.  Amulius  alloit  luy  faire  fouffrir  la 
peine  portée  par  les  loix,  fi  fa  propre  fille,  nom- 
mée Antho,  n'eut  intercédé  pour  elle.  Il  ne  fit 
Jumtoufëitt**  donc  que  l'enfermer  dans  une  prifon  fort  eftroite, 

f«mn  *»,,($  ^  il  ne  la  laifToit  voir  à  perfonne,  afin  qu'elle 
ne  puft  accoucher  à  foninfeeu.  Le  terme  venu, 

i*x]ïm<?Hxa'  elle  fe  délivra  de  deux  jumeaux  d'une  taille  ex- 
traordinaire &  d'une  mcrveilleufc  beauté.  Amu- 
lius, encore  plus  allarmé  ,  les  donnaàcxpofcr  à 
un  de  fcsdomelliqucs.  On  le  nomme  Fauftulusj 
mais  d'autres  prétendent  que  c'eft  le  nom  de 
ecluy  qui  les  fauva.  Quoiqu'il  en  foif ,  celui 

*£^"/J'$Mm  (1U1  avoic  rcceu  ^ort^re  de  lcs  expofer,  les  mit 

Ce  r!cr:;cr  m  fit  d:uv  ht<.  ]   for  avoic  >u.vic  dans  Con  hifteire 
Ccft  la  tradition  que  JuIcCe-  de  l'origine  de*  Romains. 
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dans  un  berceau ,  &  defeendit  vers  le  Tibre ,  à 
deiTcin  de  les  y  jetter  ;  mais  il  trouva  ce  fleuve 
fi  grofli  par  les  torrents  ,  &  fi  rapide  ,  que 
n'olant  avancer  jufqu'au  courant,  il  le  contenta 
de  mettre  le  berceau  aflez  près  du  rivage.  L'eau, 
qui  crohToit  tousjours  ,  enleva  doucement  ce 
berceau  ,  &  le  pofa  juftement  fur  un  lieu  mol 
&  uni,  qu'on  appelle  aujourd'huy  Cermanum ,  & 
qu'on  nommoit  autrefois,  jepcnfe,  Germanum, 
parce  que  les  Latins  appellent  les  frères ,  Germant, 
Germxins. 

Il  y  avoir  près  de-là  un  figuier  fauvage ,  qu'on 
nommoit  le  figuier  Ruminai,  foit  àcaufe  de  Ro- 
mulus ,  comme  la  plufpart  le  penfent ,  foit  parce 
que  les  troupeaux  de  belles  qui  ruminent,  ai- 
loient  fe  repofer  fous  fon  ombre,  ou  pluftoft, 

Eirçe  que  ces  deux  enfants  y  furent  alaitezi  car 
s  anciens  Latins ,  pour  dire  la  mamelle,  difoient 
Ruma,  ôc  encore  aujourd'huy  ils  donnent  le  nom 
de  Rumina  à  une  certaine  Deefle ,  qu'on  croit    u  D  -  Ru 
prehder  à  la  nourriture  des  enfants,  &  ils  luy  mma  &  A- 
ront  des  facrifices  fans  vin,  où  les  libations  ne  'fifjll  qtt<m 
font  que  de  lait.  Ces  deux  jumeaux  citant  ainfi 

Quon  appelle  aujourd'huy  dr-  riger  Rumina:  Non  n:garun,in- 
w.anum.  ]  On  I'appclloit  Cer<»:a-  ejuam  ,tdco  avui  Diva  Rji  t:i*  fa- 
im. Les  lettres  C  &  G.  L  &  cellum  à  paftonbus  fatam  ficum, 
N.  fe  changeant  facilement,  ibi  enim  folet  facnficari  lafte  prt 
C'eftoitau  bas  du  Mont  Palatin,  vino  &pro  latttntibus.  h  ne  nie 

Ils  luy  font  des  facrifices  fans  ray  pas  t  dis- je  ,tjue  ce  ne  foit  pour 

vin  ,  oit  les  libations  ne  font  que  cela  que  les  bergers  plantent  dts  fi' 

de  lait.  ]  Varron  appelle  cette  gui  ers  prés  de  la  Chapelle  de  U 

DecfTc  Ruima  ;  mais  il  faut  cor-  Deeffe  Rumina ,  pa^ce  au  on  y  fait 

M  ij 


9x  ROMULUS. 

à  terre ,  on  dit  qu'une  louve  les  alaita,  &  qu'un 
lus  nourrit  pivert  luy  aida  a  les  nourrir  &  a  les  garder. 
uujtmtnt.  ^^^^  animaux  panent  pour  cftreconfacrcz 

au  Dieu  Mars,  &  les  Romains  honorent  parti- 
culière ment  le  pivert.  Cela  ne  contribua  pas  peu 
à  faire  recevoir  la  depofition  de  la  mere ,  qui 
afîeura  que  Mars  eftoit  le  pere  de  ces  deux  enfants. 
Il  y  a  pourtant  des  Auteurs  qui  fouftiennent 
qu'elle  le  croyoit  véritablement ,  &  qu'elle  fut 
trompée  par  Amulius ,  qui  entra  tout  armé  dans 
ie°h^fSct'Z  fa  chambre ,  &  la  força.  D'autres  prétendent , 
Dieu  Murs  où  quc  ja  feiue  ambiguïté   du  nom  delà  nour- 
âci'tuufouriuvtr  nce,  a  donne  lieu  a  cette  table,  parce  que  les 
utmtu.        Latins  appellent  Louves  les  femelles  des  loups 
&c  les  femmes  proftituées ,  telle  qu'eftoit  la  fem- 
me de  Fauftulus,  laquelle  nourrit  ces  enfants, 
Acru  Lurentu  &  dont  le  nom  eftoit  Acca  Larentia.  Les  Ro- 
éïTe  ntutuT'  mains  luy  font  encore  des  facrifices  ;  le  Prcftre 
uitmitr Avril  jc  ^ars  va  tous  les  ans  au  mois  d'avril  verfer 

les  facrifices  av. c  du  lait  an  lieu  1er  un  Dieu,  pour  tirer  de  leur 

de  vin ,  pour  les  petits  qui  font  à  crime,  ou  de  leur  malheur,  un  fu- 

la  numulU,  Comme  ac  Ruma,  jet  de  triomphe ,  &  voila  à  quoy 

ils  avoient  faicla  DecfTe  Ritwina;  la  Religion  des  Payens  fèrvoit 

de  Cuna ,  ils  avoient  fait  aufli  la  merveilleufcment. 
Dce.'ic  Cunina ,  la  DecfTe  du  ber-      Et  quelle  fut  trompée  par  Amu- 

ccau  ,  à  qui  on  n'oiiroit  non  plus  hus.  ]  D'autres  difent  que  ce  fut 

que  du  lait.  par  un  de  fes  amants ,  qui  l'avok 

La  dpofition  de  la  mere,  qui  demandée  en  mariaçe.  Ceux  qui 

ajfcuroit  que  Alars  eftoit  le  pere  prétendent  que  ce  fut  par  Amu- 

de  ces  deux  enfants.  ]  Il  n'y  avoit  lius ,  diîcnt  que  ce  Roy  commit 

rien  de  plus  commun  dans  ces  cette  viJaine   aéhon  ,  pluftoft 

temps  de  ténèbres.  Les  filles,  à  pour  avoir  un  prétexte  de  perdre 

.qui pareille  chofè  eftoit  arrivée,  la  nièce,  que  pour  aflouvir  fa 

manquoient  rarement  d'en  accu-  brutalité. 


Digitized  by  Google 


ROMULUS.  55 

fur  fon  tombeau  les  eftuflions  accouftumées ,  .  A  r  , 
&  1  on  nomme  cette  relie  Larenna.  tountj,  vm&  d* 

II  eft  vray  aufli  qu'ils  honorent  une  autre  /*"' 
femme  de  mefme  nom  pour  un  tel  fujet  :  Un   Cnt,  hijioi»  ejt 
jour  le  Sacriftain  du  temple  d'Hercule,s'ennuyant  ™ï\Ztjil\Zh 
fans  doute,  &  ne  feachant  à  quoy  fe  divertir» 

r    \     r  *  .      ,    „         *       J  .  v  f»ire  xoir  les  ÀtÇ- 

propola  a  Ion  Dieu  de  jouer  aux  dez  ,  a  con-  &u$fin- 
dition  que  s'il  gagnoit ,  il  recevroit  du  Dieu  quel- 
que  prefent  honnefte ,  &  que  s'il  perdoit ,  il  don- 
ncroit  au  Dieu  un  bon  fouper,&  le  feroit cou- 
cher avec  une  belle  femme.  La  partie  ainfi  faite, 
il  jette  le  dé  ,  premièrement  pour  Hercule  & 
enfuite  pour  luy.  Hercule  gagne  ;  le  Sacriftain 
voulant  donc  payer  ce  qu'il  avoit  perdu ,  pré- 
pare un  beau  ferlin ,  &  va  choifir  une  belle  Cour- 
tifane,  nommée  Larentia,  qui  eftoit  encore  peu  t^tm,iM'CettT" 
connue  î  il  la  mené  dans  le  temple  oii  l'on  avoit 
tendu  un  lit ,  luy  fait  fort  bonne  chère ,  &  après 
fouper ,  il  l'enferme ,  comme  fi  le  Dieu  euft  deu 
la  venir  trouver  >  en  efteft  on  tient  qu'il  y  vint, 

Et  Con  non.mt  cette  fejie  La-  nourrice  de  Romulus.  Ovide  en 

rentia,  ]  Ou  pluftoft  Lar.ntalia  doit  cftre  pluftoft  cru  que  Plu- 

&  Larcntinalta.  II  y  avoit  deux  tarejuc. 

feftes  de  ce  nom,  l'une  le  der-      Et  après  fouper  il  renferme , 

nier  jour  d'Avril,  &  l'autre  te  m.  cornue  Ji  le  Dhu  ntfl  deu  la  venir 

de  Décembre.  Plutarquc,  dans  (es  trouver.  ]  Comme  le  Prcftre  av  oit 

Qucftions  Romaines,  prétend,  jette  le  dé  pour  Ton  Dieu,  il  tint 

que  celle  du  mois  d'Avril  eftoit  auflî  fa  place  au  lit  &  à  la  table} 

pour  la  nourrice  de  Romulus ,  car  c'eu  ce  que  ces  Pieftres  fça- 

&  cc].'e  du  mois  de  Décembre,  voient  faire  parfaitement  ;  on 

pour  Ja  maiftrefle  d'Hercule;  n'a  cju  a  lire  le  xiv.  Chapitre  du 

mais  c'eft  contre  le  tefmoigna-  Prophète  Daniel,  qui  explique 

ge  rormel  d'Ovide,  qui  met  au  au  long  leur  fraude,  que  le  Poctc 

mois  de  Décembre  la  iefte  delà  Ariftophane  ,  font  Paycn  qu'il 

M  iij 
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&  qu  en  la  quittant ,  il  luy  ordonna  d*aller  dci 
le  matin  à  la  place,  &  que  le  premier  homme 
qu'elle  rencontreroit ,  elle  le  faluall  d'unbailer, 
&  en  fift  fon  ami. 

Le  premier ,  qui  fe  prefenta  devant  elle ,  fut 
un  des  principaux  Citoyens,  nommé  Tarrutius, 
homme  fort  âgé  &  fort  riche ,  qui  n'avoit  ja- 
mais efté  marie.  Ce  bon  vieillard  fit  un  fort  bon 
accueil  à  Larentia,  eut  beaucoup  de  paflionpour 

rjrSivTi!  f'rt  e^e  5  ^  cn  mouranc  u  my  1**^*  pluheurs  hérita^ 
gnuuUHtBiftd-  ges  conûderables ,  dont  elle  donna  enfuite  la 
ui**n*»*mu.       granje  parcie  au  peuple  par  fon  teftament, 

&  l'on  dit  que  dans  le  temps  quelle  cftoit  desja 
fort  célèbre,  &  que  tout  le  monde  commençoit 
à  la  regarder  comme  l'amie  d'un  Dieu ,  elle  dit 
parut  vers  l'endroit  pu  cette  première  Larentia 
cft  enterrée,  &  qu'on  nomme  prefentement  vc* 
JiïmÏE**  Uhre,  parce  que  le  Tibre  eftant  fore  fujet  à  fe 
déborder ,  on  pafloit  fouvent  par-là  en  batteau 
pour  aller  à  la  place,  &  l'on  appelle  cette  ma^- 
niere  de  palTer  l'eau ,  velatura.  D'autres  difent , 
que  c'eft  parce  que  ceux  qui  donnoient  des  jeux 
au  peuple,  a  voient  foin  de  faire  tendre  des  toiles 

cftoit ,  eut  la  hardiefle  d'eftaler  cuntur  qui  id  mercede  faciunt. 

fur  le  théâtre  d'Athc.ies  ,  cent  JHtnc  vetliiU,  quas  folvebant  ht 

cinquante  ans  après  Daniel.  qui  ratibus  tranfïhwt.  Ainli  ve- 

ht  qu'on  novme  •  prefentement  laturam  facere,  fe  d  il  oit  propre- 

velabre ,  va>-ce  que  &c.  ]  C'eft  ment  des  bateliers  qui  pafloient 

la  véritable  ctymologie ,  m  ve-  pour  de  l'argent. 
hendo,  vthelabrum,  velubrurn.Var-       Ceux  qui  dot/noient  des  jeux  an 

ron  Vclabrum  dtcirur  kvehendo,  peuple,  avoiint  foin  de  fair;  ten- 

VeiatHw*  facere  tti*tn  nimc  di-  drt  des  toiles.  ]  Le  nom  du  ve- 
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le  long  du  chemin  qui  mené  de  la  place  au 
Cirque,  en  commençant  par  le  velabrej  caries 
Romains  appellent  ces  toiles  des  vodes  :  Voila 
nourquoy  cette  féconde  Larentia  eft  honorée 
a  Rome. 

Fauftulus  ,  berger  d'Amulius ,  ayant  donc  D'*""» 
trouve  ces  entants,  les  éleva  chez  lui  lans  que  ***  d,  /„ 
perfonneeneuft  connoiflance ,  ou  comme  d'au-  ufi*4&  fi»  tu 
très  le  prétendent  avec  plus  d'apparence  deve-  ft'ZJïfe7o»  rt- 
rite,  par  l'ordre  mefme  de  Numitor ,  qui  don- 
noit  en  lecret  tout  ce  qui  eltoit  neccflaire  pour       &r*r  tout 
leur  nourriture.  On  dit  aulli  qu'ils  furent  en-  ^ZJne'fZ^i 
voyez  à  Gabies,  pour  y  apprendre  les  lettres,  g***"*  A- 
&  tout  ce  que  doivent  fçavoir  les  enfants  de  T  G%iitî  ****  u 

• .    ,  *  -  Il       r»  t%  Lnt<um  a  xij.mil- 

qualite.  On  les  appclla  Romus  &  Romulus,  icUcRom*. 
parce  qu'ils  avoient  efte  alaitez  par  une  louve. 
Des  leur  tendre  enfance  un  certain  air  de  no- 
bleflc  S>c  de  grandeur,  qui  paroiflbitenleurper- 
fonne,  joint  à  une  taille  extraordinaire ,  fiteon- 
noiftre  de  quel  naturel  ils  feroient.  A  mefure 
qu'ils  croiflbient ,  ils  devenoient  plus  hardis  8c 
plus  vaillants ,  &:  il  n'y  avoit  point  de  danger  qui 
ne  fuit  au  dciTous  de  leur  intrépidité  &  de  leur 
audace  ;  mais  Romulus  paroiiîbit  l'emporter  fur 

labre  eRoir  lonrç-temps  avant  pow  y  appr:n4>-e  les  lettres.]  De- 

411011  fe  fufl  avi.c  de  tendre  ces  nys  d'Halicarnafl'c  dit  qu  Us  y 

toiles  pui.que  C^uintus  Catulus  furent  inftruks  dans  les  lettre» 

lut  le  premier,  «ni  les  mit  en  Grecques,  dans  la  muiîquc  ôc 

u  ^c,  lor.'qu'iJ  dédia  le  Capi-  au'c  armes.  On  les  envoya  1 

tolc.  P  in.  Liv.  xix.  Ch.  i.  Galûe? ,  parce  qu'on  ne  pouvoit 

Qutls  forint  envoyez,  k  Ciliés  pas  les  tenir  à  Albe, 
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fon  frcrc  du  cofté  du  bon  fcns  &  de  la  bonne 
conduite ,  car  dans  toutes  les  affemblées ,  où  il 
cftoit  oblige  de  fc  trouver  avec  fes  voifins  pour 
régler  les  différents  qui  naiffoientdes  pafturages 
ou  de  la  chafle ,  il  ne  faifoit  pas  une  feule  de- 
marche,  qui  ne  fiit  juger  qu'il  eftoit  pluftoftné 
pour  commander ,  que  pour  obéir. 

Cette  grandeur  de  courage,  qui  .les  rendoic 
amis  de  leurs  égaux  &  de  leurs  inférieurs ,  les 
portoit  à  mefprifcr  les  Intendants  &  les  maillrcs 
des  troupeaux  du  Roy  ;  ils  les  regardoienc 
comme  des  gens,  qui,  du  cofté  de  la  valeur, 
n'avoient  fur  eux  aucun  avantage  ,  &  ils  fe 
mocquoient  également  de  leur  colère  &  de  leurs 
menaces.  Ils  s'adonnoient  à  toutes  fortes  d'exer- 
cices &  d'occupations  honneftes ,  &  bien  loin  de 
l*  ptrcje  &  regarder  la  parcfïè  &  l'oifivcté  comme  des  cho- 

rCmmJubn"  fes  citimablcs  &  dignes  d'hommes  libres,  ils  paf- 
foient  leur  vie  à  s'exercer,  à  chaner,  à  courir, 
à  deftruire  les  brigands  &  les  voleurs ,  &  à  dé- 
fendre les  petits  contre  la  violence  &  la  tyran- 
nie des  grands.  Toutes  ces  chofes  leur  avoienc 
desja  acquis  une  grande  réputation. 

Un  jour  les  bergers  de  Numitor  ayant  eu  qucr 
relie  avec  ceux  d'Amulius,  &  leur  ayant  emme- 
e»  et  nmpi.ia  né  quelques  troupeaux,  Remus  &  Romulus  fe 

TJfijiùmtnJm*-  mirent  à  les  pouriuivre,  les  battirent,  les  mirent 

r»;x/rPZ£cnt™c>  &  lcu'  enlevèrent  leur  proye  fans  fe 
rhn  tv  d,>  frt-  mettre  en  peine  du  reftentiment  de  Numitor. 

Apres  cette  expédition ,  ils  attirèrent  &  reccu- 

renc 
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rcnt  dans  leur  corps  tous  les  vagabonds  qui  nr 
voient  ni  feu  ni  lieu,  &  tous  lcscfclavcs ,  à  qui 
ils  donnèrent  occafion  de  fe  mutiner  &  de  fe  ré- 
volter contre  leurs  maiftres.  Mais  pendant  que 
Romulus  eftoit  occupé  à  un  facrifice,  car  il  ef- 
toit  homme  Religieux  &fortvcrfé  dans  l'art  des 
augures,  les  bergers  de  Numitor,  ayant  ren- 
contré Rcmusmal  accompagné,  fe  jetterentfur 
luy.  Il  y  eut  des  gens  tuez  &  blefTez  de  part  & 
d'autre  ;  enfin  les  bergers  de  Numitor  eurent 
l'avantage,  &: firent Remus prifonnier.  D'abord 
ils  le  menèrent  a  Numitor,  à  qui  ils  portèrent  11 pmr  7i 
leurs  plaintes.  Numitor  nota  le  taire  punir  de  c, 
ion  autorité,  craignant  Ion  rrere ,  quieltoit  nom-  pu  its fmtJat 
me  difficile  &  jaloux  i  mais  il  le  luy  remit  entre 
les  mains,  le  priant  de  luy  en  faire  juftice,  & 
de  ne  pas  foufrrir  qu'eftant  fon  frère ,  il  fuft  ainfi 
maltraité  par  fes  gens,  qui  fe  croy oient  tout 
permis  ,  parce  qu'il  eftoit  Roy.  Il  n'y  avoit 
perfonne  dans  Albe  ,  qui  ne  fuft  faiché  de 
Pinjuftice  qu'on  faifoit  à  Numitor ,  &  qui  ne 
dift  hautement  qu'il  meritoit  d'eftre  mieux 
traité.  Amulius  touché  de  ces  murmures  du 
peuple  ,  rendit  Remus  à  ce  Prince  pour  en 
faire  ce  qu'il  voudroit. 

•  Car  il  eftoit  homme  Religieux:  ]  il  enlevé  des  filles  ,  &  verfè  le 
En  effeâ:  voilà  un  homme  fort  feng  de  lès  alliez. 
Religieux,  qui  n'eftablit  fa  do-  Ayant  nncontrè  Rcmut  mal 
mination  que  par  des  crimes;  accompagné.  ]  J'ay  corrigé  la 
H  ouvre  un  afyle  au<  voleurs,  faute  qui  cft  au  texte,  fur  Jfc/;#» 
£:  aux  brigands,  iltuc&n  frerc,  t*J>fyrv,  Il  faut  lire  f»r  fcfgR 
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Numitor  le  mena  chez  luy ,  &  fe  mit  a  con- 
fiderer  plus  attentivement  &  à  admirer  la  taille 
avantagcufe  de  ce  jeune  homme ,  qui  en  gran- 
deur &  en  force  furpaflbit  tous  les  autres.  Voyant 
donc  fur  fon  vifage  une  fermeté  &  une  nar- 
dieffe ,  qui  le  rendoicnt  infennblc  mefme  au  dan- 
ger qui  le  menaçoit ,  &  remarquant  d'ailleurs 
que  (es  a&ions  refpondoient  parfaitement  à  ce 
qu'il  voyoit  devant  fes  yeux  r  mais  ce  qui  effc 
encore  plus  extraordinaire ,  aflifté ,  comme  il  le 
femble ,  par  quelque  divinité ,  qui  jettoit  desja 
les  fondements  des  grandes  chofes  qu'on  vit  dans 
la  fuite ,  ou  par  bonne  fortune ,  ou  par  infpi- 
ration ,  il  fe  douta  de  la  vérité.  Pour  s  efclaircir 
de  ce  doute  ,  il  luy  demanda  qui  il  eftoit  ,  &c 
l'interrogea  fur  toutes  les  circonftances  de  fa 
naiffance ,  luy  parlant  d'un  ton  plus  doux  &  avec 
un  vifage  plus  humain ,  afin  qu'il  fe  confiai!: 
DifcounJiK,-  en  luy,  &  qu'il  cuft  bonne  cfperance  :  7e  ne  te 

mtsmNMmitor.  ,     *       .     fi     .  J         J      Y  r 

cachcray  rien  vie  tout  ce  que  tu  me  demandes,  luy  rel- 
pondit  Remus  fans  balancer,  car  tu  me  parois 
plus  diffU  d'efire  Roy  que  ton  frère.  Tu  veux  connoij- 
tre  avant  que  de  pumr,  &  ton  fîrere  condamne  les 

rum  paucis ,  avec  peu  de  gent.  Et  c'eft  celle  que  j'ay  fùivic;  car 
Ou  par  bonne  fortune ,  ou  pw  Tinfpirarion  vient  bien  ici  dans 
inff  i  uuon.  }  11  y  a  dans  le  texte  une  ailaire  conduite  par  les  Dieux. 
cm  c'toL  par  opinion,  pa  '  tonjeftitrc.  Rien  n'eft  plus  oppofé  à  la  for- 
Henry  EfKcnne  ]  il  oit  «**«••  «.'f ,  ce  tune,  que  l'infpiration.  Et  ce  ter- 
qui  n'eft  pas  bien  différent.  Mais  me  repond  parfaitement  à  ce  qu  il 
la  véritable  leçon  à  mon  advis,  vient  de  dire ,  ajftûc*  cor.tne  il  le 
c'eft  celle  que  prefente  un  ma-  jen-.ble ,  par  (judquc  divinité  t  Ss7 
aufvrit  cnnif,  iu far inftirai ion.  <opmêrmi 
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gens  fans  les  entendre.  Nous  avions  toujours  cru  eflrc 
fis  de  Fauftulus  <F  de  Larentia;  je  dis  nous,  car 
nous  finîmes  deux  frères  jumeaux  ;  mais  depuis  quon 
nous  a  aceufix.  calomnie^  devant  toj ,  &  qu£  nous 
fommes  oblige-^  de  défendre  noflre  vie  far  les  armes , 
nous  entendons  dire  de  nous  des  chofis  merveilleufes  , 
dont  la  certitude  defiend  de  l'ijjuë  qu'aura  le  danger 
où  je  me  vois.  On  dit  que  noflre  naiffance  eft  miracu- 
leufe  ;  mais  l'éducation  de  noflre  enfance  ne  l'efl  pas 
moins  ;  Car  les  befles  fauvages  les  oy féaux ,  auf 
quels  on  nous  avoit  donne^  enproyey  ont  eflé  nos  fculs 
nourriciers  ;  une  louve  nous  a  alaite^  ,  Ô*  un  pivert 
a  eu  foin  de  nous  nourrir  de  petites  miettes  qw'il  portoit 
dans  noflre  bouche.  On  garde  encore  le  berceau  dans  le- 
quel on  nous  avoit  expofe%  fur  le  bord  du  grand  fleu- 
ve; il  eft  garni  de  lames  de  cuivre,  où  l'on  voit  des 
caracleres  à  demy  efface-^,  qui  ferviront  peut-eftre  un 
jour  a  nos  parents  d'enfetgnes  de  recomoijfance>fort  inu- 
tiles après  noflre  mort.  Numitor,  frappé  de  ce  dit- 
cours,  &  jugeant  par  l'âge  de  Remus  ,  que 
tout  cela  convenoit  au  temps  de  Ion  aventure, 
ne  chercha  point  à  combattre  une  efperance 
qui  le  flattoic  >  mais  il  tafcha  de  trouver  le 
moyen  d'en  aller  conférer  fecretement  avec  fa 
fille,  qui  eftoit  encore  alors  gardée  très  cftroite- 
ment. 

Cependant  Fauftulus  ayant  appris  la  nouvelle 

Dont  la  certituie  deffeni  de  bles,  le  mcfme  Dieu,  qui  lésa 
Vifue  quand  le  danger  oit  je  me  prefervez  fi  vifiblemenr,  ne  man- 
Vêit.  ]  11  veut  dire  que  fi  ces  quera  pas  de  le  délivrer  du  dai%- 
chofes  mcrveil'.euies  fontvcrita-  ger  où  il  fc  trouve. 
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de  la  prife  de  Remus ,  &c  ayant  feeu  qu'Amulius 
l'avoir  abandonné  au  reffentiment  de  Numitor, 
exhorte  Romulus  à  aller  à  fon  fecours,  &  luy 
defeouvre  le  véritable  fecret  de  leur  naiflance  , 
dont  il  n'avoit  fait  encore  que  leur  parler  fort 
obfcurement ,  en  ne  leur  en  difant  qu'autant 
qu'il  en  falloit  pour  leur  élever  le  courage  >  & 
fans  perdre  temps ,  il  prend  le  berceau ,  &  va  le 
portera  Numitor.  Comme  il  marchoit  à  grand- 
hafte  &  plein  de  frayeur  à  caufe  de  la  conjonc^ 
turc  qui  prelfoit,  cela  donna  du  foupçon  aux 
gardes  du  Roy,  qui  eftoient  aux  portes  d'Albe , 
&  s'eftant  coupé  fur  les  queftions  qui  luy  furent 
faites,  il  ne  put  éviter  qu'on  n'apperçuft  ce 
qu'il  portoit  fous  fon  manteau. 

Parmi  ces  gardes  il  y  en  eut  un  par  hazard , 
qui  ayant  efte  du  nombre  de  ceux  à  qui  on  a- 
voit  donné  ces  enfants  à  expofer  ,  n'eut  pas 
pluftolt  veu  le  berceau ,  qu'il  le  reconnut  à  la 
figure  &  aux  caractères ,  &  conjecturant  aufli- 
toll  ce  que  ce  pouvoit  eftre ,  il  alla  fur  l'heure 
mcfmc  en  avertir  le  Roy ,  &  luy  mena  Fauftu- 
lus ,  afin  qu'il  fuit  interrogé  en  fa  prefenec. 
Faulfulus  dans  un  fi  grand  danger  ne  fut  ni 
tout  à  fait  troublé,  ni  tout  à  fait'fcrmc  >  car  il 

• 

CtU  donna  du  foupçon  aux  Dcnys  d'Ha'icarnafïc ,  a  eu  foin 

Gardes  dit  Roy ,  qui  eftoient  aux  de  marquer  qu  on  craignoit  alors 

fortes.  ]  Ce  n'etroir  pasla  couÊ-  il  Albc  la  fïirprife  de  quelque 

tume  de  ces  tcmps-ll ,  que  les  ennemi,  &  que  par  cette  raifon, 

Rois  cuflcntdes  gardes  aux  por-  le  Royraifoit  garder  les  pories, 
tes  des  Villes  j  c'eft  pourquoy 
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avoua  véritablement  que  les  enfants  eftoient  en 
vie ,  mais  il  affeura  qu'ils  paiifoicnt  des  trou- 
peaux loincr  d'Albe  ,  &  que  pour  luy ,  il  venoit 
porter  ce  oerceau  à  llie  ,  qui  avoit  iouhaité 
fouvent  de  le  voir ,  afin  d'eftre  plus  afleuréc  de 
la  vie  de  fes  enfants. 

Amulius  fut  {i  trouble ,  comme  le  font  ordi- 
nairement ceux  que  la  crainte  ou  que  la  colère 
tranfporte ,  qu'il  envoya  avec  précipitation  un 
homme  de  bien  &  un  ami  particulier  de  Nu- 
mitor  luy  demander ,  s'il  n'avoit  point  ouï  dire 
que  les  enfants  de  fa  fille  fuiîent  en  vie.  Cet 
homme  arrivant  dans  la  maifon  de  Numitor, 
le  furprit  prefque  comme  il  embraffoit  Remus. 
Il  le  confirma  dans  fes  cfperanccs,  l'exhorta  à 
mettre  la  main  à  l'œuvre  très  promptement,  & 
voulut  eltre  luy-mcfme  de  la  partie  i  il  eft  vray 
que  le  temps  ne  fouffroit  pas  un  plus  long  re- 
tardement ,  car  Romulus  cltoit  dcsja  près  d'Al- 
be ,  &  une  grande  partie  des  citoyens  eftoient 
fortis  de  la  Ville  pour  s'aller  joindre  à  luy , 
pouffez  par  la  crainte  qu'ils  avoient  d' Amulius, 
&  par  la  haine  qu'ils  luy  portoient.  Romulus 
amenoit  auflî  d'autres  troupes ,  qu'il  avoit  dif- 
tribueespar  compagnies  de  cent  hommes,  cha- 

Qh*H  envoya  avec  précipitation  particulier  de  Numitor.  II  devoit 

un  honvne  de  bitn  &  un  ami  par-  pluftoft  envoyer  un  fceîcrat  & 

ticnlier  de  Nirvitor.  J  Voilà  la  un  des  inftruments  de  fa  tyran- 

fau-e  d'Amuîius,  &  ce  cjui  mar-  nie;  un  homme  de  bien  peut-il 

que  Ton  trouble  d'avoir  envoyé  fervir  fidcllcment  un  tyran  ? 
un  homme  de  bien  &  un  ami 

Niij 
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cune  dcfquclles  eftoit  conduite  par  un  Capi- 
p^a  de  fi*  taine,  qui  portoit  une  poignée  de  foin,ou  d'hcr- 
»u  ùut  A-une  pi-  bes  attachée  à  une  pique.  Les  Latins  nomment 

que  pour  J.rvtr  di  J         .       T  "1  -  x 

wr^M*.  ces  iortes  d  cnleignes  Mampulos,  a  ou  vient  qu  - 
encore  aujourd'huy  dans  leurs  armées  on  ap- 
pelle Manipitlares  les  foldats  d'une  mefmc  com- 
pagnie. Rcmus  donc  gagnant  ceux  du  dedans, 
ôc  Romulus  approchant  avec  ceux  du  dehors , 
le  Tyran  furpris  ,  &  incertain  du  parti  qu'il 
devoit  prendre ,  ne  fçeut  ni  rien  faire ,  ni  rien 
refoudre  qui  le  puft  fauver.  Il  fut  pris  &  tué 

fimfsuis,        Jans  fon  palais. 

La  pluipart  de  ces  particularitez ,  quoyquc 
confirmées  par  Fabius  Pictor  &  par  Diocles, 
qui ,  à  mon  avis,  a  eferit  le  premier  de  la  fon- 
dation de  Rome ,  ne  laiftent  pas  d'eftre  fufpec- 
tes  à  quelques-uns,  comme  une  fable  inven- 
tée à  piaifir  pour  fervir  de  fujet  de  Tragédie , 
mais  on  fera  plus  difpofç  à  lés  croire  ,  quand 
on  penfera  en  gênerai  aux  jeux  de  la  Fortune, 
qui  fait  tous  les  jours  des  chofes  fi  furprenan- 
tes,  &  que  l'on  confiderera  en  particulier  la 
grandeur  des  Romains ,  qui  ne  ieroient  fans 
doute  jamais  parvenus  à  ce  haut  point  de  gloi- 
PWf«/«-  re,  fi  les  Dieux  n'en  avoient  pris  fojn  des  le 
avvtutminu.  commencement,  &  h  leur  origine  navoit  cite 

Mais  on  fera  plus  difpofc  a  prit.Erc  venoit  en  iuv  d'un  grand 

la  crïir:.  ]  Plutarcjuc  donne  dans  Fonds  de  fupcrPurion'cjui  a\  cug!c 

toq.  (e.  ouvrages'  des  marques  toujours,  &  ne  lailie  jamais  !a 

d'une  grande  crcduîité,  qui  cft  liberté  de  difteracr  la  vérité  d'a,- 

raienicnclc  deiïaut  d'un  boncf-  vec  le  menfonge. 
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toute  miraculeufe  &  divine. 

La  mort  d'Amulius  ayant  tout  calmé ,  Rc- 
hius  &  Romulus  ne  voulurent  ,  ni  demeurer 
dans  Albe  fans  y  avoir  la  fouverainc  autorité  , 
ni  accepter  cette  autorité  pendant  la  vie  de  leur 
ayeui.  Ils  le  rétablirent  donc  fur  le  Throne ,  &  nemu&itm— 
après  avoir  rendu  leurs  devoirs  à  leur  mere  &  tUSH^Z 
luy  avoir  fait  toutes  fortes  d'honneurs,  ils  ïc-.Tbror"- 
folurent  d'habiter  à  part,  &  de  baftir  une  ville 
dans  le  mefme  lieu  où  ils  avoient  cfté  nourris  5 
&  c'eft  le  prétexte  le  plus  fpecieux  &  le  plus 
honnefte  dont  ils  pouvoient  colorer  leur  lortie 
d'Albe.  Mais  il  peut  bien  eftre  aufli  que  ce  fut 
plus  par  neceflité  que  par  choix ,  parce  que  leurs 
troupes  n'eltant  prefque  compolées  que  d'ef- 
cl  a  ves  fugitifs,  &  de  bannis,  il  falloit,ou  qu'ils 
fe  rcfoluflènt  à  voir  leur  puifTance  entièrement 
deftruite ,  s'ils  congedioient  ces  troupes  ,  ou 
qu'ils  habitaiîent  dans  quelque  lieu  feparé  pour 
les  retenir.  Car  que  les  habitants  d'Albe  n'ayent 
pas  voulu  fe  méfier  avec  un  tas  de  bannis 
&  d'efclaves ,  ni  les  recevoir  comme  citoyens, 
cela  paroift  alTez  par  l'enlèvement  des  Sabines , 
que  ces  hommes  ramaflez  ravirent,  non  pour 
aiTouvir  une  paflion  criminelle,  mais  maigre 
eux  &  à  la  dernière  extrémité  ,  ne  trouvant 
perfonne  qui  vouluft  leur  donner  des  filles  en 
mariage.  Aufli  porterent-ils  toute  forte  d'hon- 
neur &  de  refpect  à  celles  qu'ils  avoient  enle- 
vées, ôc  les  traitterent  comme  leurs  femmes. 
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Apres  cela  des  que  leur  ville  eut  commence 
à  prendre  fa  première  forme ,  ils  ouvrirent  un 
refuge  à  tous  venants ,  &  lappellerent  le  Tern- 
es m  fçMt  >«  plc  du  Dieu  Afyle.  Tout  le  monde  y  eftoit  bien 
yui  Dieu  c-tjio  t  rcccu   on  nc  rendoit ,  ni  l'efclave  à  fon  maiftre, 

tjit  01  honorait  jont  *    .  \     r  •  •  I 

«nomd'tfjU,  ii  ni  le  débiteur  a  ion  créancier,  ni  le  meurtrier 
^Hettjt^/iflu».  à  fon  Juge ,  &  l'on  fouftenoit  qu'Apollon  luy- 
llll^vZtTti  mcfme  avoit  autorifé  ce  lieu  de  franchife  par 
itm  ^{"n'JZ  un  orac^c  fonncl.  De  cette  manière  la  ville  fut 
dhm.iie.        bientoft  peuplée ,  car  elle  neftoit  pas  d'abord  de 
plus  de  mille  maifons  j  mais  cela  n'arriva  que 
dans  la  fuite.  Quand  il  fut  queftion  de  baltir 
cette  ville,  il  s'emut  entre  les  deux  frères  un 
grand  débat  fur  le  lieu  qu'ils  dévoient  choihr; 
Romulus,  ayant  dcsja  pafti  ce  qu'on  appelloic 
r&^h^JvZ  Kome  quatree ^  vouloit  qu'on  préférai!:  cette  place 
tlfiïfit  u  mont  \  toute  autre  i  &  Remus  avoit  marqué  fur  le 
ffîéZh».  *    mont  Aventin  un  lieu  fort  d'afliette,  quiàcaufe 
de  luy  fut  appelle  Remomus,  &  qu'on  nomme  au-» 
jourd'huy  Rignanum.  Apres  plufieurs  difputcs , 

On  ne  nnioit  ni  l'efclave  à  fort  u  s'a^illoit  entr'eux  de  voirejui 
maijtn.  ]  LJenys  d'Halicarnafle  donneroit  fon  nom  à  la  Ville , 
eferit  pourtant  qu'on  ncreavoit  &  qui  en  feroitle  maiftre;  tout 
4  cet  alylc  que  les  hommes  li-  eftoit  décidé  par.  ce  fcul  point, 
bres  ;  mais  je  doute  de  cette  par-  Et  quon  nomne  au,ou  \{huy 
ricularité.  Un  homme  qui  veut  Rignarium.  ]  Je  n'ay  trouve  nul- 
sagrandir  à  toute  force  aux  deP  le  part  aucun  vefîigc  de  ce  nom. 
pens  de  fes  voilïns ,  n'y  fcgar-  H  y  a  de  l'apparence  que  ce  mot 
de  pas  de  li  prés,  cft  corrompu.  Il  y  a  dans  un  ma- 

Er  Rcrr.us  avoit  marqué  fur  nuferit  Revona.  Et  c'eft  ainfî 
l:  Mont  Avcntin.  ]  Comme  Ro-  qu'il  faut  lire;  car  ce  lieu  fut 
mulus  avoit  bafli  un  fort  fur  le  a  ppel  1  é R.n.oia ,  &  non  pas  Rig- 
faonc  Palatin,  Remus  en  avoit  narinrr:.  On  peut  voir  les  rem  a  r- 
î>afU  un  autrcluri:Avtmin;  ainli  que»  lur  t'eftui, 

ils 
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ils  convinrent  enfin  de  remettre  leur  différent ^u\lt\^T»Z 
au  vol  des  oyfcaux.  Scftant  donc  aflis  cha-**?**** 
cun  à  part  pour  les  contempler ,  on  dit  que  Re- 
mus  vit  fix  vautours ,  &c  que  Romulus  en  vit 
douze.  D'autres  prétendent  que  Rcmus  vit  vé- 
ritablement les  Tiens,  &  que  Romulus  ufa  d'a- 
bord de  fupercherie  &c  de  menfonge,  &  qu'il 
ne  vit  effectivement  paroiftre  ces  douze  vau- 
tours ,  que  quand  Remus  fc  fut  raproché  de 
luy.  Quoyqu'il  en  foit  ,  de-là  vient  que  les 
Romains  fe  fervent  particulièrement  des  vau- 
tours dans  leurs  augures.  Il  elt  vray  qu'Hero- 
dorc  de  Pont  eferit  qu'Hercule  eftoit  ravi  quand 
un  vautour  luy  apparoiffoit  au  commencement 
de  quelque  entreprife.  En  effccl:  le  vautour  elt  z>9nrfl9JUv*» 
le  moins  malfaifant  de  tous  les  animaux)  il  ne  a»"/**»*»- 

gut. 

D'autres  prctenJmt  que  Remm  mais  en  mefinc  temps  il  apper- 
*/>•  véritablement  les  fiais,  &  çut  douze  vautours,  &  !è  tour- 
yue  Rovmïus  nfa  d'abord  de  fuper-  nant  du  cofte  de  Remus.jCVrfj-/** 
chérie  &  de  rt  enfonce.  ]  C'cft  le  affaire  du  pajfc  ,  luy  dit— il ,  voilk 
fens  de  ce  palfagc  de  Plutarque.  qui  me  donne  la  viitoire,  &c.  Ro- 
Dcnysd'Halicarnafle,  qu'il  a  co-  mulus  prenoit  pour  luy  (êul  ce* 
pic  /s'explique  plus  au  long;  car  oyîcaux,  qui  pouvoient  cftrc  au£ 
il  dit,  que  des  que  les  deux  fre-  fi  pour  Ton  frerc,  puifqu'il  ne 
rcs  eurent  pris  leur  pofte ,  Ro-  les  avoir  appcrçùs  qu'aprc's  que 
mulu*  par  impatience  &  par  en-  Remus  le  fut  raproché  de  luy. 
vie,  ou  peut-eftre  par  l'infpira-  En  effet  le  vaut  oh- e  il  le  moins 
tion  d'un  Dieu ,  avant  que  d'à-  malfaifant  de  tous  les  animaux.  ] 
voir  rien  veu ,  envoya  dire  à  (on  On  l'a  appelle  par  cette  raifon, 
frerc  qu'il  n'avoit  qu  à  venir,  le  flux  jnfledes  oifeanx.  Umbri- 
Pcndant  cemcfTage,  Remus.vit  cius ,  le  plus  fçavant  des  augures , 
fix  vautours ,  &  quand  il  fut  au  a  eferit ,  qu'il  fait  d'ordinaire 
lieu  où  eftoit  fon  frerc,  il  luy  trois  ccurs,  qu'il  en  prend  un 
demanda  ce  qu'il  a  voit  veu,  Ro-  pour  faire  au  tour  de  fon  aire  une 
mulus  ne  fçût  que  rcfpondre  j  dpecc  de  luftration  pour  le  falu: 

Tome  h  Q 
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gafte  rien  de  tout  ce  que  les  hommes  peuvent 
planter ,  femer  ou  nourrir  i  il  ne  vit  que  de 
chair  morte ,  ne  tue  ni  ne  blefle  aucun  animal 
vivant,  &  s'abftient  mefme  des  oyfeaux  morts 
à  caufe  de  la  conformité  du  genre;  au  lieu  que 
l'aigle ,  la  chouette ,  &  l'efpervier  tuent  &  man- 
gent ceux  mefme  de  leur  efpece  ;  &  ,  comme 
dit  Efchyle ,  comment  fe  peut-il  que  l'oyfeau ,  qui  man- 
Pajfared-Efihjît.  gc  un  autre  qyfeau ,  ne  fuit  j>as  impur  f  D'ailleurs 
tous  les  autres  oyfeaux  fe  prefentent  inceflam- 
ment  à  nos  yeux,  &  le  vautour  eft  firarc,  que 
nous  n'avons  jamais  trouvé  fes  petits  i  c  eft  mef- 
me cette  grande  rareté  qui  a  tait  croire  aifé- 
ment  à  quelques-uns ,  que  ce  font  des  oyfeaux 
de  pafTagc  qui  viennent  des  pays  efloignez  >  Mais 
les  Devins  aiîeurcnt  que  ce  qui  n'eft  ni  ordi- 
naire ni  naturel ,  eft  envoyé  par  une  Providence 

des  deux  autres ,  &  qu'il  le  jette  veu  de  ces  en  C  aux  la  veille  d'un 

enfuitc.  combat,  les  naturalises  dej!t?nt 

Et  le  vautour  eft  fi  rare,  que  que  les  vautours  (entent  par  avan- 

nous  ri  avons  jawis  trouvé  fes  pe-  ce  où  il  y  aura  des  corps  morts , 

tirs.  ]  Nid  s  neir.o  atttgit ,  dit  &  qu  ils  y  volent  des  deux  ou 

Pline,  ycrj'ome  ri  a  janutt  s  trouvé  trois  jours  auparavant.  Ce  qui 

[on  aire,  C'eft  ce  qui  a  fait  croire  eft  trés-ridiculc  ;  les  vautours  ne 

qu'ils  venaient  d'un  autre  pays*  Tentent  point  où  il  y  aura  des 

mais  fauiîcment  ;  ils  font  leurs  corps  morts ,  mais  ils  (entent  ou 

petits  fur  des  roches  inaccclîlblcs,  il  y  a  beaucoup  de  troupes  af- 

Mais  es  Devins  a(f eurent  que  fcmblécs  ;  car  cette  quantité  de 

ce  qui  ri  eft  ni  ordinaire,  ni  naturel,  monde  produit  beaucoup  dim- 

eft  envoyé  par  une  Providence  par-  mondices,  &  caufe  une  grande 

tiulicre  des  Dieux.]  Cela  eft  consommation  de  viandes,  ce 

trc's-vrai ,  mais  cela  ne  fait  rien  qui  attire  les  vautours  comme 

icy  pour  les  vautours.  Il  n'eft  les  corbeaux, 
pas  lurprenant  que  Romulus  aie 
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particulière  des  Dieux ,  qui  veulent  avertir  les 
hommes  des  chofes  futures. 

Qiand  Remus  fçUt  la  tromperie  qu'on  luy 
avoit  faite ,  il  en  fut  fort  irrite ,  &  comme  Ro- 
mulus  faifoit  creufer  les  fondements  des  murail- 
les ,  dont  il  vouloit  environner  fa  ville,  il  fc 
mocqua  du  travail ,  cmpefcha  les  travailleurs ,  & 
adjouftant  enfin  l'infulte  à  la  raillerie,  il  fauta 
le  fofTé  par  mefpris.  Romulus ,  pique  de  cette  in- 
jure, le  tua  fur  le  champ;  d'autres  difent  que 
ce  fut  un  de  fes  gardes ,  appelle  Celer ,  qui  le 
frappa.  Fauftulus ,  &  fon  frère  Pliftenus  qui  luy 
avoit  aidé  à  élever  Romulus,  furent  auflituez 
dans  ce  defordre.  Celer  s'enfuit  dans  la  Tofcanc, 
&  depuis  ce  temps-là  les  Romains  ont  appelle 
de  fon  nom  ceux  qu'ils  ont  connu  prompts  & 
légers,  jufques-là  que  Quintus  Mctcllus  ayant  Aff- 
donné  au  peuple  un  combat  de  gladiateurs  fort  c2E/*jW*w""' 
peu  de  jours  aore's  la  mort  de  fonpere,  futfur- 
nomme'  Celer ,  a  caufe  de  la  grande  diligence  avec 
laquelle  il  avoit  fait  de  (i  grands  préparatifs. 
Romulus  enterra  fon  frère  &  fes  deux  nourri- 


Et  adjonslant  enfin  Vinfulte  a 
U  raillerie  3  il  faut*  le  fojfé  par 
mefpris.  ]  Car  en  fautant  le  fo (Té, 
il  dit,  r  ennemi  le  fautera  auffi 
facilement.  Celer  refpondit  en  le 
frappant  ,  mais  nos  citoyens  re- 
pcitjfcront  cet  ennemi  plus  facile- 
ment encore.  Cette  iniiùe  de  Re- 
mus eftoit  d'un  augure  terrible 
pour  Rome,  &  il  falloir,  la  re- 


poufler  1  quelque  prix  que  ce 
tuft  pour  rc;cttcr  cet  augure. 

Romains  pitfuc  de  cette  injure, 
le  tua  fur  U  champ.  ]  D'autres 
alTcurent  qu'il  fut  tué  dans  la 
méfiée  contre  l'ordre  de  Romu- 
lus ,  qui  fut  fi  affligé  de  fa  mort, 
qu'il  le  feroit  tué  luy-mefmc ,  fi 
on  ne  l'en  cuit  empefehe. 
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_  .  ,  ciers  dans  le  lieu  appelle  Remonia.  fur  TAvcntin* 
d»firt  luîKenuu  8c  le  mit  cniuice  a  baltir  la  ville  >  mais  au  para- 
*™tbajh.       vant  .|      venjr  ^s  hommes  de  Tofcanc,  qui, 

avec  toutes  les  cérémonies  &  félon  leurs  ufagcs, 
luy  cnieignercnt  ce  qu'il  falloir  pratiquer  en 
cette  occafion,  tout  de  mefme  que  dans  les  plus 
ce  rs,fe  frttu  grands  myftcres.  On  creuia  un  Fofle  au  tour  du 

ttuoit  tix.inà    on    y  -  ,  il  r  1     y->  • 

UfiijfoautH^tiu.  neu ,  qu  on  appelle  prclcntement  le  Comice  >  on 
y  jetta  les  prémices  de  toutes  les  chofes  que  les 
hommes  mangent  légitimement  comme  bonnes, 
&  naturellement  comme  ncccflaircs ,  &  chacun 
Tour  m*rVitr  y  adioufta  une  poignée  déterre  qu'il avoit  por- 
étroit  dém  u  tec  du  pays  d  ou  il  eltoit  venu.  Ce  roile  eu  ap- 

Aîais  auparavant  il  fit  venir  res.  ]  Qui  croit  oit  que  parmi  ces 

des  hommes  de  Tofcar.e  t  r.ui  avec  bandis  il  y  euft  une  distinction 

tentes  les  çerttRoitie%  &  Jeton  Uns  de  viandes ,  qu'il  y  en  euft  de 

ufagcs.  ]  11  y  avoit  dcsja  depuis  permilcs  &  de  défendues  com- 

long-tcmps  dans  la   Tolcanc  me  chez  les  Hébreux  ?  La  fupcrA 

douze  Citez ,  qui  avoient  cha-  tirion  produit  Ibuvcnt  les  mcû 

cunc  leur  Roy  ;  tous  ces  Rois  mes  cfteds ,  que  la  Religion  qu- 

sappclloicnt  Lucu,:ones ,  &  on  clJe  imite.  D'ailleurs  ces  peuples 

ne  fça'it ,  ni  leur  origine ,  ni  dcfcenJoicnt  des  anciens  He- 

ce!!c  des  cérémonies  qu'ils  pra-  breux,  auifi-bien  que  les  Lace* 

tiquolcnt;  peut-tfere  y  avoient-  demoniens. 
elles  efte  portves  de  Grèce  par      Et  chacun  y  aijoujlaunc  poig- 

Evandrc  ou  par  les  Arcadicns;  née  de  terre  quil  avoit  apportée 

mais  pour  moyjc  croiroisquil  du  pays  (feu  il  e fi  oit  venu.  Voill 

n'en  taudroit  chercher  d'autre  une  plai'ànteimaginanon ,  pour- 

caufe ,  que  leur  fuperftition  &  veu   au'ib    conlervaircnt  une 

leur  molcflc  ;  car  jamais  peuple  poignee  déterre  de  leurs  pays, 

n'a  c^c  en  mcîme  temps  plus  ils  croyoient  n'avoir  pas  quitté 

fupcrftitieux  &  plus  fenfuel  que  leur  patrie.  Ovide  ne  dit  pour- 

les  Tofcans.  tant  pas  que  ce  fuft  de  la  terre 

On  y  jetta  les  frnrices  de  toit-  que  chacun  euft  apportée  de  Ton 

tes  les  chofes  que  Us  hor.mes  num»  pays  ;  mais  de  la  terre  qu'on 

gent  légitimement  comme  bonnes  t  prçnoit  du  pays  voifin ,  &  de 

&  naturellement  comme  neccjfai-  vicino  terra  peti ta  folo  i  ce  qui 
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pelle  Monde ,dumefmc  nom  que  l'Univers.  Apres 
cela  tout  au  tour  de  ce  foffé  on  tire  avec  un  ai- 
guillon une  ligne  qui  marque  l'enceinte  de  la 
ville,  &  le  fondateur  mettant  un  foc  d'airain  à  P»r**«7«<rfc 
une  charrue  ,  &  y  attelant  un  bœuf  avec  une  va-  m£^  K 
che,  trace  luy-mefme  un  profond  fillon  fur  la  SS^S^^ 
ligne  qu'on  a  tirée,  &  il  y  ades  eens  après  luvi  r,en  r,e  â*tru*flt 
qui  ont  loin  de  ranger  du  coite  de  la  ville 
toutes  les  mottes  de  terre,  que  le  foc  eleve ,  &   P#w  mirn»tr 
de  n'en  lailTer  aucune  en  dehors.  Cette  ligne,  V(iïi™jZJih 
où  l'on  a  fait  le  nllon,  marque  le  circuit  des 
murailles  ,&  on  l'appelle  proprement  Pomariumy 
par  un  retranchement  de  lettres,  au  lieu  de  Pofl- 
meerium ,  parce  quelle  efl:  derrière  le  mur  ou  apre's 
le  mur.  Dans  l'endroit  où  l'on  veut  faire  les  por- 
tes ,  on  fufpcnd  la  charrue ,  &  on  la  porte  fans 
continuer  le  fillon ,  car  les  Romains  elliment , 
que  les  murailles  font  facrées ,  &  fi  les  portes  1  et  Mmmnfarhu 
toientaufli,  ils  ne  pourroient  fans  fcrupule  y  faire 
palTcr,ni  les  chofes  necefTaires  qui  doivent  entrer 
dans  la  ville,  ni  les  impures  qui  en  doivent  fortir.  c^tme»^ 
Tous  les  Auteurs  conviennent,  que  cette  ce-  1fff^JffUm 

eftoit  fait  pour  marquer   que  crcu.  Car  il  ne  fe  contente  pas 

Rome  rubjugueroit  les  pays  voi-  de  dire  que  cct  dpacc  cft  dtrricrt 

fins,  &  quelle  feroit  enfin  la  le  mur,  il  adjoufte ,  ou  ap-és  le 

maiftrefle  du  monde.  nttr.  On  n'a  qu'à  voir  le  remar- 

Et  on  VâftelU  proprement  Po-  ques  fur  Feltus,  où  cela  cft  prou- 

tKcertMM.  ]  Ce  paflaêe  de  plutar-  vc  au  long  par  des  autoritcz  trés- 

que  prouve  que  1  dpacc  que  les  fortes. 

Romains  a ppeHoient  Po-exuur,      Toits  les  tuteurs  conviennent 

cftoit  en  dedans  d.rricrc  les  mu-  ejue  cette  etrettonie  Jt  U  fin  Un  on 

railles,  &non  pas  en  dehors  com-  <lc  Ro?r.e  ,ft  fit  le  21.  À  Avril.  ] 

me  beaucoup  de  gens  l'avoicnt  Tous  conviennent  lu  joui-,  inais 
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non  pas  de  f année.  Car  Varron,  fécond,  le  troifième  jour  avant 
Je  plus  fçavant  des  Romains,  les  Noncs  ou  avant  les  Ides  du* 
prctcndoit  que  ce  fut  la  III.  an-  tel  mois  ;  c'cft-à-dirc ,  le  premier, 
née  de  la  VI.  Olympiade,  752.  le  fécond,  le  troifième  jour  avant 
ans  avant  N.  S.  &  les  aunes  la  le  premier  quartier  ,  ou  avant  U 
I.  de  la  VII.  deux  ans  plus  tard,  fletm  lune,  &  les  Ides  eftoient 
Ciceron  loue  Varron  d'avoir  ainfi  appcllccs ,  ou  du  mot  Tof- 
defeouvert  l'âge  de  là  Patrie,  eau  IMure ,  qui  fignifioit  pana- 
tu  Atatem  patrie,  aperuifti.  Ce-  ger ,  ou  du  mot  Grec  u/oc  face , 
pendant  c'eft  la  dernière  qui  cft  parce  que  ce  jour-là ,  on  voit 
la  plus  fuivie.  C'eft  celle  de  De-  toute  la  face  de  la  lune.  Pour 
nys  d'Halicarnafle ,  le  plus  exact  ce  qui  cft  des  Calendes ,  c'eftoit 
de  tous  les  Auteurs  de  l'Hiftoirc  le  premier  du  mois ,  le  premier 
Romaine,  c'eft  celle  de  Solin,  de  la  lune  ,  &  on  luydonnoitce 
c'eft  celle  qu'a  embraflec  Eufcbe,  nom  de  l'ancien  mot  calare  ,  in- 
&i  enfin  c'eft  celle  qui  s'accor-  dicjurr,  publier ,  parce  que  ce 
de  le  mieux  avec  les  fentiments  jour  H, le  Pontife  pubiioir  quclj 
des  Chronologyftes  modernes,  les  jours  feroient  les  Noncs  &  les 
plus  habiles.   Scaliger  panche  Ides.  Depuis  les  Ides ,  c'eft- à- 
pourtant  pluftoft  pour  le  fenti-  dire ,  depuis  la  pleine  lune ,  jufl 
ment  de  Varron.  Au  lieu  du  qu'aux  Calendes  du  mois  lui- 
vingt-un  d'Avril,  il  y  a  dans  le  yant  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'A  la 
texte  V onzième  des  Calendes  de  nouvelle  lunc.ily  a  tantoft  quinze 
May ,  &  il  faut  expliquer  en  pak  &  tantoft  feize  jours ,  que  l'on 
fant  cette  manière  de  darre.  Les  comptoit  par  raport  à  ce  premier 
mois  des  Romains  eftoient  des  du  mois  fuivant ,  comme  icy 
mois  lunaires,  &  on  comptoit  l'onzième  des  Calendes  de  May . 
par  Noncs,  Idct,  &  Calendes,  c'eft-à-dire,  l'onzième  jour  avant 
Le  jour  des  Nones  eftoit  lèpre-  le  premier  de  May,  ce  qui  cft; 
mier  quartier,  &  les  Ides  le  jour  juftement  le  xxi.  d'Avril.  Et 
de  la  pleine  lune  ;  c'eft-à-dire ,  pour  feavoir  le  quantième  des 
que  depuis  les  Nones  jufqu'aux  Calendes  cft  tel  jour  qu'on  vou- 
Ides,  il  y  avoit  tousjours  huit  dra de  nos  mois,  il  ne  faut  qu'ad- 
jours  entiers  ;  quand  les  Nones  joufter  deux  avec  le  jour  du 
eftoient  le  5.  du  mois,  les  Ides  mois  ;  Par  exemple ,  je  veux  fça- 
cftoient  le  15.  &  quand  les  No-  voir  comment  je  mettrois  le  21. 
nés  eftoient  le  7.  les  Ides  eftoient  d'Avril,  pour  datter  à  la  manière 
le  15.  c'cft-à-dire ,  que  les  Nones  des  Romains  par  C  îlendcs ,  il 
eftoient  le  neuvième  jour  avant  fautfçavoir  que  le  mois  d'Avril 
Jes  Ides,  &  ce  fut  ce  qui  leur  a  trente  jours;  depuis  21.  jufqu'i 
donna  le  nom,  &  l'on  comp-  30.  il  y  a  neuf  jours,  j'adjoufïe 
toit  tousjours  avant  les  Nones  deux  ,  c'eft  onze  ,  c'eft  donc 
£t  avant  les  Ides  ;  le  premier ,  le  Centième  des  Calendes  de  May, 
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remonic  de  la  fondation  de  Rome,  fe  fit  le  vingt- 
un  d'Avril,  jour  que  les  Romains  feftent  encore,    VmaUm  *i 
l'apellant  le  jour  natal  de  leur  ville.  Au  commen- 
cernent  ils  n'y  s'acrifioient ,  dit-on ,  rien  qui  euft 
vie ,  eftimant  qu'une  fefte,  confacrec  à  la  naiiTan- 
ce  de  leur  patrie,  devoit  fe  conferver  pure  &  nette, 
fans  eftrc  fouillée  de  fang.  Il  eft  vray  qu'avant 
la  fondation  de  Rome ,  ils  celebroicnt  ce  mef- 
me  jour-là  une  certaine  fefte  Paftorale,  qu'ils 
appeiioient  Paliha  ;  mais  aujourd'huy  les  mois  des        de  p*v„ 
Romains  rcfpondent  fimal  aux  mois  des  Grecs,  t{(m7%l 
qu'il  feroit  trcsdifEcilede  marquer  precifement  u^ftm?  *^* 
ce  jour.  On  alTeurc  pourtant  que  ce  rut  certaine-    c  . 
ment  le  trentième  de  noftre  mois,  &  qu'il  y  eut  tmtié^A^mJt 
ce  jour-là  une  cclipfe  de  foleil,  qu'on  prétend  ^Lffî'JïlTey 

Tout  de  mefmc  fi  je  veux  lç avoir  vais  des  Grecs.  ]  Si  du  temps  de 

le  quantième  de  noftre  mois  eft  Piurarquc,  on  ne  pouvoit  con- 

le  xi.  des  Calendes  de  May  ,  ciiier  &  ajufter  Jes  mois  des  Ro- 

Avril  a  traite  jours ,  il  faut  ofter  mains  avec  ceux  des  Grecs ,  pour 

deux  de  onze,  refte  neuf,  donc  trouver  ce  que  les  jours  des  uns 

l'onzième  des  Calendes,  eft  le  eftoient  pour  les  autres  ,  nousde- 

neuvicme  jour  avant  le  30.  d'A-  vons  avoir  aujourd'huy  beau- 

vril,  &  par  confêquentc'cft  ÎC21.  coup  plus  de  peine  à  ajufter  les 

Il  eft  vray  ,<ju  avant  la  fonda-  mois  des  Grecs  avec  ceux  des 

ùon  de  Rome,  ils  celebro  'unt  ce  Romains  &  avec  les  noftrcs.puiÊ 

mcftr.e  joitrt  une  certaine  fefte  Paf-  qu'on  doute  mcftnc  trés-fbuvent, 

torale  j  appelle:  Palilia.  ]  Denys  ù  quel  de  nos  mois  rcfpondent 

d'Halicarnafle   eferit   pourtant  precifement  les  mois  des  Grecs, 

qu'on  ne  fçauroït  affeurer  avec  Etejuily  eut  ce  jour-la  une 

certitude  fi  les  Romains  ecle-  éclipfe  de  foleil.  ]  C'eft  le  verita- 

broient  cette  fefte  auparavant ,  ble  fens  de  cepaflage  ;  il  y  a  dans 

&  s'ils  la  choifirent  comme  un  le  Grec  ,  &  yitil  y  eut  ce  jour-là 

jour  heureux  ,  pour  baftir  leur  une  conjonilion  écliptique  de  la 

Ville ,  ou  s'ils  i'inftituerent  alors,  lune  avec  le  foleil.  Ce  qui  ne  fig- 

Mais  aujourd'huy  les  mois  des  ni  fie  pas,  il  y  eut  ce  jour-là  une 

Hornaim  rcfpondent  ft  mal  aux  tclipfe  de  Inné.  Car  le  trentième 
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?3  h'mhÊu-  C^IC  Cc^e  ^  ^Ut  remarquée  parle  Poète  Antr 
A^tUtubut  ui  mac^us  ^e  Tcos ,  la  troilieme  année  de  la  fixie'- 

viv^tZitfJfs^Z  me  Olympiade.  Mais  Varron ,  qui  eftoic  le  plus 
Tm,  Vxiu  de  fçavant  des  Romains  dans  Thilloire,  avoit  un 

dMmu^refqu'-  ami  particulier ,  nomme  Tarrutius ,  qui  eftanc 

ip  ,  vh-k  vis  Mt  grand  Philofophe  &  grand  Mathématicien  fe 
mefloit  par  curioftte'  de  tirer  des  horofeopes  par 
le  moyen  des  tables  Aftronomiques ,  &  paffoit 
pour  le  plus  habile  de  ce  temps-là.  Il  luy  propofa 
de  trouver  le  jour  &  l'heure  de  la  naiflance  de 
Romulus  en  remontant  depuis  les  actions  con- 

Jïdlî9*"  rttr*  nues,  comme  on  fait  parles  analyfes  les  refolu- 
tions  des  problèmes  de  Géométrie  -,  car  il  fouf. 
tenoit  qu  un  art ,  qui  fur  une  nailTance  donnée 

Eeut  prédire  la  vie  qui  fuivra ,  peut  &  doit  à  plus 
3rte  raifon ,  fur  une  vie  connue ,  demefler  pre- 

du  mois,  Iorfquc  la /une  cft  en  Lucius  quidemTarrutius  TimâttM 
conjonction  ,  il  cft  impolliblc,  famltaris  noslcr,  in  pr;mis  Chai- 
qu'il  y  ait  une  cclipic  de  lune,  daicù  rationikis  eruinus ,  &c. 
puil'qu'alors  la  lune  le  trouve  en-  Gênant  on  fait  par  les  «nalyfcs- , 
tre  le  ioïcil  &  nous;  mais  il  peut  les  refolutions  le  prokloncs  dt  G.o- 
y  avoirunc  cclipfc  de  folcil  dans  marie.  ]  Car  les  Géomètres  Ce 
la  conjonction ,  la  lune  venant  lèrvcnt  auflï  de  fanalyfe  ,  pour 
à  (e  trouver  juflcmcnt  fous  l'eclip-  prouver  les  caufèspar  jescfie&s. 
tique,  comme  Plutarque  le  diticy.  Car  il  fouïienoit  qu'un  art,  qui 
Par  ls  Poète  Anrimachus  de  fu*  une  naiffance  donne:  peut  pre- 
Teos.  ]  C'eft  celuy  que  d'autres  dire  la  vie  qui  fuivra  ,  peur  & 
font  Clarien  ou  Colophonicn  ,  doit  a  plus  forte  raifon.  ]  Cela  cft 
&  qui  vivoit  du  temps  de  Platon,  indubitable  ,  fi  l'aftrologic  pou- 
Âvoit  un  ami  particulier ,  nom-  voit  l'un ,  elle  pourroit  aulfi  l'au- 
mé  Tarrutius ,  qui  esloit  grand  tre  ;  mais  ces  deux  chofes  luy 
Philofophe  &  grand  Mathemati-  font  également impollib'cs,  corn- 
cien.  ]  Ce  Tarrutius  cftoit  aullî  me  les  Paycns  mcfmc  les  plus  ei- 
l'amy  de  Ciccron ,  qui  parle  de  clairez  l'ont  reconnu  ,  &  il  n'y 
Juy  dans  la  iu  de  fa  Devinât,  a  rien  de  plus  frivole  om?  tous  les 
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cifement  le  point  de  la  naiflànce  quia  précède. 
Tarrutius  fit  ce  que  Varron  fouhaittok.  Apres 
avoir  confidere  les  inclinations  &  les  actions  de 
Romulus ,  le  temps  de  fa  vie ,  &  le  genre  de  fa 
mort,  &  compare  tous  ces  accidents  enfemble, 
il  prononça  hardiment ,  comme  une  chofe  très 
certaine ,  qu'il  avoit  elle  conceu  la  première  an- 
ne'e  de  la  féconde  Olympiade ,  le  vingt-troifieme 
jour  du  mois,  que  les  Egyptiens  appellent  Choitk»  Vtcmbx*. 

fondements  qu'on  a  voulu  don-  non  la  première  ,  mais  la  feconie 
ncr  à  cette  kience  ,  que  lava-  de  la  mefine  Olympiade.  Et  ce 
nité  &  la  curiolité  de*  hommes,  qui  le  confirme,  c'eft  que  cette 
ont  feule*  introduite  &  conlèrvée  année  là ,  il  y  eut,  à  ce  que  pre- 
«îalgrc  les  loix.  Il  eft  pourtant  tendent  les  Agronomes  ,  une 
toujours  plus  leur  de  rairc  de  ces  grande  éclipîè  de  (bleil ,  l'onzié- 
horofeopes  rétrogrades;  car  fur  me  du  mois  Athyr,  qui  repond 
des  actions  connues,  un  Aftro-  au  7.  de  Novembre ,  au  lieu  que 
logue  peut  prononcer  hardiment  la  première  année  de  cette  fc.o»- 
fur  le  temps  de  la  conception  ôc  de  Olympiade ,  il  n'y  en  eut  au- 
de  la  naiflance  ;  Qui  cft-cc  qui  cune ,  comme  l'afleurent  les  méf- 
ie démentira  ?  mes  Aftronomes.  Mais  on  oppo- 
//  prononça  hardiment,  qttil  fe  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence, 
avoit  ejlé  confît  la  première  année  qu'à  dix -h  air  ans ,  Romulus  euft 
de  la  fécond:  Olympiade.  ]  Cela  pu  faire  ce  qu'on  dit  qu'il  avoit 
s'accorde  avec  la  tradition  de  fait  ;  que  les  Anciens ,  qui  ont 
tous  les  Auteurs  qui  ont  eferit ,  parlé  de  l'âge  de  Romulus ,  ont 
que  Romulus  fonda  Rome  à  fuivi  mal-à-propos  le  calcul  de 
l'âge  de  18.  ans  ,  la  première  Tarrutius,  qui  avoit  travaillé  fur 
année  de  la  vu.  Olympiade,  des  tables  fort  imparfaites;  &  l'on 
qu'il  régna  57.  ans ,  Se  qu'il  mou-  prétend  que  Romulus  fut  conceu 
rut  à  $5.  Car  G  Romulus  avoit  cinq  ans  auparavant ,  l'an  du 
dix- huit  ans,  quand  il  fonda  monde  ^172.  le  4.  du  mois  d' A  - 
Rome  la  première  année  de  la  vril ,  ou  il  y  eut  une  éclipfe  de 
fepticme  Olympiade ,  il  s'enfuit  (bleil  ;  par  là  Romulus  avoit  2^ 
de  là ,  qu'il  eftoit  né  la  troilicme  ans  quand  il  fonda  Rome ,  $c 
année  de  la  féconde,  &  par  con-  mourut  à  foixante  ans. 
fequent,  qu'il  avoit  cfte  conceu      Le  vingt -troifiéme  jour  d» 
l'année  d'auparavant ,  qui  cftoit,  rmii.qnt  Us  Egyptiens  appeUcrjt 
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vers  la  troifieme  heure  du  jour,  à  laquelle  if  y 
eut  une  eclipfe  entière  de  foleil  ;  qu'il  vint  au 
Septembre.  monde  le  vingt-unième  du  mois  Thot,  environ 
le  foleil  levant ,  &  qu'il  fonda  Rome  le  neuvième 
AvriL  du  mois  appelle  Pharmouthi ,  entre  les  deux  & 
trois  heures  ;  car  ces  gens-là  prétendent ,  qu'il 
y  a  un  certain  temps  fixe  qui  gouverne  la  fortune 
des  villes,  comme  celle  des  hommes,  &  que  par 
la  poiïtion  &  les  différents  afpects  desaftres,  on 
peut  le  defcouvrir  jufqu'au  premier  moment  de 
leur  fondation.  Et  pcut-eftre  que  toutes  ces  cho- 
fes  &  autres  fcmblables  rejouiront  plus  le  Lecteur 
parleur  nouveauté  &  parleur  curiofité,  quelles 

Tb^HfJtdn  ne  le  rebuteront  parleur  peu  de  vray-fcmblance. 

h*rofc>fty.  Lorfque  la  ville  fat  achevée ,  Romulus  choifit 

toute  la  jeuneffe*  qui  eftoitenellat  de  porter  les 
T      r  .,  armes,  &  en  compofa  des  corps,  qu'il  appella  i>- 

cho,ftr.  Qons  a  cauie  de  ce  choix.  Us  citoient  chacun  de 

trois  mille  hommes  de  pied  &  de  trois  cents  che- 
vaux. Sur  le  refte ,  qui  fut  appelle  peuple  ,  il  prit 
cent  des  principaux  &  des  plus  gens  de  oien ,  qu'il 
créa  Confcillers,  les  honorant  du  nom  de  Patri- 
ciens ,  &  donnant  à  leur  aiîemblee  celuy  de  Senatr 
qui  fignifie  proprement  le  confeil  des  Anciens, 

Choialî.  '  Tarrutius  comptent  s'il  cft  vray,  comme  Dcny s  d'Ha- 
par  mois  Egyptiens,  parce  qu  il  lycarnalfe  le  rapporte,  que  ceux, 
iiiivoit  l'Aftrologic  Egyptienne,  qui  entreprirent  cet  ouvrage  avec 
Ils  eftmtit  chacun  de  trois  mille  luy  ,  n'eftoient  en  tout  qu'environ 
hommes  d:  pisd t  &  de  trois  cents  trois  cents  chevaux  fie  trois  mille 
chevaux.  ]  Il  falloir  que  le  peuple  hommes  de  pied, 
de  Romulus  Ce  fuft  bien  augmen-  Q*}  fîgntfie  proprement  le  con- 
té pendant  qu'il baftilloii  Rome;  feildés  Anciens.  ]  Selon  la  couf- 
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On  veut  quecesConfeillers  ayenc  eftc  appeliez 
Patriciens,  ou  parce  qu'ils  eftoient  pères  d'en- 
fants libres,  ou  parce  qu'ils  pouvoient  eux-mef- 
mes  monftrer  leurs  pères ,  ce  que  très  peu  de  ceux 
<jui  s'effcoient  les  premiers  ramaflez  autour  de 
Romulus,  auroient  peu  faire,  ou  enfin  à  caufe 
du  droit  de  Patronat.  Car  c'eft  ainfi  qu'ils  appel-  CéUwnmft* 
loient,  &  qu'ils  appellent  encore,  la  protection  £  £ 
<jue  les  grands  donnent  aux  petits.  Ils  croyent 
mefme  que  ce  mot  eft  venu  d'un  de  ceux  qui  fui- 
virent  Evandrc  en  Italic,qui  eftoit  nomme  Patron, 
&  qui  s'eftant  trouvé  fort  charitable ,  laifla  fon 
nom  à  cet  office  d'humanité.  Mais  il  y  a  plusd'ap- 
parence  que  Romulus  leur  donna  ce  nom ,  parce 

tume  des  Grecs  &  des  Rois  d'O-  Ou  parce  cjuils  pouvoient  monf- 

licntjcar,  comme  ditDenys  d'Ha-  trerUurs  percs  ,  ce  que  très  peu  de 

licarnatlc,  les  anciens  Rois  n  e-  ceux ,  &c.  ]  Pour  preuve  de  cela, 

xerçoienr  pas  lur leurs  peuples,  on  alleguoit  que  toutes  les  fois 

une  autorité  abfoluc  &  indepen-  que  les  Rois  raifoient  aflembler 

dame,  mais  Us  fc  ^ouvernoient  les  Patriciens,  le  héraut  les  ap- 

<en  tout  par  le  confeil  des  Princi-  pelloit  par  leur  nom  &  par  ecluy 

paux  de  leur  Royaume ,  de  ceux  de  leur  père,  &  quand  ils  faifoient 

qui  eftoient  les  plus  lages  &  les  aflembler  le  peuple,  on  I'appel- 

Slus  agez ,  comme  on  le  voit  loit  avec  une  efpece  de  cor  ; 

ans  les  Poefies  d'Homère ,  &  mais  Dcnys  d*Hahcarnafle  fait 

dans  l'Hiftoire  fainte.  voir,  qu'on  n'employoit  ce  cor, 

On  veut  que  ces  Confeillers  ayent  que  pour  une  plus  grande  diligen- 

ifté  appeliez.  Patriciens.  ]  Les  Pa-  ce  &  nullement  par  mefpriscora- 

o-iciens  n'eftoient  pas  feulçmcnt  ment  auroit-on  peu  appeller  tout 

les  Sénateurs,  c'eftoittout  le  corps  un  peuple  par  nom  &  lurnom  ? 

des  Nobles ,  que  Romulus  avoit  Mais  il  y  a  plus  eCappar:ncç , 

feparez  du  peuple  ,  comme  cela  ejue  Romulus  Uur  donna  ce  mm.  1 

s'obfèrvoit  chez  les  Athéniens.  Denys  d'Halicarnaflc  eferit  que 

Les  Sénateurs  eftoient  appeliez  Romulus  ne  fit  que  donner  le 

pères,  Scieurs  enfants  eftoient  du  nom  &  changer  la  chofe  en 

corps  des  Patriciens.  mieux  j  car  il  afleurc  qu'elle fub- 

Py 
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qu'il  pretendoit,  comme  cela  eftoit  jufte,  que 
DiviînJUtgnmi»  ^s  p}us  riches  &  les  plus  puiflants  dévoient  avoir 
tmvyt  in  scrits,  un  foin  paternel  des  pauvres  &  des  petits,  &  que 
u^rsndi.        les  petits,  bien  loin  de  craindre  les  grands,  & 
d'eftre  fafchczde  leurs  honneurs  &  de  leurs  préé- 
minences, dévoient  les  honorer  &  avoir  recours 
à  eux  avec  toute  forte  de  douceur ,  d'amitié  & 
de  confiance ,  en  les  appellant  leurs  pères ,  &  en 
les  tenant  véritablement  pour  tels.  Aufli  voit-on 
encore  aujourd'huy ,  que  les  Sénateurs  font  ap- 
peliez Seigneurs  par  les  eft  rangers ,  &  que  les  Ro- 
mains feuls  les  appellent  Pères  conferrpts,  d'un  nom 
trés-honorable  &  d'une  trés-grande  dignité,  fans 
aucun  meflange  d'envie.  Au  commencement  ils 
les  appelloient  fimplementPerw;  maisenfuite  le 
nombre  des  Sénateurs  s'eftant  confiderablement 
augmente ,  ils  commencèrent  à  les  nommer  Pères 
ceft-ï-4he,  conjmfts,  Romulus  ayant  voulu  diftinguer  le  Se- 
Percs  adjouftez.  mt  ^'avec  le  peuple  ,  par  un  nom  fi  vénérable. 
Après  cet  cftabliiîemcnr ,  il  partagea  encore 
le  peuple  en  deux  bandes  ;  il  nomma  les  plus 
apparents,  Patrons,  c'eft-à-dirc,  Protecteurs  j  & 

fjfcoir  av ant  luy,  puifquV  Je  avoit  jipris  cet  eflablijfenznt  il pana- 

cfté  en  ufage  en  ThcfiaJie  &.  chez  geaenctre  le  peuple  en  deux  bandes; 

les  premiers  Athéniens.   Mais  il  #i           les  plus  apparents  Pa~ 

y  avoit  une  trés-grande  différence  trons.  ]  Plutarque  le  trompe  icy, 

entre  ces  clients  des  Athéniens  &  Romulro  ne  prit  point  au  tout 

des  ThcflTalicns ,  &  ceux  des  Ro-  les  Patrons  parmi  le  peuple, 

mains  ;  les  premiers  eftoient  des  Comment  le  peuple  auroit-il  peu 

eilJaves,  &  les  Nobles  citaient  remplir  les  devoirs  des  Patrons, 

^                     plufloft  leurs  tyrans ,  que  leurs  &  comment  un  particulier  fe  fe- 

protccteui  s.  roit-il  foufrnis  à  un  autre  particu- 
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les  autres ,  il  les  appella  Clients ,  comme  nous 
dirions ,  ferviceurs  ou  courtifans  aflidus  &  fi- 
dèles, &  eftablit  entr'eux  une  merveilleufe  in- 
telligence &  une  trcs-eftroite  union ,  qui  avoient 
pour  fondement  des  obligations  réciproques  ; 
Car  d'un  coftc ,  les  Patrons  expliquoient  le  droit  D*™fo*'"**to's 
a  leurs  Clients ,  les  derendoient  en  juitice ,  &  el-  &  *«  citent, 
toicntleur  confeil  &  leur  appuy  i  &  de  1  autre,  v,,$U9r,p*"mt' 
les  Clients  faifoient  la  cour  à  leurs  Patrons ,  leur 
portoient  toute  forte  d'honneur  &  de  refpeft, 
&  leur  aydoient  à  payer  leurs  dettes  &  à  marier 
leurs  filles.  Il  n'y  avoit  ni  Loy ,  ni  Magiftrat,  • 
qui  puft  obliger  un  Client  à  porter  tefmoignage 
contre  fon  Patron,  ni  un  Patron  contre  fon 
Client.  Tous  ces  droits  ont  fubfifté  dans  leur 

lier ,  quoy  que  plus  riche  ?  Ro-      Leur  aidoient  à  payer  Lws  dtt- 

mulus  lepara  les  Nobles  d'avec  tes  &,  a  marier  leurs  filles.  ]  Ils 

le  peuple  ;  d'une  partie  de  ces  fourniflbient  aullî  aux  frais  de 

Nobles  ou  Patriciens ,  il  fit  des  leurs  procès ,  payant  pour  eux 

Sénateurs;  &  de  1  autre  partie,  les  amendes,  &  ils  contribuoient 

il  fit  des  Patrons  ;  car  au  coin-  comme  les  proches  parents  aux 

mencement  il  n'y  avoit  point  de  defpenies  aufquelles  les  enga- 

Patron  qui  fuft  Senarcur ,  c'ef-  geoient  les  charges  &  les  emplois, 
toientdeux  fondions  entièrement      //  n'y  avoit ,  m  Loy ,  ni  Ma- 

diftinftes&  feparces,  &Ja  Jufti-  gftrat  qui  puft  obliger  un  Client 

ce  vouloit  que  ceia  fùft  ainfi,  a  porter  teproignage  contre  fort 

parce  que  les  Sénateurs  cftoient  Patron.  ]  Si  quelque  Client  ou 

alors  les  fails  Juges  ;  car  rien  Patron  manquoit  à  quelqu'un  de 

n'eftoit  plus  capable  de  mettre  le  ces  devoirs ,  il  eftoit  fujet  à  la 

ciefordre  dans  le  Sénat,  que  les  Loy  destraiftres,  que  Romulus 

affaires  des  Clients,  qui  auroient  fit  en  mefine  temps,  par  laquelle 

înterelTcle*  Sénateurs  mcfme.Pour  tout  Patron  &  tout  Client  infi- 

fauver  Plurarque,  il  faut  croire  deles  eftoientmaudits  ,  &  chacun 

qu'il  entend  icy  par  le  peuple,  avoit  la  liberté  de  les  tuer, 
tous  les  Citoyens  qui  if  cftoient      Tous  ces  droits  ont  fubfifté  dans 

pas  du  corps  des  Sénateurs.  leur  entrer.  ]  Pendant  l'efpace  de 

n    •  •  • 
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entier.  Le  feul  changement  qu'on  y  a  fait  dani 
la  fuite ,  c'eft  qu'on  a  trouve  que  c'eftoit  une 
chofe  honteufe  &  lafche,  quelesgtands  receufc 
fent  de  l'argent  des  petits. 

L'entreprife  de  l'enlèvement  des  Sabines ,  fi 
Tshtottom  l'on  en  croit  Fabius,  fut  exécutée  le  quatrième 
mois  de  Rome  baftie.  11  y  a  des  Efcrivains ,  qui 
afïèurent  que  Romulus,  qui  aimoit  naturelle- 
ment la  guerre,  &  qui  d'ailleurs  avoit  en  tefte 
certains  oracles ,  qui  luy  avoient  prédit  que  fa 
ville  parviendroit  au  comble  de  la  grandeur ,  fi 
elle  clloit  nourrie  dans  les  armes  &  dans  les  com- 
bats ,  chercha  à  commettre  cet  a#e  d'hoftiiitc 
contre  les  Sabins.  Pour  le  confimer  ,  ils  allè- 
guent qu'il  ne  ravit  pas  un  grand  nombre  de 
Sabines ,  mais  trente  feulement ,  comme  un  hom^ 
me  qui  avoit  plus  befoin  de  guerre  que  de  ma*- 
riage.  Mais  c'eft  à  quoy  il  n'y  a  nulle  apparencç 

fix  cents  vingt  ans,  jufqu'au  Tri-  Le  feul  changement  cfuon  y  m 
bunat  de  Caius  Gracchus  ,  qui  fait  dans  U  fuite.]  Jcnefçaycn 
alluma  le  flambeau  de  la  difeor-  ouel  temps  les  Patrons  ont  cefle 
de  dans  Rome.  Au  refte  il  faut  de  recevoir  de  l'argent  de  leurs 
fe  louvenir  que  les  Patriciens  n'a-  Clients;  je  croy  qu'ils  en  ont  tous- 
voient  pas  feulement  le  peuple  de  jours  receu  des  Clients  étrangers,. 
Rome  pour  Clients ,  mais  des  &  que  ce  changement  ne  fut  fait 
Colonies,  des  Villes  &  des  Ifles  qu  en  faveur  desClientsdeRome.; 
entières ,  qui  Ce  menoient  (bus  le  Ventrepnfe  de  l'enlèvement  det 
Patronage  de  tel  Patricien ,  qu'il  Sabines  t  fi  Con  en  croit  Fabim, 
leur  plailbit  de  choifïr  ,  &  le  Se-  fut  exécutée  le  quatrième  rr.oit 
nat  mefmc  avoit  tant  de  conlîde-  de  Rome  bafiie.  ]  Cneius  Gel- 
ration  pour  cette  dépendance  .  lius  eferit  avec  plus  de  vray-fem- 
qu'il  renvoyoit  louvent  ces  Villes  blance,  que.ee  fut  la  quatrième 
plaider  devant  leurs  Patrons,dont  année  ;  car  quelle  apparence  qu'- 
fl  confirmoit  les  jugements.       .  une  VilJc  qui  ne  venoit ,  s  il  iauc 
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Je  vérité'.  Il  cft  bien  plus  vray-fcmblable  que 
Romulus,  voyant  Rome  toute  remplie  dcftran- 
gers,  dont  le  plus  petit  nombre,  qui  cftoit  de 
ceux  qui  avoient  des  femmes,  mefprifoit  extrê- 
mement le  plus  grand,  qui  neftoit  qu'un  met 
knge  confus  de  miferables ,  &  de  gens  fans  nom, 
&  par  ce  mefpris  >faifoit  juftement  craindre  que 
leur  union  ne  feroit  pas  de  longue  durée,  efpera 
de  prévenir  ce  defordre  par  le  moyen  des  allian- 
ces, que  cet  enlèvement  leur  donncroit  lieu  de 
faire  avec  les  Sabins,  après  qu'ils  auroient  ap~ 
paife  leurs  femmes. 

Quoiqu'il  en  foit,  voicy  la  manière  dont  il  s*y 
prit  >  Premièrement,  il  fit  courir  le  bruit,  qu'à 

•       •  • 

ainfi  dire,  que  de  naiftre,  entre-  âge  d'homme  y  mais  il  ne  nou- 
prift une aétion fi  hardie,  qui  de-  voit  y  faire  naiftre  la  dividon  , 
voit  luy  attirer  des  ennemis  fi  s'il  avoit  efté  d'ailleurs  bien  uni; 
dangereux  ?  &  c'eft  cette  divifion  que  Romu- 

Dont  le  plus  petit  nombre,  qui  lus  craignoit,comme  eneflêdelle 
ejloit  de  ce:tx  qui  avaient  des  cftoit  le  plus  à  craindre.  Le  mal 
f:m»:es ,  Mejjrifoit  extrêmement  le  qui  pouvoit  naiftredu  mefpris  des 
plus  grjmd.  J  Plutarque  ne  parle  voifins ,  eftoit  un  mal  cfloigné , 
pas  icy  du  mefpris  des  voifins.il  au  lieu  que  l'autre  cftoit  un  mal 
recherche  une  caufe  moins  eftran-  prefent  ou  très  -prochain.  D'aiï- 
gerc  &  plus  prochaine ,  il  parle  leurs  le  melpris  des  Citoyens  com- 
du  melpris  què  les  plus  confidera-  prend  aufti  neceflairement  le  mel- 
blcs  d'entre  cespremiersRomains  pris  des  voifins  ;  car  fi  ces  mife- 
avoient  pour  les  autres ,  qui  nef-  tables  eftoient  mefprilez  par  ceux 
roient  que  des  miferables  &  des  qui  eftoient  du  mefmc  corps ,  & 
efclaves  fugitifs.  Le  melpris  des  qui  avoient  befoin  d'eux  pour  fè 
voifins,  qui  auroient  rcfufé  de  maintenir.commentnel'auroient- 
faire  alliance  avec  ce  peuple  naif-  ils  pas  c(ié  par  leurs  voifins,  qu'ils 
faut,  pouvoit  bien  l'empcfcher  de  avoient  quittez,  &  parmi  Ief- 
durer  long-temps ,  car  un  peuple  quels  ils  avoient  leurs  maiftxcs? 
d'hommes ,  ne  peut  durer  qu'un 
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avoit  trouvé  fous  terre  l'Autel  d'un  Certain 
u Dieu condi.  Dieu,  qu'on  appelloit  Confus;  foit  que  ce  fuft 
le  Dieu  du  Confeil ,  car  les  Romains  appellent 
Confeil,  les  aflcmblécs  où  l'on  délibère ,  &  Confuls, 
les  premiers  Magiftrats,  comme  Confeillersi  foit 
N    t  j^yfr,.  <jue  ce  fuft  Neptune  Equeflre;  car  cet  Autel  eft 
cSÂjSJ**  dans  le  grand  Cirque,  &  on  le  tient  tousiours 
MMuimfinnfmts  enterre,  excepte  pendant  les  jeux  ou  feront  les 
piïuwfiïï»*  courfes  de  chevaux.  D'autres  difent  en  gênerai 
tZZ* u  que  lcs  confeils  devant  eftre  tenus  fecrets,c'eft 
rtlmt"*  &  avec  beaucoup  ^e  raifon  que  l'Autel  du  Dieu, 
qui  les  donne ,  eft  tenu  couvert  &  cache'. 

Quand  ce  bruit  fut  refpandu,  Romulus  fit  pu- 
blier par  tout  qu'un  certain  jour  il  feroit  un 
facrificc  foiemnel,  qui  feroit  fuivi  d'une  grande 

fHmpJSfJFu  kfte>  ou  l'on  celebreroit  des  jeux.  On  accourut 
é«vtim  d„  x*-  detouscoftezàcefpe&acle.Romulus,veftud'unc 
P  robe  de  pourpre,  Raccompagné  des  Principaux 

de  la  Ville ,  eftoit  aflis  au  lieu  le  plus  éminent. 

Le  fignai  eftoit,  quand ,  en  fe  levant ,  il  pren- 

droit  les  pans  de  fa  robe ,  &  s'en  envcloperoit. 

Ses  Soldats,  qui  avoient  les  yeux  fur  luy,  n'ap- 

V autel  (f  un  certain  Dieu  qu'on  de  Neptune  Cavalier;  en  mémoire 

appelloit  Conf  m.]  Il  eftoit  de ffen-  de  ce  qu'il  avoit  eniêigné  l'art 

du  de  divulguer  le  véritable  nom  de  dompter  les  chevaux  ;  mais 

de  ce  Dicu.on  ne  Jedclïgnoit  que  cet  autel  enterré  ne  pouvoit  cft;e 

par  ce  nom  qui  marquoit  un  at-  l'autel  de  Neptune  ;  car ,  ni  les 

tribut,  car  Confusritft.  pas  le  nom  Grecs,  ni  les  eftrangers  n'ont  ja- 

propre.  mais  enterré  l'autel  de  ce  Dieu , 

S  oit  que  ce  fut  Neptune  Equef-  l'autel  eftoit  de  lie  au  Dieu  Con- 
tre. ]  On  honoroit  Neptune  fous  fut ,  &  les  jeux  eftoient  célébrez 
Je  nom  à'Eqneftrù  t  ou  Wppius,  en  l'honneur  de  Nep  une. 

perceurent 
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pcrceurent  pas  pluftoft  ce  fignal,  que  tirant  leurs 
efpees,  Ôc  s  élançant  avec  de  grands  cris,  ils 
enlevèrent  les  filles  des  Sabins ,  &  laifTerent  les 
hommes  prendre  la  fuite  fans  les  pourfuivre. 

Quelques-uns  afleurent ,  qu'il  n'y  en  eut  que 
trente  d'enlevées ,  qui  donnèrent  chacune  leur 
nom  à  une  Tribu;  mais V tlcrius Antias dit , qu'il 
y  en  eut  cinq  cents  vingt -fept,  &  Juba,  fix  fj">if 
cents  quatre-vingt-trois,  ôc  toutes  filles,  ce 
qui  eftoit  trés-confiderable  pour  juftifier  Ro- 
mulus ,  ôc  pour  faire  voir  fa  bonne  intention  ; 
car  on  ne  trouva  dans  ce  grand  nombre ,  qu'- 
une feule  femme,  nommée  Herjilic,  qu'ils  prirent 
par  mégarde ,  &:  qui  enfuite  fervit  uniquement  à 
faire  leur  paix,  en  perfuadant aux  Sapins,  que 
ce  n'eftoit,  ni  par  desbauchc,  ni  par  infolcnce, 
qu'ils  s'eftoient  portez  à  cet  excès,  mais  par  un 
violent  defir  de  s'unir  avec  eux  par  les  liens  les 
plus  forts  &  les  plus  indilîolubles.  Cette  Her- 
filie  fut  mariée  à  Hoftilius,  qui  eftoit  le  plus 
confiderabie  parmi  les  Romains ,  ou  félon  d'au- 
tres, à  Romulus  mcfme,  qui  en  eut  deux  en- 
fants, une  fille  ,  qu'il  nomma  Prima  ,  parce 
qu'elle  nafquit  la  première ,  ôc  un  fils ,  qu'il  ap- 

• 

Et  Uba  fix  cents  quatre-vingt-  luy  fut  très  heureufe ,  car  il  fut  fi 
trois.']  C'eft  le  nombre  qu  i  fuivi  bien  eleve  ,  qu'il  devint  excellent 
Dcnys  d'Halicarnafle.  Juba  cf-  Hiftoricn.  Augufle  luy  doona. 
toit  le  fils  du  Roy  de  Mauriranie,  une  grande  partie  de  la  Gemlie 
qui  fut  vaincu  par  Celar.  Ce  fils,  avec  les  Eftats  de  Bocchus  &  de 
qui  eftoit  alors  fort  jeune  ,  fut  Bogud  ,  &  luy  fit  efpoufer  Clco- 
mené  en  triomphe  ;  fa  captivité  pâtre,  fille  d'Antoine 

Tome  l  CL 
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CareKCncAouP^  Aollius  à  caufe  de  ce  peuple  qu'il  avoitra- 
i/es ,  foifu  des  mafîe  dc  toutes  parts.  Dans  les  fiecles  fuivants 

gens  tfltmUitc  r  a  un-  i»  r 

on  nomma  cet  Aollius,  Abilhus,  comme  l  cl- 
Qui  Mxoh  tCcrit  crit  Zenodotus  le  Trezenien ,  qui  trouve  en  cela 

THijhirt  des  Vm-  .  ...  .  «  i  •  r 

hriu  beaucoup  d  Auteurs  qui  le  contrediient. 

Parmi  ces  RaviiTeurs,  il  y  eut, dit-on,  une 
troupe  de  foldats  qui  emmenoient  une  Sabine 
d'une  taille  &c  d'une  beauté  au  dclTus  de  toutes 
les  autres.  Quelques-uns  des  Principaux  les 
ayant  rencontrez,  voulurent  la  leur  oftenmais 
ils  fe  mirent  à  crier  qu'ils  menoient  cetre  belle 
fille  à  Talaflius,  qui  cftoit  un  jeune  homme 
d'une  très  grande  réputation  &:  d'un  fort  grand 
mérite.  Quand  les  autres  eurent  entendu  que 
c  eftoit  pour  luy ,  ils  leur  en  tcfmoignerent  leur 
fatisfadhon  par  leurs  applaudifïèments  &  par 
leurs  louanges  ;  il  y  en  eut  mefme  qui  les  iui- 
virent  en  répétant  à  haute  voix  le  nom  de  Talaf 
fîtes  >  pour  la  bienveillance  qu'ils  luy  portoient. 
Et  parce  que  cette  fille  rendit  fon  mari  fort 
heureuxjdepuis  ce  temps-la,  jufqu'a  au  jourd'huy, 
Ony»#  de  u  ^es  R°mains  chantent  aux  nopees  Talaflius,  com- 
»uflïm<  des  me  les  Grecs  chantent  Hjmenée.  Mais  je  me 
r  ntfL  iTS  fouviens  que  Seftius  Sylla  de  Carthage,  hom- 
me également  favorifé  des  Mufcs  &  des  Grâces, 
me  difoit  autrefois,  que  Talaflius  eftoit  le  mot, 
que  Romulus  avoit  donné  à  fes  foldats ,  pour 
l'enlèvement  des  Sabines  ;  que  tous  ceux ,  qui 
en  emportoient  quelqu'une,  crioient  Talaflius ; 
&  que  de-li>  cette  couftume  seft  confervècaux 


Digitized  by  Google 


2 


R  OMIT  LUS.  fi5 

nopces.  Cependant  la  plufpart  des  Auteurs 
croyent  ,  &  Juba  eft  meîme  de  cette  opinion, 
jue  ce  mot  n'eftoit  qu'une  exhortation,  qu'on 
aifoit  aux  mariées  ,  d'aimer  le  travail,  quicon- 
fifte  à  filer  de  la  laine ,  que  les  Grecs  appellent 
TalaJJta  ;  car  en  ce  temps-là ,  la  langue  Grecque 
n'avoit  pas  encore  efté  corrompue  par  les  mots 
Latins.  S'il  eftoit  vray  que  les  Romains  fe  fer- 
viflfent  alors  du  mot  (ta  comme  nous  ,  on 
pourroit  trouver  une  raifon  plus  vrayfemblablc 
de  cette  couftume  i  car  les  Sabins  voulurent  ex- 

f>rcfTement ,  que  dans  le  traité  de  paix ,  qui  fut 
ait  avec  les  Romains  après  la  bataille ,  on  y 
mift  cet  article  formel ,  que  leurs  filles  ne  fe- 
roient  obligées  de  faire  autre  chofe  dans  la  mai- 
fon  de  leurs  maris,  que  de  filer  de  la  laine..  Il 
y  a  donc  bien  de  1  apparence ,  qu  a  toutes  les 
nopces,  qui  fe  font  faites  depuis,  le  perc  de  la  £î2Tï£* 
mariée,  ceux  qui  la  conduifoient ,  &  ceux  qui      fay— p. 
elt oient  prelents  ,  n  ont  pas  manque  de  crier  -mu*  &  «»  fi* 
TalaJJius  par  manière  de  jeu,  ôc  pour  faire  fou-  fJiïùLuùî!?* 
venir  l'elpoux  du  fcul  fervice  que  luy  devoir  ZZ'ufXîlu 
rendre  la  femme  qu'on  menoit  chez  luy.  De-ià 
vient  auflî ,  ce  qu'on  obferve  encore  de  nollrc 
temps ,  que  la  nouvelle  Mariée  ne  pafTe  pas 

Cir  en  ce  temps-là  la  langue  n'eft  qu'un  meflange  de  la  langue 
Grecque  navoit  pas  encoreefté  cor-  Grecque  Se  de  la  langue  du  pays, 
rtihpuë par  les  vxts  Latins.]  Elle  &  là  prononciation  vitieulè  lait 
ne  (c  corrompit  que  long-temps  qu'elle  approche  plus  du  langa- 
apres  par  le  meflange  des  langues  gc  Eolique  ,  que  de  cous  les  au- 
eftrangercs;  car  la  langue  Latine  très  ditieftec  Grecs. 
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d'ellc-mcfmc  &  volontairement  le  Teuil  de  la 
maifon  de  fon  mari,  la  première  fois  que  Ton 
l'y  mené  i  mais  on  la  porte  en  mémoire  de  ce 
g  ne  les  Sabincs  furent  enlevées  &  portées  par 
force  dans  la  maifon  des  premiers  Romains.  Il 
y  a  mefme  des  Efcrivains ,  qui  prétendent  que 
Nwvttirs  m*ri/t>  »  coiffure  des  nouvelles  Mariées,  qui  fe  fait 
tpifbtMvec»»}*  avcc  la  pointe  d'un  javelot,  vient  de  la  mefme 
g*,iie  i*  teji*.     origine,  pour  marcjuer  par-la  que  les  premiers 
mariages  fe  firent  à  la  pointe  de  l'efpéc  &  par 
des  combats  >  mais  c'eft  dequoy  nous  avons 
Q*<fihn  s7.    amp]cment  traité  dans  nos  Livres  des  queltions 
Romaines. 

Cet  enlèvement  fut  fait  vers  le  dix-huitiéme 
jour  du  fixiéme  mois ,  qu'on  appelle  prefente- 
CarVtnnéeam-  meut  douft ,  auquel  jour  on  célèbre  encore  les 
menait far u  mais  feftes  appellées  Conjualia.  Or  les  Sabins  eftoienc 
en  fort  grand  nombre,  &  d'ailleurs  fi  belli- 
queux ,  qu'ils  habitoient  dans  des  bourgs  fans 
murailles  ,  perfuadez-  qu'il  n'appartenoit  qu  a 
eux  d'eftre  fiers  &  de  ne  rien  craindre ,  parce 
Ifc  qu'ils  defeendoient  d'une  colonie  de  Lacede- 

ds  Itctdcmtntens.    ^  coifnre  des  nouvelles  mariée',  fon  maritouics  fortes  de  dangers. 

f}m  fe  fait  avec  la  pointe  du  javr-       Appellées  Cof.fuaiia.  ]  Cette 

Ut.  ]  Ce  javc.'ot  cftoit  appelle  fefte  cftoit  en  ulageen  Arcadic, 

tcl:ùansbaîla  ;  &  il  falloir,  qu'il  &  on  l'appclloit  Hippocrateia-, 

euft  elle  dans  le  corps  d'un  gla-  pendant  cette  ftftc,  qui  cftoit  de 

diatcur;  on  peut  voir  ce  que  Plu-  pluhcurs  jours ,  on  laiifoit  en  rc- 

tarque  dit  de  cette  couftume  dans  pos  les  mulets  &  les  chevaux ,  & 

fes  Qucftions  Romaines,  Qucft.  on  les  couronnoit. 
87.  J  y  adjoufterois  que  c'eftoit      Parce  qu'ils  defeendoitm  d'une 

peur-cltrc  pour  marquer  à  la  ma-  colonie  de  Lacedenoniem.  ]  Les 

rite  qu  elle  devoit  partager  avec  Sabius  contoient  dans  leur  hiftoi- 


Digitized  by  Google 


KO  MU  LUS.  t%s 

moniens;  mais  comme  ils  avoient  les  mains 
liées  par  les  gages  précieux  ,  que  les  Romains 
leur  avoient  enlevez,  &  qu'ils  craignoient  de 
faire  maltraiter  leurs  filles ,  ils  prirent  le  parti 
d'envoyer  à  Romulus  des  Ambafladeurs  qui  luy 
rirent  des  propofitions  fort  équitables ,  de  ren- 
dre leurs  filles  ,  de  renoncer  à  la  force  ouverte, 
&  de  rechercher  leur  amitié  &  leur  alliance  dans 
les  formes  &  par  les  voyes  de  la  douceur.  Ro- 
mulus refufa  de  rendre  les  Sabines  ,  &  infilta 
à  exhorter  les  Sabins  à  donner  leur  confente- 
ment  &  à  recevoir  les  Romains  pour  gendres. 

Pendant  que  tous  les  autres  Sabins  perdoient 
le  temps  à  délibérer ,  &  ne  fc  preparoient  qu'- 
avec lenteur ,  Acron  ,  Roy  des  Ceninéens ,  Ca-  P**pin  u  v*+- 

Eitainc  plein  de  valeur  &  d'expérience,  qui  des*"  *** 
:  commencement  avoit  eu  pour  fufpedes  les 
premières  entreprifes  de  Romulus,  &  qui  fur 
cet  enlèvement  des  Sabines ,  s'eftoit  confirmé 
dans  la  penfee ,  que  ce  feroit  un  voifin  fort  re- 
doutable, &  qu'on  ne  pourroit  enfin  fupporter, 
li  Ton  ne  reprimoit  fon  audace ,  leva  le  premier 
l'eftendard  contre  les  Romains ,  &  parut  avec 
une  puifTante  armée.  Romulus  fortit  à  fa  ren- 

rc,  que  lorfque  Lycurçue  donna  ceur;  qu  i!<  abordèrent  à  Pomctia 

fes  loix  au<  LaceJ.emoniens  ,  où  ils  s'eflablirenr ,  &  que  quel- 

beaucoup  de  Spartiates  ne  pou-  que-uns  d  entr'eux  alJerentue-Ii 

vant  fouffrir  leur  trop  grande  Ce-  au  pays  des  Sabins ,  fc  joignirent 

vérité  ,  prirent  le  party  d'aller  avec  fes  habitants,  &  leur  don- 

chercher  d'autres  terres  où  ils  ncrent  leurs  couftumes. 
peulTent  vivre  avec  plus  de  dou- 

9J>J 
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contre.  Quand  les  deux  Chefs  furent  en  pre- 
fence  ,  &  qu'ils  purent  fe  mefurcr  des  yeux, 
ils  fe  défièrent  en  combat  fmgulier  au  milieu 
des  deux  armées ,  qui  cependant  demeureroient 
tranquilles.  Romulus  fit  fa  prière  à  Jupiter  , 
&  voua  de  luy  confacrer  les  armes  de  fon  en- 
nemi, s'il  lui  en  donnoit  la  victoire.  Sa  prière 
jiï™ulm  fut  exaucée ,  il  tua  Acron ,  mit  fon  armée  en 
c^ins.  déroute,  &  prit  fa  Ville  capitale,  où  tout  le 
mauvais  traitement  qu'il  fit  aux  habitants ,  fut 
de  leur  ordonner  d'abattre  leurs  maifons  &  de 
fe  retirer  à  Rome ,  où  il  leur  donneroit  lesmef- 
mes  droits  qu'à  fes  Citoyens  >  &  rien  n'a  tant 
contribué  à  agrandir  cette  fuperbe  Ville,que  d'at- 
tirer ainfi  tous  les  peuples ,  qu'elle  avoit  vaincus. 

Cependant  Romulus ,  qui  penfoit  à  s'acquit- 
ter de  fon  voeu  ,  &  qui  cnerchoit  à  rendre  fon 
offrande  agréable  à  Jupiter  ,  &  à  divertir  en 
mefme  temps  le  peuple  par  la  nouveauté  du 
fpectacle ,  fit  abattre  un  grand  chefne ,  qui  ef- 
toit  dans  fon  camp ,  le  fit  tailler ,  &  en  fit  un 
Ce  f«f  e'*jt  trophée  en  l'habillant  des  armes  d' Acron.  Après 
rop  "  quoy  veftu  d'une  robe  de  pourpre ,  &  ayant  fur 
fes  longs  cheveux  une  couronne  de  laurier,  il 
chargea  le  trophée  fur  fon  cfpaulc  droite,  fuivi 
de  (on  armée  magnifiquement  parée ,  avec  la- 
quelle il  chantoit  des  cantiques  de  victoire.  Il 

D'abbatre  leurs  maifons  &  de  leur  ville ,  ou  d'aller  à  Rome  ,  6c 

ft  retirer  à  Ro  ue.  ]  Dcnys  d  Ha-  qu'il  prit  feulement  le  parti  d'y 

licarnafle  dit  qu'il  laifla  le  choix  envoyer  une  colonie  de  trou 

aux  habitants  de  demeurer  dans  cents  Rojnains  ;  6l  cela  eftoit 
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marcha  en  cet  eftat  vers  Rome,  où  il  fut  receu 

avec  toutes  les  marques  les  plus  fcnhblcs  de  joye  z>,„  /„ 

&  d'admiration.  Cette  pompe  a  cfté  l'origine  T^tus'1  u  ^,Vs 

&  le  modèle  de  tous  les  triomphes  i  On  appella  **  *• 

ce  trophée  l'Offrande  de  Jupiter  lJheretrten ,  parce  orjghu  d$nrhm- 

que  Romulus  avoir  demandé  de  frapper  Acron,  p 

&  que  les  Latins  difent  frire,  pour  frapper.  Varron 

dit  que  ces  fortes  de  defpoiiilles  font  appellées  d^mum 

opimes,  du  mot  ops  qui  fignifie  ridn ffes;  mais  il  "^J"/'^  & 

y  auroit  plus  d'apparence  de  dire  qu'elles  ont 

eu  ce  nom  du  mot  opus,  qui  fignifie  aflton;  car 

il  n'y  a  que  les  Généraux  d'armée  ,  qui  ont 

tué  de  leur  main  le  Chef  des  ennemis  ,  qui 

ayent  la  permiflion  de  confacrer  ces  defpoiiilles 

opimes  >  ce  qui  n'elt  encore  arrivé  qu'à  trois  Ca- 

beaucoup  plu1;  leur  ;  car  par  ce  So/ir  app  liées  opines  du  v  ot 

moyen  iJ  gagnoities  uns  &  le>  ops.]  Op<  motSabin,  qui  figni- 

au:res,  cC  ceux  qui  a  ierent  à  Ro-  he  la  terre  qui  produit  tous  les 

me,  &  ceux  qui  demeurèrent  dans  biens  »  c'eft  pourquoy  il  a  cfté 

leurs  maiioiK  ;  &  li  parmi  ces  pris  audi  pour  >-n  befft ,  pmflance  , 

dernier*,  il  y  avoir  des  feditieux  &  c'eft  Ja  véritable  origine  &  la 

&  de^  mutins  ,  il  s'afleuroit  d'eux  véritable    lignification  d'opiv* 

par  fa  colonie,  qui  cftôit  une  [polit,  riches  delpotiilles ,  cnm- 

elpccc  de  garniibn.  melet'oiventeftrelcs  delpoûilies 

Et  que  Le,  Lutins*  difent  ferire  d'un  General.  Voyez.  Fcfrus  fur 

pour  friper.]  Ce  mot  n'eftoit  pas  le  mot  opir.a  [polio,  Lctymo- 

encorc  en  ulage  à  Rome;  Jupi  cr  logie,  que  Plurarquc  tire  du  mot 

futappclléPb.K-trren  du  mot  Grec  opus.  ne  peut  eftrc  que  faulle, 

Phctrum,  qui  fignii  e  propre-  puifque  le  mot  optts  eftoit  encore 

ment  un  trophée ,  un  tronc  d'ar-  alor-.  auflî  inconuu  aux  Romains, 

bre  que  l'on  habille  des  armes  de  que  le  mot  ferire. 

fon  ennemi,  Tire  Live  l'appe'le  Ca  r  il  ny  a  que  Us  Généraux 

ferculum.    Spolia  Ducis  hojlium  £  armée ,  qui  ont  tué  de  leur  main 

Cétji  /  ftbricato  ad  ii  apte  [&'-  le  Gener.A  des  enne?/Js ,  qui  ayent 

sulo,  ge  ens.  Il  fignifie  aullî  une  U permiflion  de  con[acrcr  les  de[- 

cJpece  de  char.  fouilles  opimes.  ]  Plutarque  fuit 
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picaines  Romains  j  à  Romulus  pour  avoir  tue 
Acron ,  à  Cornélius  Coflus  pour  avoir  tue  To-> 
lumnius  Roy  des  Tofcans ,  &  enfin  à  Claudius 

icy  une  faufle  opinion  fondée  r\\r  ColTus,  qui  tua  Tolumnius,  Roy 
un  telmoignage  de  Titc  Live,  qui  des  Tofcans ,  n'eltoit  que  Tribun 
eft  très  incertain,  &  dont  Tite-  de  Soldats,  lorfqu 'il  ga^na  ces 
Live  fc  dédit  luy-mcfme.  II  eft  dcfpoiïilles  o f  îmes  t  le  General 
certain  que  jufqu'i  cet  Hiftoricn,  eftoit  ^'milius. 
toute  l'antiquité  a  creu  Se  enfei-      A  Cornélius  Cojfus  ,  pour  avoir 
gné,  oucles  defpoiiilîes,  pour  cf-  tué  Tolumnius  Rty  des  Tofcans.  ] 
tic  opimes  ,  dévoient  cftrc  prifes  Tite  Live  en  eferivant  cette  ac- 
au  General  des  ennemis;  mais  ce  tion  de  Coflus  dans  (on  iv.  Livt 
n'eftoit  nullement  une  condition  luit  d'abord  tous  les  Auteurs  an- 
neceflaire  ,  que  ecluy  qui  les  pre-  riens  &  l'ancienne  tradition ,  qui 
noit  &  qui  tuoit  de  fa  main  ce  tefmoignoienr  que  Coflus  rem- 
Gcneral  de  l'armée  ennemie ,  porta  ces  defpoiiilles  opimes , 
commandaft  luy-mc'me  en  chef;  lorlqu'il  eftoit  encore  Tribun  de 
non-lculcment  un  Officier  lîibal-  Soldats.  Mais  après  cela ,  parce 
terne,  mais  un  fimplc  Soldat  pou-  qu'il  avoit  oui  dire  i\  Auguftc , 
voit  gagner  ces  defpoiiilles ,  &  qu'eftant  enrre  dans  le  temple  de 
faire  cet  offrande  à  Jupiter.  C'cf-  Jupiter,  qu'il  avoit  rebafti  ,  il 
toit  le  fentiment  de  Vairon  ;  Mar-  avoit  lu  luy-mefme  l'infcription 
cm  Varro  ait ,  dit  Feftus ,  ophna  où  Coflus  eftoit  appelle  Conlû1, 
fpolia  cjfe  ctia.nfi  Manipulant  mi-  l'Hiftoricn  change  de  fentiment 
les  detruxerit ,  dummo  do  dttù  bof -  par  complailance  pour  ce  Prince, 
tmn.  Varron  efent  fut  let  def-  &  dit  que  Coflus  eftoit  Con.ul, 
poiullcs  que  prend  un  fîmplc  fol-  &  que  par  confequent  il  comman- 
dar ,  font  a:;JJi  opimes ,  pourvut  doit  l^rmce.  Il  ne  s'apperecut. 
qu'il  les  ojle  au  General  des  enne-  pas ,  ou  ne  voulut  pas  s'apper- 
?;;/>.  La  Loy  mefinc  de  Numa  cevoir,  qu'Augufte    avoit  efté 
le  prouve  manircftemcnt,  elle  dit  trompé  par  l'infcription,  qui  n'ei- 
en  propres  termes:  cujus  aufpicio  toit  pas  du  temps  de  Coflus  ;  car 
clajj'c  procincla  opivia  fpolta  ca-  alors  ces  inferiptions  n'eftoienc 
piuntiir.  Celtiy ,  fous  les  aufpicet  pas  encore  en  urage,  elle  avoit 
duquel  on  gagne  en  bataille  rangée  efté  faite  long-temps  après,  &t 
les  dtfpoùillet  opimes ,  &c.  c'eft-  les  Auteurs,  en  y  donnant  à  Col- 
à-dire,  le  General ,  fous  les  ordres  lus  la  qualité  de  Coniùl.n'avoient 
duquel  on  gagne  ces  defpoiiilles ,  pas  prétendu  dire,  que  ColTus  fuft 
&c.  Et  cela  eft  encore  confirmé  Conful  l'année  quil  remporta  ces 
par  les  exemples  ;  car  il  eft  conf-  defpoiiilles ,  mais  fculcmen  qu'il 
tant,  que  le  mefine  Cornélius  fut  Conful ,  quoyoM'il  ne  le  fut 
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Marccllus  pour  avoir  tue  Viridomare ,  Roy  des 
Gaulois.  Mais  Coflus  &  Marccllus  entrèrent 
dans  Rome  fur  un  char  à  quatre  chevaux ,  por- 
tant leur  trophée  fur  leurs  eipaules.  Denysd'Ha- 
licarnafle.  s  eft  trompé  quand  il  a  donné  aufli  un 
char  à  Romulus,  car  on  dit  que  Tarquin,  fils 
deDemaratus,  fut  le  premier,  qui  releva  par  ce 
moyen  la  pompe  &  la  magnificence  des  triom- 
phes j  d'autres  veulent  que  cela  ait  commence 

que  neuf  ou  dix  ans  après  cette  à  Jupiter  l'offrande  des  dcfoo'ùil- 

actioa.  II  y  a  beaucoup  d'excm-  les  opimes.  Le  but  d' Augufte,  cf- 

plcs  de  ces  inferiptions  où  font  toit  deftouffer  cette  tradition , 

marquées  des  dignitez,  que  ceux,  que  les  particulierspouvoicnt  pre- 

dont on parlc.n'ont eues, qu'après  rendre  a  un  li  grand  honneur; 

des  actions  efclatantes  qui  y  lont  c'eft-pourquoy  U  fe  iervoir,  peut- 

marquecs ,  &  l'on  confondroit  eftre  contre  fes  propres  lumières , 

tout  dans  i'hiftoire ,  fi  l'on  rapor-  de  l'autorité  de  cette  infcripûoa 

toit  ces  actions  au  temps  de  ces  donc  il  droit  une  faufle  confe- 

diçnitez.  C'cftainfi  qu'il  faut  en*  quence. 

tendre  ce  paflage  de  Fcftus ,  AU  A  fui  s  Cuffus  &  A/ardUm  en- 
ter* fpolia.tfnaConful  Cojfus  Cor-  trerent  dans  Rome  fnr  un  char  à 
nelnts  deTolumnio  Fefhis  ne  veut  quatre  chevaux.]  Comment  Col» 
pas  dire,  les  fécondes  def Douilles  lùs(eroi:-il  entre  triomphant  dans 
•fîmes  font  celles  que  Comelim  Rome ,  puisqu'il  n'y  avoit  que  le 
Cojfits  remporta  ejlant  Cwful,  General  qui  puft  triompher ,  & 
maïs,  font  celles  qut  le  Confia"  Co  -  que  Coflus  alors  cftoit  (impie  Tri- 
neliusCoJfutn-mportaxcft-ÎL-dirc,  bun  de  Soldats?  mais  c\ft  une 
ce  Coffut  qut parvint  à  Indignité  fuite  de  l'erreur  que  je  viens  de 
du  Confulat.  11  ne  faut  donc  pas  combattre.  L'ancienne  tradition 
s'eftonner  fi  Plutarquc ,  peu  inf-  eft  que  Coflus  fuivoit  le  char  de 
truit  des  antiquitez  Romaines ,  fon  General  /Emilim ,  &  qu'il  at- 
n'a  peu  éviter  le  piege  où  Titc  tira  tous  les  regard»  des  Romains. 
J_ive  luy-mefmc  eftoit  tombe,  plus  charmé  du  trophée  qu'il  por- 
moins  par  erreur ,  que  par  flatte-  toit  fur  les  efpaulcs ,  que  de  toute 
rie ,  pour  confirmer  Augufte  dans  la  pompe  de  ecluy  qui  triomphoit. 
l'opinion  où  il  eftoit  &  où  il  vou-  Dcnys  d Halycarnajfe s'ejl  tram- 
Ioitcftrc.qu'il  n'y  avoit  qu'unGe-  pi ,  (jnandil  a  donné  auffi  un  char 
neral  d'armée  qui  puft  confacrer  a  Romains.  ]  C'cft  ce  que  les 
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par  Publicola.  Pour  ce  qui  eft  de  Romulus, 
on  voit  encore  à  Rome  fes  ftatucs  portant  ce 
trophée,  Se  toutes  à  pied. 

Apres  la  défaite  des  Ccninécns  ,  pendant 
que  les  autres  Sabins  fe  preparoient  encore  r 
mus  dts  Sm.  ceux  de  Fidencs ,  de  Cruftumerium  &  d'Antem- 

imsvoifsiusdêR*  nes  fon.diren.t  fur  les  Romains.  Le  combat  fut 
* 

long  &  opinialtrc  >  mais  enfin  ces  Sabins  furent 
vaincus,  leurs  villes  prifes  &  leurs  terres  diftri- 
buées  au  fort,  &  eux  tranfportcz  à  Rome.  IL 
eft  vray  que  Romulus,  en  diitribuaut  à  fes  ci- 
toyens ces  terres  conquifes,  excepta  celles  qui 
appartenoient  aux  pères  des  filles  qui  avoicnt 
cfté  enlevées ,  &  les  laifla  à  leurs  premiers  maif- 
tres.  Tous  les  autres  Sabins ,  irritez  de  cette 
diftin&ion  ,  eleurent  fur  l'heure  mefme  Ta- 
lïi  fe  hignirent  tius  pour  leur  General ,  &  marchèrent  vers  Ro- 
clr'!',c^»ud!s  me-  Cette  ville  cltoit  de  difficile  accès,  car  les 
Smimu  approches  en  eftoient  défendues  par  une  for- 

tcrclTe,  qu'on  appelle  aujourd'huy  le  Capitole* 
où  il  y  avoit  une  garnifon  commandée  par  un 
Capitaine  nommé  Tarpeius,  8c  non  pas  par  fa 
fille  Tarpeia ,  comme  l'ont  eferit  quelques  Au- 
teurs ,  qui  font  Romulus  un  malhabile  homme. 
Tarpeia ,  amoureufe  des  bracelets  des  Sabins  , 

mcdail  es  prouvent  incontefta-  que  fuit  auflî  Tite  Livc  ;  mais 

blcment,  car  on  y  voit  Komulus  Deays  d'Halicarnaflè  eferit  que 

marchant  àp.cd  ,  ce  portant  fur  Romulus  avoit  vaincu  îcs  Ccni- 

fes  épaules  ton  trophec.  néens  &  les  Amcmnates  avant 

Ceux  de  b'i  lthti,  de  C-*:tftii-  Ion  triomphe,  &  qu'il  vainquit 

mtrmm  &  SAnuamti.  J  Piutac-  eniuite  les  Cruftumcriens,  . 
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livra  cette  fortereflfe  à  Tatius,  &  demanda  pour 
recomoenfe  de  fa  trahifon,  ce  que  les  Sabins  por- 
toient  a  leur  bras  gauche.Tatius  le  promit,  &  elle 
leur  livra  la  nuit  une  portc,qui  les  rendit  maiftres 
duchateau.il  me  fcmbledoncqu'Antigonusn'eft 
paslefeuiquiaitdit,^«,/74Pwo/f  ceux  qui  trahiffoient,  i  n<*  de  M***- 
&  qu  tl  haï]]oit  ceux  qui  avoient  trahi  ;  ni  Augufte , 
mand  il  ditaufujetdeRhymitalces  Thracicn  i 
V/7 aimait  la  trahifon ,  e£*  qu'il  haijfoitle  traifireiccà  Tr*  jirt,  y,*»)* 
un  fentiment  que  tout  le  monde  a  naturellement  "^,^7! iî? 
pour  les  mefehants  i  Quand  on  a  befoin  deux, 
c'efl:  juftement  comme  quand  on  a  befoin  du  fiel 
&  du  venin  de  certaines  Dettes ,  il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  foit  ravi  de  s'en  fervir  dans  fa  neceflité, 
ôc  qui  ne  les  detefte  quand  il  n'en  a  plus  affaire. 

Tatius ,  prévenu  de  ce  fentiment  naturel  pour 
Tarpeia ,  &  fc  fouvenant  de  fa  promeffe ,  ordon- 
na à  fes  Sabins  de  ne  luy  pas  efpargner  ce  qu  -  r*^tu  pmh 
ils  portoient  à  leur  bras  gauche ,  &  pour  leur  JJTjJ 
donner  l'exemple  de  la  libéralité ,  qu'il  leur  re- 
commandoit,  il  deftacha  le  premier  fon  brace- 
let ,  &c  le  jetta  avec  fon  bouclier  à-  la  tefte  de 
cette  fille,  qui  dans  un  moment  fut  accablée 

Tdtim  ,  prévenu  pour  Tarpeia  foit  entre  les  Sabins  &  elle;  & 
de  ce  fenùment  naturel.  ]  Pifon  pour  le  prouver ,  ils  allèguent  les 
&  d'autres  Hiftoriens  eferivent ,  honneurs  qu'elle  receut  des  Ro- 
que Tatius  luy  fit  ce  traitement  mains  après  fa  mort ,  car  elle  eut 
pour  la  punir  de  fa  perfidie ,  par-  un  tombeau  maenihquc  (ur  le 
ce  qu'en  failant  fcmblant  de  tra-  Capitole  ,  Ôc  pendant  long-temps 
hir  fa  patrie,  ellcavoit  voulu  le  les  Romains  ont  fait  des  liba- 
trahir;  car  elle  avoit  envoyé  a  ver-  tions  fur  fon  tombeau.  Ce  n'eft 
tir  Romulus  de  tout  ce  qui  fe  pal-  pas  ainfi  qu'on  punit  les  traiftres. 
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fous  le  poids  de  l'or  &  des  boucliers  qu'on  tuy 
jeeta.  Juba  dit  que  Sulpitius  Gaiba  eferit  dans 
Ion  hiftoire  que  Tarpeius  luy-me(me  fut  pour- 
fuivi  par  Romulus  pour  crime  de  trahifon,  &  con- 
damne au  dernier  fupplice.  De  tous  les  autres , 
qui  ont  parle  deTarpeia,  les  moins  croyables 
tttrmmt  c»ri-  (ont  ceux  qui ,  comme  Antigonus,  ont  efcrk 
tSmA^SU.  qu'elle  eftok  fille  de  Tatius,  qu'elle  vivok  mal- 
mti         gr^  e^e  avec  Romulus ,  qu'elle  livra  le  chafteau 

î%tJ!t%  ?  <?n  Pere>  &  que  fon  Penrc,la  Punit  de  fatra- 

\UU,%1  n"on*  ^ar  ?out  cc  ^  e^  du  P°^te  Simulus , 
il  refve abfolument, quand  il  dit  quelle  livra  ce 
f*'tSt^nVHï-  chafteau ,  non  pas  aux  Sabins ,  mais  aux  Gaulois, 
toiuÀ'iuiit.     cfprife  d'amour  pour  leur  Roy.  Voicy  fes  pro- 
pres termes  :  Prés  de-la  on  voyoit  la  jeune  Tarpeia, 
qui  >  habitant  fur  le  haut  Capitale  ,  fit  prendre  Rome  ; 
car  par  la  folle  ambition  d'ejpoufer  le  Roy  des  Celtes , 
elle  livra  laforterejfe  de  fes  pères ,  qui  commandaient 
c»fjf  pour  4in  aux  Roysy  Et  plus  bas  en  parlant  de  fa  mort 
T;'Jîoi^neiim    ^es  ^oi(ns  &  ^s  Celtes  ne  l'enterrèrent  point  au  de-la  du- 
**<»*  p*s  *vtc  Uj.  Po3  &nefe  coupèrent  pas  les  cheveux  fur  fan fepulchre  ; 

mais  ils  jetterent fur  cette  malheur  eufe  leurs  boucliers , 

C.ir  ps.r  la  folle  anbition  ctef-  Çc  coupoient  les  cheveux  fur  le 
po;tfer  le  Roy  dis  Celtes.  ]  Dans  tombeau  de  ceux  qu'ils  pleuraient 
le  ver*  de  Simulus,  il  y  a  une  le-  &  ils  avoient  pris  cette  coutume 
t-erc  Taureau  texte ,  mais  qui  cor*  des  Oiicnraux.  Jercm.  16.  vi. 
rompt  tout  Icfcns,  KaXfâ  Isiofacm.  Neejue  calvititem  fer  pro  em  & 
11  faut  corriger  Ki*7»r  ci  Wp|««a,  /W  ne  fe  coupera  pas  les  cheveux 
comme  il  y  a  dans  un  manuferit  pour  eux.  J  e  ne  (cay  fur  ouoy  le 
0i  fibt.  Poète  Simulus  s'eft  fonde ,  pour 

Et  ne  fe  coxpennt  pas  les  che-  attribuer  la  mefmc  couftume  aux 
vcHxfnrfon  fepulchre.]  Les  Grecs  Gaulois. 
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qui  furent  les  feuls  ornements  de  (on  tombeau.  Tarpeia 
ayant  efté  enterrée  au  mefme  lieu,cette  monta gne 
fut  appclléc  Tarfeicne,  jufqu'à  ce  que  le  Roy  Tar- 
quin  la  confacra  à  Jupiter.  Alors  on  tranfporta 
ailleurs  les  os  de  cette  fille ,  &  fon  nom  fut  abolie 
il  ne  demeura  qu'à  une  roche  du  Capitole  , 
qu'on  appelle  encore  la  Roche  Tarpeîene  ,  d  où 
l'on  précipite  les  criminels. 

Les  Satins  s'eftantdonc  rendu  maiftres  delà 
forterefle,  Romulus  irrité  les  deffia  au  combat; 
Tatius,  voyoit  bien  que  le  lieu  où  il  falloit  com- 
battre eftoit  environné  de  montagnes ,  &  que 
par  confequent  le  combat  ne  pouvoit  eftre  que 
Fort  rude  &  fort  pénible  pour  les  deux  partis ,  à 
caufe  de  la  difficulté  du  terrein ,  qui  eftoit  fi 
ferré  &  fi  eftroit ,  que  l'on  ne  pourroit  ni  fuir 
l'ennemi,  ni  le  pourfuivre,  mais  il  ne  balança 
|>oint  à  accepter  le  deffi,  parce  que,  s'il  venoit 
a  eftre  forcé ,  il  avoit  une  retraite  feure.  Il  eftoit 
arrivé  par  hazard  quelques  jours  auparavant,  que 
le  Tibre ,  qui  s'eftoit  débordé ,  avoit  lanTé  dans 
la  plaine,  vers  le  lieu  où  eft  la  grande  place, 
un  bourbier  fort  profond  &  d'autant  plus  dif- 
ficile à  appercevoir  &  à  éviter  ,  qu'il  eftoit  ca- 
ché fous  une  croufte  qui  le  couvroit.  Les  Sa- 
bins  alloient  donner  dedans  par  mefgarde,  fans 
une  avanture  fort  heureufe  qui  les  fauva.  Un 
des  premiers  Officiers  de  leur  armée ,  nommé   Metimt  c<-wto 
Curtius ,  homme  fier  de  fa  réputation  &  de  fon  f»  l* 
courage,  &  qui  montoit  un  luperbe  &  puiûant 
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cheval,  marchoit  bien  loin  devant  les  autres 
Cette  ardeur  le  mena  dans  la  fondrière ,  où  fon 
cheval  enfonça  >  il  fit  ce  qu'il  put  de  la  voix  & 
de  la  main  pour  le  dégager,  &:  voyant  que  fes 
efforts  eftoient  inutiles ,  il  le  laiffa  là  &  le  fau- 
va.  Le  lieu  eft  encore  appelle  de  fon  nom  le 
Lac  Curtius.  Les  Sabins  ayant  donc  évite 
Ctmbttits  s*-  ce  danger ,  commencèrent  la  charge.  Le  corn- 

jrtfjf  **  Dac  ^c  long-temps  douteux,  quoyqu'ii  y  euft 
d'abord  beaucoup  de  gens  tuez  de  part  &  d'au- 
tre. Hoftiiius,  mari  d'Herfilie,  &  qu'on  croit 
l'ayeul  de  Tullus  Hoftiiius,  qui  régna  après 
Numa,  fut  trouvé  parmi  les  morts. 

Il  y  eut  en  peu  de  jours  plufieurs  combats 
femblables  i  mais  on  parle  fur  tout  du  dernier , 
Komutu,  iujfé  où  Romulus  fut  dangereufement  blefle  d'un 

tu»?/'*""'  couP  <*e  Pierre  à  la  tefte,  qui  l'obligea  de  fe 
retirer.  Il  n'eut  pas  pluftot  difparu,  que  les 
Romains  furent.poulTez  jufqu  au  mont  Palatin. 
Romulus  un  peu  revenu  du  coup ,  vouloit  recou- 
rir aux  armes  pour  arrefter  les  fuyards ,  &:  il 
leur  crioit  de  toute  fa  force ,  qu'ils  demeuraient 
&  qu'ils  fiffent  ferme  >  mais  voyant  que  maigre 
fes  cris,  la  déroute  eftoit  générale,  &  qu'il  n'y 
en  avoit  pas  un  qui  ofaft  tourner  tefte  à  l'en- 

Cette  m* leur  le  mena  dans  la  Romains,  futrepoufle  à  fon  tour 

foncier:  ou  fon  cheval  enfonça.  ]  par  Romulus ,  &  qu'ayant  reccu 

Tite  Live  &  Dcnys  d'Haiicar-  beaucoup  de  bleilurcs ,  i5c  perdu 

naflè  content  Ja  chofe  autrement;  beaucoup  de  fang ,  il  tomba  dans 

Us  difent  que  Metius  Curtius,  ce  marais  en  fe  battant  en  retraite, 
après  avoir  vivement  poulie  les 
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netni ,  il  leva  les  mains  au  ciel ,  &  pria  Jupiter 
d'arreftcr  fes  troupes  &:  de  reftablir  les  aflaires 
des  Romains ,  qui ,  fans  fon  fecours  ,  alloient 
eftrc  enticrcnvcnt  ruinées.  Sa  prière  finie,  la  pluf- 
part  eurent  honte  de  fuir  devant  leur  Roy, 
&  tous  fen tirent  en  mefme  temps  le  courage 
fucceder  à  la  crainte.    Ils  commencèrent  à 
s'arreltcr  dans  le  lieu ,  où  eft  prefentement  le 
temple  de  Jupiter  Stator,  c'eft-à-dire ,  de  Jupiter  J\f**  m*u 
qutarrefte;  le  ralliant  enluite,  ils  repouflerent  Onty*t, 
les  Sabins,  jufquau  lieu  où  eft  le  palais  ap- yT,£S, v«. 
pelle  Regk  &  la  chapelle  de  Vefta.  tZZ™*™1 
Là,  comme  les  uns  &  les  autres  fe  preparoient      «  * 

\   r  '       i  rr  •  Ji       /* rue  neuve,  »»a 

a  taire  de  nouveaux  errons ,  on  vit  tout  d  un  n0*a. 
coup  un  fpedtacle  eftonnant,&  quelcdifcours  ne 
fçauroit  reprcfcnterilesSabincs,que  les  Romains 
avoient  enlevées ,  vinrent  de  tous  coftez  avec 
des  cris  efpouvantables  ,  &  palTant  au  travers 
des  efpées  &  des  monceaux  de  morts ,  comme 
des  forcenées,  fe  prefenterent  à  leurs  pères  &à 
leurs  maris ,  les  unes  portant  leurs  petits  enfants 
entre  leurs  bras,  les  autres  efchevelees,  &  tou- 
tes enfemble  s'addrellant  tantoft  aux  Sabins  > 
tantoft  aux  Romains,  &  les  appellant  des  noms 
les  plus  tendres  qui  foient  entre  les  hommes. 
Les  deux  partis ,  également  touchez ,  leur  font 
place  entre  les  deux  armées.  Alors  leurs  cris 
pénétrèrent  jufqu  aux  derniers  rangs,&  fi  la  pitié 
de  les  voir  en  cet  eftat  fut  grande ,  elle  le  fut 
encore  davantage  quand  on  eut  entendu  leurs 
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difcours,  où  après  avoir  commencé  par  des 

plaintes  toutes  remplies  de  jufticc  &  de  liberté, 

elles  finiflbient  par  des  fupplications  &  par  des 

....    pÙQtcs:9ue  vous  avons-nous  A/>,difoient-elles ,  pour 
Dtfautt  d'Un-  r  j    '      r  r 

fik  *hx  s*bmt.  attirer  fur  nous  les  maux  que  nous  avons Joufferts,  <?  ceux 
que  vous  nous  prépare^  encore  f  Nous  avons  efté  enlevées 
par force  O*  contre  toute  forte  de  droits  par  ceux  à  qui 
nous  fommes  maintenant  ',  vous  ne  vous  en  efies  pas  mis  en 
peine ,  nous  avons  eu  la  douleur  de  nous  voir  abandonnées 
de  nos  frères ,  de  nos  pères ,  de  nos  parents  <ST  de  nos  amis 
pendant  un  fi  long-temps ,  qu'enfin  nous  n'avons  pu  re- 
fufer  de  nous  untr parles  liens  les  plus  facre^  avec  ceux 
qui  eftoient  auparavant  l'objet  de  toute  noftre  haine , 
<5?  que  prefentement  noftre  devoir  nous  force  de  crain- 
dre pour  nos  injuftes  raviffeurs  (T  de  verfer  des  lar- 
mes pour  leur  mort.  Vous  nèfles  pas  venus  nous  ven- 
ger &  nous  délivrer  pendant  que  nous  eftions  encore 
filles  y  &  aujourd'huy ,  vous  venez,  arracher  des  fem- 
mes a  leurs  maris ,  tST  des  mères  à  leurs  enfants.  Mal- 
heureufes  que  nous  fommes  !  le  fecours ,  que  vous  nous 
donner ,  eft  bien  plus  cruel  que  l'abandon  <?  que  ï ou- 
bli dans  lefquels  vous  nous  ave%  latffées.  Voila  les 
marques  d'amour  que  nous  avons  receues  de  nos  enne- 
mis y  &  voilà  les  marques  de  pitié  que  nous  ont  donné, 
nos  pères.  Si  cette  guerre  eft  entreprtfe  pat  d'autres  rai- 
fins  ,  que  nous  ne  connoijfons  pas ,  pouve^-vous  refu- 
fer  de  pofer  les  armes  pour  l'amour  de  nous ,  qui  vous 
avons  fait  beau-peres ,  ayeuls  ,  alliez  bcaux^freres 
de  ceux  que  vous  pourfuive^  avec  tant  de  rage  ?  Et  fi 
vous  ne  la  faites  que  pour  nous ,  emmene^nous  ayeç 
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moi  gendres  y  &  vos  petits-fils;  rendez-nous  à  nos  pa- 
rents &  à  nos  pères  ;  ne  nous  prive^  pas  de  nos  maris 
&  de  nos  enfants  i  Enfin ,  nous  vous  en  conjurons  au 
nom  des  Dieux ,  ne  nous  faites  pas  tomber  dans  un  fé- 
cond efclavage  plus  dur  plus  difficile  à  fupporter 
que  le  premier. 

Apres  qu'Herfilie  eut  achevé  ce  difeours  , 
oue  les  autres  accompagnèrent  de  leurs  prières , 
il  fe  fit  une  fufpenfion  d'armes ,  &  les  deux  Gé- 
néraux s'approchèrent  pour  s'aboucher.  Pendant 
ce  temps-la  les  femmes  mènent  leurs  maris  & 
leurs  enfants  à  leurs  pères  &  à  leurs  frères ,  don- 
nent à  boire  &  à  manger  à  ceux  qui  en  ont  be- 
foin ,  penfent  les  bleffez ,  &  les  faifant  porter 
chez  elles,lcur  font  voir  qu'elles  font  mailtreflTes 
dans  leurs  maifons  ,  que  leurs  maris  defpendent 
d'elles ,  qu'ils  leur  teimoignent  une  amitié  vray- 
ment  conjugale,  &  les  traitent  avec  toute  forte 
d'honneur.  Cela  fit  conclure  la  paix,  Les  condi- 
tions du  traité  furent  :  Que  celles  qui  voudroient 
demeurer  avec  leurs  maris ,  ne  pourroient  en  nul- 
le façon  eftrc  obligées  de  rendre  aucun  autre 
lervice  dans  leur  maifon  que  de  filer  ;  Que  les 
Romains  &  les  Sabins  habiteroient  enfemble  ; 
Que  la  ville  feroit  tousjours  appellée  Rome  de  cy/*-w;« 
Romulus,&  que  les  Romains  prendroientle  nom 

foint  dt  nom  ,  rom~ 

de%V/>«,de  Cures  capitale  des  Sabins,&  la  patrie  gffig** 

Et  cjue  les  Romains  prendraient  porteraient  le  nom  de  Qutrires, 
le  nom  de  Quintes.  ]  Que  chaque  dit  Denys  d'HalicarnafTe  ;  mais 
C tiojen  feroit  appelle  Romain  en  cet  article  eft  démenti  par  l'an- 
particu'irr,  &  que  tous  ens  emble  ejenne  formule  de  la  publication 
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dc  Tatius  ;  Qjc  Romulus  &  Tatius  rcgncroicnt 
enfemblc  &  conduiroicnt  les  armées  avec  une 
égale  autorité.  Le  lieu  où  fe  firent  ces  conven- 

//«/«f«^if//"ons  e^  aPPe^^  ^c  Comice,  du  mot  cotre  qui  h- 
Comue  criiifie  convenir. 

«»^4f,«/-,f«.  La  ville  citant  accrue  de  moine,  on  créa  cent 
fimbuluJ^ufU,  Scnateurs  Sabins,  qu'on  adjoulta  aux  cent  Sé- 
nateurs Romains,  qui  avoient  desja  efte  créez. 
On  doubla  les  légions ,  qui  furent  de  iix  mille 
hommes  de  pied  &  de  fix  cents  chevaux ,  ôc  l'on 
partagea  le  peuple  en  trois  lignées  *  la  première 
Fut  appcllée  des  Rhamnenfes  >  de  Romulus  i  la 

des  enterrements ,  où  Ton  crioît,  hommes.  On  prétend  que  Marius 
ollui  Oturis  lnho  daats  cjt ,  ce  qui  lut  ic  premier  qui  la  rit  de  ce 
prouve  que  chaque  particulier  nombre,  &  Tire  Livefait  enten- 
cftoit  appelle  Qmris.  Piucaroue  drcquccc  iutScipionrArriquain, 
a  donc  eu  ration  de  ne  pas  lui-  long  temps  avant  Marius.  Pcn- 
vrc  icy  Ja  Tradition  de  Dcnys  dant  la  vie  de  Romulus ,  la  le- 
d'Halicarnalle.  gion  ne  fut  que  de  trois  mille 

Ou  doubU\'cs  legiens ,ej.  i fu-  hommes  de  pied.  Apres  que  les 
rtnt  de  fixmillcloMncs.de  pied.  Rois  eurent  efté  ch  allez  ,  on  la 
6"  de  Jix  cents  chiVMtx.  ]  Jean  fit  de  quatre  mille.  Elle  vinten- 
Ruauld,  da  s  (csanimadvcrlions  mite  à  cinq  mille,  &  enfin  elle 
far  Plutarque,  a  relevé  icy  deux  fut  portée  à  fix  mille  par  Scipion. 
fautes  conliderablesi  la  première,  Mais  ce  ne  fut  que  pour  des  nc- 
en  ce  que  Plutarque  allèurc  que  ceflitez  preflames.   L'eftat  fi\ 
Romulus  mit  fix  cents  chevaux  des  légions ,  cftoit  de  quatre  mill 
dans  chaque  légion  ,  ce  qui  n'a  hommes  de  pied,  &  de  deux  cent 
jamais  efte;  il  y  eut  d abord  chevaux, 
deux  cents  chevaux  à  chaque      Et  l'on  partagea  le  peuple  en 
lésion,  enfuite  trois  cents,  &  trois  lignées.  ]  On  peutvoir  peflu 
julqu'à  quatre  cents ,  mais  jamais  fur  le  mot  Litcerenjes.  Titc  Liv 
fix  cents.  Et  la  féconde ,  en  ce  fait  entendre  que  ces  trois  nom 
qu'il  alfcure  que  Romulus  fit  la  ne  furent  donnez  qu'à  trois  corn 
légion  de  fix  mille  hommes  de  pagnies  qui  furent  faites  de  cent 
pied,  car  il  n'y  eut  jamais  de  cavaliers  chacune ,  très  ftjuimi 
fon  temps  de  légion  de  fix  mille  ccnturU. 
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féconde desTatienfes ,  deTatius;  &  la  troifiéme 
les  Lucerences ,  à  caufe  du  bois  facré  où  Ton 
tvoit  ouvert  un  afyle ,  qui  avoir  fait  donner  le 
troic  de  bourgeoilie  à  ceux  qui  s'y  eftoient re- 
-rirez  ,  car  les  Romains  appellent  les  bois  fa- 
crez  Lucos.  Or  que  le  peuple  Fuit  partagé  en  trois 
lignées ,  le  nom  mcfme  le  tefmoigne  i  puifqu'on 
les  appelle  encore  Tribus,  &  leurs  Chefs  Tribuns. 
Chacune  de  ces  Tribus  eft  partagée  en  dix 
bandes ,  qu'on  prétend  avoir  efte  appellées  du 
nom  de  ces  Sabines  \  ce  qui  me  paroift  faux , 
car  la  plufpart  curent  le  nom  des  lieux  qui  leur  u^é^Z% 
furent  aflignez.  Il  eft  vray  qu'on  fit  pluneurs  JJj£ï|JJ£^ 
autres  honneurs  à  ces  femmes  ;  entre  autres  on 
ordonna  ,  Qu'on  leur  cederoit  le  bon  cofté 
]uand  on  les  rencontreroit  dans  les  rues  &  dans 
es  chemins  ;  Qu^on  ne  diroit  rien  de  malhon- 
icftc  en  leur  prefence  ;  Qif  on  ne  paroiftroit 
•oint  nud  devant  elles  i  Quelles  ne  pourroient  m  s* 

:ftrc  obligées  de  comparoiftre  devant  les  Juges  ^J^Z™ 
cftablis  pour  juger  des  meurtres  i  Que  leurs  en-  1fffîLtfj% 
fonts  auroient  droit  de  porter  au  col  un  orne-  jjj, 
nent  d'or ,  appelle  Bulla  ,  parce  qu'il  eft  fait 
omme  ces  bouteilles  qui  le  forment  fur  l'eau 

Quon  leur  cedtroit  le  boncoftè.]  noir, ,  on  prenoir  rousjours  le  lien 

c  bon  colle  eftoit  alors  le  mcfme  le  plus  defcouvtrt ,  foit  cju'il  fuft 

;u'aujour  i'huy.  Quand  le  lieu  ne  à  la  droite  ou  à  la  gauche.  A  la 

;ouvernoitpas,  on  ccdoitle  cofte  campagne  on  prenoit  le  cofre  le 

!roit  à  ceux  à  cjui  on  vouloir  fai-  pluscxpofc,  le  cotte-  d'une  rivicre, 

rc  honneur,  on  fe  metroirà  leur  le  cofté  d'un  précipice, 
gauche ,  &  quand  le  lieu  gouv  er- 
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pendant  la  pluye  ,  &  qu'ils  porteroient  aufli 
CettiTobhfjioit  la  robe  bordée  de  pourpre. 
mffc  «pratexw.     ^  nc  confcroicnt  pas  d  abord 

enfemble  fur  les  affaires  qui  furvenoient ,  mais 
chacun  d'eux  en  deliberoit  à  part  avec  fes  cent 
Sénateurs ,  &  ils  s'aflemblotent  tous  enfuite  pour 
.  ,  ne  rien  faire  que  de  concert.  Tacius  demeuroit 
mmt  c*pitoitn  &  ou  elt  prcientenicnt  le  temple  de  Moneta. ,  &z 
'^Lhihmfà  Romulus  près  du  lieu  appelle  les  degre^  de  belle 
gjjjjjj* +bmmt  rive ,  &  qu'on  trouve  en  defeendant  du  mont 
M*»t* ,  Siji  Palatin  pour  aller  au  Cirque,  où  l'on  dit  qu'- 
,  juaon  qm  eitoit  le  cormier  lacrc ,  dont  on  tait  ce  conte  : 
Romulus,  voulant  un  jour  ciprouver  fa  force  , 
lança  du  montAventin  jufques-là  un  javelot  dont 
le  boiseftoitdc  cormier  >  le  fer  s'enfonça  fi  avant 
dans  la  terre ,  que  perfonne  ne  fçut  l'arracher, 
quelques  efforts  qu'on  puft  faire ,  &  la  terre , 
qui  eftoit  fort  bonne ,  couvrit  bientoft  tout  le 
bois ,  qui  en  peu  de  temps  jecta  des  branches , 
&  pouffa  un  tronc  de  cormier  fort  grand  &  fort 
beau.  Les  defeendants  de  Romulus ,  qui  le  regar- 
doient  avec  une  efpece  de  religion ,  comme  une 
de  leurs  antiquitez  les  plus  facrées,  le  firent  en- 
vironner de  murailles  pour  le  conferver,  &  quand 
quelqu'un  s'appercevoit  qu'il  n'eftoit  ni  bien 
verd ,  ni  bien  touffu ,  &  qu'il  fechoit  faute  de 
nourriture ,  il  le  difoit  avec  grande  émotion  à 

Romains  voulant  un  jour  efpron-  augure ,  Ronudns  captato  augurio, 

ver  fa  force.  ]  Servius  dit  que  ce  haftam  de  AvtmtM  Monte,  in 

lut  pour  marquer  les  bornes  de  raUtiumjecit,qH*fixar:fronduit^ 
J'elpace  qu'il  avoit  pris  pour  un 
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ceux  qu'il  rcncont  roit  i  ceux-cy,  comme  des  gens 
qui  courent  au  feu,  crioient  par  tout  à  l'eau, 
Se  dans  un  moment  on  venoit  de  toutes  parts  avec 
des  vaitfcaux  pleins  d'eau  pour  l'arroler  &  le  ra- 
fraifehir  i  mais  lorfque  Cams  Cefar  fit  baltir  ces  Càs&u. 
degrez  de  belle  rive  ,  on  dit  que  les  ouvriers  en 
creufant  otfcnferent  par  mefgarde  fes  racines, 
de  manière  qu'il  mourut. 

Les  Sabins  receurent  les  mois  des  Romains, 
nous  avons  expliqué  dans  la  vie  de  Numa 
tout  ce  qui  regarde  ce  Calendrier  i  &  Romulus 
prit  des  Sabins  leur  bouclier ,  &  changea  les  ar- 
mes de  fes  troupes,qui  portoient  des  boucliers 
Grecs.  Ils  firent  en  commun  leurs  facrifices  ôc 
leurs  feftes ,  &  fans  rien  changer  à  celles  qui  ef- 
toient  particulières  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  deux 
peuples,  ils  en  adj ourlèrent  de  nouvelles,  com-  iniïhïâZb*. 
me  celles  des  Muronahs ,  en  l'honneur  des  Dames  JJjJSSï  ' l' 
Sabines,quiavoientefté  caufcdelapaix,  ôccellcs  rLts 
des  Carmentales,  en  1  honneur  de  la  Deelle  Car-  A**n  6- 
menta,  que  quelques-uns  penfent  eftre  la  Parque  ^ZT^uJ!' 
qui  prehde  à  la  nahTance  des  hommesi  c'eft  pour-  Mmcmrm,„tMlttm 
quoy  elle  eft  particulièrement  honorée  des  mères.    *îh tr/i  f°ltm- 
D  autres  prétendent  que  c  eitoit  la  remme  d  E-  «*r,M 
vandred'Arcadic,  laquelle  eftant  infpirée  d'A  —  CnTmtntmle.  On 
pollon  &  rendant  des  oracles  en  vers ,  fut  appel-  oT^'JtuTZ 
lée  Carmentd3  parce  que  les  Romains  appellent  ^ffi^T^jS: 
les  vers  Carmma.  Ileft  certain  que  fon  véritable 
nom  eftoit  Nicoftrata,  &  c'eft  l'opinion  la  plus  gc-  *ejum  «»je 
nerale.  Cependant  il  y  en  a  qui  iouftiennent  avec  U 

S  iij 
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..  plus  de  vray-femblance  que  ce  nom  CarmentaVi- 
Cmmt  carens  gnifie  proprement  privée  defens  ;  &  qu'il  fut  don- 
Wt  ne  à  cette  femme  à  caufe  des  fureurs  prophétiques 

&des  cnthoufiafmes  qui  la  faififlbient;  caries  La- 
tins difent  carere  pour  eftre  privé ,  &  mens  pour  le 
fens  &  l'entendement.  N  ous  avons  dcsja  parlé  de 
la  fefte  appellée  Palilia;  pour  ce  qui  eft  de  celle  des 
L?*erc"uïnu  n"  Lupcrcales,  le  temps  auquel  on  la  célèbre,  pour- 
d,  Fivrhr  tn  roit  faire  croire  que  c'eft  une  fefte  de  purification, 

l'honneur  du  Dit»  1  1    1_       1       1  11  *  1 

p4„,  car  on  la  célèbre  le  plus  malheureux  jour  du  mois 

de  Février ,  dont  le  nom  fignifie purificatif,  ôc  ce 
jour-  là s'appelloit  anciennement  Fcbruata;  mais  le 
nom  propre  de  la  fefte  ne  veut  dire  proprement 
que  U  fefte  des  loups;  ce  qui  prouve  qu'elle  eft  trés- 
c»r  tes  An*-  ancienne,  &  qu'elle  fut  portée  en  Italie  par  les  Ar- 

iitns  ttlebroitnt  U         ..  .  /3.    .  1         ,  »l     n  i 

mfmt  fefit  m  cadicnsquiluivircnt  Evandre.  11  eit  vray  que  le 
m'Tiï.  **  m'f  mot  ne  fignifie  pas  moins  une  louve  qu'un  loup,  &c 
par  confequent  cette  fefte  peut  avoir  ainfi  efté  ap- 
pellée à  caufe  de  la  louve  de  Romulus.  Cela  eft 
mcfme  d'autant  plus  vray-femblable ,  que  ceux 
qui  courent  ce  jour-là  par  la  ville,  &  qu'on  ap- 
pelle Luperques ,  commencent  leur  courte  au  met- 
Ce  ejui  fi  pr*tj-  me  ylQVL  0>  Romulus  fut  expofé.  Il  feroit  bien 
■Mftutict.       difficile  de  rendre  railonde  tout  ce  qui  fe  fait  a 
cette  fefte ,  on  y  cfgorge  des  chèvres ,  on  fait  ap- 
procher deux  jeunes  garçons  des  plus  nobles  fa- 
milles i  les  uns  leur  touchent  le  front  avec  un 
couteau  tout  fanglant,  &  les  autres  le  leur  ef- 
fuyent  enfuite  avec  de  la  laine  trempée  dans  du 
lait.  Le  front  effuyé,  il  faut  que  ces  enfants 
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rient  de  toute  leur  force  ;  après  cela  on  fait  des 
courroyes  de  ces  peaux  de  chèvre,  on  court  tout 
nud  ceint  d'une  feule  peau,  &  Ton  frappe  avec 
ces  courroyes  tous  ceux  qu'on  rencontre.  Les 
jeunes  femmes,  bien  loing  de  fuir,  font  ravies 
de  recevoir  de  ces  coups ,  croyant  qu'ils  ont  la 
vertu  de  les  faire  devenir  groiles ,  &  de  leur  pro- 
curer un  heureux  accouchement.  Une  choie  en- 
core particulière  à  cette  fefte ,  c'eft  que  les  Lu- 
perques  facrifient  un  chien. 

Un  certain  Butas  ,  qui  a  expliqué  dans  fes   v»  p$tt  r,«t 
élégies  les  caufes  fabuleufes  de  la  plufpart  des  j£,C^£"£J'J 
cérémonies  Romaines  ,  eferit  que  Romulus  C*"J"' 
ayant  dcrïait  Amulius ,  vint  tout  courant  &  tranf- 
porte  de  joye  jufqu'au  lieu  où  la  louve  les  avoir 
nourris ,  ion  frère  &  luy  \  que  cette  fefte  ne  fe 
célèbre  qu'en  mémoire  de  cette  courfe ,  &  que 
les  jeunes  gens  des  meilleurs  familles  courent 
ainfi  frappant  à  droite  &:  à  gauche  ceux  qu'ils 
trouvent  fur  leur  chemin ,  pour  imiter  en  cette 
occafion  ce   que  firent  Remus   <ST  Romulus  qui   ctji  un^gt 
coururent  depuis  Albe  jufques-là  ,  ayant  leurs  efpées  *  Po,tt  B*'*,% 
nues  dans  leurs  mains.   11  adjoufte  qu'on  leur 
touche  le  front  avec  un  couteau  fanglant  , 
pour  marquer  les  meurtres  qui  furent  commis 
dans  cette  journée ,  &  le  danger  qu'ils  avoient 
couru ,  &  qu'on  l'efluyc  avec  du  lait ,  pour  faire 
fouvenir  de  leur  nourriture  miraculcufe.  Mais 
Çaius  Acilius  raconte  qu'avant  que  Rome  fuit 

Mais  Gains  uiciliu;.]  Ca'.us  Aalius  Giabrio ,  quifutTribui 
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baftie  ,  Rcmus  &  Romulus  égarèrent  quel- 
ques bcftes  de  leurs  troupeaux;  Qu'après  avoir 
DtoAifcgm.  tait  leurs  prières  au  Dieu  Faune,  ils  quittèrent 
leurs  habits  pour  eftre  en  eftat  de  mieux  courir, 
&  fe  mirent  en  quefte,  &  qu'à  caufe  de  cela 
les  Luperques  courent  tout  nuds.  Pour  ce  quieft 
du  chien ,  s'il  efl:  vray  que  ce  foit  un  facrifice 
de  purification ,  on  peut  croire  qu'on  l'immole 
comme  une  vidtime  propre  à  purifier  ;  car  les 
Grecs  ne  manquent  jamais  d'employer  des  chiens 
dans  leurs  facrifices  expiatoires  ,  &  ils  font  très 
ceft-M-dire  d,  fouvent  la  cérémonie  qu'ils  appellent  du  Perif- 
ilT^JZ"  culacifme.  Mais  fi  ce  n'eft  au'un  facrifice  de  re- 
)eit  à  Trottiné,  connoiiTance,  qu'on  fait  à  la  louve ,  qui  fauva  & 
nourrit  Romulus  ,  ce  n'eft  pas  non  plus  fans 
raifon  qu'on  immole  un  chien  ,  c'eft  -  à  -  dire 
un  des  plus  grands  ennemis  des  loups;  à  moins 
qu'on  n'aime  mieux  croire  que  les  Luperques  le 
iacrifient ,  pour  fe  venger  du  mal  qu'il  leur  fait 
quand  ils  courent. 

On  dit  aufli  que  Romulus  inftitua  la  garde 
fhtfiH fl*cré?Mrd'  du  feu  facre' ,  ôc  qu'il  eftablit  pour  cet  effet  des 

du  peuple,  Tan  de  Rome  556.  Il  que  l'on  portoit  tout  au  tour  de 

avoit  eferit  l'hiftoire  en  Grec.  Il  ceux  qui  avoient  befoin  d'eftre 

eft  cité  par  Ciccron  &  par  Titc  purifiez.  On  peut  voir  le  traite  des 

Live.  Et  ce  dernier  dit  que  les  Qucftions  Romaines.  Queft.  68. 

annalles  furent  traduites  en  La-  On  dit  aujfi  que  Ramu'-us  inf- 

tin  par  Claudius.  titua  la  garde  du  feu  facré.  ]  Il 

La  Cérémonie  <jui!s  appellent  veut  dire  qu'il  l'inftitua  à  Rome  ; 

du  Ptnfculactfme.  ]  Ôh  offroit  car  ce  feu  cftoit  garde  ù  Al  je, 

ï  Profcrpinc ,  entre  autres  oftiran-  &  il  y  avoit  des  Vénales  av  ant 

des  de  purincation,de  petits  chiens  la  naiffànce  de  Kormi'us ,  pm'cuic 

Religicufes 
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Religieufes,appellécs  Veftalcs.  D'autres  repor- 
tent cette  inftitution  àNuma;  mais  il  cil  cer- 
tain d'ailleurs  que  Romuius  eftoit  fort  appli- 
qué à  la  Religion ,  &  de  plus ,  fort  expert  dans 
1  art  des  augures  >  c'eft  pourquoy  mefmc  il  por- 
toit  tousjours  à  la  main  le  bafton  augurai ,  ap- 
pelle Lituus  ,  qui  cft  une  verge  couroée  par  le 
bout,  avec  laquelle  les  Devins,  après  qu'ils 
fefont  aflispour  contempler  le  vol  des  oyfeaux, 
marquent  &  limitent  les  régions  du  ciel.  Cette 
verge,  qui  avoit  tousjours  efté  gardée  dans 
le  Capitole  avec  beaucoup  de  foin,  fc  perdit 
quand  les  Gaulois  prirent  Rome  >  mais  après 
que  ces  barbares  eurent  cfte  chaflez ,  on  la  cutron  Ht  q*t  c* 
trouva  fous  un  grand  monceau  de  cendres  ,  &  %*£îûl /"s*-" 
elle  n'eftoit  nullement  endommagée  par  le  feu ,  fi*  l*  *>™* 
qui  avoit  coniume  tous  les  lieux  des  environs. 

Romuius  fit  aufli  quelques  loix ,  parmi  lcf-  t»x  u  RwMfa 
quelles  il  y  en  a  une  qui  temble  fort  dure  \  c'eft 
celle  où  il  défend  aux  femmes  de  quitter  leurs 
maris ,  &  permet  aux  maris  de  renvoyer  leurs 

la  merc  de  Romuius  eftoit  Vcfta-  per  fingulos  dits. 
le  ;  mais  les  Veftalcs  furent  efta-  Marquenr  &  limitent  les  régions 
biiew  Rome  par  Numa,  com-  du  ciel  ]  C'eft-à-dire,  marquent 
roe  on  le  verra  dans  fa  vie.  Ce  &  limitent  un  certain  efpace  du 
feu  éternel  n'eftoit  pas  feulement  ciel ,  entre  lequel  il  faut  que  les 
garde  1  Rome ,  mais  en  Egypte,  oylèaux  du  ciel  paroiflent ,  &  cet 
Se  prefque  dans  toutes  les  narions.  efpace  eftoit  en  quarre,  chaque 
Biles  avoient  pris  cette  couftume  cofté  confrontant  ;\  un  des  coftez 
des  Hébreux ,  à  qui  Moyfe  avoit  du  monde, 
donné  cette  Loy  :  Ignïs  autem  in  Cefi  celle  ou  U  défini  aux  f cm- 
alta'i  femperar débit  ,fnetn  nutriet  mes  de  quitter  leurs  maris  ;  &  per- 
facerdos    ft  b  iciens  ligna  manc  met  aux  maris  de  renvoyer  leurs 

Tom*  L  T 
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femmes ,  quand  elles  ont  empoiionne  leurs  en- 
fants, qu'on  leur  a  trouve  de  faufles  clefs,  ou 
quelles  ont  commis  adultère i  &  fi  quelqu'un 
répudie  fa  femme  pour  quelqu'autre  raifon, 
il  ordonne  que  la  moitié  de  fon  bien  foit  ad- 
jugée à  la  femme ,  l'autre  moitié  confacréc  à 
Cerés,  &  qu'il  foit  dévoilé  luy-mcfme  aux  Dieux 
infernaux.  Il  y  a  encore  dans  fes  Loix  une  chofe 
bien  particulière,  c'ell  que  n'ayant  eftabli  aucune 
peine  contre  le  parricide,  il  donne  pourtant  ce 
J^ruit  *n'l~  nom  *  l'homicide ,  de  quelque  nature  qu'il  foit, 

ftmnns.]  Jcne  fçay  où  Plutarquc  (on  mari,  &  le  mari  pouvoic 
a  pris  cette  Loy  de  Romulus,  répudier  là  femme,  &  cette  Loy 
Denysd'Halicarnafle  dit  aucon-  clt,  coniorme  au  droit  naturel; 
traire  ,  que  Romulus  rendit  le  car  naturellement  la  femme  cft 
mariagefaint  M  indiflolubfc,  par  fôumifè  à  1  autorité  du  mari  ,  & 
la  confarnation ,  c'cfUù-dirc,  par  non  pas  le  mari  à  l'autorité-  de 
la  participation  de  l'orge  qui  la  femme. 

avoit  cfté  la  nourriture  des  pre-      V  autre  moi-ié  confacréc  aCcrcs, 
miers  homme:.  Il  cft  vray  ,  que  &  qu'il  foit  dévoue luy-mfmt  aux 
quand  la  femme  tomboit  dans  Dieux  infernaux.  ]  Ccltoit  la 
quelque  grande  faute ,  comme  formule  ordinaire  des  conhTca- 
dc  commettre  adultère  ,  ou  de  rions  &  des  condamnations ,  Fa- 
berire  du  vin  ,  le  mari  avoit  la  mita  ad  édem  Cercris  ,  ipfe  Diti 
liberté'  de  la  punir ,  pourveu  qu'il  ou  Jovifacer  efto. 
le  fift  de  l'avis  des  parents  de  la      Cifi  ejnt  ri ayant  eftabli  aucune 
femme  ,  qui  dévoient  connoiftre  peine  contre  le  parricide,  il  donne 
avec  luy  du  forfait.  La  Loy  du  pourtant  ce  nom  a  l'homicide,  de 
divorce  ne  fur  point  cftablic  par  quelque  nature  au  il  foit.  ]  Plutar* 
Romulus ,  &  il  cft  mcfmc  cenain  que  a  icy  en  vcu'e  «.eue  Loy  ,  Si 
que  parmi  les  Romains ,  la  fem-  qui*  hon.inev:  dolof riens  v  orti  duit, 
me  avoit  le  mefmc  droit  que  le  parricida  efto.  Si  quelqu'un  tue  un 
mari,  &  la  Loy  que  Plutarquc  homme  volontairement  &  de  gneth 
trouve  dure,  cftoit  pourtant  la  ptns  ,qii 'il  foit  traitte  de  parricide. 
Loy  que  Dieu  avoit  donnée  à  Mais  d'autres  attribuent  avec  plus 
fon  peuple  par  Moïfe;  la  femme  de  vray-femblancc  cette  Loy  i 
n  avoit  pas  la  liberté  de  répudier  Numa.Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft  une 
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comme  tout  homicide  eftant  exécrable,  &  le 
parricide  impoflible.  Et  pendant  long-temps  il 
a  paru  qu'il  avoit  raifon  de  ne  vouloir  pas  recon- 
noiltre  qu'on  pult  cftrc  capable  d'une  fi  grande 
abomination  i  car  pendant  prés  de  hx  cenfs  ans,   PéurkUt pretv, 

,    n  f  r  '  •  f  mtnt  dit  rornù:cn 

il  ne  s  clt  trouve  perlonnc  qui  ait  commis  un  il  ittmfi  ^««.«i 
énorme  crime  i  le  premier  parricide  fut  un  Lu-  Kon;t' 
cius  Hoftius,  après  les  guerres  d'Annibal.  En 
voilà  affez  fur  cette  matière. 

La  cinquième  année  du  règne  deTatius, quel- 
ques-uns de  fes  amis  &c  de  fes  parents ,  ayant  ren- 
contt é  fur  leur  chemin  des  AmbafTadcurs ,  que 
les  Laurentins  envoyoient  à  Rome,  voulurent  Lesh*t>iu»ts<u 
les  voler  ,&  comme  ccux-cy  prirent  le  parti  de  r«*»< 
fe  défendre ,  ils  les  tuèrent.  La  nouvelle  d'un  fi 
horrible  attentat  fe  refpandit  d'abord  dans 
Rome.  Romulus  eftoit  d'avis  d'en  punir  les  au- 
teurs fans  aucun  delayj  mais  Tatius ,  qui  ne  cher- 
choit  qu'à  gagner  du  temps ,  uloit  tousjwrs  de 
remife,  &  c'elUa  feule  occafion  où  le  public  les. 
ait  vus  en  différent,  car  jufqucs-là  ils  avoient 
eu  tant  d'égards  l'un  pour  l'autre,  que  dans  tou- 

chofe  bien  remarquable ,  que  le  vinium.qui  cftoient  allez  fcplain- 
nom  de  ftrricide  ait  efté  connu  dre  à  Rome  de  quelque  incurlion. 
en  Italie  ,  fi  long-temps  avant  le  que  des  amis  de  Tatius  avoient 
crime  qui  mérite  proprement  ce  faire  fur  leurs  terres ,  &  qu'a  leur 
'nom.  retour,  ces Sabins les  attendirent 

Ayant  rencontré  furie  chemin  fur  le  chemin  ,  les  dcvalilircnt  & 
des  A>?tb.  ffa  Uun  que  les  Launn-  en  tuèrent  phificurs.  Lavinium 
tins  envoyaient  à  Rome.  ]  Dcnys  &  Laurcnturn  eftoient  deux  villes 
d'Halicarnaflè  eferit  que  c'cl-  fort  voifincs  ,  entre  Oltic  & 
toient  des  Ambafladeurs  de  La-  Antium, 
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tes  les  affaires ,  il  n'avoit  paru  qu'un  fcul  &  mef- 
me  efprit.  Les  amis  de  ceux  qui  avoicnt  efté  tues , 
voyant  qu'ils  ne  pouvoicnt  avoir  juftice  àcaufe 
de  Tatius,  l'efpierent  fi  bien,  qu'un  jour  qu'il 
faifoit  un  facrificc  avec  Romulus  dans  la  ville  de 
uLTttLOfit!&  Lavinium,  ils  fe  jetterent  fur  luy  &  le  tuèrent, 

Antmm.  &  J?jen  \Qm  CJC  fajfC  aucun  nlal  a  RomuluS  ,  ils 

/  nttm  tue  f*r  les  * 

Uumttits.       Je  reconduiiirent  en  :e  comblant  de  bénédictions 
&  de  Louanges.  Romulus  emporta  le  corps  de 
Tatius ,  &  l'enterra  fort  honorablement  iur  le 
Ptn»  «»*«»  3  mont  Aventin,  près  du  lieu  appelle  Armilufirium 
?/'d:oa>Z?!' U  mais  il  ne  penfa  nullement  à  venger  (a  mort. 

Quelques  Hiftoricns  eferivent  mefme  que  les 
Laurentins,  craignant  fon  relTentimcnt,  luy  li- 
vrèrent ces  meurtriers ,  &  qu'il  les  renvoya  en 
jfciionmjujit de  difaiit ,  qu'ils  avoient  juftemcntpuni  le  meurtre 
par  le  meurtre  i  ce  qui  rit  penfer  8e  dire  qu'il  n  et 
toit  pas  fafché  d'eftre  délivré  d'un  Collègue.  Les 
Sabins  n'en  tefmoignerent  pourtant  rien,&ne  fi- 
rent aucune  démarche  qui  tendift  à  la  révolte  ;  au 

iZSnnfou'quilfMjoitimfjcr.-  lieu  fut  appelle  Arr/ilifirium, 
fice  avec  Ronmlm  riant  lu  ville  de  parce  cju'on  y  purifioit  le^trou- 
Laviniitm.  ]  C'cftoit  un  lacriHcc  pes  qui  s'y  alfembloienr  en  ar- 
que les  Rois  de  Rome  eftoient  mes,  le  19.  d'Octobre.  Lafcfte, 
obligez  d'aller  faire  tous  les  ans  le  facrirke  &  le  lieu  s'appclloient 
à  Lavinium ,  aux  Dieux  de  la  Amilufirinm. 
patrie  pour  le  fàlut  de  leur  vilie.  CV  fit  penfer  &  dire  ejuil 
Licinius  eferit  que  Tatius  n'y  alla  nejhtt  pas  fafihc  <fejlre  délivré 
ni  avec  Romulus ,  ni  pour  f  aire  d'un  collègue.  ]  Et  on  le  penfa 
ce  (aCrifice,  mais  qu'il  y  alla  feul  avec  raifon.  Car  Romulus  fit 
pour  porter  les  habitants  à  par-  fort  mal  de  renvoyer  ces  meur- 
donner  aux  coupables.  triers  de  Tatius  ;  il  clevoit  les  faire 

Sur  le  mont  Aventin  près  du  punir. 
lien  appelle  Armtlnftrium.  J  Ce 
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contraire  les  uns  par  l'amour  qu'ils  avoient  pour 
komulus,  les  autres  pour  la  crainte  de  fa  puitîan- 
ce,  &  le  refte,  parce  qu'ils  l'adoroicnt  comme 
un  Dieu ,  continuèrent  tous  dans  la  foumiflion 
&  dans  l'obéi iTance  avec  une  profonde  vénéra- 
tion. La  plufpartdes  eftrangers  ne  le  reveroient 
pas  moins  que  fes  fujets.  Les  anciens  Latins  firent 
amitié  &  alliance  aveciuy  par  des  Ambafladeurs 
qu'ils  luy  envoyèrent.  Il  prit  Fidenes,qui  cft  une 
ville  fort  voifinc  de  Rome.  Les  uns  difent  qu'il 
l'a  furprit  en  envoyant  d'abord  quelque  ca- 
vallcrie  qui  s'empara  des  portes ,  ôc  qu'il  furvint 
enluitc  tout  d'un  coup  avec  le  gros  de  fes  trou- 
pes. Les  autres  eferivent  que  ceux  de  Fidenes 
coururent  &:  ravagèrent  les  premiers  le  territoire 
de  Rome  jufqu'à  fes  fauxbourgs,  &  que  com- 
me ils  emmenoient  leur  butin ,  Romulus  ,  qui 
leur  avoir  drelTe  une  embufeade,  tomba  fur  eux, 
les  de/fit ,  &:  prit  leur  ville ,  qu'il  ne  voulut  ni 
rafer  ni  deftruire,  mais  qu'il  ht  colonie  des  Ro- 
mains, en  y  envoyant  deux  mille  cinq  cents  ha- 
bitants  le  treizième  d'Avril.  LtjouriuU,i 

Quelque  temps  après  il  s'éleva  une  fi  cruelle  d'AvriL 
pefte  dans  Rome,  que  les  hommes  mouroient fJ}^JJ.R** 
iubitement  fans  avoir  efté  malades ,  &  que  les 
arbres  ne  pouvoient  parvenir  à  porter  leur  fruit, 
ni  les  bettes  à  faire  leurs  petits.  De  plus ,  il  tomba 

Lrt  mura  eferivent  que  ceux  d:  Ucnys  d'Haiicamafle  dit  qu'il"» 
fidenes  coururent  &  ravagèrent  pillèrent  un  convoi ,  quclcsKO- 
lef  p  -fniiers  U  territoire  de  Route.  ]  mains  failbient  venir  de  Cruflu- 
C'eftainfi  que  refait  Titc  Livc.  merium. 

mmm     • • * 
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iurnoUntpcut  fur  la  ville  une  pluyc  de  fang,  de  manière  que 
*■ *3  unl  SZ  les  calamicez   publiques  furent  d'abord  ae- 
Ut/cm  rouSes.     gravées  par  une  rurieule  iuperlhtion ,  qui  s  em- 
para de  tous  les  efprits ,  &  qui  fe  fortifia  encore 
quand  on  vit  que  les  mefmes  fléaux  tomboicnc 
iur  la  Ville  de  Laurentum  ;  car  on  ne  douta  plus 
que  la  vengeance  divine  ne  pourfuivift  ces  deux 
j     r  ,    ,  villes  pour  le  meurtre  de  Tatius,  ôcpourceluv 

La  cMHJe  de  ces  r  |  /    |  ' 

,  <y  u**  des  Ambafladeurs.  En  enet  des  le  moment  que 

coqcz  on  eut  HVrc  &  puni  les  auteurs 
de  ces  meurtres,  ces  fléaux cefTcrcntvinblement, 
ôc  en  mcfmc  temps  dans  ces  deux  villes ,  que 
Romulus  purifia  enfuite  par  des  facrifices  d'ex- 
piation, qui  durent  encore  aujourd'huy,  &  qui 
L  4  mefme  que  u  le  font ,  dit-on ,  à  la  porte  Fcrcntine. 
E^ifttta£     Avant  que  la  pefte  euft  ceffe ,  ceux  de  la  ville 
line,  y*™ .<p'™  Je  Camerium  allèrent  attaquer  les  Romains, 

fittnt  par  U  pour  1  > 

MtreeFtrtnmm.  &  fourragèrent  leur  pays,  dans  1  clperancc  que 
nSTi*L**m  le  mal,  qu'ils  fouftroient ,  les  mettroit  hors  def- 
présdeR**».      tat  ^e  £  Prendre;  mais  Romulus  fortit  contre 

R  ■nu'miatctHx  eux ,  les  battit,  leur  tua  fix  mille  hommes  fur 
la  place ,  prit  leur  ville ,  tranfporta  à  Rome  la 
moitié  de  ceux  quieftoient  cfchapez  du  combat, 
&  adjoufta  à  l'autre  moitié  deux  fois  autant  de 
citoyens  Romains ,  qu'il  eftablit  dans  la  ville  le 

j-ur  des  c*Un-  premier  d'Aouft ,  tant  le  nombre  de  fes  citoyens 
deUAojt.      s'eftoit  augmenté  en  feize  ans  qu'il  y  avoit  que 

Ceux  de  Camerium  *ller:nt  at-  que  Romulus  avoit  envoyée  dans 
taqtter  les  Romains.  ]  Us  égorge-  leur  ville ,  qu'il  avoit  deja  tait 
rent  ou  chaflerent  la  gamifon,  colonie  des  Romains. 
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Pvome  cftoit  baftic.  Parmy  les  dcfpoùillcs ,  qu'il 
emporta  de  Camerium ,  il  y  eut  un  char  de  cui- 
vre à  quatre  chevaux,  qu'il  confacra  dans  le 
temple  de  Vulcain ,  après  y  avoir  adjoufté  fa 
ilatuc ,  que  la  victoire  couronnoit.  1^'^^}^ 

Sa  puiiTance  eftant  ainfi  affermie  ,  les  plus  Uv,chlTe' 
foibles  de  fes  voifins  plioient  fous  luy ,  &  fe  con- 
tenaient de  vivre  en  repos  &  en  feuretc ,  &c  les 
plus  puifTants  ,  réveillez  par  la  crainte  &  par 
l'envie ,  voyoient  bien  que  Romulus  n'eftoit  pas 
un  homme  à  mefprifer ,  &  qu'il  falloit  à  quel- 
que prix  que  ce  ruft  empefeher  fen  accroifle- 
ment ,  &  luy  opoofer  de  fortes  barrières.  Les 
Veiens,  qui  pofledoient  un  grand  pays  &  qui  Jjfa :'}*™  '  '; 
habitoient  une  bonne  &  forte  ville,  furent  les  t*UieUT*j;Àe~. 
premiers  des  Tofcans  qui  commencèrent  la  guer-  f 
re,en  redemandant  Fidenes  comme  une  ville  qiU  /' 'tiens  c:ntnl<  :t  r. 
leur  appartenoit  i  en  quoy  ils  faifoient  une  choie, 
non-leulement injufte,  mais  ridicule;  car  après 
avoir  abandonne  fes  habitants  aux  armes  Ro- 
maines, &  les  avoir  lailTe  périr  fans  leur  donner 
le  moindre  fecours,  ils  s'avifoient  de  redeman- 

Jîprèsy  avoir  adjoint  fa  ftatuë  aux  ftatuës.quc  long-temps  après 

qui  lu  VilloirecoU'-onnoit.\  Dcnys  Romulus  ;  on  ne  marqua  jr.cimc 

d'Halicarnafic  dit  qu'il  y  a  jjoul  ta  d'abord  que  le  nom.ou  ta  dignité 

fafiamé.&uneinfcriptionGrec-  de  ceux  à  qui  on  les  clcvoit,  & 

que .  où  eftoient  contenues  toutes  je  ne  croy  pas  que  pendant  plus 

fes  actions;  mais  il  ne  dit  rien  de  de  lix  cents  ans ,  on  ait  vu  à 

la  Victoire.  Et  je  doute  encore  Rome  aucune  ftatuc  avec  de  ces  ' 

plus  de  l'infcription  ;  car,  com-  longues  &  faftucufèt  inferiprions,  • 

me  je  l'ay  déjà  dit,  on  ne  com-  que  la  vanité  inventa  depuis, 
mença  à  mettre  des  inferiptions 
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dcr  fes  terres  &  fes  maifons  quand  elles  appar- 
tenoient  a  un  autre  maiftrc.  Romulus  les  ayant 
donc  renvoyez  avec  une  refponfe  pleine  de  me(- 
pris  &c  de  mocqueric ,  ils  partagèrent  leurs  trou- 
pcs«en  deux  corps  ;  avec  l'un  ils  allèrent  attaquer 
l'armée  de  Fidenes,  8c  avec  l'autre  ils  marchè- 
rent contre  les  troupes  que  conduifoit  Romu- 
lus. Ceux  qui  donnèrent  du  cofté  de  Fidenes , 
eurent  l'avantage ,  &  tuèrent  deux  mille  Ro- 

reiens  défaut  "mams  »  mais  ceux  ^  combattirent  contre  Ro- 
mulus  furent  deffaits  &:  perdirent  plus  de  huit 
mille  hommes.  Quelques  jours  après  il  y  eut 
encore  près  de  Fidenes  un  autre  combat  où  Ro- 
mulus mérita  tout  l'honneur  de  la  victoire  j  car 
Aum  viaotn  tout  le  monde  convient  qu'il  joignit  en  cette 
de  Romuim,  «ri  occafion la ru.fe  au  courage,  &  qu'il  fit  paroiftre 

ne  fut  due  qu  4  /*  r  i  n    rr  nr 

VH,unct  &  i  fin  unc  fotce  de  corps  $c  une  vifteiTe  au  demis  de 
l'humanité.  Ce  que  quelques-uns  avancent,  que 
de  quatorze  mille  hommes,qui  moururent  fur  la 
place ,  Romulus  en  tua  plus  de  la  moitié  de  fa 
main  ,  eft  non-feulement  fabuleux ,  mais  en- 
tièrement incroyable  i  car  mefme  on  aceufe  les 

juZffiït  Meflènicns  d'avoir  outré  le  menfonge  &  la  va- 

P 'tic font fi. 

Ce  que  quelques-uns  avancent }  comme  les  femmes  d'Ifraël,  qui 

que  de  quatorze  mille  hommes  qui  fortirent  au  devant  de  David, 

moururent  fur  la  place ,  Romulus  en  lorfquil  revenoit  de  la  dctVaite 

rua  plus  de  la  moitié  de  fa  main.  ]  des  Philiftins,  &  qui  chantoient  : 

Les  Hiftoriens.dont  parle  Ptotar-  Saul  a  tué  mille  hommes j&  David 

que ,  avoient  pris  au  pied  de  la  en  a  tué  dix  mille. 

lettre  ce  qu'on  chantoit  dans  le  Car  mefme  on  aceufe  les  Meffe- 

chant  de  triomphe ,  où  l'on  pef-  mens  eT avoir  outré  le  menfonge  & 

pargnoit  pas  l'hyperbole.  C'eft  la  vattité  t  quand  ils  ont  dit  f  A- 

nité , 
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frite' ,  quand  ils  ont  dit  d' Ariftomenc  ,  qu'il  fit 
trois  fois  le  facrifice  de  cent  victimes ,  pour  au- 
tant de  Lacedemoniens  qu'il  avoit  tuez  dans 
trois  combats. 

L'armée  des  Veiens  ayant  efté  mife  en  de- 
route  ,  Romulus  ne  s'amufa  pas  à  pourfuivre  les 
fuyards,  il  marcha  droit  à  leur  ville.  Les  habi- 
tants,qui  venoient  de  recevoir  un  fi  grand  efchec, 
n'attendirent  pas  qu'il  en  formaft  le  fiege,  ils 
fortirent  au  devant  de  luy  avec  toutes  fortes  de 
foumiflions  &  de  prières ,  &  en  obtinrent  une 
trêve  de  cent  ans ,  en  abandonnant  cette  partie 
de  leur  territoire ,  qu'ils  appellent  Scptempagium,  Um — fojfr 
en  cédant  les  falines,  qui  font  à  l'embouchure  n!!£ '^'mh 
du  Tibre ,  &  en  donnant  pour  oftages  cinquante  Tik9, 
de  leurs  principaux  citoyens. 


î..j 


Romufus  triompha  enfuite  le  quinzième  d'O-  m*»u  /<J  L 
ftobre,  menant  un  grand  nombre  de  prifon-  îi$ii0dabr'' 
Hicrs ,  parmi  lefqucls  eftoit  le  General  mefmc 
des  Veiens ,  homme  desja  vieux  &  qui  s'eftoit 
acquité  de  fa  charge  avec  moins  de  fageflè  & 
d'expérience  que  fon  âge  ne  promettoit.  De-li 
vient  qu'encore  aujourd'huy  ceux  qui  font  les   c«jf«w  *« 
facrifices  de  victoire,  conduifentau  Capitole  par 
la  grande  place  un  vieillard  veftu  d'une  rpbe 

riftorntnc ,  &c.  ]  Paufanias  eferit  qu'il  avoit  tués  de  fa  main  en 

qu'Ariftomene  ,  Capitaine  Aes  troi,  différents combats,&  il  mar- 

Mcfleniens  contre  les  Spartiates ,  que  les  trois  combats  &  les  lieux 

offrit  trois  fois  à  Jupiter  furnom-  où  ils  furent  donnez.  Ces  guerres 

mé  Irhomates ,  le  facrifice  de  cent  de  MefTene  arrivèrent  du  temps 

viâixnes  rour  autant  d'ennemis  de  Tulhs  Hoftilius. 

Tome  L  V 
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de  pourpre ,  &  qui  porte  au  col  l'ornement  d'or 
appelle'  Bulla,  que  l'on  donne  aux  enfants  de 
bonne  maifon,  &  un  héraut  crie  à  haute  voix, 
Sardiens  à  vendra  car  on  prétend  que  les  Tofcans 
Top»™  coî^u  defeendent  dune  colonie  de  Sardis,  &  Veies 

it  Surin  MplMM      n  ...       .      _  r 

i,  u  iriit  ds»s  elt  une  ville  de  Tolcane. 

lAftMtntmt.      çc  ^  ^  dernière  guerre  qu'eut  Romulus , 

après  laquelle  il  ne  put  éviter  ce  qui  arrive  pref- 
que  à  tous  ceux  que  la  Fortune ,  par  des  faveurs 
extraordinaires ,  a  élevez  à  une  fort  grande  puif- 
Princes  enrempm  fance.  Corrompu  par  fes  profpcritez  &c  enflé 
gZil^Z^itel  d'orgueuil,  de  Prince  doux  Sciociablc  qu'il  ef- 
toit  auparavant ,  il  dégénéra  en  Monarque  faf- 
cheux  ôc  fuperbe ,  &  commença  à  blener  les  yeux 
de  fes  Citoyens  par  fon  port  &  par  fes  habits  > 
UrohMtytiu*  car  fur  une  vefte  de  pourpre  il  portoit  la  robe 
ÏZ%«?i*!!£  bordée,  ne fe  laiiToit  voir  qu'afhs  dans  un  ficge 
yjSSffijfrKT  àdoflier  renverfé  ,  eftoit  tousjours  environné  de 
^îlStiiSé  cctte  comPa»n^e  ^e  jeunes  gens ,  qu'on  appcl- 
Sv.      "  '  loit  Celeres,  a,  caufe  de  la  vifteiTe  avec  laquelle 


Sardiens  k  vendre.  ]  Plutarque  que  pendant  lonç-temps  on  ne 
dans  fes  Queftions  Romaines,  vit  que  Sardiens  à  vendre  dans 
rapporte  encore  à  la  mefmeocca-  tous  les  marchez  ,  &  c'eft  ce  qui 
fion  l'origine  de  cette  couftume  ;  donna  lieu  au  proverbe ,  Sardi 
"  mais  il  fè  trompe,  les  Tofcans  ne  vénales ,  ait  us  alto  nequtor;  Sar- 
defeendoient  nullement  des  Ly-  diens  à  ven  ire ,  tous  fins  mefehams 
diens,  comme  nous  l'avons  dit  l'un  <jue  C autre.  Proverbe  que 
ailleurs.  Sinnius  Capito  a  fuivi  l'on  appliqua  entuite  à  tous  les 
de  meilleurs  mémoires ,  quand  U  prifonniers  que  l'on  menoit  en 
a  eferir  que  cette  couftume  corn-  triomphe. 

œença  après  que  le  Conful  Tibe-  .  E  ftoit  toujours  environne  de 
riirs  Sempronius  Gracchus  eut  ets  jeunes  gens ,  qu'on  appeiloit  Ce- 
pris  la  Sardaigne;  car  il  emme-  ttrts.l  II  avoit  crée  trois  compag- 
na  un  fi  grand  nombre  d'efdav  es,  nies  de  trois  cents  des  plus  vail- 
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ils  executoient  fes  ordres ,  &  quand  il  marchoit 
en  public,  il  eftoit  précédé  par  des  Huiflîers,  qui 

{►ortoient  des  baguettes  dont  ils  efeartoient  la 
bule ,  &  qui  avoient  pour  ceintures  des  cour- 
royes  dont  ilslioient  tous  ceux  qu  il  ordonnoit. 
Et  de-là  ces  Huiffiers  eftoient  appeliez  Li  fleurs, 
du  mot  Itgare,  dont  les  Latins  le  fervoient  an- 
ciennement pour  dire  lier,  ce  qu'ils  difent  pre- 
fentement  afligare.  Mais  je  crois  pluftoft  qu'on 
a  adjoufté  un  C  à  l'ancien  mot,  qui  eftoit  Li-  Ptemy*  f, 
teursy  &que  ces  Huifliers  eftoient  ainfi  appeliez,  **** 
comme  Miniftres  publics,  du  mot  Leitos,  dont 
les  Grecs  fe  fervent  encore  pour  dire  le  peuple, 
refervant  le  mot  Laos  pour  dire  la  populace. 

Cependant  Romulus ,  après  la  mort  de  fon 
ayeul  Numitor,  au  lieu  de  fe  mettre  en  poiTef- 
fion  du  Royaume  d'Albe ,  qui  luy  appartenoit 
légitimement ,  en  lailTa  ladminiftration  aux  Al- 
bains  ,  pour  regagner  en  quelque  façon  les 
bonnes  grâces  du  peuple  >  &  tous  les  ans  il  creoit  F*»*>  Nj*» 
à  Rome  un  Magiftrat,  quirendoitla  jufticeaux  ' 
Sabins  >  mais  par  un  fi  dangereux  exemple ,  il 
enfeigna  aux  N  obles  de  Rome  à  vivre  fans  Roy , 

lants  hommes  ,  qui  eftoient  fes  &  dans  Rome  mefine  celuy  des 

gardes ,  &  qui  combattoient  tou-  Sabins  ,  qui  n'obeiflbient  qu'à 

jours  autour  de  luy  à  pied  &  à  unMagiftrat.quichangcoit toutes 

cheval,  comme  les  gardes  des  les  années,  firent  ouvrir  les  yeux 

Rois  de  Lacedcmone.  aux  Romains,  &  que  cela  joint 

Mais  par  un  fi  dangereux  exem-  à  tous  leurs  mcfcontcntcmcnts  , 

pie,  il  enfeigna  aux  Nobles  de  les  détermina  à  fe deffaire  de  leur 

Rotne  a  vivre  fans  Roy.  ]  C'eft-à-  Prince.  Les  Albains  eftoient  alors 

dire,que  à  l'exemple  des  Albains,  les  feuls  peuples  qui  n'euflent 

Vij 
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&  à  former  un  Eftat  libre  &  indépendant ,  en 
commandant  chacun  à  leur  tour.  Car  fous  luy 
tJl?tcïlht"£r  'cs  Patricicns  n'avoient  aucune  part  aux  affaires^ 
KtmuUt.  honorez  feulement  d'un  vain  titre >  ils  nettoient 
appeliez  au  Confeil  que  par  couftume  &  par 
bienfeance,&  nullement  pour  y  donner  Leur  avis* 
leur  feule  fonction  eftoitde  recevoir  refpectucu- 
fement  les  ordres  du  Roy ,  &  le  fcul  avantage 
qu'ils  avoient  fur  le  peuple  ,  ceftoit  d'eftre  inf- 
truits  les  premiers  de  ce  qui  fe  paffoit.  Encore 
tout  cela  leur  parohToit-il  fupportable  \  mais 
quand  de  fa  propre  autorité  Romuius  vint  à 
partager  à  fes  foldats  les  terres  conquifes ,  &  à 
rendre  aux  Veiens  leurs  oftages ,  fans  fe  mettrî 
en  peine  de  ce  qu'ils  en  penfoient,  alors  ils 
trouvèrent  qu'il  faifoit  au  Sénat  une  injure  trop 
vifiblc.  Et  comme  il  difparut  quelques  jours 
après ,  les  Sénateurs  furent  foupçonnez  d'avoir 
eu  beaucoup  de  part  à  fa  mort ,  qui  arriva  le 
LrjomdêrNt  feptiéW  de  juillet ,  appelle  Quintilts,  &  fur  la- 

mis  èi  Juillet.  1  ,.  J    r     •       •         J  •  1 

Onntff*itnen  quelle  on  ne  içait  rien  de  certain  que  le  tempsj 
tLrt'T/n^Zius  car  à  pareil  jour  on  fait  encore  aujourd'huy  beau- 
i*tuttm{s.     Coup  de  chofes  qui  reprefentent  cet  accident  » 

point  de  Roy ,  exemple  dange-  adjoufte  qu'il  fe  rendit  auflî  in- 

reux  pour  une  Monarchie  qui  ne  fuportable  par  fa  crauté ,  ayant 

fait  que  de  naiftre.  Mais  c'eftoit  condamné   plufieurs  Romains 

bien  pis  de  voir  dans  Rome  mel-  confiderables  à  eftre  précipitez 

me  toute  une  nation  obéir  à  un  du  roc  Tarpeien. 

Magiftrat  particulier  ,  indepen-  Car  à  pareil  jour  on  fait  en- 

daniment  des  ordres  du  Prince,  core  anjonr^huy  beaucoup  dt >  chofes 

Et  a  rendre  aux  Veiens  leurs  qui  reprefentent  cet  accident.  ]  Le 

9j?4Êgts.  ]  Denys  d'HalicajroalTc  Calendrier  Romain  marque  cf 
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&  il  ne  faut  pas  s'eftonner  de  cette  incertitude , 
puifquc  mcfme  Scipion  l'Affricain  ayant  cfté 

Scipion  fiît  de 

trouvé  mort  dans  fa  maifon  après  fouper  ,  on  EÇj/^JSÏwS 
ne  put  en  aucune  manière  defeouvrir  comment  Mf**- 
cela  s'eftoit  fait.  Les  uns  alîeurerent  qu'eftant  na-  v'*m' 
turellement  fort  infirme,  la  nature  avoir  défailli 
en  luy  tout  d'un  coup;  Les  autres,  que  de  def- 
fein  formé,  il  s'eftoit  empoifonné  luy-mcfme  -, 
ôc  les  autres  enfin ,  que  fes  ennemis  eftoient  en- 
trez la  nuit  chez  luy  &  Ta  voient  eftoufte  ;  ce- 
pendant fon  corps  fut  expofé  à  la  veue  de  tout 
le  monde ,  &  chacun  eut  la  liberté  de  chercher 
fur  luy  les  marques  &  les  veftiges  de  fa  mort  ; 
au  lieu  qu'il  ne  relia  pas  la  moindre  partie  du 
corps  de  Romulus  ,  ni  le  plus  petit  morceau 
de  fes  habits  ;  de  forte  que  l'on  conjectura 
que  pendant  qu'il  tenoit  le  confeil  dans  le  tem-    0h  u  $tmstMm 

f»le  de  Vulcain ,  les  Sénateurs  s'eftoient  iettez 
ur  luy  ,  lavoient  déchire  5c  en  avoient  cm-  **if4h*»6A 

lugraudt  fluet. 

jour- là ,  FopuUfngiHm  ,  la  fuite  de  fa  mort ,  lur  quoy  VaJcre  Ma- 
dtt  p.rple,  N*H*  Capntirté  t  les  xime  dit  fort  Lien  :  Rjj/tonm  Jpi- 
JVjties  CJprotifjes  ,  &  fejlum  an-  mus  dor.ù  invertit ,  t/Mr;n  punitl- 
cilL'.rw  ,  La  fefte  des  fermantes.  rt;r.  in  fo~o  non  npent  ;  11  trouva 
Troi';  chûtes  qui  avoient  du  ra-  un  rneurtritr  dans  fa  tr.JJht  t  & 

J>orr  à  cet  accident ,  comme  on  ne  trouva  pas  un  veng  ur  dans 
c  vcita  dans  la  fuite.  Ronx. 

Les  antres ,  que  de  dejfcinfowé,  Et  chacun  eut  la  liber::  Jx  cher- 
il  s'tfioit  empoifonné  îuy-nujhtf.]  cher  fur  luy.  ]  Viftor  dit  pour- 
Sa  femme  Scmpronia  fut  foup-  tant  qu'il  fut  cmrorté  la  tefte  cn- 
çonnee  de  luy  avoir  donné  ce  vclop<  e  d'un  linge ,  afinque  les 
poifon,  parce  qu'elle  eftoitfœur  marques  de  fa  mort  ne  parulfcnt 
des  Gracques,  aux  .enrreprifes  pas  I  ob-voluto  capite  elatus  ejl.nc 
d«fquels  il  s'eftoit  toujours  op-  Uvor  apparerct. 
po*c,  On  ne  fit  aucune  recherche 

m  r  '  •  ! 
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porté  chacun  leur  pièce  cachée  dans  leur  fein. 

Il  eft  vray  que  d'autres  penfent  que  cela  n'ar- 
riva ,  ni  dans  le  temple  de  Vulcain ,  ni  en  pre- 
prefenec  des  Sénateurs  feulsj  mais  que  Romu- 
lus  eftant  à  une  affemblée  du  peuple  hors  de  la 
ville ,  prés  du  marais  appelle  le  marais  de  la  chè- 
vre, tout  d'un  coup  il  le  fît  des  changements 
incroyables  dans  l'air  &  il  furvint  un  orage  fi 
horrible  qu'on  ne  le  fçauroit  deferire.  Le  foleil 
perdit  entièrement  fa  lumière  ,  &  le  jour  fut 
changé  en  une  nuit  effroyable  &  obfcure  ,  où 
l'on  entendit  de  tous  collez  fans  reiafche  des 
tonnerres  efpouvantables  &  des  tourbillons  de 
vents  impétueux.  Pendant  ce  temps-là  le  peu- 
ple eftonné  prit  la  fuite  &  fe  difperfa  de  tous 
coftez  >  mais  les  Sénateurs  fc  ferrèrent.  L'orage 
ccfTé ,  &  le  foleil  commençant  à  difliper  les  té- 
nèbres ,  le  peuple  revint  dans  le  mefme  lieu ,  & 
comme  il  cherchoit  &  redemandoit  fon  Roy , 
qu'il  ne  voyoit  plus  paroiftre ,  les  Senateuts  luy 

Le  Soleil  perdit  entièrement  fa  qui  alors ,  à  caufe  de  l'irrcgula- 

lumiere.  ]  Les  anciens  ont  efcrit  nu  du  Calendrier  ,  pouvoir  fort 

que  Romulus,  après  avoir  régné  bien  fè  rencontrer  dans  le  mois 

37.  ans ,  cftoit  mon  pendant  une  de  Juillet  ;  mais  comment  accor- 

grande  cclipfe  de  foleil.  Ciceron  der  cela  avec  l'anniverfaire ,  que 

dans  les  fragments  du  vi.  liv.  de  les  Romains  celebroient  tous  les 

la  Repub.  Namyue  ut  olim  défi-  ans  pour  Roraulus ,  à  la  fefte 

cere  f il  hominibus  extinguique  vi-  des  Quirinales ,  vers  la  mi  Fev  rier? 

fus  eft,cumRomulianinMshétc  ipfa  U  y  a  bien  de  l'apparence  que 

in  templa  penetravit.  En  effect  par  les  Romains  n'eftoient  pas  mieux 

les  tables  agronomiques ,  on  voit  inftruits  du  temps  de  la  mort  de 

que  (îir  la  fin  de  la  première  an-  Romulus ,  que  de  celuy  de  la 

née  de  la  xvi.  Olymp.  il  y  eut  fondation  de  Rome, 
une  cclipfe  de  foleij  le  xi,  de  May» 
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défendirent  d'en  faire  une  plus  longue  recher- 
che, &  luy  ordonnèrent  de  l'honorer  &  de  le 
révérer  comme  celuy  qui  avoit  efté  enlevé  au   ru  dijUnt 
ekl,  &  qui,  au  lieu  d'un  Prince  doux  &  favo-  itlmjmfm'fA 
rable,  leur  fcroit  déformais  un  Dieu  propice  v*voitnlnt'' 
qui  cxauceroit  tous  leurs  vœux.  Les  plus  /im- 
pies ,  ravis  de  cette  bonne  nouvelle  &  pleins 
d'efperancc,  fe  retirèrent  en  adorant  dans  leur, 
cœur  ce  nouveau  Dieu  j  mais  les  autres ,  appro- 
fondifTant  davantage  ce  myftere  avec  un  ciprit 
d'animohtc  &  de  vengeance ,  troubloient  extrê- 
mement les  Sénateurs ,  car  il  les  aceufoient  d'ef- 
tre  les  feuis  meurtriers  du  Roy  ,  &  de  n'amufer 
ainfi  le  peuple  par  des  contes  ridicules  ,  que 
pour  cacher  leur  crime. 

Ce  defordre  alloit  aboutir  à  une  guerre  civile , 
lorfquun  des  plus  Nobles  Patriciens,  &  connu  ^jt/n'lr"iniùit 
pour  un  des  plus  gens  de  bien  de  toute  la  ville> 
Julius  Proculus,  qui  eftoit  venud'AlbeàRome, 
avec  Romulus ,  &  qui  avoit  eu  le  plus  de  part 
à  l'amitié  &  à  la  familiarité  de  ce  Prince ,  fe 
prefenta  dans  la  grande  place  ,  &  jura  devant  .^J^"  J\ 
tout  le  monde  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré,      pnm  dTji 
que  comme  il  revenoit,  Romulus  s'eftoit  apparu 

Les  plus  Jimples  ,  ravis  de  cette  ce  Prince.  ]  Tout  cela  eftoit  ne- 

bonn:  nouvelle.  ]  Cela  peint  bien  ceflaire,  afin  qu'on -adjouftalt 

le  peuple.  Dans  un  moment  il  foy  à  fa  depofition.  Sa  probité 

adorera  comme  un  Dieu  celuy  rcndoit  croyable  (on  tefmoigna- 

qu'il  n'aura  pu  (burfrirpourmaifc  ge.&ramitic^que  Romulus  avoit 

,  ni  mefme  pour  voifin.  pour  luy ,  faifoit  croire  qu'il  s'e£- 

%  f-  mù  avoit  eu  le  plus  départ  toit  phiftoft  apparu  à  luy,  qu'à 

a  l  gakq  (!r  s  la  familiarité  de  tout  autre. 
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à  luy  beaucoup  plus  grand  que  de  couftume, 
&  couvert  d  armes  plus  efclatantes  que  le  feu; Que 
luy  tout  eftonné  ,  luy  avoit  dit,  Ahi  Seigneur, 
que  vous  avons-nous  fait,  &*  pourquoy  nous  ave^-vous 
quitte^  fi  malheureufement ,  en  nous  expofant  au  plus 
cruel  de  tous  les  reproches ,  &  en  plongeant  toute  vof- 
tre  ville  orpheline  dans  le  plus  grand  deuil  où  elle  pu/fi- 
fe  jamais  Je  trouver*  &  que  Romulus  avoit  bien 
daigné  luy  refpondre  :  Proculus,  telle  a  efiéla  vo- 
lonté des  Dieux ,  qu  après  avoir  efté  avjît  long-timps 
avec  les  hommes  y  0  avoir  bafli  une  ville ,  qui  doit 
eftre  la  maiflrejfe  de  l'Univers  &  la  plus  glorieufe  Cité 
du  monde,  je  retournajje  ainfi  au  ciel,  d'où  jeftois  des- 
cendu; mais  prens  coura**  0*  ne  manque  pas  de  dire 

vmm  *ufmSê-  aux  R°mains  >  qu'en  s  exerçant  aux  grands  travaux  , 
ta*c*  &  UfMgifa  &  en  fe  munijfant  de  tempérance  de  fageffe  ,  ils 
T^TmJ^r»md4  s'élèveront  au  plus  haut  degré de  putjjance  où  les  hommes 
puijjenî parvenir.  Pour  moy,  fous  le  nom  deQuirinus,  je 
feray  déformais  voftre  Protecteur  &*  voftreDteu  tutelatre. 

Ce  tefmoignage  parut  digne  de  foy ,  tant  à 
caufe  des  mœurs  de  celuy  qui  le  rendoit,  que 
de  fon  ferment  i  &  ce  qui  aida  encore  beaucoup 
à  le  faire  recevoir ,  c  eft  que ,  comme  par  une 
infpiration  divine ,  tout  le  monde  fut  faifi  en 
mefme  temps  d'un  tel  enthoufiafrne,  que  per- 

Je  retournajfeainji  au  ciel ,  et oit  bien  corrigé  cette  faute,&  je  l'aj 
feflois  defeendu.]  Il  fautraporter  fùivi.Cestranfpofirionsfbmafiez 
ici  les  deux  mots  ImïSu»  ôrm ,  qui  fréquentes  dans  les  anciens, 
ont  efté  fort  mal  placez ,  une  lig-      CYJ?  f$p,  comme  par  une  in{p< 
ne  plus  haut  parla  négligence  des  ration  divine ,  tout  le  mo  n  ^  fa 
Copiftes.  Un  manufem  a  fort  fmfi  en  mefme  tmps  d'ur"''  «*- 
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fcnne  ne  chercha  à  contredire,  &  que  chacun, 
oubliant  fes  premiers  foupçons,  fe  mit  à  adorer 
Quirinus  &  à  l'invoquer.  Mais  tout  cela  refTem- 
ble  aflez  à  ce  que  les  Grecs  content  d'un  Arif- 
teas  Proconneiien ,  &  d'un  Cleomede  Aftypa 
lcen  i  car  ils  difent  que  cet  Ariftcas  eftant  mort  ^npAfyfg. 
dans  une  boutique  de  Foulon  ,  fes  amis  ,  qui        de&m  ** 
allèrent  pour  emporter  fon  corps,  ne  le  trou-  hijMw  Pri- 
vèrent plus,  &  que  des  gens,  qui  revenoient  ^",* 
de  quelque  voyage,  aflèurerent  qu'ils  lavoicnt 
rencontré,  &  qu'il  tenoit  le  chemin  de  Crotone. 

Pour  ce  qui  eft  de  Cleomede,  ils  racontent  F"*p*v*& 
que  ce  rut  un  homme  d  une  rorce  prodigicule 

thoujîafme.  ]  Combien  d'exem-  ame  (ôrtoit  de  ion  corps  quart  A 
pies  çfe  ces  fots  enthoufiafme.  ,v  A  vouloit ,  &  qu'elle  retournoit 
n'a-t-on  pas  vus  dans  beaucoup"  enfiiite.  Il  vivoit  du  temps  de 
d'aflemblccs  du  peuple  ?  mais  ce  CreLus.  Hérodote  conte  cette 
qui  n'arrive  pas  tousjours ,  c'eft  hiftoireau  long  dans  (on  iv.  Liv. 
qu'en  cette  occafion  les  Romains  Et  que  des  gens  qui  revenoient 
tirèrent  du  menfbnge  la  meftnc  d  quelque  voyage, affeurertnt  qù 'Ht 
utilité  qu'ils  auroicnt  tirée  de  la  Vavoient  rencontré ,  &  quil  tenoit 
vérité  ;  car  qu'auroit  pû  faire  da-  le  chemin  de  Crofone.  ]  II  vint  un 
vantage  Romulus  Diçu  ,  que  de  homme  d'Artacia.prcs  de  Cyzi- 
fouver  l'Eftar ,  &  de  faire  jucee-  que ,  qui  dit  qu'il  avoit  vû  Arif- 
der  la  paix  &  l'union,  à  une  fi  tcas  qui  tenoit  le  chemin  de  Cyzi- 
grande  divifion  &  1  un  fi  affreux  que ,  &  qu'il  avoit  parlé  A  luy. 
dclbrdre?  Plutarque  s'eft  trompe,  &  il  a 

Et£un  Ariftcas  Proconnefîen.]  confondu  cette  hiftoirc  avec  une 
Cet  Ariftcas  de  I'Iflc  de  Procon-  autre  avanture  du  même  Ariftcas 
nefe  dans  la  Propontide,  eftoit  à  Metapont ,  qu'Hérodote  racon- 
Hiftorien  &  Poète ,  &  grand  te  immédiatement  après  la  prCï- 
Charlatan.  Il  avoit  compote  en  miere. 

vers  hexamètres  l'hiftoire  des  Ari-  Pour  ce  qui  eft  de  Cleen:eie ,  ils 
maipes  ou  Scythes ,  s'il  eft  vray  racontait  que  ce  fut  un  homme  d'une 
que  cet  ouvrage  n'ait  pas  cfté  force  prodigieufe,&  d'une  grandeur 
(uppofé,  comme  Denys  dHali-  demt furie  ;  mais  a' ailleurs  furieux 
varnafTe  l'a  crû.  Il  difoit  que  Cçn  &  infenfé.  ]  Paufania*;  raconte 
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&  d'une  grandeur  demefurée  ,  maïs  d'-ailleum 
furieux  &  infenfé  i  après  avoir  fait  plufteurs  vio- 
lences, il  entra  un  jour  dans  une  efcole  pleine 
de  petits  enfants,  &  d'un  coup  de  poing  qu'il 
donna  à  une  colomne ,  qui  fouftenoit  le  comble, 
il  la  partagea  par  le  milieu,  de  manière  que  le 
toicl  tomba  lur  ces  enfants  &  les  efcraia  i  fe 
Qui  eftoit  ému  voyant  pourfuivi ,  il  fe  jetta  dans  un  grand  cofc 
u  ttmfU  âà  Mi-  fre  qU*il  ferma  furluy ,  &  en  tint  fi  bien  lecou- 
t>*.  vercle,  que  pluheurs  perlonnes,  ayant  joint  leurs 

forces  pour  l'ouvrir,  ne  peurent  jamais  le  faire. 
Enfin  ils  prirent  le  parti  de  le  rompre  ;  mais 
quand  ils  l'eurent  mis  en  pièces  ,  ils  ne  trouvè- 
rent leur  homme  ni  vivant ,  ni  mort ,  dont  ils 
furent  fi  furpris,  qu'ils  envoyèrent  fur  l'heure 
mefmc  confulter  l'oracle  de  Delphes*  la  Preftreiîc 
leur  fit  cette  rcfponfc  T  Cleomede  eft  le  dernier  de 
c*nn  d'Aï*  tous  les  héros.  On  dit  aufli  que  le  corps  d'Alcmene 
difparut  au  milieu  de  fa  pompe  funèbre ,  &  qu'à 
fa  place  on  ne  trouva  qu'une  pierre  dans  fon 
lit.  On  débite  encore  plufieurs  autres  fables  con- 
tre toute  forte  d'apparence  de  vérité ,  en  alîo- 

au  long  cette  hiftoire  dans  le  fe-  que  le  premier  vers  de  la  rcfponfe, 
cond  Livre.  Il  die  que  l'Olym-  la  Preftrcflc  adjouftoit:  Honorei.- 
piade  ji.  ce  Cleomede  luttant  le  ,  pur  vos  Jtcrifîces ,  comme  nef- 
contre  un  homme  d'Epidaure ,  tant  plus  mortel.  Voilà  un  plaifant 
appelle  Iccus ,  le  tua  ;  les  Juges  Héros,  qu'un  fou  qui  fait  périr 
ayant  trouvé  l'action  fort  mau-  un  grand:  nombre  d'enfants, 
vaife ,  luy  refuferent  le  prix  ,  &  On  dit  aufli  que  le  corps  £  Alc- 
Cleomede  outré  de  douleur ,  fe  mené  di [parut  oh  milieu  de  f* 
retira  chez  luy  &  perdit  l'cfprit.  pompe  funèbre.  ]  Les  Thebains  di- 
Cleomede  eft  le  dernier  de  tous  fbient  qu'Alcmene  n  avoit  point 
les  Héros.]  Plutar que  ne  rapporte  eu  de  tombeau ,  parce  qu  elle 
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ciant  mal-à-propos  au  privilège  des  Dieux  im- 
mortels ce  qui  eft  mortel  de  la  nature.  Vérita- 
blement il  y  a  de  l'impiété  &  de  la  bafiefle  à 
nier  la  divinité  de  la  vertu  ;  mais  de  vouloir  M^Tf  * 
mefler  la  terre  avec  le  ciel ,  voilà  ce  qui  eft 
extravagant  &  ridicule. 

Laiflant  donc  tous  ces  contes  vains ,  arreftons- 
nous  à  cette  vérité  conftante,  qu'après  que  le    plmmpu  M>_ 
corps ,  comme  dit  Pindare ,  a  eflé  la  proye  de  la  fft 1 
mort,  l'orne  triomphe  d'elle,  &  demeure  feule  image  tSHSTT. 
vivante  de  l'éternité.  Comme  elle  eft  la  feule  qui 
vient  des  Dieux,  elle  eft  aufli  la  feule  qui  y 
retourne,  non  pas  avec  le  corps,  mais  après 
qu'elle  en  eft  feparée,  qu'elle  eft  devenue  am- 
ple &  pure ,  &  qu'elle  ne  tient  plus  rien  de  la 
chair  i  car  l'ame  feche,  comme  dit  Heraclite  j  Pbatfifht  d>E 
eft  la  plus  excellente ,  elle  fe  deftache  du  corps ,  fty 
comme  un  elclair  s  ellance  de  la  nue  s  au  heu  que  fyhpnr. 
celle  qui  eft  meflée  &  deftrempée  avec  le  corps* 
&  qui  n'eft ,  pour  ainfi  dire ,  que  de  chair , 
reflemble  proprement  à  une  vapeur  efpaiflc  àc 
pefante ,  qui  ne  s'enflamme  que  très  difficilement 

avoit  efte  changée  en  pierre,  ceuc  par  des  Payens  aveugles. 

Pau/an.  Arnfions  nous  à  cette  vérité 

Mais  de  vouloir  me  [1er  le  ciel  confiante.  ]  Au  lieu  de        »c  < 

*vecla  terre,  voila  ce  qm ejl  extra-  aefakmat,  Henry  ElUenne  a  lu 

vagant  &  ridicule.  ]  Plutarque  4  anç^S* ,  mais  il  n'eft 

veut  combattre  par-là  cette  opi-  pas  neceflaire  de  rien  changer, 

nion  ,  que  les  nommes  pui lient  l^/J^nt  4  aop}** ,  y  ayant  une 

eftre  dans  le  ciel  en  corps  &  en  pureté  entière. 

arac  ;   mais  fon  raifonnement  Car  ïame  feche ,  comme  dit  He- 

n'en  deftruit  pas  la  vérité,  qui  eft  racine.  ]  Cette  ame  feche  eft  :ort 

tropfublimc,  pour  avoir cfté  con-  bienimagine'c  parun  Philofophc, 
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&  ne  s'eleve  qu'avec  peine.  Il  n  eft  donc  nulle** 
ment  neceffaire  de  forcer  la  nature, en  plaçant 
dans  le  ciel  les  cor  os  des  gens  de  bien  avec  leurs 
ames 5  il  fufEt  deftre  fortement  perfuadé  que 
par  la  vertu  leurs  ames  deviennent  de  leur  na- 
ture &  par  l'ordre  des  Dieux ,  d'hommes ,  he- 
La  hntmt,  ioi- ros  >  de  héros ,  génies ,  &  fi  elles  ont  palTe  toute 
2mnT£  ^eur  v*e  '  comme  ^es  jours  des  faintes  ceremo- 
JTfNt  tmto*  i*i  nies  &  des  purifications ,  dans  la  pureté  &  dans 
vmril,itlmf"n,i  l'innocence,  fans  avoir  commis  aucune  œuvre 
mortelle ,  ni  fléchi  fous  le  joug  des  pallions ,  de 
génies  elles  deviennent  de  véritables  Dieux ,  & 
reçoivent  la  plus  grande  &  la  plus  heureufe  de 
toutes  les  recompenfes ,  non  pas  par  un  Arrête 
c»r  uut$  mm  public  d'une  ville,  mais  réellement  &  par  des 
w/#  fwtf,  trm-  ra-fons  qUj  çç  tjrent  &  la  Divinité  mefme. 

Pour  ce  qui  eft  du  furnom  de  Quîrinus* 

«pii  mettoir  le  feu  pour  premier  faintement  pendant  qu'eTes  ont 
principe  ce  toutes  choies.  habite  le  corps ,  de  génies,  elles 

Devient, ent  de  leur  na'ure  &  deviennent  de*  véritables  Dieux, 
far  V ordre  des  Dieux ,  d 'hommes  t  après  qu'elles  ont  achevé  de  fe 
héros,  de  héros  ,  génies  ,&  fi ,  &c.  purifier  par  la  vertu;  &  jufqu'à  ce 
de  génies ,  elles  deviennent  de  ve-  qu'elles  fbient  parvenues  à  cette 
ritables  Dieux.  ]  Hefiode  a  dii1  dernière  perfection  ,  elles  peuvent 
tingué  le  premier  ces  quatre  na-  retomber  dans  leurs  premières  te- 
tures ,  les  hommes,  les  neros ,  les  nebres. 

génies  ,  les  Dieux  ;  &  fur  cela  les  Et  par  des  rai  font  qui  fe  tirent 
Philofophes  ont  imaginé  cette  delà  Divinité  mefme.  )  Voilà  une 
gradation ,  &  fi  on  Fofc  dire ,  grande  vérité  ;  car  Tmimortalité 
cet  affinage  des  ames.  Après  la  des  Bienheureux  eft  une  fuite nc- 
mort  elles  deviennent  héros ,  de  ceflaire  de  la  bonté  &  de  la  ju£ 
heros,aprés  certaines  révolutions,  tice  de  Dieu.  PJutarquc  n'a  pas 
elles  deviennent  démons  ou  ge-  connu  toute  la  beauté  &  toute 
nies ,  &  fi  elles  ont  vefeu  très-  J'eftenduc  de  ce  principe. 
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qu*on  donne  à  Romulus,  les  uns  difent  que 
c'eft  la  mefme  chofe  que  Mars,  les  autres  af- 
feurent  qu'il  vient  de  la  mefme  origine  que  ce- 
luy  de  Quintes ,  qui  fut  donné  à  fes  citoyens  -, 
&  les  autres  enfin  prétendent  que  les  Anciens 
appelloient  le  fer  d'une  pique  ,  ou  la  pique 
mefme,  Quiris;  que  la  petite  image  de  Junon, 
qu'on  portoit  au  bout  d'une  pique ,  efloit  ap- 
pellce  l'image  de  Junon  Quiritiaei  qu'on  donnoit 
aufli  le  nom  de  Mars  à  la  pique ,  qui  eftoit  con- 
facrée  dans  le  Palais  de  Numa;  que  ceux  qui-  „ 
avoient  le  mieux  fait  dans  les  combats ,  eftoicnt  r*?». 
honorez  d'une  pique  ;  &  que  pour  toutes  ces 
raifons  Romulus  hit  furnommé  Quirinus ,  ceft- 
à-dire  le  Dieu  des  armes  &  des  combats.  On 
luy  confacra  un  Temple  fur  le  mont ,  qui  de  fon 
nom  fut  appelle  Quirinal. 

Le  jour  qu'il  difparut  fe  nomme  la  fuite  du 
peuple  les  Nones  Caprotines ,  à  caufe  du  facri- 
fice  qu'on  y  fait  hors  de  la  ville  prés  du  marais 
de  la  chèvre.  En  allant  à  ce  facrifice,  ils  pro- 
noncent avec  de  grands  cris  pluficurs  de  leurs 
noms  propres ,  comme  Marcellus ,  Caïus ,  &c. 
pour  mieux  imiter  la  fuite  de  ce  jour-là,  &  la 
manière  dont  ils  s'appelloient  les  uns  les  autres 
dans  le  trouble  &  dans  la  frayeur.  D'autres  pré- 
tendent que  ce  n  eft  nullement  l'imitation  d  une 

Ou  U  pi<jue  mefme  Qiùr'ts.  ]       Comme  Marcellus  &  Caius.  ] 

J'ay  corrigé  une  faute  qui  eu  Dans  un  manuferit  il  y  a  Marais 

dans  le  texte ,  au  lieu  de  XvêSnr ,  au  lieu  de  Marcelin*.  Et  c'eft  ainiï 

j'ay  lû  Kfcr,  que  Plutarque  avoit  eferit. 
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fuite ,  &  que  tout  cela  fe  pratique  en  mémoire; 
d'une  grande  hafte  &  d'une  diligence  extraor- 
dinaire ,  dont  ils  rendent  une  telle  raifon  :  Apres 
que  les  Gaulois,  quiavoient  pris  Rome,  eurent 
eftc  chaffez  par  Camillus,  la  ville  fe  trouva  fi 
efpuifée  &  fi  foible,  quelle  ne  pouvoit  fe  re- 
mettre. La  plufpart  des  peuples  Latins ,  profi- 
tant de  cette  occafion,  le  liguèrent  enfemble, 
&  avec  une  puhTante  armée,  commandée  par 
Lucius  Poftnumius ,  ils  allèrent  planter  leur 
camp  prés  de  Rome.  D'abord  ils  envoyèrent  un 
héraut  aux  Romains  pour  leur  dire  que  les  La- 
tins venoient  à  dcfTein  de  renouveller  par  de  nou- 
veaux mariages  l'ancienne  alliance  quieftoit  en- 
tre eux ,  &  qui  s'en  alloit  prefque  efteinte  i  que 
s'ils  vouloient  donc  leur  envoyer  leurs  filles  & 
leurs  jeunes  femmes  veuves,  ils  auroient  la  paix, 
comme  ils  l'avoient  eue  par  mefme  moyen  avec 
les  Sabins.  LesRomains,eftonnezdecedifcours, 
ne  fçavoient  à  quoy  fe  refoudre.  D'un  cofté  ils 
craignoient  la  guerre ,  s'ils  refufoient  ce  parti  > 
&  de  l'autre  ils  voyoient  bien  que  de  livrer 
leurs  filles  &  leurs  femmes ,  ce  n'eftoit  rien  moins 
que  recevoir  le  joug ,  &  fe  rendre  efclaves  de 
ces  peuples.Comme  ils  eftoient  dans  cette  cruelle 
incertitude,  une  efclave  nommée  Philotis,  ou 
félon  d'autres  Tutola,  leur  confeilla  d'ufer  de  rufe 
pour  éviter  également  la  guerre  &  la  honte  de 
donner  des  oftages  aux  Latins.  La  rufe  eftoit, 
Qujelle  mefme  &  toutes  leurs  plus  belles  efcla- 
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ves  richement  parées  feroient  envoyées  à  leurs 
ennemis ,  comme  fi  c  'eftoient  les  femmes  &  les 
filles  qu'ils  demandoient  >  Que  la  nuit  elle  leur 
cleveroit  un  flambeau  allume  ,  &  que  les  Ro- 
mains, le  voyant ,  fortiroient  avec  leurs  armes , 
&  fe  deffairoient  aifement  de  leurs  ennemis  , 
qu'ils  ttouveroient  plongez  dans  un  profond 
fommeil.  Cela  fut  exécuté  comme  elle  l'avoit 
dit.  Les  Latins  donnèrent  dans  le  piège  ,  & 
vers  le  milieu  de  la  nuit  Philotis  éleva  un  flam- 
beau fur  un  figuier  fauvage ,  derrière  lequel  elk 
cftendit  des  couvertures  afin  que  le  flambeau 
fuft  veu  de  Rome  fans  cftre  apperçcu  du  camp. 
Les  Romains  n'eurent  pas  pluftoft  vculefignal, 
qu'ils  fortirent  en  armes  avec  toute  la  diligence 

f>ofïible,  en  s'entr'appellant  les  uns  les  autres  au 
brtirdes  portes,  comme  ceft la couftume,  pour 
s'exciter.  Ayant  furpris  leurs  ennemis,  ils  en  fi- 
rent un  grand  carnage ,  &  en  mémoire  de  cette 
victoire  ,  ils  célèbrent ,  dit-on ,  cette  refte ,  & 
l'on  nomme  ce  jour -là  les  Noncs  Caprotines  , 
à  caufe  de  ce  figuier  fauvage  ,  que  les  Ro- 
mains appellent  Caprificus.  Ce  meune  jour  on 
fait  un  feftin  aux  femmes  hors  de  la  ville,  fous 
des  ramées  faites  de  branches  de  figuier,  &  les 
cfclaves  font  une  quelle  fous  ces  ramecs  en  j  oiiant 
Se  en  badinant.  Enfuite  elles  fe  frappent  les 
unes  les  autres ,  &  fc  jettent  des  pierres  en  mé- 
moire du  fecours  qu'elles  avoient  donné  aux 
Romains  dans  cette  occafion,  mais  la  plufpart 
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des  Hiftoriens  rejettent  ce  conte.  Aufli  cette 
manière  de  s'entr'appelier  en  plein  jour ,  &  cette 
fortie  qu'on  fait  vers  le  marais  de  la  chèvre , 
comme  des  gens  qui  vont  à  un  facrifice ,  fem- 
ble  s'accorder  mieux  avec  la  première  hiftoire , 
c»r  iMM  a*  à,  moins  que  ces  deux  aventures ,  fi  éloignées 
jffÊtaBvhmmi  1  une  de  1  autre,  ne  loient  arrivées  par  nazard 
dl  Z  ilum*!9  Ie  rnefme  jour.  Au  refte  quand  Romulus  cefia 
de  vivre ,  on  dit  qu'il  eftoit  dans  la  cinquante- 
quatrie'me  année  de  fon  âge,  &  dans  la  trente- 
buitiçme  de  fon  règne. 

Comme  des  gens  <jui  vont  a  un  a  dit  plus  haut  $  o&s  # 

facrifice.  ]  Le  texte  a  eftéeftran-  3v«a#.  &c.  En  allant  à  ce  facifice. 
gement  défiguré  ici  par  la  ncgli-  C'eft  la  leçon  qu'Amiot  a  fuivie, 
gence  des  Copiftcs;  car  que  fi-  &  il  mérite  d'en  eftre  loue, 
gnifie  ak  cm  3*  \*tI*»  &*JÏ?o\mu  ,  Au  refte ,  quand  Romains  ceffa 
comme  allant  vers  la  mer  ?  cela  ne  de  vivre ,  on  dit  tjutl  eftoit  dans  la 
peut  avoir  lieu  icy.  On  lit  dans  cinquante-quatrième  année  de  fon 
un  manuferit  iemf  ih&âfr  fi*-  âge ,  &  dans  la  trente-huitième  de 
Jifanu.  Mais  c'eft  ce  quePIutar-  fon  règne.  ]  Plutarque  retranche 
quenc  peutavoir cfcrit.car  legenie  ici  une  année  de  l'âge  de  R.omu- 
de  la  Langue  Grecque  ne  le  fouf-  lus,&  en  adjoufteune  à  (on  règne, 
fre  point.  On  peut  prefque  afTcu-  Selon  Dcnys  d'Halicarnafle ,  il 
rer  qu'il  avoit  eferit  ùf  cm  dvndr  mourut  la  cinquante-cinquième 
Comme  allant  à  un  facri-  année  de  fon  âge,  après  avoir 
fice.  Et  cela  dépend  de  ce  qu'il  régné  trente-fept  ans. 


LA  COMPARAISON 
de  Romulus  &  de  Tbefée. 

VOila  tout  ce  qui  m'a  paru  de  plus  dienc 
de  mémoire  dans  ce  que  j'ay  trouve  de 
TJiefeeôc  de  Romulus.  Pour  venir  prefenrer 

ment 
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ment  à  les  comparer ,  il  me  femble  d'abord  que   n  . 

,          r/     /•      i  i  r  r  Premier  *vttn~ 

Thelee  ht  de  grandes  entreprîtes  de  ion  mou-  bri*jif$fi* 
vement  &  de  Ton  propre  choix  ,  fans  aucune  jG  pw» 
neceflîté  qui  l'y  forçait,  &  au  contraire  lorfqu'il  ™*£SKSm 
a>voit  une  entière  liberté  de  vivre  en  repos  dans  ^*j'7z/«'7w* 
Trezene  &  de  joiiir  tranquillement  d'un  Royau- 
me  confiderable ,  que  fon  ayeul  luy  devoir  laif- 
£er i  au  lieu  que  Romuius  ne  fe  porta  à  faire 
de  grandes  actions  que  pour  éviter  l'efclavage 
&  la  punition  qui  le  menaçoicht  ,  devenu  , 
comme  dit  Platon  ,  hardi  de  peur,  &  forcé 
par  une  indifpcnfable  necellité,  qui  ne  luy  iaif- 
foit  le  choix  que  de  vaincre ,  ou  de  fouftrir  les 
plus  honteux  fupplices. 

D'ailleurs  le  chef-d'œuvre  de  ce  dernier ,  c'eft 
d'avoir  tué  un  feul  Tyran  d'Albe  i  mais  Sciron,  StttrJ 
Sinnis  ,  Procrufte  &  Damaftes,  le  porteur  de  *r*^ 
mafTue,  furent  comme  les  préludes  du  premier. 

D«  tous  les  ouvrages  de  Plu-  //  vie  femble  d'abord  ejneThefcc 

tarque  ,  il  n'y  en  a  point ,  à  fît  de  g  én  ies  tntrrpnfes  de  fon 

mon  avis ,  qui  luy  doivent  faire  propre  mouvement  &  de  fon  propre 

tant  d'honneur  nue  ces  Compa-  choix.  ]  De  ce  coftc-là  Thelee  a 

raifons  ;  car  il  falloir  infiniment  un  grand  avantage  fur  Romu- 

y>lus  d'efprit  ,  pour  trouver  les  lus  ;  car  une  grande  action  entre*, 

rapports  &  les  différences  qu'il  y  prife  volontairement  ,  eft  fans 

a  entre  ces  grands  hommes,  que  comparaifbn  d'un  plus  grand 

pour  eferire  leurs  adions.  Il  pcfe  prix ,  qu'une  autre  grande  adion 

icy  les  vices  &  les  vertus  dans  une  que  l'on  exécute  par  neceflîté. 

balance  fi  jufte  ,  que  l'on  peut  Devenu ,  cowne  dit  Platon  ,har- 

dire  que  jamais  perfonne  n'a  di  de  peur.  ]  Caria  peur  produit 
mieux  enlêignc  à  donner  à  cha-  fouvent  les  me!mes  efreâs  que 

que  chofe  fon  véritable  prix  ,  &  le  véritable  courage ,  mais  le  ca- 

il  y  a  un  profit  infini  à  faire  dans  radere  de  la  véritable  forve.c'eft 

cette  lefrure.  d'avoir  pour  but  l'honneftttc. 

TomeL  Y 
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Ce  ne  fut  qu'en  chemin  faifanc  &  en  fe  prépa- 
rant à  de  plus  grands  exploits ,  qu'il  les  punit 
&  les  ofta  du  monde,  &c  par  leur  mort,  il  dé- 
livra la  Grèce  de  ces  horribles  tyrans  ,  avant 
que  la  Grèce  connuft  feulement  le  nom  de  fon 
libérateur. 

De  plus  il  ne  tenoit  qu'à  Thefée  de  prendre 
TWiim  mm*  k  chemin  de  la  mer  pour  éviter  les  brigands 
ugt  J,  Tkefû.  &  toute  mauvaife  rencontre  >  &  il  ne  dependoit 
nullement  de  Romulus  de  n'avoir  pas  fur  les 
bras  de  fort  groiTcs  affaires  pendant  la  vie  d'A- 
mulius  ;  &  une  marque  certaine  de  cela  ,  c'eft 
que  Thefée  alla  attaquer  les  mefehants  ,  fans 
avoir  receu  deux  aucune  injure,  &  feulement 
pour  délivrer  les  autres  de  l'oppreflion  ;  au  lieu 
que  Romulus  &  fon  frère ,  pendant  que  le  Ty- 
ran ne  leur  fit  aucun  mal,  luy  laiiTcrcnt  oppri- 
mer tous  les  autres  tant  cju'il  voulut ,  fans  s'en 
mettre  en  peine.  Que  fi  l'on  fait  valoir,  comme 
de  grandes  chofes,  que  Romulus  ait  efté  blcfie 
dans  la  bataille  contre  les  Sabins  >  qu'il  ait  tué 
Acron  de  fa  main ,  &  qu'il  ait  vaincu  grand 
nombre  d'ennemis  en  plufieurs  rencontres,  on 

CcFt  que  Thefie  alla  attaquer  jnfte  prétexte  de  les  punir. 

ht  niefehams.  ]  Il  fcmblc  que  Plu-  Et feulement  pour  délivrer  les  aie- 

tarque  a  dit  tout  le  contraire  dans  très  de  l'opprejjion.]  La  perfection 

la  vie  de  Thefée.  Mais  il  faut  de  la  vertu  héroïque  confifte  » 

concilier  «es  deux  endroits ,  en  non  à  fe  fauver  foy-mefme ,  mais 

difànt ,  qu'icy  il  parle  du  delfein  à  fàuver  les  autret ,  &  à  les  (auver 

qui  porta  Thefée  à  aller  chercher  des  maux  aufquels  on  ne 

Jes  brigands  pour  s'offrir  à  leurs  foy-melme  avoir  part, 
kifultes ,  &  pour  avoir  par-la  un 
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na  qu'à  oppofer  à  ces  faits d armes  le  combat 
contre  les  Centaures  &  la  guerre  des  Amazones- 
Mais  ce  que  Thefée  ofa  entreprendre  au  fu- 
jet  du  tribut,  qu  on  payoit  au  Roy  de  Crète  ,  «JgffiSîC 
quand  il  s'offrit  volontairement  pour  aller  avec 
les  autres  jeunes  garçons  &  avec  les  jeunes  fil- 
les qu'on  y  envoyoit,  &  qu'il  voulut  bien  s'ex- 
pofer  au  danger,  ou  d'eftre  dévoré  par  le  Mi- 
notaure ,  ou  d'eftre  immolé  fur  le  tombeau  d' An- 
drogée,  ou  enfin,  ce  qui  eft  mefme  le  moindre 
de  tous  les  maux ,  dont  oneferit  qu'il  eftoit  me- 
nacé, de  fervir  honteufement  des  maiftres  cruels 
&  impitoyables ,  cela  eft  fi  fort  au-defTus  de  tout, 
&  il  y  a  dans  cette  feule  action  tant  de  hardiefle,  Mm  à*  Tkijfà 
de  magnanimité ,  de  juftice ,  d'amour  pour  le  pu-  *"      dt  t0HU 
blic ,  ôc  un  fi  grand  defir  de  vertu  &  de  gloire, 
qu'on  ne  fçauroit  dignement  l'exprimer.  Et  à 
ce  propos  il  me  femble  que  les  Philofophes  ont 
eu  grande  raifon  de  définir  l'amour  ,  une  infù-    BM§  itfk^m 

ration ,  ou  pluftofl  un  fecours  des  Dieux ,  pour  le  falut  £        1  mub 

v«*  /       F  j    •        /  ai  n.  v     *******  »  f** 

<?*  la  conjervation  des  jeunes  hommes;  en  eftect  1  a-  mu  M^ucMim 

mour  d' Ariadne  n'eft  proprement  que  l'ouvrage  Vltttufe' 
d'un  Dieu ,  &  le  moyen  dont  il  voulut  fe  fervir 
pour  fauver  Thefée.  Ainfi  bien  loin  de  blaf-  j/pJjJ^TJJ 
mer  cette  Princefie ,  on  doit  s'eftonner  que  tous  vmmm  d'Agi- 
les hommes  &  toutes  les  femmes  ne  fentilTent 
pas  pour  luy  les  mcfmes  defirs.  Que  fi  elle  a 

Les  Philofophes  ont  eu  grande  tion  des  jeunes  hommes.  ]  Cecveft 

raifon  de  de finir  C  Amour ,  une  inf-  pris  du  dil  "cours  de  Diorimc  clans 

f  iration,  ou  pluftojt,un  fecours  des  le  banquet  de  Platon  ,  où  elle  dit 

Vieux  pour  le  falut  &  la  conferva-  que  l'amour  eft  le  fecours  le  plus 

Y  y 
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efté  la  feule  qui  Tait  aimé  avec  tant  de  pallion, 
je  <:roy  eftre  bien  fondé  à  dire  qu'en  aimant 
ainfi  ce  qui  eft  beau  &  honnefte ,  &  en  ne  pla- 
çant fon  affedion  que  dans  les  pcrfonnages  dune 
valeur  extraordinaire ,  elle  fe  rendit  véritable- 
wïïmh'jUBM-  *nent  digne  de  l'amour  d'un  Dieu. 

Mais  pour  revenir  à  Thefée  &  à  Romulus , 
quoyqu'ils  fuflent  tous  deux  grands  politiques, 

Thffr&Kom*  &  nez  Pour  gouverner  de  grands  Empires,  ni 
fci igmUmm «*-  l'un  ni  l'autre  ne  fçut  conlerver  les  façons  de 
mu»  deux  ,xtr$-  &ire  d'un  Roy,  car  l'un  dégénéra  en  Republi- 
mitez.  i^tmtnt  cam ^  &  l'autre  en  Tyran,  raifant  tous  deux  la 

«»>  ^ereujti  four  i 

m  Roy.  meime  raute  par  des  pallions  toutes  contraires  j 
u  prindpmi  ti-  car  le  premier  &  le  principal  devoir  d'un  Roy , 

wiàun  Roj.  ^  conferver  fon  Eftat  >  &  pour  le  confer- 

ver,  il  ne  doit  pas  moins  s'éloigner  de  tout  ce 
qui  eft  indécent ,  que  fe  tenir  fortement  attache 
à  tout  ce  qui  eft  feant  &  convenable.  Celuy  qui 
fe  roidit  ou  qui  fe  relafche,  cefTe  également 

feur  &  le  plus  efficace  que  les  me ,  &  cela  eft  vray  ;  mais  Pap* 

Dieux  ayent donné  aux  hommes  plication  que  Plutarque  en  fait» 

pour  les' faire  arriver  à  la  venta-  eft  raufTc.  Il  jinje  d'une  manière 

ble  félicite;  car  on  ne  s'unit  ù  trop  metaphynque  de  l'amour 

Dieu  que  par  l'amour.  qu'Ariadne  eut  pour  ce  héros, 

Jecroy  eftre  bien  fondé  à  dire  Que  fera  donc  la  vertu ,  fi  on 

f  h  dimant  ainfi  ce  qui  eft  beau  &  donne  ce  nom  à  l'action  d'une 

honnefh,  &c.  elle  fe  rendit  veri-  Princefle,  qui  devient  amoureule 

tablement  digne  de  l'amour  d'un  d'un  eftranger  la  première  fois 

Dieu.  ]  Plutarque  entre  icy  dans  qu'elle  le  voit ,  qui  trahit  pour 

l'idée  de  Socrate ,  qui  enfeigne  luy  fon  pere  &  fa  patrie ,  &  qui 

^uc  l'amour  de  la  véritable  vertu  le  reçoit  dans  fon  /«pendant  qu'il 

&  de  la  vraye  perfection,  eft  feule  eft  encore  tour  couvert  du  fang 

capable  de  nous  unir  à  Dieu,  qui  de  ion  frère Deucalion,  qu'il  a 

«ft  la  vertu  &  la  perfection  mef-  tué  de  fa  main  ? 
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d  eftrc  Roy  ;  &  devenu ,  ou  lefclave  de  fes  fu- 
jets  ,  ou  leur  maiftre  ,  il  attire  immanquable- 
ment ,  ou  leur  haine ,  ou  leur  mcfpris.  Cepen- 
dant de  ces  deux  défauts  ,  l'un  femble  ve- 
nir de  fierté  &  d  amour  propre  ,  &  l'autre  ,de 
douceur  &  d'humanité. 

Que  fi  Ton  ne  doit  pas  imputer  abfolumcnt  Le  tnbtm  & 
à  la  Fortune  les  malheurs  des  hommes  ,  mais  hJH^^/Jhm 

Su'il  faille  rechercher  dans  ces  accidents  la  dif-  f"tfiri  '""T 
„  mtnt  WpMttX  4  la 


ference  des  mœurs  &  des  paflions  qui  les  eau- &rmm  •  * 

r  1  , .,      ,        .  1  r  Uun  m  VHn  v.  Us 

lent ,  on  ne  peut  pas  nier  qu  il  n  y  ait  une  fureur  Km*rVttt. 
brutale  &  un  mouvement  précipité  de  colère  de* 
mefurée  dans  ce  que  Romulus  fit  contre  fon  Cg  mftU  , 
frère ,  &  Thefée  contre  fon  fils;  mais  la  première  — 

C  •    /  1  •  •  MfJ  /**  Mêlions  aut 

occalion,qui  emeut  le  courage, rend  tousjours  u  ecur,  frojnil 
plus  excufable  ,ccluy,qui,ayant  un  plus  grand  fu- 
jet  de  fe  mettre  en  colere,eft  renverfé  de  fon  a£ 

Cependant  Je  ces  d.ux  défauts ,  ces  accidents  la  différence  des  mœurs 

l'un  jenMe  venir  de  dur.  té  &  d'à-  &  des  paflions  qui  les  caufent.  ] 

vu>ur  propre,  &  C  autre,  de  douceur  Plutarque  cftoit  PlatooLicn  ,  & 

&  d  humanité.  ]  Celuy  qui  de  par  confequent  il  cftoir  perfuadé 

Roy  devientTyran.cft  inhumain,  que  rien  n'arriv  e  au  hazard,  Se 

&  s'aime  plus  que  les  autres,  qu'il  que  les  moeurs  citant  la  feule  cau- 

eft  tousjours  preft  de  fâcririer  à  la  fe  des  a&ions  des  hommes ,  elles 

Grandeur  ;  &  celuy  qui  de  Roy  le  font  aufli  de  leur  bonheur  &  de 

egencre  en  Rcpubliquain ,  pa-  leur  malheur.  Mais  il  n'a  pas 

roift  véritablement  avoir  del'hu-  voulu  choquer  ouvertement  l'o- 

manité ,  &  aimer  les  autres  autant  pinion  des  Pcripatcticiens,  qui  cft 

ou  plus  que  foy-mefme  ;  mais  il  ordinairement  celle  du  peuple, 

eft  foible,  &  par  cette  foibleue,  qui  attribue  prefque  tousjours  à 

il  fait  prefquc  autant  de  mal  a  laFortune  tout  ce  dont  il  ne  con- 

fon  peuple ,  que  le  premier  par  noift  pas  la  fource  &  qui  le  fur- 

fon  inhumanité.  prend. 
M ai  s  au  il  faille  rechercher  dam 
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fiete  ordinaire ,  comme  par  un  coup  plus  violent. 

Ainfi  Romulus  n'ayant  eu  prife  avec  fon  frere, 

3ue  dans  le  confeil  &  fur  des  chofes,  qui  regar- 
oient  le  bien  public ,  il  n'y  a  perfonne  qui  puifle 
concevoir  comment  il  put  fe  porter  tout  d'un 
coup  à  un  û  grand  excès  de  colère;  au  lieu  que 

Tkfî"*'1*** ce  °îu*  exc*ta  Thefée  contre  fon  fils ,  ce  furent 
fit,  f'm  ixmftbu  d'abord  les  paflions  les  plus  violentes ,  &  que  peu 
%tiiïlZ£*  %  d'hommes  ont  pu  éviter ,  l'amour  &  la  jaloufic 
fi™*  fondée  fur  les  faux  rapports  de  fa  femme.  Ce 

qu'il  y  a  mefme  de  plus  confiderable  ,  c'ert 
que  la  colère  de  Romulus  paiTa  jufques  à 
1  effect ,  &c  luy  fit  commettre  une  action  qui 
eut  une  fin  très -malheureufe  ;  mais  celle  de 
Thefée  s'exhala  en  malédictions  &  en  injures, 
vengeance  ordinaire  des  vieillards  irritez;  car 

Ainfi  Romulus  n'ayant  eu  prife  fatisfairc  fon  ambition ,  &  à  eftre 

avec  fon  frere  am  dans  le  Confeil,  le  maiftre  de  Rome.  D'ailleurs 

&  fur  des  chofes  qui  regardaient  le  ce  ne  fut  pas  là  la  caufe  de  I'cm- 

ifien  public.  ]  Je  croy  que  ce  doit  portement  de  Romulus ,  qui  n'en- 

cftre  le  véritable  fens  de  ce  paÊ-  tra  dans  cette  furieufe  colère  que 

fage ,  &  ce  raifonnement  de  Plu-  Jorfquc  Remus,  après  s'eftremoc- 

tarque  eft  fort  bon  ;  Dans  un  qué  de  Ton  travail ,  adjoufta  Fin— 

Confèil ,  où  il  s'agit  de  l'utilité  laite  à  la  raillerie ,  &  fauta  le 

publique  ,  on  ne  voit  pas  com-  folTé  par  mefpris ,  &  pour  pre- 

ment  on  peut  fe  porter  à  un  fi  dire  que  les  ennemis  ruincroient 

grand  excès  de  colère.  Mais  il  fes  murailles.  Ainfi  je  ne  fçay  fi 

fèmble  que  Plutarque  n'ait  pas  ce  qui  arma  Romulus  contre  fon 

bien  compris  les  motifs  dudiflfe-  frere,  n'eft  pas  plus  fort  que  ce 

rent  de  Remus  &  de  Romulus  ;  qui  arma  Tncfée  contre  fori  fils, 

car  en  premier  lieu  ,  lorfquils  II  eft  tousjours  certain  qu'il  faut 

difputoient  du  choix  de  la  mon-  de  plus  grands  fujets  pour  ani- 

taeneoùil  falloir baftir  la  ville,  mer  un  pere  contre  un  fils,  que 

le  oien  public  n'y  avoit  aucune  pour  irriter  uq  frere  contre  un 

part,  chacun  d'eux  cherchoit  à  frere. 
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du  refte  ce  qui  arriva  à  ce  fils  malheureux, 
femble  pluftoft  l'effect  du  hazard  ,  que  l'ou- 
vrage de  fon  pere  i  c'eft  pourquoy  de  ce  cof- 
té  -  là  on  prefereroit  peut  -  eftre  Thefée  à  Ro- 
mulus. 

Mais  d'un  autre  cofté  Romulus  n'a  pas  fur  v 
Thelee  un  médiocre  avantage,  en  ce  qu  11  par-^*^  H*"**» 
vint  à  de  très-grandes  chofes  par  des  commence- 
mcnts  tres-petits  i  en  effed  fon  frère  &  luy  eftant 
efclavcs&pafTant  pour  fils  de  Bouviers  ,  mirent 
en  liberté  prefquc  tous  les  peuples  Latins  avant 
que  d'eftrc  libres  eux-mefmes ,  &  acquirent  en 
mefme  temps  les  titres  les  plus  glorieux ,  comme 
de  vainqueurs  de  leurs  ennemis, de  Protecteurs 
de  leurs  parents ,  de  Rois  de  nations ,  &  de  Fon- 
dateurs de  villes ,  non  pas  de  Fondateurs  qui 
changent  feulement,  &  déplacent  les  maifons, 
comme  Thefee,  qui  de  plufieurs  habitations  n'en 
fit  qu'une  feule  ,  en  ruinant  plufieurs  villes 
qui  portoient  le  nom  des  Rois  &  des  plus  anciens 
héros  de  l'Attique,  ce  que  Romulus  fit  aulli  à 
la  fin,  en  contraignant  ceux  qu'il  avoit  vaincus 
de  démolir  leur  patrie  &  d'aller  demeurer  avec 
leurs  vainqueurs,  mais  de  véritables  Fondateurs 
qui  jettent  les  premières  pierres.  Car  la  ville  , 
que  Romulus  fonda  d'abord,  ne  fut  point  du 
tout  une  ville  rajuftée  feulement  &  augmentée 
de  plufieurs  pièces ,  qui  fubfiftaiTcnt  desja  ,  ce 
fut  une  ville  qu'il  battit  depuis  les  fondements, 
çn  acquérant  eu  mefine  temps,  terre,  patrie *„ 
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royaume,  famille,  mariages,  alliances,  Scccla, 
fans  tuer  ni  oftenfer  perlonne,  au  contraire  en 
faifant  du  bien  à  grand  nombre  de  fugitifs  Se 
de  vagabonds ,  qui  n'avoient  ni  feu  ni  lieu , 
&  qui  ne  demandoient  qu'à  devenir  fes  citoyens. 
S'il  ne  purgea  pas  la  terre  de  brigands  &  de  vo- 
leurs, il  faccagea  des  villes ,  dompta  des  nations, 
&  mena  en  triomphe  des  Rois  &  des  Généraux 
d'armée. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  mort  de  Remus ,  on  ne 
convient  pas  qui  en  eft  l'auteur,  êc  la  pluf- 
part  des  Efcrivains  rejettent  fur  d'autres  que  fur 
Romulus  le  foupçon  de  ce  meurtre  ;  mais  il  eft 
bien  certain  qu'il  délivra  fa  merc  ,  qui  fe  mou- 
roit  dans  une  prifomôc  qu'il  remit  fur  lethrone 
Stcmi  *vMnt*gi  d'Enée  Numitor  fon  ayeul  ,  qu'Amulius  avoit 
iiKmui»*.      reduit  à  un  pitoyable  &c  honteux  efclavagc,  & 
ne  perdit  pas  une  feule  occafion  de  luy  rendre 
toutes  fortes  de  fervices,  fans  qu'il  luy  foit  ja- 
mais arrivé  de  luy  faire  le  moindre  deplaifir  , 
non  pas  mefme  imprudemment  &  par  mefgarde. 
ta  tubih  &  Ut  II  n'en  eft  pas  de  mefme  de  Thelee  >  qui  oublia 
in Uevom ejfmtieit  1  ordre,  que  Ion  pere  luy  avoit  donne  de  mettre 
tlmfs'.  virtuklt$  la  voile  blanche  à  fon  retour.  De  quelques  cou- 
j*s*m*ntrem»r-  leurs  qu'on  fe  fervift ,  il  fcroit  bien  difficile  de 
*jfrr  tnmil  ^q^ct  fa  négligence  devant  les  Juges  les  plus 

Non  pas  mefme  imprudemment  un  devoir  efTcntieJ  &  capital, 
oh  par  mefgarde.]  Plutarque  ad-  font  criminelles ,  quoy  qu'on  les 
,  joufte  cela  avec  raifon,  parce  que  fafTc  par  mefgarde  &  impruiem- 
toutes  les  fautes  qu'on  tait  contre  ment. 

indulgents. 
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indulgents,  &de  Vempefclier  d'cftre  condamne 
comme  parricide.  Ceft  ce  qu'un Efcrivain d'A- 
thènes a  fort  bien  veu  ;  mais  comme  il  vouloit 
à  toute  force  le  défendre,  il  a  feint  qu'Egée, 
averti  que  Thcfee  s'avanç oit  à  pleines  voiles , 
courut  à  la  citadelle  avec  tant  de  précipitation 
pour  le  voir ,  qu'un  pied  venant  à  luy  glifler , 
il  tomba  i  comme  fi  Egée  pouvoit  manquer 
d'avoir  avec  luy  des  gens  pour  le  fouftenir,  bu 
qu'en  luy  voyant  prendre  le  chemin  de  la  mer, 
on  l'euft  laine  aller  feul  fans  le  fuivre. 

Que  s'il  faut  parler  de  l'injuftice  qu'ils  corn-  Troifï/me  gvMmm 
commirent  tous  deux  en  enlevant  des  femmes,  **ze  * 
celle  de  Thefe'e  manque  de  prétexte  honnclte 
&  plaufiblc  ;  Premièrement  la  mefme  chofe 
luy  arriva  pluficurs  fois,  car  il  enleva  Ariadnc,    Tktju  mU%* 
Antiopc,  Anaxo,  &  après  celles-là,  quoyqu il  ffjFJZZ 
fuft  alors  trop  vieux  pour  penfer  au  mariage, 
mefme  le  plus  légitime ,  il  enleva  Hélène ,  qui 
n  eftoit  encore  qu'une  petite  fille ,  &  nullement 
en  âge  de  fe  marier.  Et  en  fécond  lieu  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  fut  pour  avoir  des  enfants, 
car  les  filles  de  Trezene ,  celles  de  Lacedemo- 
ne,  &  les  Amazones,  qu'il  n'avoir  pas  mefme 
fiancées,  n'eftoient  ni  plus  dignes,  ni  mieux 
en  eftat  de  luy  donner  des  enfants ,  que  les  Athe- 
nienes  ,  qui  defeerudoient  de  l'ancienne  race 
d'Erecnthée  &  de  Cecrops ;  $c  ceft  ce  qui  fait 
croire  avec  raifon  ,  qu'il  ne  le  fit  que  par  un 
efprit  de  deibauche  ,  vaincu  par  la  volupté. 
Tome  I,  Z 
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Au  contraire  Romulus  en  ayant  ravi  une  fois 
Rcmu!*i*'e*tn.  pour  toutes  prés  de  huit  cents,  n'en  retint  pour 
ri™ it'jM^  qu'une  ieule  nommée  Herfilie  ,  &  par- 

1  n'utUiuyr%  taSea  ^CS  autres  aux  Pms  vaillants  de  fes  citoyens* 
qu'il  in  donna  à  &  enfuicc  par  l'honneur,  l'amitié  &  le  bon  trai- 
u.fw  iiojiu,*,.  tcmcnt  qU    jcur  gc  rciujre  |  il  changea  cette 

violence  &  cette  injuftice  en  une  action  trés- 
fage  &  trés-utilemcnt  entreprife  pour  la  focieté; 
car  par  là  il  unit  deux  nations ,  en  meflant  les 
races  &  les  familles  >  &  la  bonne  intelligence 
que  cela  fit  naiftre  pour  tousjours  entre  ces  deux 
peuples ,  fut  l'unique  fource  de  leur  puifTance 
&  de  leur  grandeur.  Du  refte  le  temps  eft  un 
alîez  bon  tefmoin  de  la  pudeur  ,  de  la  confian- 
ce,  &  de  l'amour  réciproque  dont  il  cimenta 
les  mariages  ;  car  pendant  plus  de  deux  cents 
trente  ans,  il  n'y  eut  pas  un  mari  qui  ofaft 
quitter  fa  femme ,  ni  une  femme  fon  mari  ;  & 
comme  en  Grèce  les  plus  fçavants  dans  l'anti- 
quité connohTent  par  nom  &  furnom  celui  qui 
le  premier  tua  fon  pere  ou  fa  mere  ,  tout  de 

«iÏÏr^T!  me^me  ^es  R°mains  fçavent  qu'un  Spurius  Car- 
IvrttfiPmfia!  bilius  renvoya  le  premier  fa  remme ,  encore  ne 
fut-ce  que  parce  qu'elle  n'avoit  point  d'enfants. 

Car  fendant  prés  de  deux  cents  lympiade.fous  le  Confulat  de  M. 

trente  ans ,  il  n'y  avoit  pas  un  ma-  Pomponius  Matho  &  de  C.  Pa- 

ry  qui  ofaïl  quitter  fa  femme.  ]  Il  pirius  Maflb, 

,           faut  corriger  prés  de  cinq  cents  Encore  ne  fut-ce  que  parce  quelle 

trente  ans.  Car  Dcnys  d'Halicar-  n avait  point  d'enfants.  ]  II  Je  ju- 

nafle-  marque  precifement  que  ce  ra  ainfi  devant  les  Cenfeurs  ,  &  il 

fut  l'an   de  Rome  cinq  cents  protefta  que  quoiqu'il  aimait  la 

'vingt ,  -la  cent  trente  feptieraçQ-  femme  avec  beaucoup  de  tea- 
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A  ce  tefmoignage  du  temps  s'accordent  aullî 
parfaitement  toutes  les  a&ions  de  ces  deux  peu- 
ples i  les  deux  Rois  avoient  un  pouvoir  égal , 
&  les  deux  nations  joiiiffoient  des  mcfmes  pri- 
vilèges &  des  mefmes  droits  à  caufe  de  cette 
alliance  >  au  lieu  que  tous  les  différents  maria-    Gr*nd,  m*** 
ges  de  Thefée  ne  produifirent  jamais  aux  Athe-  JfiiSïS'ïî  JJ? 
niens  aucune  alliance  ni  amitié ,  au  contraire ,  fZ"rt>^ruAgtt 
ils  caufercnt  des  inimitiez  ,  des  guerres  ,  des 
meurtres  de  citoyens ,  &  enfin  la  prife  de  la 
ville  d'Aphidnes,  dont  les  habitants  ne  fe  fau-  & 
verent  qu'à  grand'peine,  &  par  la  faveur  de 
leurs  ennemis  ,  qu  ils  furent  obligez  d'adorer 
comme  des  Dieux  i  car  fans  cela  ils  auroient 
fouffert  à  caufe  de  luy ,  ce  que  Troye  fouffrit  Tsri[ 
depuis  à  caufe  d'Alexandre.   Sa  mere  mefme 
n'en  fut  pas  quitte  pour  la  peur  >  Car  elle  eut 
le  mefme  fort  qu'Hecubeeut  dans  la  fuite;  elle 
fut  emmenée  captive,  ayant  efté  indignement 
delaiffée  &  abandonnée  par  fon  fils ,  au  moins 
fi  cette  captivité  d'^£thra  n'eft  pas  une  fable, 
comme  il  ieroit  à  fouhaiter  qu'elle  le  fuft  avec 

drefle  ,  il  la  quittott  pour  (atis-  theniens  aucune  alliance  ni  amitié."] 

faire  au  ferment  qu'il  avoit  fait  II  manque  un  mot  dans  le  texte, 

à  (on  mariage,  où  il  avoit  jure,  Il  faut  lire  comme  dans  un  ma-^" 

(èlon  la  formule  ordinaire,  qu  il  nufcritf/xwr  #  »/b,«A  vtnfftm. 
fc  marioit  pour  avoir  des  enfants.      Car  fans  cela  ils  aurount  fouf- 

Voilà  un  Payen  bien  Religieux,  fert.]  Il  manque  vifiblement  dans 

Il  ne  laifla  pas  depuis  ce  temps-  le  texte  une  négative,  qu'un  ma- 

là  d'eftre  odieux  au  peuple,  qui  nufcrirfupplce  fort heureufement. 

regarda  ce  premier  divorce  com-  Au  lieu  de  *o3«r ,  i!  y  a  a*  mdwr. 

me  un  exemple  tres-pernicieux.  Sans  cette  négative  le  partage  n'a 

Ne  produifirent  jamais  aux  A-  aucun  fens. 

Z  y 
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beaucoup  d'autres  particularitez  de  la  vie  de 
Thefée. 

Enfin  ce  qu'on  dit  à  leur  fujetdela  Divinité', 
met  entre  eux  une  trés-grande  différence  i  car 
Q**triim,  m-  Romulus  en  naiftant  fut  fauve'  par  la  feule  fa- 
J'°*~"  veurdes  Dieux,  &  par  leur  afliftance  particu- 
lière; au  lieu  que  l'oracle  rendu  à  Egée,  pour 
l'empefcher  d'approcher  d'aucune  femme  eftran* 
gère,  femble  monftrer  que  Thefée  vint  au  mon- 
de contre  l'ordre  &  la  volonté  des  Dieux. 


lu,. 


Fin  de  U  vit  de  Romulus. 
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* 

N  ne  peut  rien  dire  du  Legifla- 
teur  Lycurgue ,  qui  ne  foit  rap- 
porte' différemment  par  les  Hif- 
toriens;  Car  il  y  a  diverfes  tra-  d^"*»'"  «• 
ditions  iur  ion  origine  ,  fur  fes 
voyages,  fur  fa  mort,  &  encore  plus  fur  fes 
loix,  &  fur  la  forme  du  Gouvernement  qu'il 
eftablit  \  mais  Ton  s'accorde  encore  moins  fur 
le  temps  où  il  a  vefeu.  Les  uns  difent  qu'il  fut 

Les  uns  difent  qu'il  fut  contem-  fur  ce  qu'on  prétend  qu'Iphiras 
frAin  f/phuus]  Cela  eft  fondé  inftitua  Jcs  jeux  Olympiques  cent 

fTf      •  •  . 
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contemporain  cTIphitus,  &  qu'il  régla  avec  luy 
TnêtUtffifk  fufpenfion  d'armes  ,  oui  s'obierve  pendant 


HV£« lesicux  Olympiques  j  Ariftote  eft  me i me  de  ce 
o/pvprtMf.      fentiment,  qu'il  ronde  fur  un  difque  Olympique, 
P*1"'      où  le  nom  de  Lycurgue  fe  trouve  eferit  i  &  les 
autres,  qui,  comme  Eratofthenc,  &  Apollodore, 

huit  ans  avant  la  première  Olym-  fi  on  £ armes  qui  sobs  erve  petM>:t 

piade  vulgaire ,  qui  a  commencé  let  \t*x  Oly  .piques.  ]  Toutes  les 

l'an  du  monde  3174.  ou  .le  la  pe-  guerres  ceflbient  en  Grèce  pen- 

riode  Julicnc  3958.  774.  ans  a-  dant  les  jeux  Olympiques,  &  non 

vantl'Ere  Chrétienne.^  qu'ily  a-  feulement  pendant  ces  jeux ,  mais 

voit  eu  vingt-fept  Olympiades,  aullî   pendant  les  trois  autres 

c'eft-i-dirc  cent  huit  ans ,  avant  grands  jeux  de  la  Grèce .  c'eft-à- 

ectte  Olympiade  vulgaire  ;  mais  dire  pendant  les  jeux  Pythiques , 

qu'on  ne  les  compta  point,  &  lfthmiques  &Nemeens. C'citurte 

qu'on  ne  commença  i  compter  choie  aflez  remarquable  ;  Il  n'y 

que  par  la  vingt  huitième ,  où  a  point  de  fefte  fi  refpc&ce  parmi 

Coraebus  fut  vainqueur,  doù  les  Chrefticns,  et  cependant  quelle 

vient  que  l'on  ignore  ceux  qui  différence! 
remportèrent  le  prix  aux  vingt-      Ariftote  ejt  me  fine  de  ce  femi~ 

ftpt  premières.    C'eft  ainfi  que  ment  ,  quil  fonde  fur  un  difque 

l'ont  eferit  Ariftodcme,  Phlcgon*  Olympique  ,on  le  nom  de  Lycurgue 

Syncellc  Se  aùtres.CaHimàque  ne  fe  trouve  eferit.  ]  Cette  raifon  fe- 

met  que  xm.  Olympiades  avant  roit  fort  bonne.s'il  eftoit  confiant 

celledeCorœbus.Mais^enelçay  que  le  Lycurgue,  dont  le  nom 

fi  ces  autoritez  (ont  bien  ieures.  rftoit  eferit  fur  ce  palet  ,  fuft  le 

Il  y  a  de  l'apparence  quefes  Leginareur.mais  comme  il  y  a  eu 
commencemens  de  ces  jeux  ,  s'ils  plufieurs  Lycurgues  ,  l'argument 
commencèrent  alors ,  furent  fi  in-  d'Anftotc  ne  prouve  rien, 
formes  ,  qu'ils  ne  meritoient  au-  Emto/lhr.ne.  ]  Hiftorien  d'A- 
cune  attention  &  c'eft  une  preuve  thenes,  qui  fiir  appelle  en  Egypte 
que  Lycurgue  ny  eut  aucune  par  Prolemce  Evergetes  qui  le  fit 
pajt.CornmentlesGrecs -auraient-  fon  Bibliothécaire  ;  il  futfcrecep- 
îls  néglige  de  inarquer  les  côm»  teur  de  Cal  lima  que.  C  eftok  un 
mencements  d'une  fefte  fi  folem-  homme  d'un  fçavoir  prodigieux, 
nelle ,  eux  qui  eftoient  <i  foigneux  &  il  avoir  fait  quantité  d'ouvra- 
ge rama ffer  jufqu'anx  moindres  ges  tantd'Hiftoire,  <|ue  de  Chro- 
chofes  qui  pouvoient  contribuer  nologie  &  de  Géographie  ;  Il  eft 
à  la  gloire  de  leur  pays?  fouvent  cite  par  Strabon. 

Et  qui  rcgla,  avec  luj  U  fufpen-     Apolloùore.  ]  Le  Grammairien 
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comptent  les  temps  par  les  fucce liions  des 
Rois  de  Sparte  ,  le  mettent  plufieurs  années 
avant  la  première  Olympiade.  Mais  fur  ce  qu'il 
y  a  eu  deux  Lycurgues  a  Lacedemone  en  dif- 
férents temps,  Timée  foupçonne  qu'on  a  attri-  r^^j^1 
bué  les.  actions  de  l'un  &  de  l'autre  à  celuy  qui  IZ/clTj/sZh,, 
cftoit  le  plus  ancien,  &  qui  avoir  le  plus  de  re-  "lilîl c™.  ?/ 
putation  ;  que  le  plus  ancien  vivoitpeu  de  temps  p^'J'.'^%Jt 
après  Homère,  &  qu'il  l'avoir  vcu.  Xcnophon  ^p* 
ut  melme  allez  juger  de  Ion  ancienneté,  quand  voit  v  mît -v*. 
il  dit  qu'il  cftoit  du  temps  des  Heraclides.  Il  cft  lï^Z? 
vray  que  les  derniers  Rois  de  Sparre  defeendoient  "nJn!TJ%nm*t~t 
aulli  d'Hercule  i  mais  il  y  a  de  l'apparence  que  cet  Ofymfbd* 
Hiftorien  ne  veut  parler  que  des  premiers  defeen- 

Apollodorc,  contemporain  d'E-  Lycurguc  ,  fonda  Sparte.  Ainfi 

ratofthene;  nous  avons  encore  un  Lycurgue  floriflToit  peu  de  lenps 

abrège"  d'un  de  Tes  ouvrages  fous  après  Salomon  ,  environ  J'an  çu 

le  nom  de  Bibliothèque  d%  Apollo-  monde  3050.  &  neuf  cents  ans 

don  ,  ou  de  t 'origine  des  Dieux.  avant  noftre  Seigneur. 

Comptent  Les  temps  parla  fuc-  Mais  fur  ce  qu'il  y  a  en  deux  Ly- 
crjfion  des  Rois  de  Sparte,  le  met-  curgues  a  Lacedemone  en  diff  érent 
tent  plufieurs  années  avant  la  pre-  temps.  ]  Le  dernier  fut  celuy  qui 
n-.iere  Olympiade.]  Cent  trente  ans  chalTa  du  thrône  de  Sparte  Ion 
avant  la  première  Olympiade  Collègue  Agefipolis  troifîc-me  du 
vulgaire.  Il  eft  certain  que  de  nom.lldcfccndoit  aulli  d'Hercule, 
compter  ainfi  par  la  fuite  des  Ce>  deux  Lycurgues  furent  bien 
Rois  c'eft  la  manière  la  plus  feure.  différents  Je  premier  renditlc  Roy- 
Ce  calcul  revient  ;\  peu  prés  à  aume  à fon  neveu ,  &  le  dernier 
celui  de  Strabon,  qui  pofe  comme  ne  put  y  (buffrir  fon  Collègue, 
une  choie  confiante  ,  que  Lycur-  Quand  il  dit  qu'il  ejlai*  du  ten:ps 
gue  cftoit  cinq  générations  après  des  Heraclides.  ]  Ce  palTage  de 
Althcmencs.qui  mena  une  Colo-  Xcnophon  eft  dans  (on  traite  de 
nie  en  Crète.  Or  cet  Althemeoes  la  République  des  Laccdemo- 
cftoit  fils  de  Ciflus  ,  qui  fonda  niens ,  d'où  Plutarque  a  tiré  tout 
Argos  dans  le  meftnc  temps  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  conlidcrable 
Patrodes  ,  cinquième  aycul  de  dans  cette  vie, 
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dancs  de  ce  Héros.  Quoy  qu'il  en  loit  cette  diver- 
(itc  de  fentimcnts  n'empelcncra  pas  que  nous  ne 
ramalïions  ce  que  Ton  trouve  efcrit  de  la  v ie  de  ce 

Îjrand  perfonnage ,  en  nous  attachant  à  ce  qui  cft 
e  moins  contefté,&cmieft  fondé  fur  l'autorité  des 
tefmoins  les  plus  illuftres  &  les  plus  croyables. 

Premièrement  le  Poète  Simonidedit  que  le 
PeredeLycurgeeftoit  Prytanis  &non  pas  Euno- 
mus.  Mais  la  plufpart  des  Auteurs  font  autre- 
ment la  Généalogie  d'Eunomus  &  de  Lycurgue, 
.car  ils  alTurent  que  Sous  fut  fils  de  Patroclcs  & 
é»  Pr*Ut,  petit  fils  d'Ariftodcme ,  que  de  Soiis  nafquit  Eu- 
rytion,  d'E-urytion  Prytanis,  de  Prytanis,  Eu- 
nomusjque  cet  Eunomus  eut  Polyde&e  de  fa 
première  femme  ,  &  que  de  la  féconde,  appeliée 
Dianafïe  ,  il  eut  Lycurgue.  Eutychidas ,  qui  eft 
un  autre  Hiftoricn  ,  met  pourtant  Lycurgue  le 
fixieme  en  droite  ligne  après  Patrocles ,  &  l'on- 

Met  pourtant  Lycurgue  le  ftxit-  I 

me  en  droite  ligne  après  Putro-  Ariftomachus, 

des.  ]  Qui  mettoit-il  donc  entre  ,J 

Prytanis  &  Eunomus  ?  Je  croi-  Anitodemus , 

rois  ou  que  cet  Eutychidas  sert  „       ,            „  , 

trompé  /ou  c1Ue  Plutarque  n'a-  Pat^clcs  •  «?  Pr?dcs  ' 

voit  pas  bien  pris  Je  fens  de  fes  Peut  <*re  Par  Abréviation , 

paro!es,&  que  cet  Hiftorien  met-  S6\b 

toitLycurgue  le  Hxicme  en  comp-  i- 

tant  Patrocles  {  Voicy  la  Gcnca-  Eurytion  ,  ou  Euryphon, 

logie  entière  depuis  Hercule,  ou  Eurypon  ,  . 

Hercule,  I  . 

Prytanis , 

Hillus,  m  I 

|  Eunomus , 

J        Çleodius ,  I 

î  ziéme 
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zieme  après  Hercule.  Encre  tous  fes  anceftres , 
le  plus  eftimé  aefté  Soiis.  De  fon  règne  les  Spar- 
tiates foufmirent  les  Ilotes ,  &  conquirent  beau-  i« 
coup  de  terres  fur  les  Arcadicns.  *tZuuJri!? 

On  raconte  de  luy  ,  queftant  afliegé  par  les 
Clitoriens  en  un  porte  fort  difficile  &  qui  man-  ^e}„kajf^ 
quoit  deau,  il  leur  offrit  de  leur  rendre  toutes  du,  *nAu*  ci*. 
leurs  terres, s'ils  vouloient  le laiiTer boire  luy  &c     °*  ** 
fon  armée  dans  une  fontaine,  qui  eftoit  prés  de 
leur  camp.  Les  Clitoriens  y  ayant  confenti  &  les 
ferments  eftant  preftez  de  part  &  d'autre,  Soiis 
aiîembla  fes  troupes ,  &  promit  de  fe  démettre  de 
la  Royauté  en  faveur  de  celuy  qui  s'abfticndroic 
de  boire.  Il  n'y  en  eut  pas  un  qui  euft  la  force  de 
s'en  abfteninils  beurent  tous,&  Soiis  dépen- 
dant le  dernier ,  ne  fit  que  fe  rafraîchir  un  peu 
ôc  fe  laver  le  vifage  en  prefence  des  ennemis ,  & 
continuant  fon  chemin  ,  il  refufa  de  rendre  leurs 
terres  ,  fous  prétexte  qu'ils  n'avoient  pas  tous  _  .  *utr{t.r,i. 
bû.  Cependant  quelque  grande  que  fuft  Veftime,  voit  &  nû 
que  les  Spartiates  avoient  pour  luy  ,  ils  ne  nom- 
mèrent pas  fa  maifon  de  fon  nom ,  mais  de  celuy 
de  fon  fils  Eurytion  car  ils  l'appellerent  L  mai- 

Polyde&c,  &  Lycurgue.  maritime  de  IaLaconie.qui  ayant 

Cette  Généalogie  eft  vicieixc  efte  lubjngnei  par  les  Spartiates, 

dans  Hérodote  Liv.  irait,  car  ou-  donnèrent  leur  nom  aux  autres 

tre  que  Soiis  y  eft  oublie  ,  Euno-  efv. laves  qui  curent  enfuitc  le  mef- 

mus  eft  mis  pour  fils  de  Poly-  me  fon ,  car  ils  furent  tous  appel- 

decle.  lez  Ilotes, 

Les  S partiates  foufmirent  les  Ilo-  Ils  ne  nommèrent  pas  fa  maifon 

tes.  ]  Les  Ilotes  ou  Heilores  ef-  de  fon  nom ,  mais  de  celuy  de  fon 

toient  le*  habitants  âtHeUt  ville  fU  Eurytion.  ]  Car  jufqu'à  Eu- 
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fon  des  Eurytionides  j  Et  cela  vient  fans  doute ,  de 
ce  que  cet  Eurytion  fut  le  premier,  qui,  pour 
KiUfiUmmti»  plaire  au  peuple ,  rclafcha  un  peu  la  puiflance  ab- 
*™«lJflk4,%  ^o\\i'é  des  Rois ,  relafchement  qui  produifit  dans 
*»•  Sparte  une  horrible  confufion  &  une  licence  ef- 

frénée ,  qui  y  cauferent  des  maux  infinis  pendant 
long-temps.  Car  le  peuple  devint  fi  infolent,que 
fi  les  Rois ,  qui  luy  fuccederent ,  vouloient  em- 
ployer la  force  pour  recouvrer  leur  autorité ,  ils 
fe  faifoient  hair ,  &  fi  ,  par  complaifance ,  ou  par 
foibleffe ,  ils  prenoient  le  parti  de  diflimulcr ,  ils 
attiroient  le  mcfpris  de  ces  rebelles,  de  manière 
que  touteftoit  en  defordre ,  &  qu'on n'efeoutoit 
plus  les  Loix,  cela  avança  mefme  la  mort  du  Roy> 
pere  de  Lycurgue  icar  ayant  voulu  feparer  des 
gens  qui  le  battoient ,  il  reçut  un  coup  de  cou- 
teau de  cuifinedont  il  mourut ,  laiitant  le  Royau- 
me à  fon  fils  aifné  Polydc&c.  Ccluy-cy  eftant 
mort  bientoft  après  fans  enfants ,  tout  le  monde 
crut  que  Lycurgue  alloit  eftre  Roy.  Il  le  fut  en 
effect  pendant  que  la  groiTefTe  de  fa  belle  feeur  fut 
Beiu  *mm  dé  cachée  ;  mais  fi-toft:  qu'elle  fut  connue,  il  déclara 
Lw*.  que  [a  Royauté  appartenoit  à  l'enfant  qui  en 
naiftroit ,  fi  c'eftoit  un  fils ,  &  dés  ce  moment  il 
adminiftra  le  Royaume  comme  fon  tuteur,  fous 
le  tiftre  de  Prodkos  que  les  Lacedemoniens  don- 
nent aux  tuteurs  des  Rois. 

Cependant  la  veuve  lui  envoya  dire  fous  main, 

rytion,  cette  maifon  avoitefté  ap-  ou  Patrodeides,  de  Patrodes  ,  ou 
peJJce  la  rnaifon  des  Procleides  Prodes  pere  de  Soiis. 
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Sue  s'il  vouloir  lui  promettre  de  l'efpoufcr  quand 
feroir  Roy ,  elle  feroit  périr  fon  fruit.  Lycur-  www  i*  iy- 
gue  eut  de  l'horreur  pour  une  fi  détcltable  fcm-  2S 
me  ;  il  n'ofa  pourtant  le  tefmoigner  ni  rejetter 
fa  propofition  ,  au  contraire  il  fit  fcmblant  de 
l'approuver  &  d'y  donner  les  mains  ;  mais  il  lui 
recommanda  de  ne  rien  faire  pour  fe  blclTer ,  &c 
de  ne  prendre  aucuns  breuvages ,  qui  pourroient, 
ou  la  faire  mourir  ,  ou  altérer  fa  tante  i  &  lui  fit 
entendre  qu'il  auroit  foin  de  fe  deffaire  de  l'en- 
fant des  quelle  en  feroit  délivrée.  En  amufant 
ainfi  cette  femme ,  il  la  mena  jufqu'à  fon  terme; 
&  quand  il  fçut  qu'elle  eftoit  en  travail  ,  il  en- 
voya des  gens  pour  aflifter  à  fes  couches  &  pour 
la  garder  ,  avec  ordre ,  fi  elle  accouchoit  d'une 
fille ,  de  la  mettre  incontinent  entre  les  mains 
des  femmes  ;  &  fi  elle  accouchoit  d'un  fils,  de  le 
lui  porter  fur  l'heure  mefme  en  quelque  lieu 
qu'il  put  eftre ,  &  quelque  affaire  preffante  qu'il 
euft.  Heurcufement  elle  fe  délivra  d'un  fils  à 
l'heure  dufouper  pendant  qu'il  eftoit  à  table  avec 
les  principaux  Magiftrats  de  la  ville  >  fes  fervi- 
teurs  entrèrent  donc  dans  la  falle ,  &  lui  prefen- 
terent  cet  enfant.  11  le  prit  entre  fes  bras ,  &  on 
rapporte  qu'il  dit  à  ceux  qui  eftoient  prefents  : 
V oicy  le  Roy  qui  nous  vient  de  naifire ,  Seigneurs  Spar- 
tiates i  &  en  mefme  temps  il  le  mit  dans  la  place 
du  Roy  ,  &  le  nomma  Charilaus ,  à  caufe  de  la  Jtyt  dtl ftufît 
j oie  que  tefmoignoient  tous  les  afl  iftants  en  exal- 
tant la  magnanimité  &  fa  jufticc.  Ainfi  Lycur- 
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gue  ne  rcgna  que  huit  mois  en  tout  ;  mais  fes 
Citoyens  avoient  d'ailleurs  tant  d'eftime  & 
.  tant  de  vénération  pour  lui ,  nue  ceux  qui  lui 
obéïfToient  pour  fa  vertu  cltoient  en  plus 
grand  nombre, que  ceux  qui  rcndoientce  ref- 
pccl:  à  fa  qualité  de  tuteur  du  Roy  &  à  fa 
grande  puiflance. 

Il  ne  manqua  pourtant  pas  d'envieux  qui  s'op- 
poferent  à  fon  avancement -,  fur  tout  les  parents 
&  les  amis  de  la  merc  du  jeune  Roy  ,  entrant 
dans  le  reiîentiment  où  elle  eftoit  de  l'injure 
quelle  croyoit  avoir  rcçeue  ,  ne  perdoient  au- 
Ctfiptt  u  pm  cune  occafion  de  le  difiamer;  jufques-là  que  Lco- 

itUmeu  du  Ry.      .  ,       ,»  11/  1  iA 

nidas  l  ayant  querelle  un  jour  avec  beaucoup 
d'audace  ,  eut  l'infolcnce  de  luy  dire  qu'il  fça- 
voit  de  trés-bonne  parc  ,qu'il  feroit  bientoft  Royj 
&  cela  pour  le  rendre  fufpcdt  par  cette  noire  ca- 
lomnie ,  &  pour  difpofcr  par  avance  les  efprits 
à  croire  que  fi  le  jeune  Roy  venoit  à  mourir, 
il  ne  falloir  en  aceufer  que  Lycurgue.  La  merc 
femoit  d'un  autre  cofté  les  mefmes  difeours.  Le 
déplaifir  qu'il  en  conçut ,  &  la  crainte  qu'il  avoir 
de  ce  qui  pouvoit  arriver  ,  l'avenir  citant  tous- 
c  -  i,tvV0m  jours  incertain  ,  lui  firent  prendre  la  refolution 
gl>  de  Lieu™,  de  deftruire  ces  foupçons  par  fa  retraite,  &  de 

llvétnCrtte.  •    r     >\      *  r  r\ 

OtcHimtims  d,  voyager  ,  juiqu  a  ce  que  ion  neveu  eut  un  fus 
i%wl'4*"s/it  qui  puft  un  jour  lui  fucceder.  Il  partit  donc 
&  alla  premièrement  en  Crète,  où  après  avoir 
bien  obfervé  le  gouvernement  &  conféré  fans 
relafche  avec  les  plus  habiles  gens  de  rifle, 
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il  trouva  quelques-unes  de  leurs  loix  fi  belles , 
qu'il  les  prit  pour  s'en  fervir  quand  il  feroiede 
retour  à  Sparte. 

Il  Ht  encore  une  chofe  bien  avantageufe  pour  Ctfi  »»*«  un 
fon  pays ,  car  par  amitié  ou  par  prières ,  il  per-  àï^^7*$ 
fuada  Thaïes ,  qui  pafToit  pour  un  des  Sages  de  Xnmu  m  ****** 
Grèce  &  pour  un  tre's-grand  Politique,  de  s'y 
aller  eftablir.  Thaïes  eltoit  un  Poète  Lyrique, 
mais  fous  prétexte  de  ne  compofer  que  des 
chanfons,  il  faifoit  en  effect  tout  ce  que  les 
plus  graves  Legiflatcurs  auroient  pu  faire  ;  car 
toutes  fes  pièces  eltoient  autant  de  difeours  qui 
portoient  les  hommes  à  l'obéi  fiance  &  à  la  con- 
corde, par  le  moyen  de  certaines  mefurcs  fi 

//  trouva  qirlju:s-itn:s  de  leurs  de  dcrcctueu\-.  I!  y  a  tant  de  cen- 

loixfi  ulles^ud  les  prit  pour  s'en  formité  entre  les  Loix  de  Lycur- 

fervir,  ]  C'eft  le  ientiment  des  gue  &  celle  de  Minos ,  qu'on  ne 

plus  «anciens  Auteurs  ,  comme  peut  prefque  pas  douter  que  les 

Ephorus ,  Callifthcne ,  Ariftote  ,  dernières  n'ayent  donne  lieu  aux 

Platon  ,  qui  difent  tous ,  que  Ly-  autres,  puifquc  Minos  cft  plus  an- 

curgue  ,  imita  en  beaucoup  de  cien  que  Lycurgue  ;  &  c'eft  le 

choies  le  gouvernement  de  Crac;  fentiment  de  Srrabon. 
&Polybe  aflurc  qu'ils  fe  font  tous     //  perfu.id.t  Thaïes  ,  qui  pajfoit 

trompez  ;  voici  les  railbns  qu'il  pour  un  des  Sages  de  Grèce  çr  pour 

en  donne  dans  le  Liv.  vi.  A  Spar-  un  tris  grand  Politique.  ]  Plutar- 

te  ,  dit- il  ,  les  terres  font  pana-  que  a  confondu  ce  Thaïes  avec 

gc'es  également  entre  tous  les  Ci-  le  Thaïes  Milcficn  ,  qui  cftoit  un 

tovens ,  les  richclles  en  font  ban-  des  fept  Sages  de  Grèce  ,  Se  qui 

nies  ,  les  Rois  y  font  perpétuels,  vivoit  du  temps  de  Crcfus  &c  de 

&  le  Royaume  y  eft  héréditaire ,  Solon.  Ce  Thaïes  ,  dont  parle 

&  c'eft  tout  le  contraire  en  Crète.  Plutarque  ,  eftoit  un  Muficicn  , 

Mais  tout  ce  que  dit  Polybe  n'em-  grand  Poète  &  plus  ancien  que 

pcfche  pas  que  Lycurgue  ne  puif-  le  Thaïes  contemporain  de  Cre- 

fe  avoir  pris  ce  qu'il  y  avoit  de  fus  de  plus  de  250.  ans. 
bon  dans  le  gouvernement  de      Par  le  moien  de  certaines  v.efu- 

Crete ,  &  laiûc  ce  qu'il  y  avoit  m  fi  harmonienfes.  ]  Si  des  le 

A  a  iij 
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ZtotUUm*  harmonieufcs ,  &  où  il  y  avoir  tant  de  juftciTe, 
A»*  tmts  *  tant  de  force  &  tant  de  douceur ,  qu infenfible- 
ycmrgHc.        mcnt  ç\[cs  adouciflbient  les  mœurs  de  ceux  qui 
les  entendoicnt ,  &  les  portoient  à  l'amour  des 
chofcs  honneftes ,  en  les  purgeant  des  animofi- 
tez  &  des  haines  qui  regnoient  entr'eux.  De 
forte  qu'il  prépara  en  quelque  façon  les  voycs 
à  Lycurgue  pour  l'inftrudion  &  la  corre&ioa 
de  fes  Citoyens. 
:iifjftt»Âf><.      De  Crète  il  paffa  en  Afic,  dans  le  defTein, 
dit-on ,  de  voir  par  luy-mcfme  le  luxe  &  les 
délices  des  Ioniens,  afin  qu'en  les  comparant 

temps  de  Lycurgue  la  Mufique  Dans  le  dejfcin  de  voir  par  Ini- 
des  Grecs  eftoit  déjà  capable  de  me  [me  le  luxe  &  les  délices  dfs  fo- 
purger  les  pallions  ,  quel  progrès  niens.]  Les  habitants  de  l'Afrique, 
ne  devoit-elle  pas  avoir  fait  de-  appeliez  Ioniens  ,  menèrent  une 
puis  ce  temps-là  jufques  à  celuy  colonie  dans  l'Afic  Mineure,  en- 
d'Ariftote?  Aujourd'huy  on  prend  viron  mille  cinquante  ans  avant 

}x>ur  des  Fables  tous  les  eflects  la  nauTance  de  noltre  Seigneur, 
ùrprenants  que  les  Anciens  ra-  occupèrent  tous  le  pays  qui  eft 
content  de  cette    Mufique  des  entre  la  Lydie  &  la  Carie  ,  8c 
Grecs  ;  mais  Platon  ,  Ariftote  ,  l'appellercnt  Ionie.  Cette  migra- 
Thcophrafte  ,  Polybe ,  &  tout  ce  tion  Ionienne  ,  le  fit  environ  cent 
A    qu'il  y  a  eu  d'Auteurs  plus  graves  cinquante  ans  avant  Lycurgue. 
&  plus  fenfez  ,  fc  feroient-ils  ex-  Mais  ces  peuples  eftoient-ils  déjà 
pofez  à  eftre  démentis  par  tout  un  fi  corrompus  du  temps  de  ce  Le- 
peuple  ,  en  attribuant  à  la  Muft-  giflateur  ?  Il  me  lemble  que  les 
que  des  effects  qu'elle  n'auroit  premiers  Milcfiens  ont  cflc  fort 
pas  produits  ?  Leur  Mufique  ne  déferiez  pour  leurs  moeurs  farou- 
peut  avoir  elle  que  très  fuptrieure  ches  &  auftercs  ;  &  je  ne  fçai  fi 
à  la  noftre  ,  &  par  l'avantage  de  l'on  ne  pourroit  pas  prouver  qu'ils 
leur  langue  ,  &  par  le  caractère  ne  tombèrent  dans  cette  molIciTe 
de  leur  cfprit  ;  car  on  trouvera  &  dans  cette   corruption  ,  qui 
que  dans  tous  les  pays ,  la  Mufi-  donna  lieu  au  proverbe  les  moeurs 
que  a  tousjours  cfté  proportion-  Mttcjicnnes,  qu'apre's  le  règne  de 
née  au  génie  &  au  langage  des  Cyrus. 
peupels. 
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avec  la  vie  {impie  &  auftere  des  peuples  de  Crète, 
comme  un  Médecin  qui  compare  un  corps  foi- 
blc&mal  iain  avec  un  corps  lain  &  robulte,  il  uMed^ne&^i 
pull  connoiftre  toute  la  différence  que  des  ' 


mœurs  &c  des  couftumes  (1  opoofées  caufenc 
dans  le  gouvernement.  Ce  fut-la  vray-fembla- 
blemcnt  qu'il  vit  pour  la  première  fois  les  poê- 
fies  d'Homère,  qui  eftoient  chez  les  dépen- 
dants de  Cleophilus  ;  &  ayant  trouve'  que  les  °" 
inftrudtions  morales  &  politiques ,  qu  elles  ren- 
ferment, ne  font  pas  moins  utiles,  que  fescon- 
tes  &  les  fictions  iont  agréables,  il  prit  lui- 
mefme  la  peine  de  les  copier  &  de  les  alîembler 
en  un  corps  pour  les  porter  en  Grèce.  Il  eft 
vray  que  ces  poefies  y  avoient  desja  fait  quel- 

Ct  fut  là  vray  fer/  blablemcnt  temps  de  Servius  Tullius  ;  c'eft 
qu'il  vit  pour  la  première  fois  les  ce  qu'on  ne  pourra  jamais  ac- 
poéfi.s  d' Homère.  ]  II  dit  vray-  commoder  avec  l'exacte  Chro- 
fimblubianent ,  parce  qu'il  y  avoit  nologie.  Ce  Cleophilus  ami  de 
des  Auteurs  Grecs  cjui  foufte-  Pythagore  eftoit  Uns  doute  un 
noient  qu'il  avoit  veu  Homère  ,  des  dépendants  de  celuy  chez  qui 
qui  eftoit  alors  à  Chio.  L'opi-  Homère  avoit  logé, 
mon  de  Plutarquc  eft  plus  feure,  Et  ayant  trouvé  que  les  inïtruc- 
Homcrc  eftoit  mort  avant  la  naif-  tions  morales  &  politiques,  qu'elles 
(ance  de  Lycurguc.  renferment  ne  font  pas  moins  utiles 

Chez,  les  H  fccnJants  deCleophi-  que  fes  contes  &  fes  filions  font 
lus.  ]  Ce  Cleophilus  avoit  efté  ag reables.  ]  Ce  jugcmenr.quc  Ly- 
hofte  d'Homère  ;  mais  comment  curgue  fait  d'Homère  ,  &  qui  eft 
accorder  cela  avec  le  fentiment  celuy  de  Plutarque ,  mérite  d'ef- 
de  Porphyre  ,  qui  eferit  que  ce  tre  remarque  j  car  il  eft  confor- 
Clcophi!us ,  ho/tcd'Homere,  ef-  me  i  celuy  qu'en  ont  fait  dans 
toit  ami  particulier  de  Pytha-  les  ficelés  fuivants  tous  les  plus 
gore  ?  Si  cela  eftoit  ,  Lycurgue  grands  hommes.qui  y  ont  admi- 
feroit  moins  ancien  de  prés  de  ré  la  folidité  des  préceptes  &  la 
300,  ans ,  car  il  auroit  efté  du  beauté  des  fixions. 
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que  bruit,  &  qu'un  petit  nombre  de  perfonnes 
en  avoient  quelques  pièces  deftachées  ;  Mais 
Lycurgue  fut  celuy  qui  les  fit  entièrement  con- 
noiftre  aux  Grecs. 
jiv*tnE2ytti.  Les  Egyptiens  difent  au fli  que  Lycurgue  alla 
dans  leurs  pays,  &  qu'ayant  extrêmement  goufte 
un  de  leurs  eftabliflemcnts ,  qui  eft  que  les  gens 
de  guerre  y  font  un  corps  feparé  de  tous  les 
corps  de  l'Eftat,  il  le  porta  à  Sparte,  où  il  fe- 
para  les  ouvriers  &  tous  les  gens  de  meftier  , 
&  eftablit  une  Republique  véritablement  noble 
&  pure.  Il  eft  certain  que  quelques  Hiftoriens 

En  avoient  quelquii pièces  drfta-  poème  ,  qui  avec  elles  ne  foie 
chées.  ]  Avant  Lycurgue  on  n'a-  qu'un  leul  &  mcfmc  corps  ? 
voit  en  Grèce  que  de  ces  pièces  ^ui  eft  que  les  gens  de  guerre  y 
deftachées ,  i  qui  on  donnoit  le  font  un  co-ps  feparé  de  tons  les 
nom  de  ce  qu  elles  contenoienr,  corps  de  l'Eftat.  J  Toute  l'Egyp- 
comme  ,  la  vaillance  de  Diormde^  te  eftoit  partagée  en  quartiers 
la  rançon  eT Heilor,  (Semais  on  ne  qu'on  appelloit  Nomohs  ,  &  il  y 
peut  pourtant  pas  inférer  de-la  avoit  un  certain  nombre  de  ces 
que  chaque  poëme  d'Homcrc  quartiers  alïignez  à  chacun  de  ces 
n'eft  qu'un  ramas  de  pièces  qu'on  Corps,  oui  compo  oient  l'Eftat . 
a  couUies ,  &  qui  n'ont  entre  elles  &  qui  eftoient  fept  en  tout  :  Cc- 
aacune  liaifon  ,  comme  l'a  pré-  luy  des  Preftrc  ;  celuy  des  gens 
tendu  un  Efcrivain  moderne,  qui  de  guerre  ;  celuy  des  Pafteurs  de; 
n'eft  tombé  dans  cette  errcur,que  gros  troupeaux  j  celuy  des  Paf- 
pour  n'avoir  pas  entendu  le  paf-  teurs  des  petits  troupeaux  ;  celuy 
fage  d'Elien  qu'il  a  cité  du  Liv.  des  Marhands  ;  celuy  des  Inter- 
7.  Chap.  14.  Avant  que  l'Enéide  prêtes ,  &  celuy  des  gens  de  rna- 
fuft  publique  ,  les  Romains  en  rine.  Les  gens  de  guerre  eftoient 
avoient  des  morceaux  ,  comme  appeliez  C.dafy-iens  &  Her-.r.a- 
celuy  de  Marcellus  ,  celuy  des  ty liens  ;  il  leur  eftoit  dé  endu  d  e- 
Amours  ,  &  de  la  mort  deDidon,  xercer  d'autre  meftier  que  celuy 
&  celuy  de  l'impie  Mczence,  &c.  de  la  guerre  ,  que  les  pères  enfei- 
Conclura-t'on  de  là  avec  quel-  gn oient  à  leurs  enfants, 
que  apparence  de  raifon  ,  que  //  eft  certain  nus  eptslcpus  Hif- 
cc  ne  font  pas  des  pièces  d'un  miens  Grecs  font  en  cdà  rf  iccord 

Grecs 
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Grecs  font  en  cela  d'accord  avec  les  Egyptiens; 
Mais  qu'il  ait  efté  en  Afrique  &  en  Eipagne,  ^JjfffXi 
&  qu'il  foit  parte  iufques  dans  les  Indes  pour        *  Gre"  • 
converier  avec  les  Gymnoiopniltes ,  le  Spartiate  prA  Lpturgu. 
Ariftocrates,  fils  d'Hipparchus,  cft  le  ieul  qui 

4M  de  /i  &  nude- 

l'ait  eferit.  **«gp 


Cependant  les  Lacedcmonicns ,  qui  fuppor-  PrtPTti  dts  lniiu 
toient  fort  impatiemment  fon  abfence,  lui  dé- 
putèrent pluficurs  fois  pour  le  prier  de  revenir  ;  ' 
car  ils  trouvoient  que  leurs  Rois navoient  dm-  mtjZndJSX 
plement  que  le  titre  &  les  honneurs  des  Rois,  iLi«t*mtM- 
îans  aucune  autre  qualité'  qui  les  diftinguaft  du 
peuple  ;  au  lieu  que  Lycurgue  eftoit  ne  pour 
commander  &  pour  cftre  véritablement  Roy, 
ta  nature  luy  ayant  donné  une  grâce  ôc  une  force 
de  perfuafion  qui  attiroitàlui  tous  les  hommes. 
Les  Rois  mefmcs  ne  s'oppofoient  pas  à  fon  re- 
tour >  au  contraire  ils  efperoient  que  fa  prefence 
icfreneroit  l'infolence  du  peuple  &  le  rendroit 
plus  fouple  ,  &  plus  foufmis.  Tous  les  efprits 
cftant  aind  difpoiez  à  fon  égard ,  il  retourna  k  f|       imu  u 
Sparte,  &  d'abord  il  refolut  de  changer  toutç /<™*j<»  G**»- 

avec  les  Egyptiens.]   Hérodote  qu'Alexandre  fut  le  premier  qul 

dit  pourtant  qu'il  feroit  difficile  ouvrit  le  chemin  des  Indes  aux 

de  dire  fi  ce  partage  pafla  des  E-  Grecs  plus  de  cinq  cents  ans  après 

gyptiens  aux  Grecs ,  parce  qu'il  Lycurgùc  ,  car  l'expédition  de 

clloit  en  ufage  chez  les  Thraccs ,  Bacchus  6c  celle  d'Hercule  font 

les  Scythes  &  autres  Barbares ,  de  des  fables.qui  n'ont  pas  le  rrjoiu- 

qui  les  Grecs  pouvoient  fort  bien  dre  fondement, 

l  avoir  pris.  Le  Spartiate  Ariflocratet.  ]  Qui 

Et  qu'il  foit  pajfê  jufyius  dans  avoit  fait  l'hiftoire  de  Lacede- 

Us  Jnkcs.  ]  Comment  Lycurgue  mone ,  dont  le  iv.  Livre  eft  cité 

feroit-il  paiïc  dans  les  Indes ,  puiÊ  par  Athcncc. 
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la  forme  du  gouvernement ,  jugeant  bien  que 
quelques  loix  particulières  feroient  inutiles ,  .fi 
comme  dans  un  corps  plein  de  toutes  fortes  de 
maux  &  qui  menace  ruine,  il  ne  confumoit  au- 
paravant &c  n'achevoit  de  purger  par  des  remè- 
des &  par  des  médecines  toutes  fes  mauvaifes 
humeurs ,  pour  lui  ordonner  enfuite  un  nouveau 
régime.  Mais  ,  avant  que  d'exécuter  ce  deflein  , 
n  f»Mt  binf,  2  ^a  *  Delphes  pour  confulter  Apollon,  &  après 
TûnoteJtAHtertU  avo^r  offert  fon  facrificc ,  il  receut  cet  Oracle  fi 
c«  orxcu  t/t  célèbre  dans  lequel  la  Prcftrefle  l'appelloit  Ami 
rdon.rLiv'"srta.  des  Dieux,  &  Dieuflujiofl  qu'homme.  Et  quant  à 
7S'  la  grâce  qu'il  avoit  demandée  de  pouvoir  cfta- 

blir  de  bonnes  loix  dans  fon  pays,  elle  lui  de- 
claroit  que  le  Dieu  avoit  exaucé  fes  prières,  &  qu'il 
Itiy  donntroit  la  flus  excellente  République  qui  eufl  ja- 
mais efléi  Encouragé  par  une  refponfc  fi  favo- 
rable ,  il  communiqua  fon  fecret  aux  principaux 
de  la  Ville ,  &  les  exhorta  à  lui  aider ,  commen- 
çant d'abord  par  fes  amis,  &  gagnant  enfuite 
peu  à  peu  les  autres ,  &  les  difpofant  à  faire  tout 
ce  qu'il  voudroit. 

Quand  le  temps  de  mettre  la  main  à  l'oeuvre 
fut  venu,  il  donna  ordre  à  trente  des  plus  con- 
fiderables  de  fc  trouver  en  armes  fur  la  place 

II  a/la  a  Delphes  pour  confui-  conduite   &  voulut  faire  croire 

ter  Apollon.  ]  Comme  Minos  aux  Grecs  qu'il  ne  faifoit  rien  que 

avoit  perfuade  au  peuple  ,  qu'il  par  l'ordre  d'Apollon  ;  car  un 

tcnoit  de  Jupiter  mcfme  les  loix  oracle  abregeoit  bien  des  diffi- 

qu'il  leur  impofoit,  Ly  curguc.fon  cultez  dans  ces  fortes  d'entreprifes» 
imitateur  en  tout t  imita  auffi  cette 
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le  lendemain  des  la  pointe  du  jour,  pour  cfton- 

ner  &  enrayer  ceux  qui  voudroient  s'oppofer  à 

fon  entreprife.  De  ces  trente,  Hermippus  en  m/iiru* 

nomme  vingt  des  plus  apparents;  mais  ecluy  pf^Zut^. 

qui  eut  la  puis  grande  part  a  toutes  les  affaires  *"*£tJfit?*n 

de  Lycurgue,  &  qui  lui  aida  le  plus  a  cltablir  &  »Mh  <<«  l*. 

fes  loix,  on  le  nomme  Arithmiadas.  *'S«Tiihmùdai 

Au  commencement  de  l'émeute,  le  Roy  Cha- 
rilaus,  craignant  que  ce  ne  fuit  une  conjuration 
contre  fa  perfonne ,  s'enfuit  dans  le  temple  de 
Junon ,  appelle  Chalcioicos;  mais  après  avoir  feeu  ^ÎJSJÊ 
la  vérité  6c  receu  les  ferments,  il  fortit  du  tenv  mt^iuumfi 
pie  &  fe  joignit  à  Lycurgue,  car  il  eftoit  d'un  c#?k-à\rt  d» 
naturel  h"  doux ,  que  le  Roy  Archclaus  ,  qui  tX&JL 
regnoit  conjointement  avec  lui  à  Sparte,  dit  un 
un  jour  à  ceux  qui  loiioient  ce  jeune  Prince 
pour  fa  bonté  ,  Eh  l  comment  ne  fèroit-il  pas  bon  ? 
il  n'a  pas  mefme  la  force  d'eftre  mefehant  aux  mejehants. 

De  tous  les  nouveaux  eftabluTemcnts  de  Ly- 
curgue, qui  eftoient  en  fort  grand  nombre, 
le  plus  grand  &  le  plus  confiderablc  fut  celuy  du 

Eh  comu.ent  ne  feroit-il  pas  bon}  Vous  ferez,  bon  avec  les  bons ,  & 

il  n'a  pas  nu  fine  la  force  diftre  mef-  mefehant  avec  les  n<ef chants.  Ceft 

chant  aux  nefehants,  ]  Ce  mot  pourquoi  'il  adjoufte  dans  le  ver- 

d'Archelaus  renferme  un  grand  (et  fuivant  Lîuoniam  tu  populum 

fens.  Ceft  un  défaut  à  un  Prince  humilem  falvum  faciès  &  oculos 

d'eftre  trop  bon  &  de  n'avoir  pas  fuperborum  hmùliabis  ,  parce  que 

la  force  d'eftre  mefehant  aux  me£  vous  fauvere^  le  peuple  qui  eft  dans 

chants  ;  Dieu ,  oui  eft  la  bonté  C abattement  &  que  vous  humilic- 

me^me,  eft  loiié  d'eftre  mefehant  re^  les  fuperbcs.Vï.xv  11.171%.  pour 

aux  mefchants&  David  ne  craint  un  Prince  c'eft  eftre  véritablement 

pas  de  luy  dire  ,  cum  eleclo  eleèlus  bon  que  d'eftre  mefthant  avec 

cris  ,  &  cum  perverfo  perverterti .  juftice. 
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Ejithiifcmtnt  Sénat,  lequel,  comme  dit  Platon,  eftant  méfie 
SjljÏÏVj^  J*  avec  la  puiiîance  trop  abfoluë  des  Rois,  &  ayant 
fkim  i,  se™.  une  égale  autorité ,  fut  la  principale  caufe  de  la 
modération  &  du  falut  de  cet  Eftat,  qui  cftoit 
tousjours  chancelant,  &  panchoit,  tantoft  du 
collé  des  Rois  vers  la  tyrannie ,  &  tantoft  vers 
L'JltdJfcufU  ^2'  Dem°cratie  du  cofté  des  fujetsj  car  ce  Sénat 
fut  au  milieu  comme  une  forte  de  left  &  comme 


Lequel ,  comme  dit  P l <*•  on, e fiant 
mejlé  avec  la  pui  (fonce  trop  abfoluë 
des  Rois.  ]  Ce  paflage  de  Platon 
eft  dans  le  m.  livre  des  loix, 
dans  ce  livre  admirable  où  il  exa- 
mine la  caule  de  la  décadence 
des  Empires.  C'eft  à  la  page  691. 
L'Athénien  dit  auLacedemonien: 
Quelque  Dich  ,  je  peufe ,  prenant 
foin  de  vous  &  prévoyant  ce  qui 
devoit  arriver  t  vous  a  donné  deux 
Rois  dune  mefme  famille  t  afin  que 
régnant  enfetr.ble  ,  ils  fujfent  plus 
rnoderez.  &T  Eftat  plus  tranquille. 
Et  après  cela  un  efprit  divin  dans 
une  nature  humai ne ,(  c'eft  Lycur- 
gue  )  voyant  leur  puiffance  encore 
trop  abfoluë  &  trop  en  fie ,  t ahu- 
rit &  la  modéra  en  y  méfiant  la 
fageffe  du  Sénat ,  &  en  égalant  à 
r  auto  ri  té  des  Rois  celle  des  vingt- 
huit  Sénateurs  qui  le  compofoitnt. 
Il  traite  la  mefme  matière  dans 
fa  vin.  lettre ,  où  après  avoir  fait 
voir  que  la  perte  des  Eftats  vient, 
ou  du  cofte  des  Rois ,  trop  avi- 
des de  la  tyrannie  ,  ou  du  cofté 
des  fùjets ,  trop  amoureux  de  leur 
liberté  ,  il  dit  que  Lycurguc  s'ef- 
tant  apperçeu  que  le  Royaume 


d'Argos  &  ecluy  de  Mcflene  pé- 
ri noient  par  l'orgueil  de  leurs 
Princes  ,  qui  a  voient  dégénéré 
en  Tyrans ,  craignit  que  la  mef- 
me choie  n'arrivaft  à  Lacedc- 
mone  &  que  pour  prévenir  ce 
malheur  il  inftitua  le  Sénat ,  qui 
fut  également  falucaire  &  aux 
Rois  Sic  aux  fujets  ,  parce  que  par 
ce  moyen  la  loi  devint  le  maiftre 
des  Rois ,  &  que  les  Rois  ne  de- 
vinrent pas  les  Tyrans  de  la  loy. 
Ariftote  blafmc  dans  cette  infti- 
tittion  du  Scnat  ,  que  les  Séna- 
teurs fufTcnt  à  vie  ,  parce  quel 'es- 
prit ne  vicilIilTant  pas  moins  que 
le  corps ,  c'eft  une  injuftice  de 
commettre  la  fortune  &  la  vie 
des  Citoyens  à  des  hommes  qui 
ne  font  plus  en  cftat  de  juger.  Il 
trouvoit   encore  fort  mauvais 
qu'ils  ne  fulfent  pas  obligez  k  ren- 
dre compte  de  leurs  a  étions. 

Car  c:  Sénat  fut  au  milieu  comme 
une  forte  de  Pefi  &  comme  un  con- 
trepoids. ]  La  leçon  du  texte, 
»f vfui  pourroit  le  fbuftenir.  Ce- 
pendant j'ai  mieux  aimé  luivre 
la  correction  de  Cafaubon  qui 
dans  tes  notes  fur  le  xx.  liv.  de 
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un  contrepoids  qui  le  maintint  dans  l'équilibre, 
&  qui  lui  donna  une  afliete  ferme  &  affeurée , 
les  vingt-huit  Sénateurs,  qui  lecompofoient,  fe 
rengeant  du  cofté  des  Rois,  quand  le  peuple  vou- 
loit  fe  rendre  trop  puilTant,  &  fortifiant  au  con- 
traire le  parti  du  peuple,quand  les  Rois  tendoient 
à  la  tyrannie.  Ariftote  eferit  que  le  nombre  des 
Sénateurs  fut  réglé  à  vingt-huit ,  parce  que  des 
trente ,  que  Lycurgue  avoit  choins  d'abord ,  il 
y  en  eut  deux  qui  de  peur  abandonnèrent  l'en- 
treprife.  Spherus  eferit  pourtant  qu'il  n'y  en  eut 
jamais  que  vingt-huit  à  qui  Lycurgue  euft  fait 
part  de  fon  deflèin.  Peut  eftre  eut -il  efgard  à 
ce  que  c'eft  un  nombre  complet,  eftant  com- 
pofé  de  fept  multiplié  par  quatre ,  &  le  premier 
nombre  parfait  après  le  fix ,  parce  qu'il  eft  égal 
à  toutes  les  parties  ;  mais  pourmoyje  fuis  per- 
fuadé  qu'il  enoifit  precifement  ce  nombre ,  afin 
que  le  Confeil  fut  compofé  de  trente  perfon-  r^Uvtritâhlt 
nés ,  en  y  comprenant  les  deux  Rois. 

Strabon  corrige  le  mot  Xfufjm,  qui  tffjut,  eft  ce  que  les  Latins  appel- 
s'eft  gliflTé  dans  le  texte  de  ce  Geo-  lent  SaburruHc  que  nous  appel- 
graphe  ,  &  lit  Nous  trou-  Ions  Lefi. 
vons  dir-il  Ja  mcPme  faute  dans  Spherus.  ]  Difciple  de  Zenon 
Plutarque  comme  une  infinité  du  temps  de  Ptolcméc  Evergcte. 
d'autres.  C'eft  dans  ce  beau  paf-  Il  avoit  eferit  les  vies  des  Pnilo- 
fage  de  Lycurgue  ,  il  cite  le  paf-  lophes  appeliez  Erctricns ,  de  I* 
fage  &  adjoufte  ,  que  perfonne  ville  d'Erctrie  en  Eubée.  Il  avoir 
n'en  fentira  1  élégance  s'il  ne  s'a-  fait  la  vie  de  Lycurgue  &  celle 
perçoit  cjue  cette  expreifion  eft  de  Socratc  ,  &  l'on  cite  de  luy 
empruntée  des  vaifleaux,  qu'on  un  traite  de  la  Republique  de 
charge  exprés  pour  les  empefeher  Laccdemone. 
d'eftre  emportes  par  les  vents.Car 
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Il  eut  ce  corps  du  Sénat  fi  fort  à  cœur,  que 
pour  le  mieux  autorifer ,  il  raporta  de  Delphes 
uniquement  pour  lui  un  oracle  particulier  ap- 
pelle Rhetra,  c'eft- à-dire  Décret,  qui  difoit  en 
propres  termes  :  Quand  tu  auras  bafii  un  temple  a 
Jupiter  Syllamen  &  a  Minerve  Syllanienne ,  que 
tu  auras  rangé  le  peuple  par  lignées  &  par  tribus ,  & 
eflabli  un  Sénat  de  trente  Sénateurs ,  y  compris  les  deux 
Chefs ,  tu  tiendras  de  temps  en  temps  le  Confeil  entre 
Entre  U  t*»t  &  Babyce  &  le  Cnacion ,  tu  confirmeras  le  pouvoir  de 
cJSt?  *n>Ui'  prolonger  à  ton  gré,  ou  de  congédier  l'affcmblée,  &  tu 
laijferas  au  peuple  le  droit  de  ratifier,  ou  ce 
qu'on  y  aura  propofe.  Le  Babyce  &  le  Cnacion, 
c'eft  l'Oenonte  i  Ariftote  eferit  pourtant  que  le 
Cnacion  c'eft  le  fleuve ,  &  que  le  Babyce  c'eft  le 
pont  >  car  les  Lacedemoniens  tenoient  leurs  af- 
lemblées  entre  Le  pont  &  la  rivière  ,  dans  un 
lieu  où  il  n'y  avoit  ni  falle  enrichie  de  tableaux, 

A  Jupiter  Syllanien  &  à  Mi-  $txf*rQ-\  je  lis  Sà^u  J>*  «i-  iyçp 

nerve  Syllanienne.  ]  Je  ne  fçay  7»  *f*v&.  Pvpido  autemeon- 

cc  que  c'eft  que  ce  lurnom  de  cionum  pottiïatem  relinquere. 

Syllanien  &  Syllanienne  ;  je  croy  Et  que  le  Babyce  ceft  le  pont.  ] 

<ju'il  faut  corriger  ce  paltage  Se  Helychius  a  fuivi  Ariftote  ,  car 

lire,  à  Jupiter  Sellafun  &  a  Mi-  il  marque  QoQUt  ,  )îpv&.  Il  faut 

nerve  SclLifienne  ;  car  Sellafia  lire  &*Su'it. 

cftoit  une  ville  de  la  Laconic  fur  Car  les  Lacedemoniens  tenoient 

la  rivière  d'JIurotas.  leurs  affenMèes  entre  le  pont  &  la 

Et  tu  laijfcra*  au  peuple  le  droit  rivière.  ]  Ce  pont  eftoit  donc  le 

de  ratifier  ou  d" annuler  ce  qu'on  y  pont  de  quelque  torrent  diHcrcnt 

aura  propofé.  ]  Les  paroles  du  de  cette  rivière  j  car  entre  une 

texte  font  entièrement  corrom-  rivière  &  (on  pont,  il  n'y  a  pas 

puës  ,  je  les  ay  expliquées  félon  d'efpacepout  tenir  des  aflembh  e% 

la  correction  que  j'en  ay  faite;  à  moins  que  cette  rivière  n'aie 

car  au  lieu  de  yt^sutt  pu«r  deux  bras. 
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ni  place  autrement  ornée.  Lycurgue  eftimoit  que 

ces  embelliflements ,  bien  loin  de  fervir  pour  le 

bon  confeil,  lui  nuifent  au  contraire,  en  rem- 

liffant  de  penfées ,  ou  inutiles ,  ou  vaines ,  l'ef- 

prit  des  aiiiftants ,  qui  au  lieu  d'eftre  attentifs 

aux  affaires,  dont  il  s'agit,  s'amufent  à  regar-  i««*/r#f.r»«, 

der,  ou  les  ftatucs,  ou  les  tableaux,  ou  les  ri-  t^ZZ^r^ 

ches  lambris ,  comme  on  regarde  les  décora- 

tions  d'une  feene. 

Dans  le  Confeil,  il  n'y  avoit  que  les  deux 
Rois  &  les  Sénateurs  qui  euffent  le  droit  de 
propofer  les  affaires  &  d'opiner ,  &  quand  leur 
avis  eftoit  donne ,  le  peuple  avoit  l'autorité  de 
le  rejetter  ou  de  l'approuver.  Mais  dans  la  fuite 
des  temps ,  le  peuple  ayant  trouvé  le  moyen  de 
changer,ou  de  violenter  le  fens  des  décrets  du  Sé- 
nat par  des  additions  ou  par  des  retranchements, 
d'abord  peu  fenfibles  ,  les  Rois  Polydore  & 
Thcopompe  adjoufterent  à  l'oracle  cet  article 
formel ,  Si  le  peuple  altère ,  ou  corrompt  les  décrets ,  que  Aiiitim  > 
les  Sénateurs  &*  leurs  chefs  je  retirent;  c'eft-à-dire  *01"1'' 
qu'ils  congédient  l'affemblée ,  &  annullent  ce 
qu'on  aura  altéré  &  falfifié.  Et  ils  perfuaderent 
à  toute  la  ville  que  cet  article  avoit  efté  adjoufté 
par  l'ordre  du  Dieu  mefme,  comme  le  Poète 
Tyrtée  te  fait  connoiftre  par  ce  paffage  :  Ces  £*iï*ze 
Ambaffadeurs ,  aymt  entendu  la  voix  d'Apollon ,  rap- 
portèrent dans  leur  patrie  ces  divines  paroles  :  S^ve  les 
facre%  R°'5  >  7*'  regiflent  l'aimable  Fille  de  Sparte  > 
prefixknt  au  Confeil  avec  les  Sénateurs  ,        que  le 
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//  M^iiu  la  *r-  Peupk  ren^e  ^€urs  orac^es  dans  toute  ^eur  pureté,  fins 
rtjit  du  Stn*t  des  jamais  les  corrompre. 

îlfnli  1"*]$  Lycurgue  ayant  ainfi  tempère  le  Gouverne^ 
,ji*uit»r»*or*-  mcnt)  ceux  qUj  vinrent  apr^s  lui  nc  laiiTerent 

pas  de  trouver  que  la  puillance  des  trente,  qui 
Eyty« »fiMu  compofoient  le  Sénat,  eftoit  encore  trop  em- 

four  rtfrtner  l  au-  l  r     •      r  »  1 1  •     i  r 

uritt'dn  stnut.  portée  &  trop  runeule,  &  quelle  avoit  beloin 
d'eftre  refrénée  >  C'eft  pourquoy  ,  comme  dit 
Platon,  ils  lui  donnèrent  un  frein  en  lui  oppo- 

£Smum'1*'  ^ant  ^autor^tc  ^cs  Ephores,  environ  cent  trente 
ans  après  Lycurgue  i  &  le  premier  Ephore ,  ce 
fut  Elatus  fous  le  Roy  Theopompc ,  à  qui  fa 
femme  ayant  un  jour  reproché,  à  caufe  de  cet 
eftabliuement ,  qu'il  laifleroit  à  fes  enfants  la 
Royauté  beaucoup  moindre  qu'il  ne  l'avoit  re- 

Thf'pîJTJ ?/?  ceu^  1  ^  rcfponcUt;  du  contraire  ,  je  la  leur 
femmt.  laijferay  plus  grande ,  d'autant  quelle  fera  plus  dura- 

ble. En  effeft ,  en  lui  faifant  perdre  ce  qu'elle 
avoit  de  trop ,  il  la  mit  à  couvert  de  l'envie  & 

C'efl  poitrquoy ,  comme  dit  Via-  Cetroifiéme  Sauveur  c'eft  le  Roy 
ton  ,  ils  luy  donnèrent  un  frein ,  Tlv.opon.pe.  Ephore  fignifie  CW- 
en  luy  oppofant  £  autorité  des  E-  trolleur ,  Jnfpetleur.  Les  Eph  ores 
phares.]  Ce  palfagc  de  Platon  n'eftoient  qu'un  an  en  charge ,  & 
fuit  immédiatement  ecluy  que  je  ils  eftoient  cinq, 
viens  de  rapporter  du  m.  livre  En  tfftcl  en  lut  faifant  perdre  ce 
de,  loix ,  car  après  av -ir  parle  de  qu'elle  avoit  de  trop ,  il  l'a  v  it  a 
Dieu  &  de  Lycurguc.il  adjoufte:  couvert  del 'envie.  ]  Ariftore  trou- 
ez un  trotfiéme  Sauveur ,  trouvant  voit  pourtant  beaucoup  de  dc^- 
ectte  puiffance  du  Sénat  &  des  Rois  fauts  dans  cet  eftabliiïemtmt  des 
encore  trop  emportée  &  trop  furteu-  Ephores.  En  premier  lieu  leur 
fe,  lui  oppoja  l'autorité  des  Epho-  autorité  lui  paroiflbit  trop  gran- 
res  comme  un  f  ein ,  en  la  redutfant  de ,  &  peu  différente  de  la  ryran- 
prefejtu  a  la  douceur  &  a  l'égalité  nie ,  car  les  Rois  mclmcs  eftoient 
d'une  puiffance  qui  fe  donne  au  fort,  obligez  de  faire  la  cour  auxEp^o- 

du 
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du  danger  qui  la  fuit  ;  de  forte  que  fes  fuccef- 
feurs  n'eurent  pas  à  fouHVir  ce  que  les  Mcfle-  ^'l^i'l ^Mz°r 
ruens&.lcs  Argiens  £rcj"kt.(ourrrir  à  leurs. Rois,  piimm *  frâi- 
qui  uavoient  jamais  voulu  relafcher  leur  puil-  ™fiJ»/!*LFZ 
lance  pour  la  rendre  plus  douce.  &c  plus  popu-  ÇT11*  dlf^ 
laire.  Et  cell  ce  qui  rait  encore  mieux  con- 
noiftre  la  fagefle  Se  la  prudence  de  Lycurguc, 
quand  on.  conhdere.les  defordres  &  les- (éditions 
qui  régnèrent  dans  MelTene  &  dans  Argos,  vil- 
les voilines  &  parentes  de  Sparte  i  Cat  ayant  eu 
toutes  enofes  égales  avec  cette  dernière,  &dans 
le  partage  des  terres  leur. fort  seftant  .mcfme 

Tes.  En  fecond  lieu  il  n'atfprôû-  n  eurent  pas    a  /ouffrir  ce  que 

voir  pa<>  qu  ils  fuflent  choiiis  par-  1rs  Meffcniens  &  /</  Avgiens.  ] 

mi  le  peuple  ;  car  il  arrivoic  de-  Mais  l'autorité  feule  du  Sénat 

là  que  la  p  luiparteftoientdesames  pouvoitempelcher  cela  fans  avoir 

vénales,  comme  l'expérience  l'a  recours  aux  Ephores  ,  qui  caufè- 

fouvent  monfrré  ;  En  troiliéme  rent  dans  Sparte.de  grandes  fedi- 

licu  il  trouvoit  ridicule  que  des  tions  carilstucrentlc  Roy  A^is, 

gcnsfàn^  éducation  6c  fans  eftude,  &  ils  f  urent  tuez  cnlùite  par  Cleo- 

jugeaftent  à  leur  vol  jnte,  &  non  mené.,        »  f.  <               .  , 

Enr  dcî  loix  eicrircs  ;  Et  enfin  il  Quand  àn  confidere  les  désordres 

hirfrhoit  la  manière  de  vivre  des  f**  les  /éditions  qui  régnèrent  dans 

Ephores,  qui  eftant  trop  dilfo-  Mef/.ne  &  dans  Argos ,  villes 

lue  ,  ruïnoit  infcnfiblcmcnt  la  re-  -  voi fines  &  patentes  de  Sparte.  ] 

glc  auftere  qu'on  avoit  impofee  II  appelle  Argos  &  Mefiene  p.t- 

aux  autres  Citoyens.  Les  Eph a-  nntes  de  Sp*He  ;  pdree  que  les 

rcs  cau.'èrcnt  les  mefmcs  defor-  Fondateurs  de  ces  trois  villes  ef- 

dres  dans  Sparte  que  les  Tri-  toient  tous  de  la  race  d  Hercule, 

buns  eau  erent  dans  Rome.  Ce-  Argos  &  Meflene  ayant  cfté  fon- 

pendant  il  eft  toujours  certain  decs  par  les  d«ux<  frer«s ,  Teme- 

que  Thcopompe  rcadit  l'Eftat  de  nus  Se  Crcfpbonte ,  #  Spa/tepar 

Sparte  plus  durable  en  modérant  leurs  deux  neveux  Euryfthene  èV: 

la  puiHancc  des  Rois.  Voyez  le  Patrocles  fils  d  Ariirodcnae.'^ 

v.  Liv.  des  politiques  d'Ariftote.  Et  dans  le  partage  des  termes  leur 

Charx  xr.             ...     ..  fort  f  eftant  wcmt  trouvé  beaucoup 

De./cK"  qnT  /es  Succef/eurs  meilleur.}  Carie  terroir  d' Argos 

Tome  1.  Cç 
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trouve  beaucoup  meillcur,elles  ne  feeurent  pour* 
tant  cftre  longtemps  heureufes>rorgueil  des  Rois 
&  la  defobei (Tance  des  peuples  les  firent  tomber 
de  l'eftat  florilTant  où  elles  eltoient,  &  elles  monf- 
trerent  par  leur  exemple  que  ceftoit  une  grâce 
toute  particulière  que  les  Dieux  avoient  faite  aux 
pés  Urîmtt  a  Spartiates  de  leur  donner  un  homme  qui  feeuft 
M,$<t»  &  à-Ar-  g  friçn  orcionner  &  tempérer  leur  gouvernement. 

Mais  c'eft  ce  qui  ne  parut  que  dans  la  fuite. 
Le  fécond  eftabliiTement  de  Lycurguc  ôc  le 
twu***1'     plus  hardi ,  ce  fut  le  partage  des  terres  \  car  il  y 
avoit  entre  les  habitants  une  û  horrible  inéga- 
lité, quelle  eftoit  mefmc  dangereufe  pour  la 
ville ,  la  plufpart  cftant  fi  pauvres ,  qu'ils  na- 
voient  pas  un  feul  pouce  de  terre ,  &  tout  le 
bien  fc  trouvant  entre  les  mains  d'un  petit  nom- 
bre de  particuliers.  Pour  chalTer  donc  l'Info- 
lence,  l'Envie,  la  Praude,  le  Luxe  &  les  deux 
^LmpMuvrttt  &  plus  grandes  &  les  plus  anciennes  peftes  des 
fcp£,&>  Villes  &  des  Eftats,  la  Pauvreté  &  l'Avarice,  il 

5  £Jlêt$-         &celuydcMeflcnccftoientbcau-  terres  d'Argos.  Voyez  Strabon 

coup  meilleurs  que  celui  deSpartc,  Liv.  vin. 

Euripide  dit  en  quelque  endroit ,  Et  £  Avarice.  ]  Apres  Lycur- 
que  la  Laconie  avoit  beaucoup  gue  les  Lacedcmomens  firent  en- 
a cftenduë  ,  mais  que  Tes  terres  core  long-temps  la  guerre  a  l'a- 
n'eftoient  pas  labourables  \  eau-  varice  ,  jufqucs-U  qu'un  jeune 
fc  des  montagnes  qui  les  cou-  homme  ayant  acheté  un  héritage 
poient,  au  lieu  qu'il  n'y  avoit  ù  fort  bon  marche ,  il  fut  appelle 
point  de  pays  plus  riche  &  plus  en  juftice  &  condamné  à  l'amcn- 
abondant  que  laMeflenie.dont  les  de;car  outre  l'injuftice  qu'il  avoit 
terres  cftoient  arrofées  de  beau-  faite  en  achetant  une  chofe  beau- 
coup de  rui  fléaux  &  très  -  bien  coup  moins  qu'elle  ne  valloit ,  on 
fournies  de  toutes  fortes  de  paftu-  jugea  qu'il  eftoit  trop  porte  au 
rages.  Il  en  eftoit  de  mefme  des  gain ,  puifqu'il  penfoit  à  acque- 
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perfua'da  à  tous  les  Citoyens  de  remettre  leurs 
terres  en  commun,  Çc  d'en  faire  un  nouveau 
partage  pour  vivre  enfemblc  dans  une  parfaite 
égalité,  ne  donnant-  les  prééminences  &  les    Les  fréJ'ninenerf 

honneurs  qu'à  la  vertu  fpule,  ôc  ne  mettant  %wï?fiTTi£ 
entr'eux  d  autre  différence  que  celle  qui  vient         u  %trm 
du  blafmc  dcu  aux  mauvaifcs  actions  ,  &  de  la 
louange  que  méritent  les  actions  honneurs  Se 
vertueufes. 

Cela  fut  aufli-toft  exécute'.  Il  partagea  les 
terres  de  la  Laconie  en  trente  mille  parts ,  qu'il 
diftribua  à  ceux  4c  la  campagne,  &  il  fit  neuf  PartsTequeiy- 
mille  parts  du  territoire  de  Sparte  ,  qu'il  dif-  n^Z  uuJùu. 
tribua  à  autant  de  Citoyens.   D'autres  difent 
qu'il  n'en  fit  que  fix  mille ,  &  que  les  autres  trois 
mille  furent  adjouftées  par  le  Roy  Polydore.  11 
y  en  a  mefmc  qui  eferivent  que  de  ces  neuf 
mille ,  Lycurgue  n'en  fit  que  la  moitié ,  &  que 
Polydore  adjoufta  l'autre.  Chaque  part  pouvoit 
fournir  de  revenu  annuel  foixante  &c  dix  boif- 
feaux  d'orge  pour  homme  &  douze  pour  fem- 
me i  &  de  vin  &  autres  fruits  liquides ,  à  pro- 
portion} car  cette  quantité  parut  lumTante  pour 
entretenir  les  hommes  fains  &  difpos ,  fans 

rirdansun  âge,  où  l'on  ne  petuc  comme  au  chef  de  la  famille,  qui 

d'ordinaire  qu'à  defpenlêr.  devoir  nourrir  fes  enfants  &  tous 

1    Soixante  &  dix  boijfcaux  tTorge  ceux  qui  eftoient  dans  fa.  maifon; 

fonr  boiront  &  douze  pour  femme.]  La  portion  de  la  femme  eftoit 

Voilà  une  eftrangc  inegalitc.Mais  comptée  à  part  pour  la  facilité  de 

il  faut  entendre  qu'on  .alfignojt  la  dot  qui  devoit  tousjours  la  fui- 

foixamc&jdixmeiuics  à  l'homme  vrc, 

Ce  y 
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qu'ils  cuiîent  befoin  de  rien  davantage.  On  rap- 
porte de  lui  que  quelques  années  après ,  reve- 
nant d'un  long  voyage,  comnïc  il  traverfoit  les 
terres  de  la  Laconie ,  qui  venoient  d'eftre  moif- 
fonnecs ,  il  vit  les  tas  de  gerbes  fi  égaux  ,  que 
l'un  ne  paroilToit  en  rien  plus  grand  que  l'au- 
tre, &  le  tournant  vers  ceux  qui  laccompa- 
titlj-  gnoient,  il  leur  dit*  en  riant,  ne  femble-til  pas 
que  la  Laconie  Joit  t  héritage  de  p  lu/leurs  frères  qui 
viennent  de  faire  leur  battage?  '    '  -  '' 

Apres  les  immeubles'  il  entreprit1  de  leur  faire 
partager  aufli  également  les  autres  biens 1  pour 
achever  de  bannir  dentr'eux  touteforte  d'ine- 
w  galitc'.  Mais  voyant  qu'ils  le  fupporteroient 
avec  plus  de  peine*  s'il  s'y  prenoit  ouverte- 
ment ,  il  y  proeddà  par  une  autre  voye  ,u  en 
fappant  l'avarice  par  les  fondements.  Car  pre- 
Ljcurgut  dtfcit  miercment  il  deferia  toutes  les  monnoves  d'or 

ht  mtnnojti  d-tr  ,     ,  l       .  , 

&d'»rStnt,  &  d argent,  oc  ordonna  quon  ne  ief  ierviroit 
que  de  monnoye  de  fer,  qu'il  fird'uri  fi  grand 
poids  &  d'un  ft  petit  prix ,  qu'il  falloir  une  char- 
rette à  deux  beeufs  pour  porter  une  fomme 

Qïil  fit  <£  un  f grand  p'oïds&  de  fer  iVcftàrit  pas  de  mife  ,  & 

cCun  fi  fait  prix ,  tjuii  fallait  line  leurs  daru-ecs  ne  pouvant  [ùffire 

charette  à  deux  bœufs  pour  peter  aux  efchangcs ,  iJs  furent  obligez 

une  fomme  de  dix  ruines.  ]    Cha-  d'avoir  recours  aux  Pcrfcs,  dont 

que  pièce  pcfoit  une  livre  &  rie  l'or  &  l'argent  les  efblouit;  Ainfï 

valloit  que  dix  dénias  ;  mais  cet  Lycurguc  rendît  fa  ville  pauvre  & 

eftabliflement  de  Lycurgue  ne  ftit  fcs  citoyens  avares.  Leur  avarice 

bon  que  pendant  que  les  Spar-  donna  lieu  au  proverbe  dont  paf- 

tiates  le  contentèrent  de  leur  pays.  le  Platon  :  On  voit  bien  Purgent 

Quand  ils  curent  fur  les  bras  des  entrer  a  Lacedemone  J  mais  on  ne 

guerres  cftrangercs,lcur  monnoye  l'en  voit  jamais  forttr. 

.     -  VA 
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de  dix  mines ,  6c  une  chambre  entière  pour  la  j)lcinj  tlatt  liv, 
ferrer.  Cette  nouvelle  monnoyc  ne  rut  pas 
plultoft  refpanduc,qu  elle  chaiïadcLacedemone 
toutes  les  injuftiecs  &  tous  les  crimes.  Qui  cil- 
ce  qui  auroit  voulu  voler  ,  ravir  ou  recevoir 
pour  prix  de  fon  injufticc,  une  chofe  qu'on  ne 
pouvoir  cacher,  dont  la  pofTcilionneftoit  point 
enviée ,  &  qui  eftant  mile  en  pièces ,  eftoit  inu- 
tile a  tout  ;  car  on  dit  que  les  ouvriers  avoient 
ordre  de  tremper  le  fer  tout  rouge  dans  le 
vinaigre  ,  pour  en  efmoulTer  la  pointe  Se  le  ren- 
dre inutile  à  tout  autre employ ,  ce  fer  ainfi  trem- 
pé devenant  fi  aigre  &  n  elclatant,  qu'on  ne 
pouvoit  plus  ni  le  battre,  ni  le  forger. 

De  plus,  il  chaffa  de  Sparte  tous  les  arts  inu-  nMJkS 
tiles  &  fuperftW,  &  quand  il  ne  les  auroic  pas 
chalTez,  la  plufpatt  ferdiem  tombez  d'eux-mef-  Ui  & /Hf'rftMI- 
mes,  &  s'en  feroient  allez  avec  l'ancienne  mon- 
noye,  les  artifans^ne  trouvant  pas  à  fe  deffaire 
de  leurs  ouvrages  y  parce  que  cette  monnoye  de 
fer  n'avoir  point  de  cours  chez  les  autres  Grecs, 
qui  bien  loin  de  leftimer ,  s'en  mocquoient  & 
en  faifoient  des  railleries.  Ainfi  ceux  de  Sparte 
ne  pouvoient  achepter,  ni  merceries,  ni  mar- 
chandifes  eftrangcresi  Aucun  Marchand  n'en-   ^  ^ 
troit  dans  leurs  ports,  &  dans  route  la  Laco-  pr0j*,t t, 

>  .  >    r  /  c       i    n  •"•J'fl        mint  d*  s  mm  inu- 

tile on  nauroit  trouve,. ni  Sophute,  m  dileur  tiUi&fuftrpu. 

de  bonne  avanturc,  ni  Charlatan  ,  ni  Vendeur 

d'efclavcs ,  ni  Orfèvre,  ni  Joùaillier *,  car  tous 

ces  gens-là  ne  cherchent  que  l'Argent.  Par  ce 

Ce  uj 


to6  LYCURGUE. 

moyen  le  Luxe ,  dénué  peu  à  peu  de  tout  ce 
qui  L'enflame  &  qui  le  nourrit,  fe  fletriflbit  8c 
tomboit  enfin  de  luy-mcfmc  ;  car  les  riches 
n'avoient  aucun  avantage  furies  pauvres,  leurs 
richefles  ne  pouvant  en  aucune  manière  paroiftre 
en  public  ,  mais  eftant  forcées  de  demeurer 
enfermées  &  inutiles.  De-là  vint  que  tous  les 
meubles,  dont  on  ne  peut  fe  palTer ,  &  dont  on 
a  tous  les  jours  affaire,  comme  les  lits,  les  ta- 
bles ,  les  chaifes ,  eftoient  parfaitement  bien  tra- 
vaillez chez  eux  >  on  vante  fur  tout  la  forme 

Ctb$i*t  Un-  du  gobelet  Laconique,  appelle  Cothon,  qui  et 
n'qu''  toit  d'un  ufage  merveilleux ,  particulièrement  à 

A**mfd**i*  l'année t  comme  dit  Critias ,  la  couleur  de  la 

f.ut  un  tr*iti  dis  ■  «       .<    .  ■  •  > 

ltopMf*u  terre  cachant  la  vilaine  couleur  des  eaux  qu  on 
eft  quelquefois  obligé  de  boire,  &  dont  la  veuë 
fait  mal  au  cœur ,  &  les  bords  eftant  faits  de  ma- 
nière qu'ils  retenoient  en  dedans  toute  la  bourbe 
&  le  limon ,  &  empefehoient  qu'il  ne  vinft  à  la 
bouche  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pur  *,  Dequoy 
la  fagefle  du  Legiflateur  fut  la  feule  caufe  j  car  les 
ouvriers  n'eftant  plus  occupez  aux  ouvrages  inu- 
tiles ôc  fuperflus ,  employèrent  toute  leur  induf- 
tric  &  tout  leur  art  à  perfectionner  les  neceflaircs. 

Lycurgue,  voulant  encore  plus  perfecuter 
le  luxe ,  &  achever  de  déraciner  l'amour  des 
^       jt  richefles ,  fit  un  troifiéme  eftabliffement  trés- 
zjiMiUtmtntits  fage  &  trés-beau ,  qui  fut  celuy  des  repas,  où 
r#p*i  ftUkh     y  orcionna  qUe  coi;s  ics  Citoyens  mangeroient 

Oit  il  ordonna  que  tons  Us  Ci-  toytns  mwgcroiem  cnfmble  des 
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cnfcmblc  des  mefmcs  viandes  reliées  &  ordon- 
nées  par  la  loy ,      leur  détendit  expreffement 
de  manger  chez  eux  fur  des  lits  fomptucux ,  & 
fur  des  tables  magnifiques ,  en  fe  failant  traiter 
par  d'habiles  cuihniers  &  officiers  de  bouche , 
pour  sengraifTer  dans  les  ténèbres ,  comme  des 
bettes  gloutonnes ,  &  pour  corrompre  par  ce 
moyen  le  corps  &  l'efprit,  en  s'abandonnant  à 
toutes  fortes  de  dilTolutions  ôc  de  delbauches , 
qui  demandent  enfuite  un  long  fommeil,  des    Llt  j-untim 
bains  chauds ,  un  grand  repos  &  des  remèdes  jjjjpjjjjjj  r{\ 
journaliers,comme  de  véritables  maladies.  Si  ce  msunlïT* 
fut  une  grande  chofe  à  Lycurgue  deftre parve- 
nu à  cela,  ç/cn  fut  une  plus  grande  encore  d'a- 
voir pu  mettre  les  richefles  hors  d  eftat  d'eftre 
dérobées,  oupluftoft,  comme  dit  Theophraftc, 
d  eftre  enviées  ,  &  de  les  avoir  rendu  pauvres  cuw«uvn  it 
par  cette  communauté  des  repas  &  par  la  fim-  ^57",  îu£$rt 
plicité  &  la  frugalité  de  la  table.  Car  il  n'y  avoit  **HVUU 

mefmes  viandes.  ]  Ils  mangeoient  fait  d'ordonner  que  ces  repas  fe- 
avec  leurs  armes ,  pour  eftrc  plus  roient  faits  aux  dclpcns  du  pu- 
prefts  à  recevoir  les  ordres  &  k  les  blic  ,  comme  on  le  pranquoit  en 
exécuter.  Cet  eftabliflement  de  Crète. 

Ly.urgue  fut  bon  pendant  qu'il  Et  leur  défendit  expreffement  de 
n'y  eut  pas  plus  de  Citoyens  que  manger  chez,  eux  fur  des  lits  foir.p- 
de  portions  de  terre  ;  mais  quand  tueux  &  des  tables  magnifiques.  ] 
le  nombre  des  Citoyens  fut  aug-  Mais  cette  defenfe  eftoit  inutile , 
menté  ,  les  familles  chargées  pendant  que  les  Ephores  avoient 
d'enfants  ne  purent  plus  fournir  la  pcrmiflion  de  fc  traiter  magni- 
leur  part  pour  cc<  repas  publics  -,  fiquement  &  de  vivre  dans  le  luxe, 
ainfi  la  ville  retomba  dans  l'incon-  Cet  exemple  fcul  faifoit  plus  de 
venient  que  Lycurgue  avoit  vou-  mal,  que  la  loy  ne  pouvoit  faire 
lu  éviter ,  qui  eft  les  pauvres  ;  de  bien, 
C'eft  pourquoy  il  auroit  mieux 
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aucun  moyen  d'ufer  ni  de  jouir  de  fa  magni- 
ficence ,  non  pas  mefme  d'en  faire  parade  ou  de 
la  monltrer,  le  pauvre  &:  le  riche  mangeant  cn- 
femblc  en  mefme  lieu  i  de  forte  que  Sparte  ef- 
toit  la  feule  ville  du  monde,  où  ce  que  l'on  dit 
pi*>.m         communément  de  Plutus,  qu'il  eft  aveugle ,  fe 

T"  mm^ê  *  trouva^  vray*  ^n  e^c<^  u  y  c^oic  renferme  & 
immobile  ,  comme  une  ftatuë  fans  ame  &c  fans 

mouvement,  car  il  n'eftoit  pas  permis  de  man- 
ger chez  foy  &  d'arriver  faoul  aux  fallcs  publi- 
ques ,  parce  que  tous  les  autres  obfcrvoient  avec 
grand  foin  ecluy  qui  ne  beuvoit  &  ne  mangeoit 
point,  ôc  lui  reprochoient  fon  inrempcrancc,ou 
fa  trop  grande  dclicateffejqui  lui  faiioient  mef- 
prifer  ces  repas  publics.' 

Audi  dit-on  que  les  riches  furent  fort  irritez 
de  cette  ordonnance  de  Lycurgue,  &  que  s'ef- 
cant  aiTemblez  en  grand  nombre,  ils  crièrent 
&  murmurèrent  contre  lui,jufqucs-là  que  l'ayant 
afTailli  de  tous  coftez  à  coups  de  pierres,  il  fut  - 
oblige  de  s'enfuir  de  toute  fa  force.  Il  avoir 
désja  cfchapé  à  la  pourfuite  de  tous  ces  mutins 
&  gagné  un  temple,  lorfquun  jeune  homme, 
nomme  Alcandre ,  qui  n'avoir  pas  d'ailleurs  un 
mefchanr  naturel ,  mais  qui  eftoit  fort  prompt 
&fort  colère,  l'ayant pourfuivi  plus  opiniaftre- 
ment,  l'atteignit ,  &  comme  il  fe  toumoit  de 

On  ce  que  l'on  du  conanimemettt  mis  :  AU  me»  a,.is  ,  que  c\Jl  un: 
de  Plutus,  qu'il  ijl  aveugle,  fi  belle  chofe  de  fuir»  voir  'ffUltvc- 
trouvaft  vray.  ]  Cela  eft  pris  du  ment  que  Piuius  tft  avcugL  . 
mot  que  Lycurgue  difoit  à  Tes  a- 

fon 
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fon  cofté,  il  lui  donna  un  coup  de  bafton  fur  i^mp*  «  *» 
le  vifage ,  &  lui  creva  un  ceil.  Lycurgue  ne  fe  £,^j^**J"* 
lahTa  point  abbatre  à  la  douleur ,  au  contraire 
fe  tournant  du  cofté  du  peuple  la  tefte  haute, 
il  lui  fit  voir  fon  vifage  tout  ianglant  &  fon  œil 
crevé'.  Ceux  qui  le  virent  en  cet  cftat  en  eurent 
tant  de  confulion  &  de  honte,  que  fur  l'heure 
mcfmc  ils  lui  livrèrent  Alcandre ,  &  l'accompa- 
gnèrent tous  chez  lui  en  lui  tefmoignant  la  dou- 
leur &  le  relTentiment  qu'ils  avoient  de  l'outra- 
ge qu'il  venoit  de  recevoir.  Il  les  congédia  après 
les  avoir  remerciez,  &  ayant  fait  entrer  avec  lui  le 
jeune  homne,  il  ne  le  maltraita  point  &  ne  lui 
dit  aucune  parole  fafcheufe ,  il  fit  feulement  re- 
tirer fes  amis  &  fes  domeftiques,  &  lui  com- 
manda de  le  fervir.  Alcandre,  cjui,  comme  je  Tay 
désja  dit,  neftoit  pas  mal  ne,  obéît  fans  ref- 
pondre  une  feule  parole,  &  fe  tenant  tousjours 
prés  de  lui ,  il  eut  tout  le  temps  de  connoiftre 
fa  douceur,  fa  modération,  &  les  autres  gran-  fJftJ(^T[n:t  & 
des  qualitez  de  fon  ame ,  fon  aufterité  dans  fa 
vie  ordinaire,  &  fa  confiance  infatigable  dans 
les  travaux  ;  de  forte  qu'il  commença  à  l'aimer 
avec  paflion,  &  qu'il  difoit  par  tout  que  bien 
loin  que  Lycurgue  fuft  rude  &  fuperbe ,  c'eftoit 
au  contraire  l'homme  du  monde  le  plus  traita- 
ble  &  le  plus  douxi  &  voilà  la  punition  que  re- 
çut Alcandre  \  De  jeune  homme  violent  &  em-  ,  c*  w  ***** 
porte  qu  1!  eitoit  auparavant,  il  devint  un  hom-  txm{,it,  r„r 
me  trés-moderé  &  trés-%.  35T*"  "* 

Tome  I,  D  d 
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En  mémoire  de  cet  accident ,  Lycurguc  con- 
Mhm*  OpiL- facra  un  Temple  à  Minerve ,  qu'il  appella  Optile- 
tidc,  parce  que  les  Doriens  de  ce  pays-là  appel- 
lent les  yeux  Opriles  i  II  y  a  pourtant  des  Auteurs, 
&  entre  autres  Diofcoridc  ,  celuy  qui  a  fait  un 
Traité  Gouvernement  de  Sparte ,  qui  eferivent 
que  Lycurguc  fut  bleue  ,  mais  qu'il  ne  perdit 
pas  l'œil ,  ôc  qu'il  ne  fonda  ce  Temple  à  Miner- 
ve ,  que  pour  la  remercier  de  fa  guerifon.  Cc- 

7  ts  uttitm  Penc^ant  'cs  Laccdemonicns  ceflèrent  depuis  ce 
nient  cefttnt  de  for-  temps-là  de  porter  des  battons  dans  leurs  Aflem- 

ttr  dts  baft  n,  d*m  11/ 
les  MjJimUe'es.  DlCCS. 

Pour  ce  qui  eft  des  repas  publics  ,  ceux  de 
Crète  les  appelloient  Andria  ,  ôc  les  Lacedemo- 
phiJifi»*9«sp-  niens  les  appcllerent  Phiditia  ,  foit  parce  qu'ils 
railoicnt  naiitre  l  union  &  1  amitié  entre  les  Ci- 
toyens, phiditia  pour  plnlitia  ,  en  mettant  un  D. 
pour  une  L  ,  foit  parce  qu'ils  les  accouftumoient 
à  laftmplicité  &  à  l'efpargne,  qui  en  grec  eft  ap- 
pellée  pheido.  Il  y  en  a  aullî  qui  prétendent ,  Se 
cela  n'eft  pas  impofliblc  ,  que  la  première  let- 
m    ,    ,    tre  eft  adiouftéc  ,  &:  qu'on  dit  phiditia  pour  editia 

Cette  etymolorie   , ,  •   r       •  r 

tji  f*4*.        d  un  mot  qui  lignine  manger. 

Les  tables  eftoient  de  quinze  perfonnes  cha- 
cune ,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  ;  &  chacun 
apportoit  par  mois  un  boifTcaude  farine  ,  huit 
mefures  de  vin  ,  cinq  livres  de  fromage  ,  deux  li- 

Pou*  U  remercier  de  fit  ÇHtrifon.)  lui  avoir  pas  crevé  auflï  l'autre 
D'au  rc;  diîcnt  que  ce  rut  pour  la  rei! ,  comme  i!  avoit  dcUein  de  le 
remédier  de  ce  qu'Akandre  ne  faire,  ii  on  ne  l'en  euft  cmpclchc. 
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vres  &  demie  de  figues ,  &  quelque  peu  de  leur 
monnoye  pour  acheter  de  la  viande.  Il  cft  vray 
ue  quand  quelqu'un  faifoic  chez  lui  un  facri- 
ce  ,  ou  qu'il  avoit  efté  à  la  châtie  ,  il  envoyoit 
une  pièce  de  fa  victime,  ou  de  fa  venaifona  la 
table  dont  il  cftoit  ;  car  il  n'y  avoit  que  ces  deux 
occafions  où  il  fuft  permis  de  manger  chez  foy, 
quand  on  cftoit  revenu  de  la  châtie  fort  tard, 
ou  que  l'on  avoit  achevé  fort  tard  fon  facrificej 
autrement  on  cftoit  obligé  de  fc  trouver  au 
repas  public  ;  &  cela  s'obkrva  fort  long-temps 
avec  une  très  grande  exactitude ,  jufques-là  que 
le  Roy  Agis ,  qui  revenoit  de  l'armée  après  avoir 
défait  les  Athéniens ,  &  qui  vouloit  fouper  chez 
lui  avec  fa  femme  ,  ayant  envoyé  demander  fes 
portions  dans  la  falle  ,  les  Polcmarques  les  lui  *•»  G*«tr*ux 

r  r  «111  a  l*l  d'Mrmrtsttni  epant 

rehiierent ,  &  le  lendemain  Agis  ayant  néglige  /m»  de  Huw  *. 
par  dépit  d'offrir  lefacrifice  d'actions  de  grâces,  vo,mettem^- 
comme  on  avoit  accouftumé  après  une  heureufe 
guerre ,  ils  le  condamnèrent  à  une  amende ,  qu'il 
fut  obligé  de  payer. 

Les  enfants  mefmes  fe  trouvoient  à  ces  repas, 
&  on  les  y  menoit  comme  à  une  Efcole  de  fa-  tJt^mZfâS* 
geffe  &c  de  tempérance.  Là  ils  entendoient  de  J&f  Ui 

Ay.mt  envoyé  Aem-xnicr f-s  por-  jugeroient  digne  de  cet  honneur. 
tiens.]  Car  les  Rois  avoienttouf-  Les  Poiemar^nss  Us  lui  r:fuj'e- 
joun  deux  portions  qu'on  leur  rem.  ]  Les  Polcmaroucs ,  c'eft  i- 
donnoit ,  comme  dit  Xcnophon,  dire  les  Généraux  d'armée  fous 
non  pas  afin  qu'ils  mangeaflent  les  Rois  ;  Car  c'eftoit  tousjours 
une  foi*,  autant  que  les  autres;  les  premiers  de  l'Eftat  qui  eftoient 
mais  ahn  qu'ils  pufle-nt  donner  eftablis  pour  faire  les  portions, 
une  de  ces  portions  à  ecluy  qu'ils 

D  d  y 
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qu'il  y  en  euft  un  feul  qui  ne  pluft  à  tous  les  au- 
tres. Celuy  qu'on  avoit  refufe  eftoit  dit  Decaddé,   Commt  defcbcu 
parce  que  le  vailTeau  dans  lequel  on  jettoit  les  dtt  Tai^^ca',• 
Doulcs  cft  appelle  Caddos. 

Le  plus  exquis  de  tous  leurs  mets  ,  eftoit  ce 
qu'ils  appelloient  le  hrou'èt  noir.  Les  vieillards  le  i,  y^,  „it 
trouvoient  (i  bon ,  qu'ils  laifToient  la  viande  aux  44  s**rtu 
jeunes  gens,  &  mangeoient  de  ce  brouét,  en  fe 
mettant  tous  d'un  codé.  Il  y  eut  un  Roy  de  rfl)JJ  ih 
Pont,  oui  pour  en  manger  acheta  exprès  un  cui-  M^"fe^  ^ 
fi  nier  de  Lacedemonc.  11  n'en  eut  pas  pluftoft  sSli.'  Jran 
goufte  qu'il  le  trouva  fort  mauvais  ,  &  fc  mit 
en  colère  i  mais  le  cuifinier  lui  dit  %  Seigneur  ,  ce  .M"f»»  «*>!}• 
qu  //  y  a  de  meilleur  manque  a  ce  brouet ,  c  ejt  qu  avant  "•»*'  *»  *• 
que  de  le  manger ,  il  faut  Je  baigner  dans  l'Eurotas. 

Apres  qu'ils  avoient  mangé  &  beu  tres  libre- 
ment ,  ils  s'en  retournoient  chez  eux  fans  lu- 
micrei  car  il  n'eftoit  pas  permis  de  fe  faire  efclai- 
rer  ,  Lycurgue  ayant  voulu  qu'on  s'accouftu- 
maft  à  marcher  hardiment  par  tout  de  nuit  & 
dans  les  ténèbres.  Voilà  quel  eftoit  l'ordre  de 
leurs  repas. 

Lycurgue  ne  voulut  pas  qu'il  y  euft  aucune  iJt*rg*,  tm- 
loy  eferite ,  &  par  une  de  fes  ordonnances  qu'on  d*™' /w  w* tf" 

Eftoit  dit  DccaUi.  ]  Il  y  a  un  double  avantage  ;  car  fça- 
dans  le  texte  mwuM?^.  Il  iaut  chant  qu'ils  ne  coucheroient  pas 
lire  «nsJViTAu  comme  ont  lu  dans  le  lieu  où  ils  Jbupoicnt ,  ils 
Henry  EfKenne  &  d'autres.         eftoient  forcez  d'eflres  fobres  , 

Car  il  titftoit  pas  permis  de  fe  afin  de  pouvoir  retrouver  leur 
faire  efcfai*-er.]Xcnophon  dit  que  maison,  &  ils  s'accouftumoienr 
cette  defenfe  n 'eftoit  que  pour  à  aller  la  nuit  comme  le  jour  fans 
les  jeunes  gens  qui  tiroient  dc-li  avoir  befoin  <V  !nmicre. 
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appclloit  Rbctres  ,  il  le  défendit  très  expreffe- 
ment,perfuadé  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  Se 
de  plus  efficace  pour  rendre  les  villes  heureu- 
fes  &  les  peuples  vertueux ,  c'eft  ce  qui  eft  em- 
preint dans  les  mœurs  &  dans  les  efprits  des  Ci- 
Mxsnttmfi»-  toyens;Car  les principes,que l'éducation  y  agra- 
uuix       vez  >  demeurent  fermes  &  inébranlables ,  comme 
UvéUmti,  ii«  eftant  fondez  fur  la  volonté  feule, qui  eft  tous- 
%!°t\'i*'l*n''  jours  un  lien  plus  fort  &  plus  durable  que  le 
joug  de  lanecellîté ,  &  les  jeunes  gens,  qui  ont 
efté  ainfi  nourris  &  élevez  ,  deviennent  leurs 
Loix  ôc  leurs  Legiflateurs  eux-mefmes. 
lycurgM  vint     Pour  ce  qui  eft  des  petits  contrats ,  qui  ne  re- 
Vlcun^fihnt^ti  gardent  que  l  intereft  &  qui  changent  tousjours 
tffujlttisi  Jn     félon  le  befoin  ,  il  jugea  qu'il  cftoit  beaucoup 
wmk*  mieux  de  ne  pas  les  aflujettir  à  des  formules  ex- 

prefïcs  ,  &  à  des  couftumes  qu'on  ne  fçauroit 

Ccjt  ce  qui  eft  empreint  dans  les  proquement  du  fecours. 
moeurs  &  dans  les  efprits  des  Ci-  Pmrco  qui  ejl  des  petits  contrats 
toyens.  ]  Les  loix  fans  les  mœurs  qui  ne  regardent  qtu  l'tnterejl,  &c. 
ne  feront  jamais  qu'une  foiole  /'/  jugea  qu'il  eftoit  beaucoup  mieux 
barrière  contre  les  pallions  des  Je  ne  pas  les  affujettira  de:  fo  'mu- 
hommes.  Horace  a  fort  bien  dit:  Us  exprjf.s.  ]  Car  toutes  les  for- 
Qmd  leges  fine  monbus  vanx  pro-  mules  n'ont  efte  inventées  que 
fictunt  ?  Mais  fi  les  loix  font  uni-  pour  prévenir  l'injuftice  des  horn- 
tilcs  fans  les  moeurs ,  les  mœurs  mes  Se  leur  mauvaile  foy.  Si  les 
fontaullî  bien  foiblcs  fans  le*  loix,  hommes  font  juftes ,  ces  formu- 
&  l'expérience  a  fait  voir  que  la  les  font  inuri'cs,  &  s'ils  font  in- 
foiblcflc  &  la  corruption  des  hom-  juftes ,  elles  le  font  encore  le  plus 
mes  font  fi  grandes ,  qu'il  a  allu  fouvenr,  l'injuftice  eftant  orJi- 
que  la  loy  eicritc  foit  venue  au  fe  nairement  plus  forte  que  toutes  les 
cours  de  la  loy  non  eferire  ;  elles  barrières  qu'on  lui  oppofc.  Ho- 
ue fçauroient  fubfiftcr  l'une  fans  race  a  fort  bien  dit  ï 
l'autre,  &  elles  fc  preftentreci; 
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changer,  &  de  laifler  la  liberté  d'y  adjoufter  ou 
retrancher, félon  l'exigence  des  cas,  tout  ce  qui 
paroiftroit  ncceflaire  à  un  peuple  fi  bien  élève  &c 
fi  bien  inftruit  ;  car  le  fommaire  &  le  principal  Le  priuipxï  Jet 
de  toutes  les  loix,il  le  rapportoit  à  l'éducation  ur^a^Zn!' 
des  hommes  i  c'eft  pourquoyla  première  de  fes 
ordonnances  eftoit  qu'il  n'y  euft  point  de  loy 
eferite , comme  nous  lavons desja  dit. 

La  féconde  eftoit  contre  la  magnificence  \  Que 
les  planchers  des  matfons  fujjvnt  faits  avec  la  cognée ,  <5T  t*$«u#4*ï 
les  portes  avec  la  feie  ,Jans  le  fecours  d'aucun  autre  inflru- 
menticar  ce  qu'on  rapporte  d'Epaminondas,  qu'en 
parlant  de  fa  table  ,  il  dit ,  "Un  tel  ordinaire  nexpofè 
pas  a  latrahifon,  c'eft  ce  que  Lycurguc  avoir  pen- 
fe  avant  \\iïyquune  telle  maifon  nexpoje pas  au  luxe  &    ^VMntMire  de  u 
a  la  defpenfe  y  n'y  ayant  point  d'homme  aflèz         dMS  Ul 
ignorant  dans  les  bienfeances  &  afTez  fou  pour 
porter  dans  une  maifon  fi  {impie  &  fi  pauvre , 
des  lits  à  pieds  d'argent,  des  tapis  de  pourpre ,  de 
la  vauTelie  d'or  ,  &  toute  la  magnificence  que 
cela  entraifne  necefTaircment.  Au  contraire  on 
eft  forcé  d'accorder  &  de  proportionner  les  lits  o  u  moindre 
à  la  maifon  ;  les  tapis  &  les  couvertures  aux  lits;  ZT'ZZt.t 
&aux  couvertures,  &  aux  tapis  le  refte  des  meu-  SS^ShSSK'SZ 

fuferfiHittK» 

AUe  Cicuté  fie  frmejpt ,  adjouflez.-y  toutes  les 

Noloji  tabula*  ce» um  :  mille  rubriques  &  toutes  U s  formule i  du 
a  l  le  catenas  :  fameux  Notaire  Cicuta,qui  fcait  fi 

Effugiet  tétmen  htc  fcelcrùtus  bien  lier  Us  gens ,  un  j  ccicrat  j  fan» 
vincu'a  Proteus,  ra  fort  bien  je  tirer  4e  toutes  ces 

chai f nés  ,  comme  un  fécond  P  rôtie. 

Ne  vous  contentez,  pas  d'une  Jim- 
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bles.  De  cette  couftume  procéda  la  demande 
que  l'ancien  Roy  Lcotychidas  ,  foupant  à  Co- 
rinthe ,  fit  à  fon  hofte  i  car  s'eftant  appcrçeu  que 
le  plancher  de  la  falle  où  il  foupoit ,  eftoit  ma- 
gnifiquement lambrifle  ,  il  lui  demanda  fi  le  bois 
naifjoit  ainfî  travaillé  dans  fon  pays} 

La  troificmc  ordonnance  que  Lycurgue  don- 
Ltigutmtiôi-  na  *  ^es  Citoyens  ,  fut  de  ne  pas  faire  l'ouvent 
vcnu/irecoHrttsé'  la  guerre*  contre  les  mefmes  ennemis ,  de  peur 
trt  Its  mi/mes  tn-  de  les  aguerrir  en  les  obligeant  trop  fouvent  à 
fe  défendre  ;  c'eft  pourquoy  l'on  reproche  encore 
aujourd'huy  au  Roy  Agefilas  ,  que  par  fes  fré- 
quentes incurdons  dans  la  Beotie ,  il  mit  les  Thc- 
bainsen  eftat  détenir  telle  aux  Laccdemonicns. 
Aufli  Antalcidas,lc  voyant  bielle  dans  un  com- 
bat qu'il  donna  contre  eux  ,  lui  dit  :Fous  recevez 
un  digne  prix  de  l '  apprentijfage  que  vous  avex.fi  t  faire 
aux  Thebains ,  qui  fans  vous  nauroient  ni  fu  ni  voulu 
Vour^uoy  Lycur-  combattre.  Il  appellaccs  trois  ordonnances  Rhetres9 
"  *niUelhitm.  pour  faire  croire  qu'elles  avoient  elle  dictées  par 

L'ancien  Roy  LeotychiUs.  ]  H  meilleurs  troupes, 

parle  du  premier  Leotychidas  hls  11  appclla  ces  trois  ordonnances 

d' Anaxila'us  ;  car  il  y  en  eut  un  Rhctrcs,  pour  faire  croire.]  Les 

fécond,  Hls  de  Mcnares,  &  un  oracle» d'Apollon cftoicnr  propre- 

troineme ,  fils  d' Affis ,  ou  pluftoft  ment  appeliez  Rhe w/,c'cft  à-dirc, 

baftard  d'Alcibiadc.  Dits  :  Les  Latins  les  appeiloienc 

//  mit  les  Th. bains  eneïlat  de  de  mciine  Dulio.  Lycurgue  ap- 

ttnir  tejle  aux  Lace  icmonicns.  ]  pella  cc*^  ordonnance^  de  ce  nom, 

Cela  parut  bien  évidemment  à  la  pour  les  rendre  plus  vénérables , 

bataille  de  Lcu&rcs,  où  les  La-  &  parce  qu'elles  n'elîoient  point 

cedemoniens  furent  vaincus  par  eferires ,  on  ne  les  avoit  que  par 

Epaminondas ,  &  perdirent  leur  tradition. 
Roy  Clcombrotus ,  avec  leurs 

Apollon 
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Àppollon  mefmc,  &  que  c'eftoient  pluftoft  des 
oracles, que  des  loix. 

Il  regardoit  1  éducation  des  enfants  comme  la   TiMfMîm  ilt 
plus  grande  &  la  plus  importante  affaire  d'un  e»f*»«.j* 
LegiUateur  >  C  elt  pourquoy  il  y  pourveut  de  ï^jumu  & 
loin  en  réglant  tout  ce  qui  regardoit  les  ma-  i  un  Kt7' 
riages  &  les  naillances  i  car  il  ne  faut  pas  croire 
ce  que  dit  Ariftotc  ,  qu'ayant  tenté  de  régler  & 
de  reformer  les  femmes,  il  y  renonça,  ne  pou- 
vant venir  à  bout  de  leur  licence  effrénée, &  de  la 
trop  grande  autorité  qu'  elles  avoient  prife  fur 
leurs  maris ,  qui ,  à  cauie  des  fréquentes  expédi- 
tions de  guerre  où  ils  alloient ,  cftoient  obligez 
de  les  abandonner  à  leur  conduite, &  qui,pour  les 
empefchcrd'abufer  de  cette  liberté ,  le  voyoient 
réduits  à  les  flatter ,  à  les  adoucir  ,  &  à  les  appel-  * 
1er  leurs  dames  &  leurs  maiftrefles  -,  au  contraire 
9  prit  d'elles  tout  le  foin  qu  il  eftoit  poflible  d'en  utmAÂ^SZ^ 
prendre.  En  effecl: ,  pendant  quelles  cftoient 

Car  il  ne  fau*  pas  croire  ce  que  Lycurgue  que  très  foiblcment. 
dit  A-iftote.  ]  Le  paflage  d'A-      Qui  à  caufe  des  fréquentes  cxpe- 
riftotc  eft  dans  le  u,  Liv.  de  (es  ditions  de  guerre.  ]  A  caufe  des 
Politiques.  Chap.  vu.  où  il  fait  guerres  qu'ils  eurent  d'abord  corn 
voir  que  dans  tous  les  Eftats  où  tre  ceux  d'Argos ,  enfuite  contre 
les  femmes  font  déréglées ,  la  moi-  les  Arcaiiens ,  &  après  cela  con- 
fié de  l'Lftat  eft  neceffairement  tre  Meffene. 
corrompue  ,  &  cette  moitié  cor-     Au  contraire  il  prit  d'elle  tout  le 
rompue  communique  bientoft  fa  foin  qu/l  eftoit  poffible  d en  pren- 
corruption  à  l'autre  moitié.  A  dre.  J    Mais  ce  loin  n'aboutit 
Laccdemone  les  femmes  corn-  qu'à  Jes  rendre  hardies  contre 
mandoient  aux  hommes,  ainfi  leurs  maris.    Je  m'eftonne  que 
plies  gouvernoient  tout,  &  ce  fut  Plutirque  ait  entrepris  de  julhhcr 
£n  partie  ce  qui  caufa  enfin  leur  icy  Lycurgue  contre  le  tefmoi- 
^citc,  Plutarque  ne  juftifie  icy.  gnage  de  toute  l'antiquité ,  qui 

Tome  L  E  ç 
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„ ,    .    .    filles ,  îl  endurcifloit  leur  corps ,  en  les  exerçant 
itutàê  SfMtu.    à  la  courte,  a  la  lutte,  a  jetter  le  palet,  &  a 
lancer  le  javelot,  afin  que  le  fruit,qu  elles  con- 
cevroient  dans  la  fuite ,  trouvant  un  corps  ro- 
bufte  &c  vigoureux ,  y  pnft  de  plus  fortes  raci- 
nes, &  qu'elles  mefmes,fortifiees  par  ces  exer- 
cices ,  en  euflent  plus  de  facilité ,  de  force  ôc 
de  courage  pour  refifter  aux  douleurs  de  l'en- 
fantement.  Pour  leur  retrancher  toute  forte 
de  delicatelTe ,  &  de  molelTe ,  il  les  accouftu- 
ma  à  lutter  toutes  nues  y  de  mefme  que  les  jeu- 
nes garçons  y  ôc  à  danfer  en  cet  eftat  devant 
"   eux  a  certaines  feftes  folemnelles,  en  chantant 
de  belles  chanfons,  où  elles  lançoient  à  propos 
des  traits  de  raillerie  >  qui  piquoient  jufqu  au 
vif  ceux  qui  avoient  mal  fait  leur  devoir ,  ÔC 
où  elles  donnoient  au  contraire  de  grands  élo- 
ges à  ceux  qui  avoient  fait  des  actions  dignes 
de  mémoire.  Par  ce  moyen  elles  embrafoienc 


depofè  qu'à  Sparte  la  licence  des 
femmes  eftoit  il  grande,  que  rien 
n'eftoit  capable  de  l'arrefter.  Un 
Lacedemonien  mefme  fait  cet  ad- 
veu  dans  les  Livres  des  Ioix  de 
Platon. 

//  les  accoutuma  k  lutter  tomes 
nues.  [  II  y  a  icy  une  faute  au 
texte  ,  mais  une  faute  qui  prclcnte 
une  forte  de  fais  ,  &  c'eft  ce  qui 
l'a  maintenue ,  car  il  n'y  a  pas 
de  fautes  qui  fe  confervent  plus 
long- temps  ,  que  celles  qui  n'ont 
xien  qui  rebutte  ,  car  comme  on 


ne  les  foupçonne  point ,  on  le? 
pafle  fans  y  prendre  garde  ,  W 
Kc'&  f  yifÀHti  4-  v»\mv4t  peut  fort 
bien  edie  expliqué, ilaccouflutn* 
les  filles  a  parotftre  en  public  tou- 
tes nuës.  Mais  des  que  la  vérita- 
ble leçon  fe  monftre  ,  la  faulïe 
ccde&  s'évanouit.  Un  manuferit 
prefente  cette  veri  able  leçon  , 
car  au  lieu  de  mknUm  on  y  lit 
mu™**.  Le  fçavant  M.  Sal- 
vini  m'a  mande  qu'il  lifoit  w«- 
,  ce  qui  confirme  la  leçon 
-du  manuferit. 
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le  cœur  des  jeunes  gens  de  l'amour  delà  gloire 
êc  de  la  vertu  ,  &  cxcitoient  entre  eux  une 
noble  jaloufie.   Car  celuy  ,  dont  on  avoir 
tant  vanté  les  belles  adtions ,  &  qui  voyoit 
fon  nom  célèbre  parmi  ces  jeunes  filles,  s'en 
retournoit  tout  fier  des  louanges  qu'il  avoit 
reçues ,  &  les  brocards  &  les  railleries ,  dont  les 
autres  fe  fentoient  atteints ,  leur  eftoient  plus 
fenfiblcs ,  que  n'auroient  cfté  les  plus  feve- 
res  remonftrances  &  les  plus  rudes  correc- 
tions ,  d'autant  plus  que  tout  cela  fe  palToit  en  ? 
prefence  de  tous  les  Citoyens ,  des  Sénateurs 
&  des  Rois  mefmes.  Et  quant  à  ces  filles,  qui  Pfrwgw t*jn* 
fe  monftroient  ainfi  nues,  il  n'y  avoit  là  rien  f/'ïf/^ 2*" 
de  honteux ,  Sparte  eftant  le  throne  de  la  pu-  st*rt« 

Leur  eftoîcm  plus  fenfi bits.  ]  Au  bauches  de  fa  femme  ne  venoient 
lieu  de  im  du  texte  ,  qui  eft  ma-  que  de  l'éducation  qu'elle  avoit 
nifcftement  corrompu  ,  j'ay  cor-  reçcuë  à  Sparte.  Ses  paroles  (ont 
rigé  ï«r.  remarquables  :  //  nefi pas  an  pou- 

Il  n'y  avoit  là  rien  de  honteux,  voit  des  filles  de  Sparte  d'efire  fia- 
Sparte  e fiant  le  rh  one  de  la  pu-  ges  quand  elles  le  voudroient  \  car 
dciir.  ]  Il  veut  dire  que  li  où  l  in-  elles  fiortent  de  la  maifion  de  leur 
tempérance  n'eft  point  connue  ,  pere  avec  des  juppes  entrouvertes 
les  nuditez  ne  peuvent  faire  au-  qui  laijfient  voir  leurs  cuififies  ;  elles 
cun  mal  ,  &  c'eft  le  fens  du  mot  vont  avec  les  jeunes  hommes  ,  elles 
de  Livie ,  a  ne  des  hommes  nuis  fiont  courent  &  luttent  avec  eux  ,  ce  que 
des  fi. mu  s  pour  les  fianmes  chafies.  je  ne  fi ç aurais  fiouffirir.  sfprés  cela 
Mais  n'eft  ce  pas  un  grand- mal  faut-il  s'efionner  que  vous  n'ayez. 
que  de  pécher  contre  fe  bien-  que  des  femmes  dejhauchées.  Plu- 
feance  &  l'honnefteté  naturelle  ?  tarque  eft  entré  icy  un  çeu  trop  ■ 
Comment  Plutarque  a  t'il  ap-  bonnement  dans  les  veucs  de  Pla- 
prouvé  une  choie  îî  déraifbnna-  ton,  qui  dit  dans  le  v.  liv.  de  la 
ble  &  fi  oppofée  à  la  pudeur?Dans  Republique  ,  que  cette  nudité  des 
TAndromaquc  d'Euripide  Pelée  femmes ,  qu'il  ordonne  ,  ne  pour- 
reproche  à  Menelas  que  les  def-  roit  avoir  rien  de  honteux,  parce 

Ee  ij 
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dcur,  &  rintcmpcrancc  n'y  cftant  pas  mcfme 
connue.  Cela  les  accouftumoit  feulement  à  des 
mœurs  {impies ,  leur  donnent  une  merveillcufe 
e'mulation  à  qui  auroit  le  corps  plus  robulte 
&  plus  difpos ,  6c  leur  elevoit  en  mcfme  temps 
le  courage,  en  leur  faifant  connoiftre  qu'elles 
dévoient  participer  à  la  gloire  des  hommes  & 
afpirer  à  la  mefme  generofité  &  à  la  mcfme 
vertu.  C'eft  de  cette  malle  éducation  que  venoic 
la  grandeur  d'ame,qui  efclattoit  dans  leurs  pen- 
fées  &  dans  leurs  paroles ,  comme  elle  efclatta 
dans  cette  refponfe  de  Gorgo,  femme  de  Leo- 
nidas  i  une  Dame  eftrangere  lui  ayant  dit  un 
jour,  fous  autres  Lacedemontenes ,  vous  eftes  Us 
Jeults  qui  commandiez  aux  hommes.   Elle  lui  ref- 

rrffijjfflffi  pondit ,  au/Jt  fommes-nous  les  feules  qui  mettions  atc 
i      D*mt  monde  des  hommes. 

C  eftoit  encore  une  amorce  pour  le  mariage  j 
je  parle  de  ces  danfes  &  de  ces  combats,-  que  ces 
jeunes  filles  ainfi  nues  faifoient  devant  les  jeunes 
gens,  qui  eftoient  attirez,  comme  dit  Platon, 
non  par  une  neceflité  Géométrique ,  mais  par 

«™tîU,$T  Sm  une  nece^c^  P^US  ^orte  encore,  &  qui  vient  d'un 

3ueUes  fèroient  revenues  de  pu-  faifoient  que  courir  ça  &  li  tou- 
eur  &  de  modeftic  au  lieu  d'ha-  tes  éperdues  ,  rempliflbicnt  tout 
bits.  Plaifante  chimère.  de  leurs  cris ,  &  caufoient  plus  de 

Et  leur  élevait  en  mefme  temps  defordre  &  de  coniuiion  que  les 
le  conrAge,  ]  Ce  courage  ne  pa-  ennemis  mefmes. 
rut  pourtant  guère  ,  lorfqu'Epa-  Qui  eftoient  attire^ ,  comme  dit 
minondas  ,  après  le  gain  de  la  Platon  ,  non  par  une  ntccfli té  Geo- 
bataille  de  Leudrcs  ,  alla  arta-  métrique  ,  mais  par  une  neceflité 
quer  Sparte  j  car  les  femmes  ne  plw  forte  encore  >&  qui  vient 
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attrait  d'amour.  Il  ne  s'en  fia  pourtant  pas  tel-  dtn£mt#t&fm. 
lemcnt  à  cette  ncccflité,  uuil  n'cftablift  encore  ***** 

•  r  *  r   r  porter  *U  d,fl*u- 

une  note  d  inramie  contre  ceux  quireruleroient 
de  fe  marier.  Car  il  leur  eftoit  défendu  de  fe  emtr?c"*f 
trouver  à  ces  exercices  publics,  où  les  .  filles  d$  ft  m*m 
combattoient  nues  >  &  les  Magiftrats  les  con- 
traignoient  de  faire  le  tour  de  la  place  tout 
nuds  au  plus  fort  de  l'hyver,  en  chantant  une 
chanfon  faite  contre  eux  ,  où  ils  difoieht  en 
propres  termes,  qu'ils  fouftroient  juftement  cet- 
te peine  ,  pour  avoir  defobci  aux  loix.  Quand 
ils  devenoicnt  vieux  ,  ils  cftoient  privez  des 
honneurs,  des  foins  &  des  refpects  que  les  jeunes 
gens  rendoient  à  la  vicilleiîe.  C'eJft.pourquoy 
perfonne  ne  blafme  le  mot,qui  fut  dit  à  Dcrcylli- 

*u  trait  a" amour.  ]  J'ay  (taiché  de  qui  efl  mille  fois  plus  forte  &  qui 
conlcrver  toute  la  beauté  de  ce  attire  &  perfuadc.bitn  plus  J'er,en- 
pailage,  qui  cft  pris  du  v.Liv.  de  feront  &  plus  cjficacen.cnt  le  peu- 
la  Republique  de  Platon  ,  où  ce  pie  que  les  plus  necejfaires  demon- 

f>ayen  ,  trompe  par  une  faufle  Jlrations.  Necejfité  Géométrique , 
umiere,  avance  cet  eftrangedog-  c'eft  ce  qui  fè  tire  neceflairement 
me,  que  les  femmes  doivent  eftre  d'un  principe  qui  ne  peitt  eftrc 
communes ,  Se  qu'on  doit  les  éle-  contefté. 
ver  comme  les  nommes.  Socrate  Et  les  Magiftrats  les  contrai- 
fat  donc  ,  que  les  hommes  &  les  gnotent  de  faire  le  tour  de  la  place 
femmes  eltant  tous  jours  enfcmblc ,  tout  nuds ,  &c.  Je  m'eflonne  que 
&  en  public  &  en  particulier  ,fc-  Plutarque  ait  oublié  ce  qu'avok 
ront  portez,  par  une  necejfité  natu-  eferit  Clearque  ,  difciplc  d'Ari- 
rclle  à  s'aimer.  Cela  ne  vous  paroi ft~  ftotc  ,  qu'il  y  a  voit  une  certaine 
il  pas  une  fuite  necejfairt}  adjoufte-  fefte  où  le*  femmes  faifoient  faire 
t'il  .  en  s'addrefTant  à  Glaucon.  à  ces  hommes  le  tour  d'un  autel 
Si  «fCf^rf/V^refpondGIauconjCn  en  les  battant  avec  des  verges, 
raillant  fur  ces  mots  de  necejfité  afin  que  la  honte  les  rendit  plus 
&  de  necejfaire,que  ce  qu'on  appelle  humains. 

necejjîté  Géométrique  n'en  approche  Le ,  mtt,  qui  fut  dit  à  Dercylli- 
fas,  car  c'eft  une  necejfité  d'amour,  dot.  ]  A  Dercyllidas  qui  retint 
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das,  quoyque  ce  fat  un  trés-bon  &  trés-vaillanc 
Capitaine  \  car  eftant  entre'  un  jour  dans  une 
aflemblee  ,  il  y  eut  un  jeune  homme  qui  ne 
daigna  pas  fe  lever  devant  lui  pour  lui  faire  pla- 
ce ,  &  qui  lui  dit  :  Tu  ri  as  point  d'enfants  qui  putjfent 
me  rendre  un  jour  la  pareille  &  fe  lever  devant  moy. 
Ceux  qui  fe  marioient  eftoient  obligez  d'en- 
J£$tïSfJht  "  lever  leurs  maiftrefles ,  &  il  ne  falloit  pas  les 
choifir  trop  petites,  ni  trop  jeunes,  mais  dans 
la  vigueur  de  l'âge  &  en  eftat  d'avoir  des  enfants. 
Quand  il  y  en  avoit  quelqu'une  d'enlevée ,  celle 
qui  faifoit  le  mariage  la  prenoit ,  lui  rafoit  les 
cheveux ,  la  veftoit  d'un  habit  d'homme  avec  la 
chauflure  de  mefmc,  &  après  l'avoir  couchée 
fur  une  paillaffe ,  elle  la  lailîoit  là  toute  feule 
fans  lumière.  Le  marié,  qui  n'eftoit  ni  yvre, 
ni  énervé  par  les  voluptez ,  mais  fobre  à  fon 
ordinaire,  comme  ayant  tousjours  mangé  à  la 
table  commune ,  entroit ,  delioit  la  ceinture  à 
fon  efpoufcc ,  &  la  prenant  entre  fes  bras  ,  la 
portoit  dans  un  autre  lit.  Il  demeuroit  la  un 
peu  de  temps  avec  elle ,  &  s'en  retournoit  eiy- 

ceux  d'Abyde  dans  le  parti  des  Hcrmippus ,  qui  avoir  eferir  dan? 

Laccdemoniens  par  un  long  dif-  fon  traité  des  Legiflarcurs ,  qu'il 

cours  qu'il  leur  fît ,  &  que  Xe-  y  avoit  à  La  edemonc  une  mai- 

nophon  rapporte  dans  le  iv.  Li-  îbn  fort  obfcure  où  l'on  en'er- 

vre  de  jonhiftoirc  Grecque.  moit  les  jeunes  filles  &  les  jeunes 

Ceux  qui  fe  marioient  eftoient  hommes  ,  qui  eftoient  à  mnrier, 

ebligez.  tt enlever  leurs  maiftrcfes.]  &  que  chacun  emmenoit  &  pre- 

Les  mariages  des  Lacedemoniens  noit  pour  fa  femme  celle  qui  lui 

fê  faifoient  d'une  manière  bien  cftoit  tombée  en  partage, 

moins  honnefte ,  fi  l'on  en  croit  - 
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fuite  modeftement  dans  la  chambre  où  il  avoit 
accoultumé  de  coucher  avec  les  autres  jeunes 
gens  ôc  continuoit  tousjours  de  mcfme,  paflanc 
les  jours  &  les  nuits  avec  fes  camarades ,  &  n'al- 
lant voir  fa  femme  qu'à  la  dérobée,  &  avec 
toutes  les  précautions  poflibles,  pour  n'avoir 
pas  la  honte  d'eftre  apperceu.  La  jeune  mariée 
de  fon  cofté  ne  s'efpargnoit  pas  à  chercher  de* 
rufes  &  des  ftratagemes,  qui  leur  donnâiTent  le 
moyen  de  fe  trouver  enfcmble  fans  qu'on  les 
vift.  Ce  commerce  fècret  duroit  quelquefois  fi 
long-temps ,  que  très  fouvent  des  maris  avoienc 
des  enfants,  avant  que  d'avoir  veu  en  public 
leurs  femmes.  Toutes  ces  difficultez  ne  les  accouf- 
tumoient  pas  feulement  à  la  tempérance  &  à  la  fa- 
gclTe,ellcsleur  rendoient  encore  le  corps  vigou- 
reux &  fécond,  & entretenoient  tousjours  nou- 
velle l'ardeur  de  leurs  premiers  feux  ,  de  manière 
qu'ils  eftoient  tousjours  aufli  amoureux  que  le 
premier  jour,  &  nullement  ralTafiez,  ni -languif- 
lants,comme  ceux  qui  font  toujours  près  de  leurs 
femmes  avec  une  entière  liberté  &  fans  aucune 
contrainte,  car  en  fe  quittant,  ils  fe  laifToienr 
l'un  à  l'autre  un  refte  de  flamme  trés-Vive  &  url 
merveilleux  defir  de  fe  revoir. 

Apres  avoir  eftabli  une  fi  grande  pudeur  & 

Avec  une  entière  libe  té  &  funs  tienne  ,  t"7>  iûtiïiv  Keiwiait,  par 
ékcàm  contrainte.  }  II  y  a  dans  le  c«  commerces  lfcfe<  itffans  con- 
texte 9  «îaittw  w/»«wa/ç.  le  mot  ttainte.  Et  cette  cûrreâSon  eft 
J4$m  ne  peut  avoir  lieu  icy,  il  confirmée  par  un  manuicrit,- 
faut  corriger  comme  Henri  £Ê  '  i»  i 
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un  fi  bon  ordre  dans  le  mariage,  il  travailla  à 
j*ioH(tttm*uHi  cn  bannir  toute  vaine  jaloufie,  quin'eft  qu'une 
i$f$mmt.        maladie  de  femme ,  en  faifant  pafTer  pour  hon- 
nèfle  &  raifonnabie,  non-feulement  de  charter 
de  fon  ménage  les  defordres  &  les  violences, 
jjonuux  exp,-  mçils  encore  de  permettre  à  ceux  qui  en  ef- 

dtent  de  ftrmtttrt  i     .  f  I 

vmiuiuu  ,  pour  toient  dignes  d  avoir  des  entants  en  commun, 
1  &  fc  moçquant  de  ceux  qui  pourluivent  & 
vengent  par  des  meurtrçs  &  par  des  guerres 
fenglantcs  le  commerce  qu'on  a  avec  leurs 
femmes.  Un  vieillard  donc  ,  qui  avoir  une 
jeune  femme,  &  qui  connoiflbit  quelque  jeune 
homme  bien  fait  $c  bien  né,  pouvoit,  fans  bief- 
fer  les  loix  ni  la  bienfeance ,  le  mener  coucher 
avec  elle,  &  l'enfant,  qui  naiffoit  d'une  race 
fi  noble  &  fi  genereufe ,  il  pouvoit  le  rece- 
voir &:  l'avouer  comme  s'il  droit  à  luy.  D'un 
autre  codé  un  homme  bien  fait  &  bien  ne  , 

&'qm''n*^£  qui  voyoit  à  un  autre  une  femme  fort  belle, 

f°rc  kge  *f  4'une        a  Porter  de  beaux  en- 
qushu.  rants,  pouvoit  de  mefme  demander  au  mari  la 

pcrmillion  (le  coucher  avec  elle  pour  avoir  des 
enfants  bien  faits  &  bien  formez,  qui  des  deux 
coftez  viendroient  de  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur 6c  de  plus  honnefte  y  Car  premièrement 
l«  W^jf*  LyçurgiiG  prétendait  que  les  enfants  n'appar- 
tZt^t'J***  tenoient  pas  en  particulier  aux  pères ,  mais  à 
fmi  l'Eftat.  C'eft  pourquoy  il  vouloit  que  fes  Ci- 

toyens eufTent  pour  pères  les  plus  gens  de  bien, 
&  non  pa§  les  premiers  venus  &  des  hommes 

ordinaires. 
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ordinaires. D'ailleurs  il  trouvoit  beaucoup  de  foc-  , 
tue  &  de  vanité  dans  les  ordonnances, qu'avoient 
fait  fur  les  mariages  les  autres  Legillateurs,  qui 
cherchoient  pour  leurs  chiennes  les  meilleurs 
chicnsjôcpour  leurs  juments  les  meilleurs  curions, 
n'efpargnant  ni  foin  ni  argent  pour  les  avoir  de 
leurs  mailtres ,  &  qui  renrermoient  leurs  femmes 
dans  leurs  maifons  &:  les  renoient  la  captives,  afin 
qu'elles  n 'euflent  des  enfants  que  d'eux  ,  quoy 
qu'ils  fulTent  fouvent  inlenfez ,  dans  un  âge 
caduque ,  ou  valétudinaires  ,  comme  fi  ce  n'ef- 
toit  pas  le  malheur  &  le  dommage  des  percs  &  des 
mères ,  que  les  enfants  naiuent  ainfi  dcfe&ueux 
&  contrefaits ,  pour  avoir  cfté  engendrez  de  per- 
fonnes  tarées,  &  au  contraire  leur  bonheur  &  leur 

.  D'ailleurs  il  trouvoit  beaucoup  chnaux  ,  nous  cherchons  les  mil" 
dc  fottife  &  de  vanité  dans  les  or-  leures  racts  j  &  quand  il  s'agit  de 
do/inatices  ^qu'avoient  fuit  fur  les  choiftr  une  femme ,  ou  v.n  >nari  ,  on 
mari.ig  s  les  awres  L'gtjlatcws.  ]  prend  t  .ur  ce  quil  y  a  de  plus  mef- 
Voili  le  langage  d'un  Lénifia-  chant  ,  pourvut  tfutl  [oit  riche. 
tcur  aveugle  ,  qui  ne  connoifloit  Apres  lui  Platon  en  a  voulu  pro- 
ni  la  pudeur  ni  la  (aintetc  du  mu-  fiter,  car  il  di:  à  Cîlaucon  dans  le 
lia  ,c  ,  &  qui  facri  Hoir  toute  fonc  v.  Liv.  delà  Republique:  Vous 
d'houneflerc  &  de  bienfcîncc  1  uournjfcz.  ihez,  vous  b.auc  up  de 
des  veues  chimériques  fur  l'utilité  chiens  de  chaffe.  Mais  chcrSh 
du  public  ,  comme  li  ce  qui  tft  vous  à  avoir  des  petits  des  uns  CT 
hoir.cuv  ,  pouvoit  jamais  cftrc  des  autres  indiffcrcTr.wit  t  &  na- 
Utile.  vcz.-vous  pas  grand  foin  de  n  avoir 

Qui  cherchoient  pour  le  un  chien-  de  la  race  que  des  meilleurs  &  des 
nés  le<  nreilLurs  chiens.  ]  Plus  de  plus  excellents  ,  de  peur  que  la  race 
trois  cents  cinquan  e  ans  après  de  vos  chitnsnes'aùararJiJf^Mais 
LVvUrguc  le  pocte  Theognis  cm-  l'application  du  Poète  eft  bcau- 
ploya  la  mcfme  comparaifon,  coup  plus  jufte  &  plus  conforme 
car  il  dit  :  i^an  i  nous  vtulons  à  la  raifon ,  que  cel'c  du  Lcgifla- 
avtir  d  s  ch-rns  ,  des  afnes  t  des  tcur  &  que  celle  du  PHlofophe. 

Tome  L  F  f 
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avantage,  quand  ilsnaiifent  bienfaits  &  bîcncon- 
ditionnez  pour  élire  fortis  de  parents  bien  iains  & 
bien  robuites.C'eft"  ainfi  que  Ton  leconduiloitcn 
cela  par  des  raifons  politiques  &:  phynques,&  tant 
s'en  faut  que  cette  conduite  rendit  les  femmes 
n  y  tjioit  aum  faciles  quelles  le  furent  dans  la  fuite ,  L adul- 
**"*"*  PH,>  +  cere  n'y  eftoit  pas  feulement  connu.  L'on  conte  à 

tre  mf  commun.  r  i  J>  r  ■  II/, 

ce  fujet  le  mot  d  un  ancien  Spartiate,  appelle 
Gcradas ;  Un  eftrangcr  lui  ayant  demandé ,  qu- 
elle peine  on  faifoit  Jiuffrir  en  Jon  pays  aux  adultères  f 
Aîon  ami ,  lui  dit- il,  //  ny  a  point  d  adultère  chc^ 
nous.  Mais  s  il  y  en  avoit  f  répliqua  l'eltranger. 
Alors  y  reprit  Geradas ,  il  [croit  condamné  à  payer  un 
L»  fut  b*ut*  taureau  y  qui  du  fommet  du  montTaipete  puft  boire  dans 
TXyf.Onlfuu-  la  rivière  d'Eurot as.  Bon  ,  reprit  l'cftrangcr ,  tout 
VtUfMffo. t0Ut  U  eftonne ,  Eh  !  comment pourroit- on  trouver  un  taureau 
de  cette  grandeur?  Gcradas  lui  refpondk  en  fouf- 

Et  tant  s" en  faut  que  cette  con-  avoit  entre  cc!lcs-cy  &  les  pre- 
duite  unâtft  les  femmi  ait  [fi  faci-  miercs  ,  c'eft  que  les  prea  iercs  at- 
les  ejnJ 'les  le  firent  dans  la  j'iute.]  tendoient  qu'on  les  demandai  , 
Je  ne  vois  pas  quelle  plus  grande  &  que  leurs  maris  leur  donnaP- 
facilité  on  auroit  peu  fouhaiterj  fent  l'ordre,  au  lieu  que  les  der- 
on  n'avoit  qu'à  les  demander  ,  la  niercs  n'y  lailbient  pas  tant  de 
facilite  n'cftoit-clle  pas  afTez  façon. 

grande  ?  Il  cft  vray  que  les  fem-  Va  hdtereriy  eftoit  pas  feulement 
mes ,  qui  v  inrent  en'uite ,  furent  connu.  ]  U  n'y  eftoit  pas  connu  , 
incomparablement  plus  de/bau-  mais  il  y  eftoit  commun.  Il  y  ef- 
chees  ;  car  depuis  que  leurs  ma-  toit  inconnu  lous  le  nom  de  cri- 
ris  ,  occupez  trop  long- temps  au  me  ,  &  il  y  eftoit  ordinaire  fous 
fiege  de  Mcflênc  ,  curent  envoyé  le  nom  d'amour  du  public.  Il  n'y 
leurs  cfclaves  à  Lacedemonepour  a  rien  de  plus  aife  que  de  rendre 
tenir  leurs  places  chez  eux  &  re-  les  villes  vertueufes  ,  quand  on 
parer  par-là  leurs  pertes ,  elles  fê  voudra  renverfèr  ainfi l'idce  j'ufte 
proftituerent  à  tous  venants,  des  chofès  ,  &  donner  au  vice  le 
Mais  la  feule  difference  qu'il  y  nom  de  vertu. 
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riant ,  Eb  !  comment  pourroit-on  trouver  a  Sparte  un 
adultère  f  Voilà  ce  qui  s'obfervoit  fur  les  mariages. 

Les  pères  n'eftoient  pas  les  maiftres  d'élever p%?*th"dttt* 
leurs  enfants  à  leur  fantaifie;  mais  fitoft  qu'un 
enfant  eftoit  né ,  il  fallait  que  le  pere  le  portaft 
lui-mefme  dans  un  lieu  appelle  Lefché,  où  les  0***tiUh»h$ 
plus  anciens  de  chaque  tribu,  qui  y  cftoient  af-  j$m'£§JS& 
femblez,  le  vifitoient,  &  s'ils  lctrouvoient  bien  f£rJiïj'^£ïm 
formé,  vigoureux  &  fort,  ils  ordonnoient  qu'il 
fuft  nourri ,  &  lui  afïignoient  une  des  neuf  mil- 
le portions  pour  fon  héritage,  &  fi  au  contraire 
ils  le  trouvoicnt  mal  fait,  délicat  &  foible,  ils  l'en-   *****  *** 
voyoïcnt  jettcr  dans  un  heu  appelle  les  Apothetes ,  Sf»ru. 
qui  citoit  une  fondrière  prés  du  mont  Taigetcj 
car  ils  eilimoient  qu'il  n'eftoit  expédient ,  ni  pour 
lui,  ni  pour  la  Republique  qu'il  vefcuft,  puifque 
dés  fa  nailîance  il  fc  trouvoit  compofé  de  ma- 
nière que  de  fa  vie  il  nepouvoitavoirniforcc, 
ni  fanté.  C'elt.  pourquoy  aufli  les  Sages- femmes 
ne  lavoient  pas  dans  l'eau  les  enfants  naiflants, 
comme  par  tout  ailleurs,  mais  elles  les  lavoient 

Ils  l'envoyoient  jetter  dam  un  roit  contraire  aux  loix  du  pays  ,  :/ 
lieu  appelle  Us  Apothetes.  ]  C  cft-  faut  Uuùterle  nombre  (C enfants  que 
;\-dirc,  le  lieu  où  l'on  expoibit  les  chacun  doit  avoir  ,  &  enjuite  faire 
en'ants.  Ariftote  approuve  cette  ble(fcr  les  femmes  avant  que  les  en- 
detcftable  ordonnance  de  Ly-  fants  aytnt  fentiment  dr  vie  :  car 
Clirgue  ,  dans  le  vnr.  Liv.  de  ce  feroit  un  crime  horrible  de  le 
fes  Politiques  où  il  eferit  :  Quant  faire  après  au  ils  feraient  achevez, 
aux  enfants  quon  doit  nourrir  ou  de  former.  Quelle  ignorance  & 
expofer,  il  faut  f  air»  une  loy  ,  qui  quelle  folie.'Ariftotes'ef  loigneen 
déft  n  le  d'en  nourrir  aucun  qut  f  ut  cela  des  veues  de  Platon.qui  avoit 
imparfait, ou  mutile  de [esm&i.brcs,  efté  bien  plus  (âge,  comme  je  le 
&  dans  Us  lieux  oit  cette  loy  fe-  fais  voir  ailleurs. 

Ffy, 
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dans  du  vin .  pour  efprouver  s'ils  cftoicnt  de  boit* 
Uxix.um*uxm.  ne  conlhtution  &  de  bonne  trempe  ;  car  on  dit 
que  ceux  qui  font  épiieptiques  àc  maladifs,  ne 
pouvant  rehfter  à  la  force  du  vin  qui  les  pénè- 
tre ,  meurent  de  langueur ,  &  cjue  ceux  qui  font 
bien  fains ,  en  deviennent  d'une  cemplexion 
plus  dure  &c  plus  forte.  D'un  autre  cofté  les 
r  >  ■>  j    ».  nourrices  employoient  le  foin  &  l'art  pour  bien 

koiamtt  des  nour-  1       J  I 

r  m  de  L»ceii-  fajre  leuts  nourritures  i  car  bien  loin  de  lier  leurs 
enfants  avec  des  langes ,  elles  leur  lailToient  tout 
le  corps  libre,  afin  de  leur  donner  un  air  noble 
&  dégage  ;  elles  les  accouftumoient  auflî  à  élire 
faciles  &  nullement  délicats  &  friands  pour  leur 
manger;  à  n'avoir  point  de  peur  dans  les  tenebresj 
à  ne  sefpouvanter  pas  quand  on  les  laifloic 
feuls,  &  à  ne  connoiftre,  ni  la  mauvaife  hu- 
meur, ni  les  criaillcries  &c  les  pleurs  ,  qui  font 
autant  de  marques  de  lafchete'  &  de  DaiTeflè. 
Cela  faifoit  que  les  étrangers  achetoient  des 

éelZnTfoî't^jiî'  nourr*ccs  ^e  Laccdcmone,  &l  on  dit  qu'Amy- 
méêw       ' 1  cla,  celle  qui  nourrit  Alcibiade,  eneftoit.  Ileft 
yray,  comme  dit  Platon,  que  Pericles  corrom- 

Car  bien  loin  de  lier  &  de gar-  ments  artificiels  pour  tenir  les 

roter  les  enfants  avec  des  langes,  corps  droits  &  fermes. 

elles  leur  laiffoient  tout  le  cops  Ni  les  enadiertes  &  Us  pleurs."] 

libre.  ]  Mais  pour  peu  de  pente  Ariftotc  blafme  cette  conduite 

que  les  enfants  a)cnt  à  devenir  Ceux  aut  défendent  les  pleurs  & 

boflus  &  tortus ,  cette  liberté  leur  les  cris  des  enfants  ,  dit-il  ,  on* 

eft  tres  pernicicufek;  c'eft  pour-  tort  ;  car  au  contraire  ces  mouve- 

quoy  Ariftotc  approuvait  dans  nunts  aident,  à  les  faire  croittre, 

fes  Politiques ,  que  pour  préve-  &  fervent  d'exercice  au  corps. 

nir  ces  accidents ,  onimitaft  les  //  eft  vrai ,  comme  du  Platon , 

nations ,  qui  c  ;èrvoient  dinftru-  q m  Pericles  corrompit  cette  bon/té 
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pit  cette  bonne  nourriture  en  donnant  pour 
Précepteur  à  Alcibiade  un  efclave,  nommé  Zo-  iifi  fatii 
pyre,  qui  n  avoit  rien  au  dellus  des  autres  elcla-* 
vesi  au  lieu  que  Lycurgue  s'eftoit  bien  gardé 
de  confier  l'éducation  des  enfants  à  des  merec-/"""'  k"*; 
naires  &  a  des  elclaves  achetez  a  prix  d  argent.  cUv*. 
11  n'en  laifla  pas  mefme  la  difpofition  aux  peres-, 
mais  fitoft  qu'ils  avoient  fept  ans,  il  les  prcnoic 
&  les  diftribuoit  par  cla(Tes ,  &  les  faifant  élever 
cnfemble  dans  les  mcfmes  loix  &  dans  la  mef- 
me difeiplinc ,  il  les  accouftumoit  à  avoir  les 
mefmcs  divertiltements  &  les  mefmes  jeux. 

Pour  chaque  clalTe  il  choifilToit  parmi  les 
jeunes  gens  les  mieux  faits  ecluy  qui  eftoit  le 
plus  cftime,  qui  avoit  le  plus  dé  prudence  & 
de  fagelTe ,  &  qui  avoit  tefmoigné  le  plus  de 
courage  &  de  fermeté  dans  les  combats ,  &  il 
TeltabliiToit  fur  toute  la  troupe.  Ces  enfants  a- 
voient  tousjours  l'œil  fur  lui,  obéilToient  à  tous 
fes  ordres ,  &  fc  foufmettoient  fans  murmurer 

nourriture  en  donnant  pour  Pr;-  élevez  les  enranrs  des  Rois  de 
cepteurçj  pou -G  uvtrntura  Al-  Pcrfe.  si  h  Heu  de  ces  grands  Sii- 
abiale  un  efclave  nonmé  Zopy-  gneurs  qui  ont  foin  des  enfants  des 
re.  [  Ainfi.tous  les  foins  de  la  nour-  Rois  de  Psrfc ,  Pericles  vous  *  don- 
nez Lacedemonienne  avoient  né  pourGwvtr»eur  un  vil  cfclave, 
efte  inutiles  ;  car  un  cfc'ave  fait  M«w  Zipy^e  le  Thraden  ,  qui 
plus  de  mal  à  un  enrant  en  un  par  fa  vtcilieffc  vus  auroit  tfti 
jour.que  la  plus  excellente  nour-  inutile  ,  qnan  l  mefme  il  aui-oit  ejlc 
rice  n'a  peu  lui  faire  de  bien  dans  veriwux.  Ariftote  n'oublie  pas 
toute  fa  nourri  ure.  Le  partage  de  de  dercndre  de  lailTer  converfer 
Platon  cft  dans  le  premier  Aki-  les  en'ants  avec  les  efdavcs.  Au- 
biade  ,  où  Socratc  compare  la  jourd'huy  on  n'eft  pas  fi  ferupu- 
maniere  dont  Alcibiade  avoit  Ieux. 
elle  élevé  ,  à  celle  dont  cftoicnt 

ffiij 
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à  tous  les  chaftiments  &  à  toutes  les  peines  qu'il 
lui  plaifoit  de  leur  impofer.  De  forte  que  toute 
g*Jfin 'Ifîm  ^eur  éducation  n'cftoit ,  à  proprement  parler, 
nûi%MUtTobT  <\u-un  apprentiffage  d'obeirfànce.  D'ailleurs  les 
faZ".  *ge  °  nf'  viei'  lards  afliftoient  ordinairement  à  leurs  jeux, 
&  jettoient  fouvent  entre  eux  des  fujets  de  dit 
pute  &  de  querelle ,  pour  avoir  occafion  de  def- 
couvrir  à  fond  le  naturel  de  chacun ,  &  de  con- 
noiftre  s'il  auroit  de  la  hardicfTe ,  &  s'il  feroit 
incapable  de  tourner  le  dos  à  l'ennemi. 
Pour  ce  oui  eft  des  lettres  ,  ils  n'en  appre- 


pourquoy5 

qu'ils  avançoient  en  âge  ,  on  augmentoit  la 
(everité  de  leur  difeipline  &  de  leur  règle  > 
on  leur  coupoit  les  cheveux ,  on  les  accouftu- 
moit  à  aller  fans  bas  &  fins  fouliers,  &  la  pluf- 
part  du  temps  on  lesfaifoit  jouer  enfemble  tout 
nuds ,  &  quand  ils  eftoient  parvenus  à  l'âge  de 
douze  ans  ,  on  leur  oftoit  la  tunique  ,  &  on  ne 

Pour  ce  qui  eft  des  lettres,  ils  n'en  bit  pas  mal  pour  un  Lacedmon'n  n. 

*pprcnoit-t  (ju:  pou>-  le  befoin.  ]  On  l:ur  ojhtt  la  tunique.  ]  La 

C'cft-i-dire  ,  autant  qu'il  en  fal-  tunique  qui  cftoit  fur  la  peau  ,  cç 

loit  pour  des  hommes  qui  ne  ref-  que  nous  appelions  Ja  chemi/è  ; 

piroient  que  la  guerre  ;  c'e  ftp  ;>ur-  ce  n'cftoit  pas  le  favon  .  car  on 

quoy  toutes  les  feiences  eftoient  peut  n'avoir  point  ae  fayon  j  & 

bannies  de  leur  paysils  n'avoient  n'eftre  pas  pour  ce'a  plus  falc. 

meline  ni  Médecins  ni  Interprc-  JuiquW  douze  ans  ils  avoient  la 

tes.  Quand  ils  en  avoient  befoin,  tunique  ,  &le  manteau.  A  douze 

Us  app<l  oient  de*  eftrançers.  De-  an*  on  leur  oftoit  la  runique,  afin 

là  vient  que  Thucydide  en  par-  qu'il  s'endurciflent  au  froid  &  au 

lant  de  Brafidas,  dit:  //  ne  par-  chaud, 
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leur  donnoit  par  an  qu'un  fur  pic  manteau  ,  ce 

qui  railoit  qu'ils  eftoient  tousjours  Taies  &craf- 

ieux,  ne  fc  baignant  &  ne  fe  parfumant  jamais 

que  certains  jours  de  l'année,  qu'on  leur  per- 

mettoit  d'ufer  de  cette  propreté  ôc  de  cette  de- 

licateife.    Chaque  troupe  couchoit  enfcmble 

dans  la  mefme  falle  fur  des  paillaflcs  faites  de  ^JJ  *■  S{0r' 

bouts  de  cannes  qui  croiiToicnt  fur  les  bords  de 

la  rivière  d'Eurotas ,  &  qu'ils  eftoient  obligez 

d  aller  cueillir  &  rompre  cux-mefmes  avec  leurs 

mains  fans  couteau  ,  &  fans  aucun  autre  inf- 

ftrument.    En  hyver  on  leur  permettoit  d'y 

mefler  de  la  barbe  de  chardon ,  cette  matière 

paroiifant  avoir  quelque  forte  de  chaleur. 

A  cet  âge  ils  commencoient  à  avoir  des  a- 
mants,  qui  s'attachant  à  ceux  qui  eftoient  les  jfmMtt<  ies  Un- 
mieux  faits  &  qui  exceiloient  fur  tous  les  autres,  •//<y{*//^r",T'i 
les  fuivoient  en  tous  lieux,  &  afin  que  tout  fe 
pafTaft  dans  l'honneftcté  &  dans  la  bicnfeance,les 
vieillards  y  avoient  l'oeil,  fe  rendant  encore  plus 
aflidus  à  leurs  exercices  &  à  leuis  jeux ,  non  par 
manière  d'acquit ,  ou  comme  pour  fe  divertir 

A  cet  âge  ils  co'/^enfoient  a  pas  fur  frit  ;  car  l'amour  vicieux 

nvoir  d.  s  a  yants.  ]  C  eftoit  un  des  gapns  (ft  fi  général  ,qiï 'il  ej} 

amour  d'cfprit,  comme  eduy  que  n.cj»:*  autonfè  par  les  loix  dans 

Socrate  avoit  pour  A.'ci.iadc,  plufeim  villes.  Ce  fage  eferivain 

&  Xenophon  e'^rir  que  ce*a>rou-  impure  à  la  defbauchc  des  autres 

veux  vivoient  avec  ceux  qu'ils  ai-  peuples  le  refus  qu'ils  faifbicnt 

moient ,  comme  un  pere  avec  Tes  de  croire  la  fagefie  &  la  vertu 

enfant; ,  &  un  frère  avec  Tes  fre-  des  Lacedcmoniens  fur  cet  a- 

res.  h  J  f  ai  pourtant  bien  .adjouÊ  mour  des  garçons  ,  &  ce  juge- 

te  t'il ,  que  beaucoup  de  gens  nen  ment  cft  tres  remarquable- 
veulent  rien  croire  ,  &  je  nen  juh 
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eux-mefmes ,  mais  avec  autant  de  foin  &  d'af- 
fection ,  que  s'ils  eulîent  efté  véritablement  les 
maiftres,  les  gouverneurs  &  les  peresde  tout  ce 
qu'il  y  avoit  li  d'enfants.   Ain  fi  en  quelque 
lieu  que  fuffent  ces  jeunes  gens ,  ils  n  eftoient 
é^LTtTJSê  jamais  un  fcul  moment  fans  dvoir  quelqu'un 
«»'  /«ni  mommt  pQur  \cs  reprendre  &c  pour  les  chafticr,  s'ils  6i- 
^ui^yusZtri-  ioient  quelque  faute.   Outre  cela  ils  a  voient 
%t&  Ui  re?ren'  pour  gouverneur  un  des  plus  honiultes  hom- 
mes de  la  ville  &  des  plus  qualifiez,  qui  cfta- 
bliffoic  fur  chaque  troupe  le  plus  fage  &  le  plus 
courageux  des  Irenes.  Ils  appellent  Innés,  les 
Meittr»ei«y£  garçons  qui  depuis  deux  ans  font  hors  de  l'en- 
$t»itl1m€$.    *"  tance,  &  Mdlircnes,  les  plus  âgez  des  enfants. 

Cet  Irène  donc  âge  de  vingt  ans  cftoit  dans 
les  gueres  le  Capitaine  de  fa  bande ,  &  en  pleine 
paix,  il  s'en  fervoit  dans  fa  mailon  &leurcom- 
mandoit  comme  à  fes  efclaves.  Les  plus  grands 
&  les  plus  forts  portoient  le  bois  pour  taire  le 
fouper,  &  les  plus  petits  &  les  plus  foibles  por- 
toient les  herbes ,  qu'ils  ailoient  dérober  dans 
les  jardins  &c  dans  les  falles  à  manger,  où  ils  fç 
gliflbicnt  le  plus  finement  &  le  plus  fubtilemenr. 
qu'ils  pouvoient  i  ôc  s"ils  cftoient  defeouverts , 

Ils  avaient  pow  G 'Jirjcn.u*  un  tcurs. 
des  plus  honnêtes  hommes,  de  la      £>ui  eftabliffoit  fur  chiite  chiffe 

ville  &  tics  plus  9 ua'ijitz..  ]  Xc-  le  plus  fage  &  le  plus  courageux  à  s 

nophon  dit  qu'on  choifilF  >it  pour  Innés.  ]  Cet  Irène  n'avoit  d'au- 

ect  cmploy  ceux  qui  cftoieut  de-  torité  qu'en  l'abfence  du  Gou- 

ftinez  aux  charges  les  plus  con-  verneur,  &  lorfqu'il  n'y  avoit 

fid^rablcs  ;  c'eft-ù-dire,  ceux  qui  point  d'autre  Citoyen  prefènt. 
pouvoient  afpirer  à  cArc  Séria- 

ils 
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ils  avoient  le  fouet  pour  avoir  manque,  ou  de 
vigilance  ou  d'adrcne.    Ils  deroboicnt  auffi jJtËX^** 
toutes  les  viandes  fur  lesquelles  ils  pouvoient 
mettre  la  main ,  trés-habites  à  profiter  de  l'oc- 
cafïon  quand  on  dormoit  ou  qu'on  les  gardoit 
avec  négligence.  S'ils  eftoient  iurpris ,  on  ne  fe 
contentoit  pas  de  leur  donner  le  fouet ,  on  les 
faifoit  encore  jeufner;  on  ne  leur  lauToit  faire 
mefme  tous  les  jours  qu'un'  tre's-leger  repas, 
afin  que  la  neceflité  de  fubvenir  eux-mefmes  à  Pouf  les 
leur  befoin  les  rendift  plus  hardis  &  plus  rufez. 
C'eftoit  la  principale  raifon  pour  laquelle  on  * n0HrT"' 
leur  donnoit  d'ordinaire  fi  peu  de  nourriture  ; 
mais  avec  celle-là  il  y  en  avoit  encore  une  au- 
tre ,  qui  eftoit  de  faire  croiftre  leur  corps  en 
hauteur i  car  les  cfprits ,  animaux  neftant  plus 
occupez  à  digérer  quantité  de  viandes,  qui  par 
leur  pefanteur  les  retiennent  en  bas ,  ou  ne  leur  • 
permettent  de  s'eftendre  qu'en  large ,  montent  *m%  $,3,  u 
en  haut  à  çaufe  de  leur  légèreté ,  &  font  croiftre ft*  dt 

Car  les  cfprits  animaux  neftant  s'eftendre  qu'en  largeur ,  &  cela 

plus  occupez,  a  digérer  quantité  de  eft  conforme  à  la  doctrine  d'Hip- 

vianics  ,cfui par  hur pefanteur  les  pocrate.  Les  Lacedemoniens  a- 

retiennent  en  bas  ,  ou  ne  leur  per~  voient  un  fi  grand  foin  d'em- 

mettent  de  s'eftendre  qu'en  large.  ]  pclchcr  les  jcuues  gens  de  s'en- 

Plutarque  a  pris  cecy  cîe  Xcno-  graifTer,  que  tous  les  dix  jours  ils 

phon,  qui  dit  que  Lycurgue  rrou-  les  faifoient  paflèr  tout  nuds  en 

voit  qu'une  nourriture  légère  reveue  devant  les  Ephores ,  qui 

rend  le  corps  (buplc  &  délie  ,  eft  chaftioient  &  condamnoient  à 

plus  faine  &  le  fait  croiftre  da-  l'amende  ceux  qui  n'avoient  pas 

yantaee  que  celle  qui  eft  trop  le  corps  aflez  fouplc  &  aflez  d«- 

abondante ,  car  par  fa  trop  ,çran-  gage, 
ide  quantiv-  clic  ne  lui  permet  de 

Tome  l  G  g 
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lcar  corps  en  longueur ,  ne  trouvant  rien  qui  les 
en  cmpefchc.  11  femblc  mefmc  que  cela  rende 
plus  beau,  car  les  corps  frefles  &  déliez  obeif- 
fent  à  la  nature,  qui  tend  à  les  rendre  agiles  » 
&  ceux  qui  font  trop  gros  &  trop  bien  nourris  y 
lui  refiftent  à  caufe  de  leur  pefanteur;  comme 
on  voit  par  expérience  que  les  enfanrs ,  qui 
nai(Tent  de  femmes ,  qui  ont  elle  purgées  pen- 
dant leur  gro{Te(Te ,  en  font  plus  beaux  &  d'une 
taille  plus  fine ,  la  matière  ,  par  fa  fouplcfTe  ôc 
par  fa  légèreté,  ayant  obéi  à  la  nature,  qui  lui 
a  donné  la  forme.  Mais  quant  à  la  caufe  de  cec 
effed ,  lai(Tons-la  décider  à  d'autres. 

Pour  revenir  à  ces  enfants,  ils  deroboient 
avec  tant  de  foin  &  avec  tant  de  crainte  deftre 
defeouverts ,  que  l'on  raconte  qu'un  deux  ayanc 

Comme  on  voir  par  expérience  groffes ,  quand  leurs  humeurs  fertt 
ejue  les  enfants, y  ni  naijftnt  def  m-  abondantes  &  émues,  doivent  tfire 
mes  ,  qui  ont  cfté  pwgé.s  pt  niant  purgées  le  quatrième  mois  &  juf- 
latrgrofjfe ,  en  font  plus  beaux  &  qu'au  feptume  ,  mais  moins  a  et 
d'une  taille  plus  fine.  ]  L)ui  ont  dernier  terme  ,  &  vous  vous  gar- 
efté  purgées  ;  c'eft-à-dire  qui  ont  derez.  bien  de  les  purger  a  leu*s  pre- 
pris  des  remedes  doux  vers  le  troi-  mien  &  a  leurs  derniers  mois.Ctux 
iicmc  ou  quatrième  mois  de  leur  qui  ont  cru  que  Plutarquc  par- 
groflefie  ,  l'enfant  eftant  encore  loit  d'une  autre  purgation.de  cel- 
alors  trop  petit  pour  confùmer  le  des  mois,  lui  ont  fair  dire  une 
pour  fa  nourriture,  la  trop  grande  chofe  tout- à  fait  contraire  aux: 
quantité  de  lang ,  qui  fe  trouve  expériences  de  la  Médecine  ,  8t 
a'ors  dans  le  corps  de  la  mere.  à  cet  aphorifme  du  mcfmc  Hip- 
C'eft  la  doârine  d'Hippo.race  ,  pocrate  :  riV  yuua  ù  <*  y*q>)  i^wf 
qui  dit  aphor.  i.  liv.  iv.  tws  ni  K*$*t*tt  wtftJê^  ,  •Jl'mim  -n 
jwi-'sat  9*pu*Ktviv  y  Lu  îiyâ  ,  -ntf  «-  ïf*€picr  lyaL,t{t.  Si  la  femme  groffe 
(*lwa,  4  tçr7»  fxLuàf.  Hoor  $  continue  d'avoir  fes  mois  Jleft  im— 
ww.  m  o  ri-na.  ,  i,  mfto^i-  poffible  que fon  enfant  foitfasnMv, 
i\&  «*  tuxCUiç  x*.  Les  fcm*ma  y.  aph.  tfa. 
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f>ris  un  petit  renard ,  le  cacha  fous  fa  robe  &  pJt!fnre  hrr910m 
bufFrit,fans  jetter  un  feul  cri,  qu'il  lui  defchiraft  fb*£*$j££tm 
le  ventre  avec  les  ongles  &  les  dents  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  tomba  mort  fur  la  place.  Et  cela  ne 
paroiftra  pas  incroyable  à  ceux  qui  fçavent  ce 
que  les  enfants  de  la  mefme  ville  font  encore 
aujourd'huy.  Nous  en  avons  vcu  plufieurs  ex- 
pirer fous  les  verges  fur  l'autel  de  Diane ,  fur-  DUne  0nWj< 
nommee  Orthia ,  lans  dire  une  feule  parole. 

Pendant  que  l'Irène  eftoit  à  table,  il  ordon- 
noit  à  l'un  de  chanter,  &  propofoit  à  l'autre 
quelque  queftion,  qui  demandoit  une  rcfponfc 
pleine  de  réflexion  &  de  prudence  :  Par  exem- 
ple,  Qui  efl  le  plus  homme  de  bien  de  la,  utile  f  élue 
dis-tu  d'une  telle  attion  f  Ce  qui  les  accouftumoit 

Sur  l'autel  de  Diane,furnommie  fort ,  mais  Lycurgue  abolit  cette 
O rtbié,  ]J'ay  parle  de  ce  fiirnom  couftume  ,  &  pour  obcïr  tous- 
de  Diane  dans  les  remarques  fur  jours  à  l'oracle,  il  ordonna  que 
la  vie  de  Thefée  pag.  84.  J  ad-  cet  autel  ne  feroit  arrofe  que 
joufteray  icy  une  choie  qui  mar-  du*  fane  des  enfants  qui  s'y  fe- 

3ue  bien  la  crédule  fupcrftition  roient  foiïetcr.  Une  femme  pir- 
es Payens.  On  pretendoit  que  fidoit  à  ce  facriricc  Se  pendant 
cette  Diane  eftoit  la  Diane  Tau-  toute  la  cérémonie  elle  tenoit  cn- 
rique  dont  Oreftc  &  Iphigcnic  tre  fes  mains  la  ftatu'é  de  la 
ayant  enlevé  la  ftatu'é  ,  la  porte-  DecfTe.qui  eftoit  fort  petite  &  fort 
xent  à  Laccdcmonc.  Au  premier  légère.  Mais  fi  ceux  qui  foiiet- 
facrificc  qu'on  luy  offrit  après  toient  ces  enfants  en  épargnoient 
qu'elle  eut  efté  trouvée  ,  il  s'cicva  quelques-uns  à  caulc  de  leur 
une  querelle  entre  les  peuples  emi  beauté  ,  ou  de  leur  naiflance  ,  la 
y  eftoient  accourus ,  on  en  vint  ftatuc  devenoit  fi  pefante,  que  la 
aux  mains  &  il  y  eut  beaucoup  Preftrefle  ne  pouvoit  plus  la  fouC- 
de  gens  tueç:  on  confulta  fur  cela  tenir.  Cette  Diane  Orthia  eftoit 
l'oracle  qui  refpondit  que  l'autel  aulTi  appellée  Orthojia  &  fa  fefte 
de  la  Deep  devdt  rflre  arrofé  de  eftoit  appellée  &*t*Mçrytmt  Ja  fla- 
fang  on  lui  immoloit  donc  tous  gellation. 
Jcs  ans  un  homme  choilî  par  le 
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jtr.mjiumr  Us  dés  leur  enfance  à  juger  des  actions  des  hommes,- 
TtTmî&îïuJi  &  à  s'enquérir  des  mœurs  de  leurs  Citoyens.  Si 
*a,çnf.  renfant,à  qui  l'on  avoit  demandé  qui  eft  le  plus 

homme  de  bien  de  la  ville,  ou  qui  eft  le  plus 
mefehant,  balançoit,  on  prenoit  cette  lenteur 
pour  la  marque  d'une  nature  lafche  &  parefTeu- 
fe,  &  cju'aucun  aiguillon  d'honneur  ne  pouvoir 
porter  a  la  vertu.  Il  fallok  que  k  refponfe  fuft 
prompte  &:  accompagnée  d'une  raifon,  ou  d'une 
preuve  conçeuë  en  peu  de  mots.  Ccluy  quiref- 
j,MJSpZLt'  Poncioit  nonchallamment  &  fans  y  penier,  ef- 
iHiufrntmnt  toit  mordu  au  pouce  par  l'Irène  mcfme;  &  ce 
chaftiment  là  ie  faifoit  le  plus  fouvent  en  pre- 
fence  des  Vieillards  &  des  Magiftrats,  pour  leur 
faire  voir  h  la  punition  cftoit  faite  à  propos  ôc 
avec  juftice.  On  ne  difoit  rien  au  maiftre  pen- 
dant que  les  enfants  eftoient  prefents  ;  mais  après 
qu'ils  eftoient  retirez,  il  eftoit  lui-mefme  puni, 
s  il  les  avoit  chaftiez  avec  trop  de  feverité,  ou 
avec  trop  d'indulgence.  Les  amants  participoient 
à  la  bonne  &  à  la  mauvaife  réputation  de  ceux 
•   qu'ils  aimoient.  On  dit  mefme  qu'un  de  ces  en- 

Les  amants  participoient  à  la  des  garçons ,  on  voit  que  Lycur- 
bonne  &  a  la  mauvaife  réputation  gue  n'avoit  pas  pris  tour  ce  qui  (ê 
de  ceux  qu'ils  aimoient.  ]  Car  on  pratiquok  en  Crète,  trouvant  fans 
leur  attribuoit  les  vices  &  les  ver-  doute  cet  exemple-là  trop  dan- 
ois de  ces  jeunes  gens  ,  on  les  gereux  ,&  afin  qu'on  juge  mieux 
loiioit,  fi  les  enfants  eftoient  ver-  ae  fa  prudence  fur  cet  article, 
tueux  ,  &  s'ils  eftoient  vicieux ,  on  voicy  ce  que  Strabon  eferit  de 
les  condamnoit  à  l'amende.  On  y  cette  couftume  des  Candiots  dans 
condamnoit  encore  ceux  qui  n'a-  font  x.  Liv.  après  Heraclide  de 
voient  pas  choifi  quelqu'un  qu'ils  Pont  :  Ccltiv  qui  eftoit  devenu 
pullent  aimer ,  &  fur  cet  amour  amoureux  d'un  jeune  garçon  ». 
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fants ,  qui  Te  battoir  contre  un  autre,  ayant  lait 
fe  efchaper  un  cri  qui  marquoit  fa  lalchcté  &  é 
ion  peu  de  courage ,  les  Magiltrats  s  en  prirent  fim*  ?«« 
à  celuy  qui  en  eftoit  amoureux ,  &  le  condam- 
nerent  à  l'amende. 

L'amour  eftoit  {i  bien  receu  &  fi  approuve  chez 
eux ,  que  mefme  les  plus  honneftes  femmes  ai- 
moient  les  filles  ;  mais  cet  amour  n'engendrok 
aucune  jaloufic  ,  au  contraire  il  faifoit  naiftre 
une  amitié  plus  eftroite  entre  les  rivaux,  qui  ne 

difoit  à  fes  amis  trois  ou  quatre  &  après  avoir  parte  ces  deux 
jours  :\  lavante  ,  qu'il  avoit  re-  mois  à  aller  à  la  chafle  ,  &à  faire 
lolu  de  l'enlever.  Ces  amis  au-  bonne  chère ,  ils  s'en  rerournoient 
roient  cru  faire  une  choie  très  tous  à  la  ville.  L'amant  i  ail  oie 
honrcule  de  cacher  ce  jeune  gar-  des  prefents  magnifiques  au  jeune 
çon,  ou  de  1  empefeher  de  lortir  garçon  &  enrt'nutrcs  chofes ,  il 
à  fon  ordinaire  ;  car  ils  croyoient  luy  donnoit  un  habit  de  guerre, 
que  cela  l'auroit  déshonoré,  com-  un  gobelet  &  un  bœuf  ;  le  jeune 
me  s'ils  culTent  avoiié  par  li  qu'il  garçon  immoloit  le  bœuf  à  Ju- 
n'eftoit  pas  digne  de  1  honneur  piter,  failbit  un  feftin  à  tous  ceux 
que  fon  amant  vouloit  lui  faire,  qui  l'avoient  fuivi ,  &  deelaroie 
Le  jour  de  l'enlèvement  venu  ,  fi  il  fon  ravifleur  lui   avoit  efte 
cet  amant  eftoit  de  mcftne  con-  agréable  ,  ou  defagreable.  Car  fi 
dition  que  le  jeune  garçon  ,  ou  le  ravifleur  en  avoit  mal  ulc  avec 
d'une  condition  plus  relevée  ,  ils  lui ,  la  loy  lui  permettoit  de  le 
luy  refiftoient  feulement  pour  la  quitter  &  de  le  faire  punir.  Ceux 
forme ,  de  le  luivoient  en  rchftant  qui  avoient  efté  ainfi  enlever, 
jufqu'a  ce  qu'il  fuft  arrivé  au  lieu  eftoient  les  plus  eftimez  ,  avoient 
où  il  avoit  accouftumé  de  man-  les  premières  places  dans  toutes 
ger  ;  mais  s'il  eftoit  d'une  con-  les  aftcmblces ,  portoient  l'habit 
dition  au  deflbus  de  la  tienne  ,  ils  de  guerre,  que  leur  amant  leur 
Je  lui  arrachoient.  Le  ravifleur  avoit  donné  ,  &  eftoient  appel- 
aprés  avoir  fait  de  beaux  prefents  lez  proprement  Clcinoi ,  c'eft-à- 
au  jeune  garçon  ,  l'cmmenoit  à  dire  ,  Hluflres.  On  ne  choififloic 
la  campagne  avec  tous  fes  amis  pas  les  plus  beaux  pour  les  ai- 
qui  l'avoient  accompagne  ,  le  mer ,  mais  les  plus  vaillants  &  les 
gardoit-li  deux  mois  avec  eux,  plus  modcftcs.j 
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penfoicnt  qu'à  chercher  en  commun  les  moyens 
Out\      u   de  rendre  la  perfonne  aimée  plus  vertueufe  ôc 

frindei  mmtntu     plus  aimaUc- 

~j  doittflfl!t  Ils  enfeignoient  aux  enfants  à  parler  de  ma- 
unS*s,  du  **■   njere  qUe  [Cur  difeours  fuft  tousjours  afTaifonné 

d'une  pointe  meflee  de  grace,&comprift  en  peu 
de  paroles  beaucoup  de  iensi  car  Lycurguevou- 
loit,  comme  on  l'a  desja  dit,  que  la  monnoye 
fuft  fort  pefante  &  de  peu  de  valeur,  &  au 
tes  pwuu»'  contraire  que  les  paroles  fulTent  fimples  &  le- 
uJeïJmm"'  gères  &  pourtant  d'un  fort  grand  prix,  &  il 
r,      ,.  accouilumoit  les  enfants  par  un  lone  lilence  à 

Le  (ilenec  tnftt-  l  O 

gr»ébitnf*ritr.  avoir  la  repartie  vive  &  aigue  ;  car  comme  la 
delbauche  rend  les  hommes  inféconds  &  fteriles, 
V'MumprMu*  l'intempérance  de  la  langue  rend  de  melme  le 
£r£J£^T£  difeours  infipide  5c  vain.  Voilà  pourquoy  leurs 
*rmHu  refponfes  eftoient  fi  énergiques  &  fi  fubriles , 

comme  celle  que  le  Roy  Agis  fit  un  jour  à  un 
Athénien, qui  fe  mocquoit  des  courtes  cfpees 
des  Lacedemonicns,  &  qui  difoit  que  les  Baf- 
tclcurs  les  avalloient  facilement  fur  les  théâtres 
Beiu  refpon/edu  devant  tout  le  monde;  Cependant,  lui  dit- il,  avec 

Koy  Agit  4  un  A-  r  '    r  1    /r  i 

thenim.  ces  ejpees  ji  courtes,  nous  ne  latjjons  pas  de  percer  nus 

ennemis. 

Pour  moi  je  trouve  que  le  langage  Laconi- 
que cft  véritablement  fort  court  i  mais  qu'il  va 
bien  au  but  &  frape  tous  ceux  qui  l'efcoutcnt. 
LtogAgtii  Ly.  £c  teJ  cftoit  Lycurgue  dans  fa  manière  de  par- 

tti*%Ht  court  cp  tX~  .  _/        o  i  /» 

frtftf.  1er,  s  il  en  raut  juger  par  quelques-unes  de  les 

refponfes  que  l'on  a  confervees ,  comme  celle- 
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cy  fur  le  gouvernement  :  Quelqu'un  lui  remonf- 
tranc  un  jour  qu'il  devoit  eftaolir  dans  Sparte 
le  gouvernement  populaire ,  afin  que  le  plus  pe- 
tit y  euft.  autant  d'autorité  que  le  plus  grand  > 
mais  toy-mefme ,  lui  repartit-il,  va  l'efiablir  premie-  Queivtti 
rement  che^toy,  nom  donne  l'exemple.  Et  cette  au-  dtjci  UJ? m>tu 
tre  fur  les  facrifices  :  Comme  on  lui  demandoit 
pourquoy  il  avoir  ordonné  qu'on  offrift  des 
vidtimes  fi  pauvres  &  de  ii  petite  valeur ,  Afin  , 
dit-il ,  que  nous  ayons  tousjours  àe  quoy  honorer  les 


rapporte  aufli  de  lui  d'autres  refpon-  ZLie^Zr. 
fes  qu'on  a  tirées  des  lettres  qu'il  eferivoit  aux 
Spartiates,  comme  celle-cy:  Vous  me  demande-^ 
comment  vous  éviterez  les  incurfwns  de  vos  ennemis  f 
En  demeurant  tousjours  pauvres ,  O*  en  ne  voulant  pas 
avoir  plus  de  bien  l'un  que  l'autre.  Les  Spartiates 
l'ayant  confulté  pour  fçavoir  s'ils  dévoient  bat- 
tir  des  murailles ,  il  leur  refpondit ,  Ne  vous  ima- 
gtnex,  pas  qu'une  ville  foit  fans  murailles ,  lorfquau  lieu 
de  briques ,  elle  a  au  tour  d'elle  de  vaillants  hommes 
qui  la  défendent.  Il  cft  vray  qu'on  n'a  aucunes 
preuves  certaines  que  ces  lettres  &  autres  fem- 
blables  fuient  de  lui,  mais  il  eft  tousjours  conf- 
tant  que  les  Lacedemoniens  eftoient  grands  en- 
nemis des  longs  dilcours ,  comme  on  le  voit  par 
quelques-uns  de  leurs  bons  mots.  Le  Roy  Léo- 

Comme  on  le  voit  pur  qii  i^uts-  voit  au'lî  pnr  ce  bon  mot  de  leur 
uns  d:  leurs  bous  mots.  ]  On  le  ennemi  Hpaminondas.  Les  Spaj^ 
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nidas  dit  un  jour  à  un  grand  parleur,  qui  difoic 
?ê  mt  d,  If  à  contretemps  de  fort  bonnes  chofes  j  Mon  ami, 
nid*sntft  fscon-  tu  tiens  ma[  SA  propos  de  très  bons  propos .  Quelqu'un 
«*r5;  w«»  «»fr«  demandoit  au  Roy  Charilaus,  neveu  de  Lycur- 
?iu*\tt*W^it*  gue  >  pourquoy  fon  oncle  a  voit  eftabli  fi  peu  de 
loix?  Parce y  dit-il,  que  feu  de  loix  fufffent  à  ceux 
qui  parlent  feu.  Et  Archidamidas  rcfpondit  à  quel- 
ques-uns qui  blafmoicnt  le  Sophiite  Hecatée, 
de  ce  qu'ayant  efté  reccu  à  une  de  leurs  tables, 
il  n'avoit  rien  dit  de  tout  le  louper ,  Celuy  qui 
fçait  parler,  fçait  aujji  quand  il  faut  parler.  Et  quant 
à  ce  que  j'ay  dit  plus  haut ,  que  leurs  refponfes 
eftoient  fouvent  alTaifonnécs  d'une  pointe  meflce 
de  grâce ,  en  voicy  la  preuve.  Un  fafcheux  rom- 
poit  un  jour  la  tefte  à  Demaratus  de  mille  ques- 
tions impertinentes,  &  ne  ceffoit  de  lui  demander 
qui  eftoit  le  plus  honnefte  homme  de  Lacedemc* 
ne  ?  il  lui  reipondit ,  Celuy  qui  te  rcjfemble  le  moins, 

tiates  ac  ufbicnt  les  Thebains  de  &  ayant  honte  de  fa  vieillenc , 

leur  avoir  fait  de  grands  maux  ,  peignit  (es  cheveux  blancs ,  &: 

&  ils  avoient  efte  fort  longs  dans  le  preleuta  ainfi  detpiiic  dans  le 

leurs  plaintes  :  On  voit  au  moins,  Confeil.  Apres  qu'il  eut  propofé 

dit  Epaminondas ,  qu'ils  vous  ont  les  chofes  pour  Iefquelles  il  eftoit 

fait  perdre  voftre  belle  couïlumedc  venu,  ArchiJamus  fe  levant,  dit; 

far'er  feu.  Que  peut-on  attendre  de  bon  ic  cet 

Et  Archidumiias  refponiit.  J  hornme,<jui  n 'a  pas  feulement  te  mm- 

Je  ne  fçai  fi  Plutarque  n'a  point  fonge  dans  le  cœur  ,  rnuk  encore 

mis  ArchidamiHas  pour  Anhida-  fur  la  tefte  ? 

mus  ,  qui  a  efté  le  nom  de  plu-  Vn  fâcheux  rompoit  un  jour  U 

fieurs  Rois  de  Sparte  ,  &  peut-ef-  tefte.}  Le  mot  du  tevtc£Vm»rr^ 

tre  eft-ce  le  mcfme  Archidamus  ne  peut  avoir  lieu  icy ,  il  raut  lire 

dont  Elien  fait  ce  conte  :  Il  dit  comme  HenryEftienncvc/wSrT^. 

qu'un  vieillard  de  rifle  de  Cos  lui  rompant  la  tefte. 

iyint  efté  envoyé  àLaccdcmonç-,  Celui  nui  te  refîcmkïe  le  ir.oins.  ] 
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Le  Roy  Agis ,  entendant  beaucoup  louer  les 
Eliens,  de  ce  qu'aux  jeux  Olympiques  ils  ju-       <«  m*  fi 
geoient  equitablement  ,  Queue  grande  mervetlle ,  tb^mtm 
dit- il ,  que  de  cinq  en  cinq  ans  les  Eltens  rendent  un  ttJl$**fpuï 
fini  jour  bonne  jufiiee!  %l?ï%^£ 

Un  eftranger,  pour  faire  connoiftre  l'aftection  ««««»• 
qu'il  portoit  aux  Spartiates,  difoit  un  jour,  En 
noftre  ville  tout  le  monde  m'appelle  Philolacon ,  c'eft- 
à-dire  amateur  des  Lacedemoniens  ;  le  Roy 
Theopompe  l'entendant ,  lui  dit ,  Mon  ami ,  il 
vaudroit  bien  mieux  quon  tappellafl  Philopolite , 
c'eft-à-dire  amateur  de  tes  Citoyens. 

Un  Orateur  Athénien  appelloit  les  Lacede- 
moniens ignorants  i  Tu  dis  vray ,  refpondit  Pli- 
ftonax,  rlls  de  Paufanias ,  car  de  tous  les  Crées , 
nous  fommes  les  feuls  qui  n  avons  appris  de  vous  aucun 
mal. 

Quelqu'un  demandoit  à  Archidemidas ,  com* 
bien  il  pouvoit  y  avoir  de  Spartiates,  Il  y  en  a 
stjjcz  y  dit-il ,  pour  chaffer  les  mefehants. 

Par  les  mots  qu'ils  diloient  mefme  en  piaifan- 
tant  on  peut  encore  juger  qu'ils  s'accouftumoient 
à  ne  rien  dire  d'inutile ,  &  i  ne  lafeher  pas  une 
feule  parole  où  il  n'y  euft  un  fens  qui  méritait 

La  grâce  de  ce  paflage  ne  peut  Pliftonav,  fils  de  Paufanias.  ] 

paroiftre  dans  le  François,  pa-cc  Ils  régnèrent  tous  deux  à  Lacc- 

cju'clle  conlifte  dans  une  parti-  demone.  Ce  Pîiftonax  ,  ou  Pli£ 

culc  qui  fait  un  double  fens ,  car  toanax,eut  un  fils ,  nommé  Pau- 

en  la  deftachanr  du  mot  qui  la  fanias  cjui  alliegea  Athènes  avec 

fuit  ,  cela  veut  dire,  celity  qui  te  Lyfandre.  Plutarque  attribue  ail- 

re(fcmble  le  plus ,  &  en  la  joignant,  leurs  ce  mot  à  Antalcidas. 
c'eft  tout  le  contraire, 

Tome  L  H  h 
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d'eftre  recherche  &  approfondi,  comme  celuy 
qui  eftant  invite  d'aller  entendre  un  homme* 

3ui  imitoit  parfaitement  le  rollignol ,  refpon- 
it ,  J'ay  foulent  entendu  le  rojftgnol  mefme. 
Un  autre,  après  avoir  leu  cette  épitaphe,  Ce 
tombeau  renferme  ces  vaillants  hommes,  qui  après  avoir 
efleint  la  tyrannie  dans  leur  pays ,  ont  efié  les  viclimcs 
du  Dieu  Mars  y      font  morts  devant  les  murailles  de 
Ville ii SidU.   Selinonte.  ils  meritoient  bien  de  mourir ,  dit- il,  pour 
rouiTfulTïquiïol  avoir  efleint  la  tyrannie ,  au  lieu  de  la  laifj'er  toute 

mi  d'tn  mot,  ne  L^Ji^ 

L  froiji  mi  «-  brujler. 

gM  d'mn  Uctit-  xjn  jeune  homme  refpondit  à  un  de  fes  ca- 
m""'  '  marades,qui  lui  promettoit  des  cocqs  oui  fe  fai- 

foient  tuer  dans  le  combat  ,  Ne  me  donne  point 
de  ceux  qui  fe  font  tuer,  mais  de  ceux  qui  tuent  les 
autres. 

Un  autre,  voyant  des  hommes  qui  fe  faifoient 
porter  à  la  campagne  dans  des  littieres,  s'eferia, 
A  Dieu  ne  plaife  que  je  fois  jamais  ajfis  en  un  lien 
d'où  je  ne  puifje  me  lever  devant  un  vieillard. 

Voilà  quelle  eftoit  leur  manière  de  parler  par 
apophthegmes  &  par  fentences.  De  forte  que  ce 

Un  autre,  voyant  des  hommes  qui  <juoy  Xenophon  ,  dans  Jcloge 
fe  faifoient  porter  a  la  campagne  qu'il  a  fait  d'Age/ïlas,  remarque 
d.ins  des  littiers.  ]  Ce  Lacedemo-  au'il  le  faifoit  porter  à  Amyclcs 
nien  ne  blafmoit  pas  qu'onlc  fift  dans  une  charette  ou  dans  un  co- 
porter ,  mais  il  blafmoit  qu'on  fe  che  tout  deicouvert  ,  qu'il  ap- 
iift  porter  dans  une  littierc,ou  dans  pelle  par  cette  raifon  mXsvtùi  «d'- 
un char  fermé  qui  ne  lai  (Toi  tni  r*&eft ,  un  char  politique.  Lvcur- 
la  commodité  m  la  liberté  de  fc  gue  défendit  aux  femmes  a'alkï 
lever  devant  les  perfonnes  à  qui  en  char  à  la  fefte  des  myftcics* 
on  deyoit  du  relpcct,  C'cft  pour- 
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ncft  pas  fans  raifon  que  l'on  a  dit  que  hconifer,  rivreiULse0m 
c'eftoit  moins  s'attacher  aux  exercices  du  corps,  immk*. 
qu'à  l'eftude  de  la  fageffe.  On  ne  les  élevoit  pas 
avec  moins  de  foin  à  faire  de  beaux  vers  &  de 
belles  chanfons,  qu'à  parler  noblement  &  pu- 
rement dans  le  difeours  ordinaire.  En  efkct 
leurs  poefies  avoient  je  ne  fçay  quel  aiguillon   0**0*  tft^nt 

.      r.       .     ,  3  0T    1     ^  Y  .  lespoejîesdetL**- 

qui  excicoit  les  courages,  &  un  certain  reu  qui  jum***™. 
efchaufFant  l'ame  portoit  à  faire  de  grandes  ac- 
tions. Le  ftile  en  eftoit  fimple  &  malle,  &  le 
fujet  grave  &  moral  i  car  c'eftoit  ordinairement 
ou  les  louanges  de  ceux  oui  cftoient  morts  pour  „ 
la  defenfe  de  Sparte ,  &  dont  on  vantoit  la  fé- 
licité ,  ou  le  blafmc  de  ceux  qui  avoient  fui 
dans  les  combats,  &  dont  on  peignoit  la  vie 
déplorable  &  malheureufe.  Quelquefois  aufïi 
ceftoit  félon  la  différence  des  âges,  ou  une 
promefTe  d'eftre  vertueux  un  jour ,  ou  une  pro- 
teftation  magnifique  &  glorieufe  de  l'eftre  alors. 
Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'en  rapporter 
un  exemple  pour  faire  entendre  ce  que  je  dis. 
A  toutes  les  feftes  de  Sparte  il  y  avoit  trois 
chœurs ,  par  rapport  aux  trois  âges  de  l'homme. 
Le  premier  eftoit  des  vieillards  qui  commen- 
Çoient  en  chantant , 

r*y  ctnftrvi  ces 

Nous  «xm  tfti  jud.s  ■ 
James ,  vaillants  &  hardis  t  ""'  "".,"""[ 


de  (implicite'  de 
fidélité' que  U  pr<Je 
1$  fourroit  faire. 
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Le  fécond^  celuy  des  jeunes  hommes  qui  rct* 
pondoient , 

Nous  le  fommes  maintenant  , 
A  l'efprewve  a  tout  venant. 

Et  le  troifieme  ,  celuy  des  enfants  qui  pour- 
fuivoient , 

■ 

Et  nous  un  jour  le  ferons  y 
élut  tous  vous  furfafferons* 

•  - 

Et  Ton  peut  dire  en  gênerai  que  fi  Ton  exa~ 
mine  de  près  les  poëfics  Lacedemonicncs,  qui 
font  parvenues  jufqu'à  nous,  &  que  l'on  con- 
•Artùent  tirs  d,  fiderc  les  airs  qu'ils  iaifoient  chanter  fur  la  flufte, 
m'Jnln'ljioUn^n-  quand  ils  alloient  charger  l'ennemi ,  on  trou- 
piut%utmpi  d$  vera  (îue  e  e^  avec  beaucoup  de  raifon  que  les 
u  vtitnr  Mjfo-  Poètes  Terpandre  &  Pindare  ont  afTocié  la  vauV 

*vec  U  muf$.  .  f  r  ^       i  ... 

**t*  lance  avec  la  muiique.  Car  le  premier  a  dit  en 

parlant  de  Lacedemone>  où  ton  voit  fleurir  U 

« 

A  Nj. preuve  à  t  u  venant.  ]  Il  vers  deTyrtce  ;  Car  quoique  ce 

Y  a  dans  le  texte,  it  Jl  \Hç ,  <9«'e?r  Poète  fuit  Athénien  ,  on  doit  re- 

Aaft.  mais  ailleurs  Plurarque  citant  garder  fès  Poefies  comme  lace- 

ie  mcfme  choeur  ,clcrit  àiJi  a«»  demoniennes  ,  puifqu'elles  furent 

iuyith:  Cequi  paroiitla  véritable  faites  pour  anknerles  Spartiates 

leçon ,  àuyUJio,  experire,faisen  fef  au  (iege  de  Mcflene ,  dont  ils  el- 

preuve.  toient  desja  fort  rebutez. 

Que  fi  Con  examine  de  prés  les-  Terpandre.  ]  Grand  Poe'te  & 

poefies  Lacedernomenes  ,  t] ni  font  grand  Muficien  ;  il  adjoulla  trois 

parvenues  jufqu'a  nous.  ]  Il  y  en  cordes  à  la  lyre  ,  qui  avant  lui 

a  voit  fans  doute  beauco  up  du  n'en  a  voit  que  quatre.  Il  vivoit 

temps  de  Plutarque.  Aujourd'buy  cent  ou  fix-vingt  ans  après  Ho- 

aous  n'avons  plus  que  quelques  merc» 
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valeur  des  jeunes  gens  ,  la  mujîque  harmonieufe  &  la 
jujlicc,meredc  l' abondance Mt  Pindarc  dit  fur  ce  fujet, 
où  fleurirent  les  conjeils  des  vieillards,  la  valeur  des 
jeunes  gens ,  les  danfes ,  la  mufique ,  les  fejles  &  les 
fUifirs.  Car  l'un  &  l'autre  reprefentent  par  là 
les  Laccdemoniens  également  addonnez  aux 
armes  &  à  la  mufique.  En  eflèct,  comme  a  dit 
un  de  leurs  Poètes ,  Jouer  de  la  lyre  fied  bien  a  un  H^frtf^nr^n 
homme  armé.   C'eft  pourquoy  aufli  dans  toutes  ijnkM*u$. 
leurs  guerres,  le  Roy,  avant  que  de  commen- 
cer le  combat,  faifoit tousjours  un  facrifice  aux 
Mufes  i  fans  doute  pour  faire  fouvenir  les  fol-   Ltt  sf0rti0M 
dats  de  l'éducation  qu'ils  avoient  receuë,  Ôcdes  f»iJ^"*J*e»fir* 

,      r      •     i»  o      r  mHX  ***** 

jugements  qu  on  reroit  deuxi  &  ann  que  ces  k tw- 
Deelîes,  tousjours  prefentes  à  leur  cfprit,  les 
portafTent  à  mefprifer  les  plus  grands  dangers, 
ôc  à  faire  des  actions  dignes  de  mémoire.  Qucl- 

auefois  mcfme  dans  ces  occafions  on  relafchoit 
e  la  feverité  de  la  difeipline  ordinaire  en  fa-  up^Jup* 
veur  des  jeunes  gens  \  car  on  leur  permettoit  j"/"»*****1 

Faifoit  toujours  un  facrifice  aux  nophon  ,  qui  nauroit  pas  oublié 

Mufes.  ]  Le  Roy  ,  qui  devoir,  celuy  des  Mufcs  ,  fi  on  leur  en 

commander  l'armée  ,  avant  que  avoir  fait  avant  le  combat.  Plu- 

de  lortir  de  fon  Palais  ,  failoit  tarque  dit  encore  la  mefmechofe 

chez  lui  un  facrihee  à  Jupiter  en  deux  endroits  de  fes  mora- 

Conduétcur,  &  aux  autres  Dieux  les.    Apparemment  les  Mufes 

celeftes  ,  &  s'il  eftoit  favorable-  cftoient  jointes  avec  Minerve, 
ment  reccu  ,  il  faifoit  prendre  du      Quelquefois  mcfme  dansées  oe- 

feu  de  l'autel  par  un  heraut,qui  le  caftons]  Xcnophon  ne  dit  pas 

portoit  à  la  tefte  des  troupes,  que  cela  Ce  failoit  quelque  fois  , 

Quand  on  eftoit  arrivé  fur  la  mais  ordinairement  ,  &  cela  eft 

frontière ,  il  faifoit  un  autre  facri-  plus  vray-femblable.  Peut  eftre 

lice  à  Jupiter  &  à  Minerve.  Voila  auflî  Plutarqueavoit-il  efcrit7»*î, 

Jes  feuls  facrifices  dont  parle  Xc-  alors*  &  non  pas  «71 .  quelquefois. 

H  h  iijj 


Digitized  by  Google 


M*  LYCURGUE. 

d'ajufter  leur  cheveux ,  &  d'orner  &  d'embellir 
leurs  habits  &  leurs  armes,  &  l'on  eftoit  bien- 
aife  de  les  voir  gais  &  fringants  ,  comme  de 
jeunes  chevaux,  qui  au  premier  fignal  du  com- 
bat, henniflent  &  font  pleins  d'ardeur  &  de  feu. 
Ainfi,  quoyque  des  leur  enfance  ,  ils  euiTent 
grand  foin  de  leurs  cheveux  ,  ils  en  avoient 
encore  plus  de  foin  le  jour  d'une  bataille  >  car 
alors  ils  les  parfumoicnt  &  les  pattageoient  éga- 
lement, fe  louvenant  de  ce  mot  de  Lycurgue, 
Lesî*nxschtvtHx  <jue  les  l°ngs  cheveux  rendent  les  beaux  encore  plus 
dtlSftti*tt,.     beaux  f  (!T  les  laids  encore  flus  hideux  <?  plus  ef- 
froyables.   Leur  exercice  eftoit  beaucoup  plus 
doux  à  l'armée  qu'à  la  ville ,  &  leur  vivre  ordi- 
naire moins  dur  &  moins  fujet ,  de  forte  qu'il 
l*  pttm  $ft»t  n  Y  av°ic  qu'eux  au  monde ,  à  qui  la  guerre  ruft 
mnttmfid*rep»i&  un  temps  de  repos  ôc  une  occaiionde  relafche- 

de  reUfckemtnt  i  i 

()*r  Ui  si*rti*tts.  ment  oc  de  parene. 

Quand  ils  cftoient  en  bataille  en  prefence  de 
l'ennemi,  le  Roy  facrifioit  une  chèvre ,  donnoit 
ordre  à  tous  fes  foldats  de  fe  couronner  de  cha- 
peaux de  fleurs,  commandoit  aux  joueurs  de 
Cijititi'sird'H»  flufte  de  jouer  l'air  de  Caftor,  Ôc  entonnant 
h»,7nnïb?nm™'  lui-mefme  le  cantique,  qui  eftoit  le  fignal  de 
Poiïut"  &  *  ^  cnarge>  M  marchoit  le  premier  à  la  tefte  des 
troupes;  de  forte  quec'eftoit  un  fpe&acle  très- 
beau  &  en  mefme  temps  trés-horrible  de  les 

Le  Roy  facrifioit  une  chèvre  ,&  Il  facrifioit  une  chèvre  à  J'imi- 
donnoit  ordre  à  tous  fes  foldats  de  tation  d'HercuJc.qui  a  voit  fait 
fe  couronner  de  chapeaux  de  jlewj.]  un  pareil  facriuce  à  Junon, 
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voir  marcher  ainfi  en  cadence  au  fon  des  fluftes 
fans  jamais  rompre  leurs  rangs,  ni  donner  au- 
cune marque  de  crainte  ,  &  aller  pofement 
&  gayment  affronter  les  plus  grands  périls.  Car 
il  eft  bienvray-fcmblablc  que  des  hommes,  qui 
marchent  avec  tant  de  mefure  &  d'ordre ,  ne 
font  ni  faifis  de  frayeur,  ni  tranfportcz  de  co-  c»\«* 
1ère  ;  mais  au  contraire  qu'ils  ont  un  courage  ^/^//T  dt 
ferme  accompagne  de  hardieiTe  &  d'efperance ,  "*'*"- 
comme  eftant  a  fleurez  de  la  prof  e&ion  dcsDieux. 
Le  Roy  dans  ces  occafions  menoit  tousjours 
avec  lui  quelqu'un  de  ceux  qui  avoient  efté  vic- 
torieux à  l'un  des  quatre  grands  jeux  de  la  Grèce,  jfuxjtux0lym. 
&  l'on  dit  à  ce  propos  qu'il  y  eut  un  jour  un  *>»i,TV*f«*v 
Athlète  Lacedemonien,à  qui  l'on  offrit  une  gran-  m^lTt"'9****' 
de  fomme  d'argent  pour  l'empefcher  d'entrer 
en  lice  aux  jeux  Olympiques ,  mais  il  la  refufa ,  & 
après  qu'il  eut  terraffé  ion  ennemi  avec  de  grands 
efforts,  quelqu'un  lui  demanda  ,  Eh  bien  quel  Gmun*finfo+ 
avantage  te  revient-il  de  ta  vicloiret  II  refpondit  en  nhmX».  *" 
riant  :  J'auray  l'honneur  de  marcher  devant  le  Roy 
dans  les  combats.  Apres  avoir  rompu  &  mis  en 

f,  •     •Il  r  t         Kt  peint  trop 

uite  leurs  ennemis  ils  ne  les  pouriuivoient  qu  -  p^mirt  tu 

.  autant  qu'il  falloit  pour  s'ailèurer  la  viôoirc.  ïî££. 

Apres  quoy  ils  fe  retiroient ,  eftimant  qu'il  ri  ci- 

Ni  tranfportcz.  décolère,  ]  Ly-  naire  la  co'ere  ,  comme  l'aiguil- 

curgue  croyoit  que  la  colère  ci-  Ion  du  courage  ;  Il  n'y  a  rien  de 

toit  aulîï  nuifible  aux  gens  de  plus  faux  :  La  colère  fe  trouve 

guerre ,  que  la  crainte.  Ariftote  peu  avec  le  véritable  courage  & 

eftoit  dans  le  mcl-ne  lentiment.  la  véritable  force, 
e  pendant  on  regarde  d  ordl- 
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toit  ni  glorieux,  ni  disrne  de  la  Gtece,  détail- 
1er  en  pièces  des  gens  qui  cèdent  &  qui  s'en- 
fuyenti  &  cela  ne  leur  cftoit  pas  moins  utile 
qu'honorable  ;  car  leurs  ennemis,  fçachant  que 
tout  ce  qui  rchftoit  eftoie palTc  au  fil  de  L'cfpée , 
ôc  qu'ils  ne  pardonnoient  qu'aux  fuyards,  pre- 
.  feroient  ordinairement  la  ruitc  à  la  rcdftance. 
.  ,     Hippias  le  Sophiftc  a  fleure  que  Lycur<rue 

Ummuputn*  eitoit  un  grand  nomme  de  guerre,  &  qu  il  le 
»  trouva  en  perfonne  à  planeurs  expéditions ,  & 
Philoftephanus  lui  attribue  l'ordonnance  de  la 
cavalerie  par  compagnies  ,  qu'ils  appclloicnt 
Vlames,  dont  chacune  eftoit  de  cinquante  hom- 
mes qui  fe  rangoient  en  quarré.Mais  Demetrius 
de  Phalcre  eferit  qu'il  ne  fit  jamais  la  gucrre,ôc 
qu'il  cftablit  Ion  gouyernement  en  pleine  paix. 
MnUctttiiniit-  En  erlcct  l'inftitution ,  qu'on  lui  attribue  de  la 
XZiTclXitux  furfeance  d'armes  pendant  les  jeux  Olympiques, 
22"5SKi%£"  marque  bien  un  homme  de  bon  naturel ,  &  qui 
n'aime  que  la  paix  &  que  le  repos.  Audi  quel- 

Hippias  le  Sophijtc  .jftwe  qui  trpupes  ,  <4q  ion  ord;  c  de  bataille, 

Lycurgtu  efioit  un  grand  honme  dç  les  marches  ,  de  les  attaques  , 

de  guerre.      Xenophon  eft  du  de  Tes  campements,  &c.  Je  ne 

incline  'entiment  ;  car  il  dit  dans  fçay  fi  cet  Hippias  le  Sophiftc  , 

(on  traité  de  la  République  de  eft  le  mefmc  qu'  Hippias  lllienlis, 

Laccdcmone,  que  Lycurgue  per-  ou  Hippias  Iirythnru*. 

feftionna  la  difcipline  militaire  ,  PhilojhphaMs.  J  PhiloftepVa- 

&  qu'il  inventa  de  meilleures  nus  de  Cyrenc  ,  du  temps  de  Pro- 

chofes  que  tous  ceux  qui  l'a-  lemee  Phi  adclphc  j  II  avoit  t'aie 

voient  pre;edé  :  &  je  m'eftonne  une  hiftoire  d'Epire  ,  un  traite 

.  que  Plutarquc  n'ait  rapporte  icv  des  fleuves  merveilleux  ,  un  au- 

ce  que  cet  Hiftorien  a  eferit  cfe  tre  des  chofes  inventée? ,  ëç  ua 

la  manière  dont  Lycurgue  pour-  autre  des  Iflcs, 
yoyoit  à  la  iubùflance  de  les 

gues 
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c]ues  Auteurs  eferivent,  ôc  entre  autres  Her- 
mippiis,  qu'il  n'aida  pas  d'abord  Iphitus  a  ré- 
gler les  cérémonies  de  ces  jeux  ;  mais  que  s'y 
eltant  trouvé  un  jour  en  paflant,  ôc  ayant  eu 
la  curiofité  de  les  voir  ,  il  entendit  derrière  lui 
la  voix  comme  d'un  homme  qui  s'eftonnoit  ôc 
qui  le  reprenoit  de  ce  qu'il  n'obligeoit  pas  l'es 
Citoyens  à  le  trouver  à  une  d  belle  afTcmblée  ; 
ôc  que  s'eftant  tourné  pour  voir  qui  c'eftoit,  ôc 
n'ayant  veu  perfonne ,  il  prit  cette  voix  pour  un 
avertiffement  des  Dieux ,  alla  fur  l'heure  mef- 
me  trouver  Iphitus,  ôc  régla  avec  lui  tout  ce  qui 
concernoit  cette  fefte ,  qui  depuis  ce  temps-là 
fut  plus  célèbre ,  mieux  fondée  ôc  mieux  ef- 
tablie. 

L'éducation  de  la  jeunefle  s'eftendoit  jufqucs   i„  hmmtt  *f. 
aux  hommes  faits  i  car  il  n'y  avoit  perfonne^^^J^" 
qui  eult  la  liberté  de  vivre  comme  il  vouloir  i  /*•«■ 
mais  ils  eftoient  tous  dans  la  ville  comme  dans 
un  camp ,  fçachant  chacun  ce  qu'ils  dévoient 
avoir  pour  vivre  ôc  ce  qu'ils  dévoient  faire  pour 
le  public ,  ôc  paffoient  ainfi  leur  vie,  perfuadez 
qu'ils  n'eft oient  pas  à  cux-mefmcs,  mais  à  leur 
pays. 

Quand  on  ne  leur  avoit  point  donne 
d'ordre  ,  ôc  qu  i's  n'avoient  rien  à  faire  ,  ils 
alloicnt  voir  les  enfants  ôc  leur  enfeigner 
quelque  chofe  d'utile ,  ou  l'apprendre  eux- 
mefmes  de  ceux  qui  eftoient  plus  âgez.  Car 
un  des  plus  beaux  ôc  des  plus  heureux  efta- 
Tome  L  1 4 
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u  »«i  u$,  bliffements  de  Lycurgue,  ce  fut  le  grand  loifir 
d»m  LycM<*He  fit  il  fit  jouir  fes  Citoyens ,  en  leur  dérendant 
de  s  occuper  a  aucun  art  mechanique,  &  en  les 
empefehant  de  fe  tourmenter  pour  amafler  avec 
beaucoup  de  peines  &  de  travaux  des  richeiTes 
qu'il  avoir  rendu  meprifables  à  caufe  de  leur 
inutilité.  Les  Ilotes  cuitivoient  leurs  terres  & 
leur  en  rendoient  un  certain  revenu.  On  ra- 
conte à  ce  fujet  qu'un  Lacedemonien  s'eftant 
rencontré  à  Athènes  un  jour  de  Palais,  &  ayant 
oui  dire  qu'un  Citoyen  venoit  d'eftre  con- 
damné à  [amende  pour  oyfiveté ,  &:  s'en  re- 
tournoit  chez  lui  tout  trifte  &  accompagné  de 
fes  amis,  qui  le  plaignoient  &  prenoient  part  à 
fon  infortune ,  il  pria  ceux  qui  eftoient  autour 
de  lui  de  lui  monftrer  cet  homme  qu'on  venoic 
de  condamner  pour  avoir  vefeu  noblement  & 
en  homme  libre  \  ce  qui  fait  voir  combien  ils 
eftimoient  bas  &  fervile  de  faire  quelque  meftier 
5>lr»£  ftrv'1"  *  &  de  travailler  de  fes  mains  pour  devenir  riche- 

Ce  fut  le  grand  loifir  dont  il  fit  tueux. 
jouir  fes  Citoyens.  ]  Dans  le  texte  Ce  qui  fait  Voir  combien  ils  ejli- 
au  lieu  de  «VsW«p  y>*»ç  ,  il  faut  moient  bat  &  fervile  de  faire  quel' 
lire,  comme  a  lu  Henry  Eftienne ,  que  meftier.  ]  Socratc  cftoit  bien 
■>3erM  jgxiïç  car  il  faut  un  nomi-  oppofé  à  ce  fentiment  ;  car  il  ci- 
natif.  Quand  Plutarque  parle  de  toit  permadé  qu'il  n'y  avoit  rien 
ce  grand  loifir,  ce  n'eft  pas  qu'ils  dans  les  arts  &  dans  les  meftiers 
paflaflent  les  journées  fans  rien  qu'un  homme  libre  ne  puft  &  ne 
faire ,  mais  c'eft  que  n'eftant  af-  duft  faire  au  beloin  pour  fubve- 
fujettis  à  rien  de  mercenaire  ni  de  nir  à  fes  neceflïtez  ,  ou  aux  ne- 
bas  ,  ils  ne  s'occupoient  qu'à  des  ceflîtez  des  autres  >  ôc  il  n'y  arien* 
exercices  honneftes ,  qui  les  ren-  de  plus  yray, 
doient  &  plus  forts  fie  plus  ver- 
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Les  procès  furent  bannis  de  Lacedemone  r,Trfj|m|,  f< 
avec  l'argent.  Comment  auroicnt-ils  peu  fub- 
filter  dans  une  ville  où  il  n'y  avoit  ni  pauvreté 
ni  richeffe,  l'égalité  chaflant  la  difette,  &  l'a- 
bondance eftant  tousjours  également  entrete- 
nue par  la  frugalité.  Pendant  tout  le  temps  qu'ils 
n'avoient  point  de  guerre ,  ce  n'eftoit  que  feftes,    vu  de  «ms 
jeux,  danfes,  feftins ,  chafles & aiTemblées  pour 
s'exercer  ou  pour  difeourir.  Car  tous  ceux  qui 
cftoient  au  delïbus  de  trente  ans ,  n  alloicnt  point 
du  tout  au  marché ,  mais  ils  faifoient  faire  tout 
ce  qui  regardoit  leur  mefnage  par  ceux  qui  ef- 
toient  amoureux  d'eux,  ou  par  leurs  parents; 
encore  eftoit-il  honteux  aux  vieillards  de  s'oc- 
cuper trop  long-temps  de  ces  fortes  de  foins, 
&  de  ne  paffer  pas  la  plus  grande  partie  du  jour 
dans  les  lieux  d'exercice  ,  &  dans  les  falles  où  ahM*%  Le?»». 
on  s'aflembloit  pour  la  converfation ,  &  où  l'on 
fe  divertiiîoit  honneftement ,  non  à  parler  des 
moyens  de  trafiquer  &  de  s'enrichir,  mais  à  9^^^Jn 
louer  les  chofes  honneftes,  ouàblafmer  les  def-  ^^Sf^tîm 
honneftes,  d'une  manière  meflée  de  jeu  &  avec 
une  certaine  plaifanterie  qui ,  fans  que  l'on  y 
prift  garde ,  inftruifoit  &  corrigoit  en  divertif- 
lant.  Car  Lycurgue  luy-mefme  n'eftoit  pas  de 
cette  aufterité  trifte  qui  ne  fe  relafche  jamais, 

Car  Lycwgus  lui  wefme  rieîloit  àqxrroî  ,  comme  il  l'a  marqué  à 

j>m  de  cette  aufterité  trifte  qui  ne  la  marge  de  Ton  Dictionnaire. 

fe  rdafche  jamais.  ]  Le  mot  **-  iwriic  avec  le  circonflexe  fur 

&i£t  du  texte  doit  eftre  corrige ,  la  dernière  (yllabe ,  fignifie  intcm- 

M.  le  Fevreaeu  raifon  de  lire  peramer,incomincmcr.lïtJix&i*jii 

1 1  u 
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au  contraire  ce  fut  lui,  comme  le  rapporte  So- 
image  Ju  r«  ,  fibius ,  qui  confacra  une  petite  image  du  Ris 
'Zg^'ilns  t!uut^n%  toute  les  fallcs,  entremeflant  ainfi  fort  à 
Jj^Jjj  *  djns  propos  dans  leurs  repas  &  dans  toutes  leurs 
xtràee.  "**  '"afTcmblees  la  joye  ,  comme  le  plus  agréable 
aflaifonnement  de  leur  table  &  de  leurs  tra- 
c    .        „  vaux. 

tstmtt.  a  n'tjïn /«-  Il  accoultuma  lur  tout  les  Citoyens  a  ne  vou- 
loir &  à  ne  fçavoir  mefmc  jamais  cftrc  fculs  y 
mais  à  vivre,  comme  les  abeilles,  tousjoursen* 
femble ,  tousjours  autour  de  leurs  chefs ,  &  tous- 
jours  comme  hors dcux-mefmcs ,  par  un  trans- 
port d  amour ,  &  par  un  véritable  defir  de  gloire, 
afin  de  ne  vivre  que  pour  leur  pays  :  Sentiments 
d'afte&ion  qui  fe  remarquent  aifez  dans  quelques 
unes  de  leurs  rcfponfcs.  Pardaretus  n'ayant  pas  eu 
l'honneur  d'ellre  choifi  pour  un  des  trois  cents, 

?[uicompofoientle  confeil,s'en  retourna  chez  lui 
ort  content ,  &  fort  gay ,  difant  qùil  eftoit  ravi 
'*r"<",  que  Sparte  euft  trouve  trois  cents  hommes  plus  konnefi 

tes  gens  que  IuL  Pififtratidas  ayant  elle  envoyé' 
en  Ambafladc  avec  plufieurs  autres  Lacedcmo- 
niens  vers  les  Lieutenants  du  Roy  de  Pcrfe, 
ces  Seigneurs  Perfans  leur  demandèrent  s'ils 
venoient  de  la  part  de  leur  Republique,  ou 
s'ils   venoient  de  leur  chef  ?  Si  nous  oi/e- 

avec  l'accent  aigu  fur  la  féconde,  Sajtbtus.  ]  C'effoit  un  Grara- 

fignifîe  admodum  ,entierctrtnt,(x-  mairien  de  Laccdemone,  il  avok 

tremernem.  Et  c'eft  dans  ce  der-  fait  une  chronolog  c  &  vivoit  du 

nier  fens  que  Plutaroue  l'a  cm-  temps  de  Ptolemce  Philadelphc* 
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fions  nos  demandes  ,  refpondk  Pififtratidas  ,  nous  Bta,„wi* 
venons  de  la  part  de  noftre  République  ;  [mon  ,  nous  TWr*tiJ*>  i  Jet 
venons  de  notre  chef.   Quelques  Ampnipolitains 
ellant  à  Laccdemone >  allèrent  vifiter  Argileo- 
nide,  mère  de  Brafidas,  qui  avoit  efté  tué  dans 
leur  pays.   Argileonide  leur  demanda  d'abord 
fi  fon  fils  eftoit  mort  en  homme  de  cœur  ,  & 
s'il  s'eftoit  monftre  digne  de  Sparte;  ces  étran- 
gers fc  mirent  à  exalter  fes  exploits  &  fon  grand 
courage,  jufqu  adiré  que  dans  Sparte  il  n'y  en 
avoit  pas  encore  un  pareil  :  Ah?  ne  dites  pas  cela, 
mes  amis ,  reprit-elle  ,  Brafidas  eftoit  certainement  un   ^  ^  /-f 
brave  homme ,  mais  Sparte  en  a  encore  un  grand  nom-  mm  L*<ti*m+> 
bre  de  beaucoup  plus  braves  que  lui.  * 

Lycurgue  compofa  en  premier  lieu  le  Sénat 
de  tous  ceux  qui  avoknt  eu  part  à  fon  entre- 
prife  ,  comme  nous  l'avons  dit  au  commence*  , 
ment,  &enfuite  il  ordonna  que  pour  remplir  la 
place  de  ceux  qui  mourroient ,  on  choifiroit  les 
plus  gens  de  bien  de  la  ville  au  defTus  de  foi- 
xante  ans.  C*eftoit-là  véritablement  le  combat  ^  #yf  ùfm 
le  plus  glorieux  &  le  plus  important  que  les  hom-  «J^jjjjj 

Quelques  A.t  ph  polit ains  (fiant  le  plus  glorieux  &  le  plus  impor- 

k  LacAemonc ,  allant  vtfiterAr-  tant.  ]  Plutarque  a  tire  cette  jdc'e 

gilcomde  ,  v.ere  de  Brafidas  ,  qui  de  Xcnophon,  qui  dit  j  C'tjl  U 

étvoit  tfiê  tué  dans  leur  pays.  ]  plus  grand  &  le  plus  glorieux  corn- 

Brafidas  ,  General  des  Laccde-  bat  qui  [oit  entre  les  nommes.  Les 

moniens ,  fut  tue  dans  une  ba-  combats  Gymniques  font  certaine- 

taille  qu'il  gagna  contre  les  Athc-  ment  fort  beaux  ;  Mais  ce  font  de» 

niens  pres  d'Amphipolis  ville  de  combats  du  corps  ,  au  lieu  que  ce» 

Macédoine  lur  le  fleuve  Str)  mon.  combats  ,  ou  il  s'agit  d'efire  clet* 

Thucydide.  Liv.  v.  Sénateur ,  font  des  combats ,  que  l'on 

Cejfait  véritablement  le  combat  peut  appcller les  combats  des  aines, 
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mes  puflent  avoir  entre  eux ,  dans  lequel  on  ne 
choiiifloic  point  le  plus  vifte  parmi  les  viftes, 
ni  le  plus  fort  parmi  les  forts  ,  comme  dans  les 
autres  combats  ;  mais  où  le  plus  vertueux  &  le 
plus  fage  parmi  les  fages  &  les  vertueux  rem- 
c*rtoUrf«>f  portoitle  prix  de  la  vertu,  par  tous  les  différents 
niT*cttbonn*ur,>i  eftats  de  la  vie ,  8c  avoit ,  pour  ainfi  dire,  une  au- 

falloit  tvotr  tous-         .    f   r  •  1  •  C      C  J     1  , 

joHTstrUbienyejcH  tonte  iouveraine ,  dilpolant  de  la  mort  &  de 
ZLÎxTJl 'o*7us  la  vie ,  de  l'ignominie  &  de  la  gloire ,  en  un  mot 
Comment  f,  f*i-  de  toute  la  fortune  de  fes  Citoyens.  L'élection 
f,h  réuni*  d*s  fe  faifoic  de  cette  forte  :  Le  peuple  s'alTcmbloit 

btnstturs,  t  ,  t  r  '  t 

dans  la  grande  place  ;  on  enrermoit  dans  une 
maifon  voihne  un  certain  nombre  d'hommes 
choifis ,  qui  ne  pouvoient ,  ni  voir ,  ni  eftre  veus, 
&quientcndoient  feulement  le  bruit  du  peuple, 
qui  en  cette  occafion  ,  comme  dans  toutes  les 
Snfr*pi  ionntr.  autres  ,  donnoit  fes  fouftrages  par  fes  cris.  On 
p«r  itt  (m,  faifoit  paffer  au  milieu  de  raffemblee  tous  les 
prétendants  l'un  après  l'autre  ,  félon  que  leur 
rang  avoit  efte'  règle  par  le  fort.  Cette  marche 
fe  faifoit  de  leur  part  dans  un  grand  filence  >  mai$ 

&  ils  font  autant  au  dtjfns  des  au-  dinaire  les  plus  grands  maux  d  un 

très  ,  que  Famé  eft  préférable  au  Eftat ,  viennent  de  l'ambition  6c 

corps.  de  l'avarice  de  ceux  qui  le  com- 

Le  peuple  s'affembloit  dans  la  pofent. 

grands  place  ,  on  enfernutit  dans  Tous  les  Fret. niants.  ]  Voilà 

une  maifon  voifine  un  certain  nom-  ce  qu'Ariftote  trouvoit  encore 

bre  d'hommes  choifis.  ]  Ariftote  fort  mauvais  ;  car  il  ne  vouloit 

trouvoit  cette  manière  d'cle&ion  pas  que  ceux  qui  meritoient  les 

ridicule  &  puérile,  &  de  plus  fort  charges ,  les  dcmandaflTcnt  ;  mais 

dangereuse  pour  l'Eftat  ,  en  ce  il  vouloit  au  contraire  que  le  pu- 

qu'elle  accouftumoit  les  Citoyens  blic  les  forçaft  à  les  accepter  & 

i.  élire  ambitieux ,  &  que  d'or-  U  avoit  grande  raifon. 
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te  peuple  tefmoignoic  par  fes  cris  l'approbation 
qu'il  donnok.  Ceux  qui  eftoient  enfermez  mar- 
quoient  à  chaque  fois  fur  des  tablettes  le  de- 
gré du  bruit  qu'ils  avoient  entendu  ,  fans  fça-  -J^ffi^Z 
voir  pour  quiilavoitefte'fait.  Ils  mettoient  feu-  JjjJ"  rr'l-/,/v 
lement  pour  le  premier, pour  le  fécond,  pour 
le  troifieme ,  &  ainfi  de  fuite  pour  tous  les  au- 
tres. Celuy  pour  qui  les  acclamations  avoient 
efte  les  plus  grandes  &  les  plus  fréquentes  ,eftoit 
receu  Sénateur.  On  le  couronnoit  d'un  cha- 

E*au  de  fleurs ,  &  fur  le  champ  il  alloit  dans  tous 
s  temples  remercier  les  Dieux ,  fuivi  d'une  foule 
de  peuple ,  les  jeunes  hommes  &  les  jeunes  fem-* 
mes  chantant  à  l'envi  fes  louanges ,  &  le  benif-  . 
fant  d'avoir  (i  bien  &  fi  vertueufement  vefeu.- 
A  fon  Retour  chacun  de  fes  parents  lui  prefentoic 
une  collation,  en  lui  difant,  La.  'ville  t'honore  de  ce 
feftin  -,  &  apre's  toutes  ces  cérémonies  il  alloit  lou- 
per dans  la  falle  où  il  avoir  accouftumé  de  man- 

Îçer.  Tout  s'y  palToità  l'ordinaire ,  excepte'  qu'on 
ui  fèrvoit  deux  portions ,  dont  il  gardoit  l'une. 
Apres  le  fouper  toutes  fes  parenres  fe  rrouvoient 
à  la  porte  de  la  falle  ;  il  faifoit  appeller  celle  qu'il  „ 
eitimoit  davantage  ,  &  en  lui  donnant  la  por-  m,  u  s >«•*, >p»r- 
tion ,  qu'il  avoir  gardée ,  il  lui  difoit ,  Je  vous  don-  JS^^JJ 
ne  le  frix  d'honneur  que  je  viens  de  recevoir.  En  mef- 

Le  degré  ju  bmit  ejntls  avtient  prendre  d'autres  voyes  ,  comme 
entendu.  ]  Mais  il  arrivoit  fou-  cela  arriva  dan*  une  occafion 
vent  qu'il  eftoit  très  difficile  de   fort  importante  a'i'Ephorc  Sthc-; 
remarquer  quel  bruit  avoit  efté  nelaidas.  Thucydide.  Liv,  i, 
le  plus  grand  ,  ôctelors  il  falloir 
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me  temps  toutes  les  autres  femmes  la  recondur 
foient  chez  elle  avec  les  mcfmcs  acclamations 
&  les  mefmes  bénédictions  qu'on  avoit  don* 
nées  à  fon  parent. 

Lycurguc  régla  aufli  avec  beaucoup  de  fa- 

Enunmmu.  g0^  touc  ce  <lui  regarde  les  enterrements.  Car 
premièrement ,  afin  de  bannir  toute  fupcrftition, 
il  permit  d  enterrer  les  morts  dans  . les  villes  &  au- 

c*r  j*m*i,  u, tour  des  temples  ,  pour  accouftumer  les  jeune* 
T*jtnt  nont  tn-  gens  à  cette  forte  de  fpc&acle,  &  pout  les  em  pet 

terrt  A*n>  Us  ttm-  O  l  l     fi         •  I 

fUt.  cher  de  craindre  la  mort  &  de  1  avoir  en  hor- 

reur ,  comme  (i  elle  pouvoit  fouiller  &c  rendre 
impurs  ceux  qui  touchoient  à  des  corps  morts> 
ou  qui  palToientptésde  leurs  (epulchres. 

En  fécond  lieu  ,  il  détendit  d'enterrer  quoy- 
que  ce  fuft  avec  eux ,  &  voulut  qu'on  les  enve- 
loppait hmpiement  d'un  drap  rouge  tout  ccu-r 
vert  de  feuilles  d'olivier.  De  plus  il  ne  permit 
d'eferire  le  nom  du  défunt  fur  fon  tombeau  , 

Cvnmcji  elle  pouvoit  fouiU:r  &      Et  voulut  au  on  Us  envt'oj ,  .  ft 

rtpdft  impUri  CtMX  qui  touchoient  JîvpLmnt  ci  un  dm*  rouge  to.  t 

*  les  corps  thorts  ,  ou  qui  puffoiitit  louve-t  icf.uULs  rCo.tvt  r.  ]  Cc'a 
prés  d:  leurs  fepult  hrjs.  ]  Q  paroift  ne  fe  fai  oit  pas  à  toutes  Ibr'es  de 
par  ce  paffa^e  que  les  premiers  perfbnncs  inJi:fcrcmmcnr.  Lîicn 
Spartiates  avoienc  des  tombeaux  nous  apprend  cjuc  les  gens  de 
&  des  morts  la  mefme  idée  que  guerre,  qui  croient  bien  fairVur 
Dieu  donna  à  fon  peuple  par  cet-  devoir,  eftoient  enterrez  tout  cou-r 
te  Joy  exprclfe ,  qui  deelaroit  que  verts  de  branches  d'olivier  ÔC 
tout  homme  ,  qui  aurbit  touché  d'aurres  arbres  ,  &  que  ceux  qui 
à  un  mort  ou  ï  Ion  fepulchre ,  fe-  par  leur  valeur  eftoient  par\  cnus 
roit  fouillé  pendant  fept  jours,  à  la  plu^  haute  cftime ,  eftoient 
Lycurguc  appclloit  cela  lupeifU-  enferrez  dan  .  un  drap  rouge.  Liv, 
non  ,  parce  qu'il  n'eu  connoit  VI.  Chap.  vi. 

foit  ni  les  raifons  ni  la  caùie. 

•  «   —    ■  v     t  • 
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que  lorfque  c  cftoit  ou  un  homme  mort  à  la  Eph*pb« 

mijei  a  JeUX  jirtt 
i  jtu'.trr.tn:. 


guerre  pour  le  fervicc  de  (on  pays,ou  une  femme  Jj^jj}*** 


O       _      *  if  i/t      «c  géra  ftutrr.in:. 

conlacrec  a  la  Religion.  Il  abrégea  la  durée  du  t>*réê  d*  dt*H. 
deuil  &  le  régla  à  onze  jours ,  te  douziefme  on  le 
quittoit ,  après  avoir  fait  un  facrifîce  à  Cerèsi 
car  dans  toute  leur  vie  il  ne  lailTa  rien  d'i- 
nutile ni  d'oifeux  i  mais  dans  toutes  leurs  actions 
&  dans  tous  leurs  devoirs,  il  mefla  la  louange  de 
la  vertu  ou  le  blafmc  du  vice  ,  &  remplit ,  pour 
ainfi  dire ,  fa  ville  de  préceptes  &  d'exemples  vi- 
vants ,  parmi  lefqucls  les  nommes  eftant  nour- 
ris ,  &  les  ayant  incelTamment  devant  les  yeux, 
il  eftoit  impoflible  qu'ils  ne  fe  formaiîent  fur  ces 
grands  modelles ,  6c  ne  deviniTcnt  vertueux. 

Par  la  mefme  raifon  il  ne  permettoit  pas  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  de  voyager  &  de  courir  r°ws 
le  monde,  de  peur  qu'ils  ne  rapportalTent  des 
mœurs  cftrangeres ,  des  couftumes  defordonnées 
&  licentieufes ,  &  plufieurs  différentes  idées  de 
gouvernement.  Il  chalTa  aufli  de  fa  ville  tous 
les  eftrangers  qui  n'y  alloicnt  pour  rien  d'utile,    o^,  ,y?r4„5<rl 
ni  de  profitable ,  &c  que  la  curiofite  feule  y  at-        *  sï*rtt- 
tiroit.  Ce  n  eft  pas  qu'il  craignift,  comme  le  ^jJJjp^J 

Î>retend  Thucydide,  qu'ils  ne  voulufTent  imiter  J^V**  *"* 
a  police,  &  qu'ils  n'appriflent  à  aimer  la  vertu; 
^'elioit  pluftoft  de  peur  qu'ils  n'enfeignauent  à 

Tous  les  eftrangers  qui  n'y  a!-  loix  ,  &  il  leur  aflîgnoit  une  por- 

loient  pour  rien  d'utile.  ]  Car  il  rion  de  terre,  qu'ils  ne  pouvoient 

recevoit  agréablement  ceux  qui  aliéner, 
y  alloient  oour  Ce  foufmcttre  à  f« 

Tome  I.  K  k 
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fcs  Citoyens ,  à  aimer  le  vice.  Car  à  mcfurc  que 
les  cftrangcrs  entrent  dans  les  villes ,  il  y  entre 
Be'.u  te*s*Un$  necelTaircmcnt  des  propos  nouveaux ,  ces  pro- 
de  n  ,m  pr,i»ii  nos  engendrent  de  nouveaux  fcntiments,  &  ces 

«*w  les  vt.ln  /'«-  *  O       -  r        •  |.  - 

ferjibj  ijirMtprt,  nouveaux  lentimcnts  ront  immanquablement  ei- 
fMt\'$xft7itnu!  clorre  un  malheureux  cflaim  de  pallions  ôc  d'incli- 
nations nouvellcs,qui  font  entièrement  oppofees 
au  gouvernement,  &  ruinent  toute  fon  harmo- 
nie ,  comme  dans  la  mufique  l'harmonie  eft 
ruinée  par  les  diflonances  &  les  faux  tons  \  Se 
c'eft  pourquoy  il  croyoit  qu'il  eftoit  plus  im- 
portant &  plus  neceûaire  de  fermer  les  portes 
M<*ur$  eorrom.  des  villes  aux  mœurs  corrompues,  qu'aux  ma- 
^  &  aux  perforez. 

Jufqu'icy  il  n'y  a  pas  le  moindre  veftige  de 
l'injuftice ,  ni  de  l'avarice  dont  on  a  accule'  les 
loix  de  Lycurgue,  en  difanc  qu'elles  eftoient 

Car  k  mefure  que  Ui  étrangers  en-  Livre  des  Loix  ,  Ariftote  dans 
trentdans  les  villes ,  il  y  entre  ne-  len.  &  vii.Liv.  des  Politiques.ÔC 
cejfairenent  des pr  pij  nouveaux.  ]  Polybedans  le  vi.  de  Ion  Hiftoi- 
C'eft  aullî  aux  mœrrs  étrangères  re,  ont  reproché  à  Lycurgue  cjue 
crue  Xenophon,  tcfmoin  oculaire,  Tes  loix  eftoient  plus  propres  à 
impute  le  changement  qui  eftoit  rendre  les  hommes  vai'lan's.qu'à 
arrive  à  Sparte.  Autre-fou,  dit-il,  les  rendre  juftes.  Plutaraue  veut 
en  chajfoit  les  étrangers  ,  &  on  juftirier  Lycurgue  &  le  défendre 
empefehoit  Us  Citoyens  de  voyager ,  contre  de  ii  grandsCcn(eurs;ma  is 
de  peur  qu'ils  ne  corrorrpijfcnt  leurs  il  ne  refpond  que  foiblement  à 
maws  par  ce  comn.erce ,  &  aujour-  leur  reproches.  Le  défaut  des  loix 
d'bui  les  principaux  &  les  plus  de  Lycurgue  n'eftoit  pas  precife- 
confiderables  ,  paient  leur  vie  *  ment  dans  celle-cy  ni  dans  celle- 
courir  &  à  voyager.  là  ,  il  eftoit  dans  toute  l'idée  de 

Jufejutcy  il  ny  a  pas  le  moindre  fon  gouvernement.  Il  eft  bon  de 
veftige  de  Pinjufiice  n  tdef  ava-  rendre  un  peuple  guerrier  ;  mais 
ricedont  on  aaccufé  les  loix  de  Lj-  il  faut  en  mcfme  temps  luy  enfei- 
cu-gue.  ]  Platon  dans  le  premier  gner  à  ne  faijre  la  guerre  que  pour 
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très-bonnes  pour  rendre  les  hommes  vaillants, 
mais  trés-mauvailes  pour  les  rendre  juftes.  C'eft 
fans  doute  ce  qu'ils  appeiloient  VEmhufàtde,  s'il 
ell  vray  que  cet  eftaDlilTcment  foit  de  Lycur- 
gue,  comme  Ariftote  l'cfcrit,  qui  a  donne  à 
Platon  mcfme  cette  mauvaife  opinion  de  lui  & 
de  fon  gouvernement.  Voicy  ce  que  c'eftoit  j  r  .... 
les  gouverneurs  des  jeunes  gens  choililioicnt  de  i**  /  EmWcade 
temps  en  temps  ceux  qui  leur  paroilfoient  les  '  *  Ut  Lmctdi' 
plus  prudents  &  les  plus  hardis  ,  ils  leur  don- 
noient  des  poignards  &  les  vivres  necelîaires , 
&  les  envoyoient  battre  la  campagne  chacun 
de  leur  cofte.  Ces  coureurs  ainfi  difperfez  fe 
cachoient  le  jour  dans  les  lieux  couverts  &  dans 
les  cavernes  pour  fe  repofer ,  &  la  nuit  ils  fe  jet- 
toient  dans  les  grands  chemins,  &  efgorgeoient 
tous  les  Ilotes  qu'ils  rencontroient.  Quelquefois 
mefme  ils  marchoient  en  plein  jour  &  tuoient 
les  plus  forts  &  les  plus  robuftes  de  ces  Ilotes, 
comme  Thucydide  le  rapporte  dans  fon  hiftoire, 
où  il  dit ,  que  tous  ceux  que  les  Lacedemoniens 
avoient  choifis  à  caufe  de  leur  grand  courage , 

avoir  la  paix  ,  c'cft-l-dirc  qu'il  Ceft  fans  doute  ce  au  ils  appeU- 
faut  le  rendre  jufte.  Et  c'eft  ce  loient  Vcmbufcadc.  ]  Ce  n'eitoit 
oue  Lycurgue  n'avoit  nullement  pas  uneloy  qui  eut  ce  nom  .c'é- 
tait :  Aulli  Ion  Eftat  fe  maintint,  toit  la  choie  mefme  ;  car  ils  dé- 
pendant qu'il  eut  des  voilîns  à  foient  un  tel  ira«<  jyt/wW^.c'eft- 
loulmettre;  mais  après  a  voir  tout  à-dire  à  l' Embufcadc.  Platon  l'a 
foufmis ,  il  ne  put  vivre  avec  lui-  defignée  dans  le  i.  Liv.  de  Tes 
mefme  ,  ni  goufter  un  repos  au-  loix. 

quel  on  ne  l'avoit  pas  accouftu-  Comme  Thucydide  le  rapporte 

mé  ,  &  qu'on  ne  lui  avoit  pas  dans  fon  hiftoire ,  ou  il  dit  que  tom 

meûne  fait  connoiftre.  ceux  t  &c.  ]  Cette  hiftoire  eft 

K  k  ij 
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ptrtiu  hon\v,  qu'ils  avoient  affranchis,  couronnez  &  mener 
4t$LM,ium»k9$.  fan$  tous  ies  temples  remercier  les  Dieux  de 

leur  liberté,  difparurent  bientoft  après  au  nom- 
bre de  plus  de  deux  mille ,  fans  que  jamais  on. 
ait  peu  fçavoir  ce  qu'ils  eftoient  devenus ,  ni. 
comment  ils  cftoient  morts.  Arillote  mefme 
eferit  que  les  Ephores  n'eftoient  pas  pluftoft  en 
charge,  qu'ils  declaroient  la  guerre  aux  Ilotes, 
afin  qu'on  puft  les  tuer  fans  crime.  Il  cft  cer- 
tain qu'ils  leur  faifoient  toutes  fortes  de  mau- 
Mmhvm»  tr*it-  vais  traitements i  par  exemple,  ils  les  faifoient 

Umtnts  que  l.-s      i  »     1  ■  n 

SpMrtiMttifMif0ient  boire  a  outrance,  &  les  menoient  en  cet  citât 
limu  dans  les  fallcs,  pour  faire  voir  à  leurs  enfants 
quelle  honte  c'eftoit  que  de  s'enyvrer  i  &  ils 
les  obligeoient  à  chanter  des  chanfons  obfcenes, 
ôc  à  danfer  des  danfes  malhonneftes  &  ridicu- 
les ,  leur  défendant  de  danfer  &  de  chanter  rien 
d'honnefte  &  qui  convinft  à  des  hommes  libres. 

dans  le  iv.  Liv.  de  Thucydide,  temps  après  ils  difpanircnt ,  fans 

qui  dit ,  que  les  Laccdemonicns  qu'on  ait  jamais  feeu  ce  qu'ils  ef- 

craignant  le  grand  nombre  des  toient  devenus.  Cette  perfidie  des 

Ilores ,  firent  femblant  de  vouloir  Laccdemonicns  eft  horrible  , 

les  affranchir  pour  lever  une  ar-  mais  la  maxime  de  ne  vouloir 

mcc;&  que  pour  cctcflèér.  ils  pu-  pas  avoir  des  laboureurs  trop 

blierent  que  les  plus  vaillants  n'a-  courageux  ,  cftoit  tre's  fage  :  S'il 

voient  qu'à  fe  préfenter,  &  qu'on  cftoit  a  mon  choix  ,  dit  Ariftote 

les  aftranchiroit  ;  carils  jugeoient  dans  Tes  Politiques  ,  je  voulrois 

fort  bien  quclcs  plus  vaillants  leur  que  les  Laboureurs  fuffent  cfcl.tvts ,. 

dévoient  cftre  les  plus  lurpc&s  ,  qu'ils  nefujfentpas  tout  du  îKefme 

comme  les  plus  capables  de  quel-  pays  ,  &  qu'ils  neujftnt  pas  trop 

que  grande  entrcpriie.il  y  en  eut  de  courage;  car  Us  travaillât  beau- 

environ  deux  mille  de  choilis.  coup  mieux  &  font  moins  à.  entin- 

On  les  couronna  ,  on  les  mena  dre. 
ca  is  tous  les  temple; ,  &  peu  de 
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Auflî  dit-on  que  dans  l'expédition  que  les  The-    m  , .  ,  .„ 
bains  »hrent  long -temps  après  dans  la  Lacome,  **  twOrn  ï7«. 
quand  ils  commandoient  aux  Ilotes,  qu'ils ^x^Mîm,XRti'c' 
noient  prifonniers,  de  chanter  des  chanfonsde 
Terpandre ,  d'Alcman ,  ou  de  Spcndon ,  ils  s  en    Cm  T  ^ 
exeufoient,  difant  que  cela  leur  eftoit  défendu  Mvcit  efle  affilié  a 
par  leurs  maiftres.  De  forte  que  ceux  qui  ont  mn**!*™*^* 
dit  ,  qu'à  Laccdcmone  ceux  qui  font  libres  yfi\SmmtmjtU' 
font  extrêmement  libres,  &  ceux  qui  font  efcla-  y**».  p««« 

rit  *  i  Lynijut  ,  il  v'noit 

ves,  extrêmement  eiclaves,  n  ont  pas  mal  connu  «»'  «»*  mm« 
la  différence  qu'il  y  a  entre  les  Laccdemoniens  CySp^dmi  tjf  ** 
&  les  autres  peuples.  Mais  pour  moy  je  crois 
qu'ils  ne  commencèrent  à  exercer  toutes  ces 
cruautez  qu'apre's  la  mort  de  Lycurgue,  &  pre-  T        .  - .,. 
cilement  après  le  tremblement  de  terre  qui  ar-  f  P*'*«^i» 
fligea  Sparte,  &  qui  fut  caufe  que  les  Ilotes  con- 
fpirerent  contre  elle  avec  les  Mefleniens  ,  com- 
mirent de  trés-grands  maux  dans  la  Laconie , 
&  mirent  la  ville  dans  le  plus  grand  danger  où 
elle  euft  jamais  efté;  car  je  ne  fçaurois  jamais 
imputera  Lycurguc  un  eftablilTemcnt  aufli  abo-  • 
minable  que  celuy  de  YEmhufeade ,  jugeant  en 

Et  preefement  après  le  tremble-  Sicile  delcrit  &  le  tremblement  de 

rrent  de  terre  qui  affligea  Sparte,  ]  terre  ,  &  la  guerre  dont  il  fut 

Ce  tremblement  de  terre  arriva  fuivi.  Liv.  ».  Cependant  Elicn, 

la  première  année  de  l'Olympia-  nui  eferivoit  fur  la  fin  de  la  vie 

de  78.  fous  le  règne  dArchida-  de  Plutarque ,  marque  formcllc- 

mus  fils  de  Zeuxidamus,  l'année  ment  que  ce  tremblement  ne  fut 

de  la  nailTancc  de  Socrate,  &  qu'un  effed  de  la  vengeance  des 

467.  ans  avant  celle  de  J.  C.  Il  Dieux ,  qui  voulurent  punir  les 

y  périt  plus  de  vingt-mille  Spar-  cruautez  que  les  Spartiates  exer- 

tiates.  Plutarquc  en  parle  dans  la  çoient  fur  les  Ilotes  de  Txnarc, 

vie  de  Cimon  ,  &  Diodore  de  Êlien,  vi.  vu. 

Kk  iij 
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cette  occafion  de  la  bonté'  de  fon  naturel ,  par 
la  douceur  &  par  la  juftice  qui  efclatent  dans 
routes  les  autres  actions  de  fa  vie,  &  qui  lui  ont 
attire  un  tefmoignagc  fi  honorable  de  la  parc 
des  Dieux. 

Qiand  fes  premiers  eftabliflèments  furent 
reçus  &  confirmez  par  l'ufage  ,  &  fa  forme  de 
gouvernement  aifez  vigoureufe  &  aiîez  forte 
pour  fe  maintenir  delle-mefme  &  fe  confer- 
v*H'  r,r,4f"  ver ,  comme  Platon  dit  de  Dieu ,  qu'apre's  avoir 
f**«-  achevé  de  créer  le  monde  ,  il  fe  réjouit  lorf- 
qu  il  le  vit  tourner  &  faire  fes  premiers  mou- 
vements avec  tant  de  juftciTe  &  d'harmonie, 
ainfi  Lycurguc ,  charmé  de  la  grandeur  &  de  la 
beauté'  de  fes  loix  ,  fentit  un  redoublement  de 
plaifir  quand  il  les  vit  marcher  feules ,  pour  ainfi 
dire  ,  &  faire  fi  parfaitement  leurs  fondions. 

Et  qui  lui  ont  attiré  un  tefi.oi-  prefque  en  tout  aux  Dieux  im- 

gnage  fi  bonorMe  de  la  part  dis  mortels ,  il  en  lut  ravi,  &  vou- 

J)icnx.]  Lorioue la  Sibylle  l'ap-  lut  le  rendre  plus  conforme  à 

pclla  Dieu  plultoft  quhomme.  Il  fon  idée  éternelle  ;  mais  comme 

n'eft  jamais  arrivé  à  Plutarque  il  eftoit  impolliblc  que  l'Eternité 

de  douter  de  la  vérité  des  ora-  puft  eftre  communiquée  à  un  Ef- 

cles.  On  n'a  jamais  vû  une  pa-  tre  créé  ,  il  prit  cet  expédient  de 

reillc  crédulité.  créer  comme  une  mouvante  ima- 

Cornme  Platon  dit  de  Dieu ,  qu'a-  ge  de  l'Eternité,  c'eft-l-dire  qu'il 

prés  avoir  achevé  de  créer  le  mon-  créa  le  temps  ,  qui  ne  fublif  toit 

de,  il  fe  réjouie  ,  lorfauil  le  vit  point  avant  la  création  du  mon- 

tourner  &  faire  fes  premiers  mou-  de  ,  le  tems  ne  pouvant  iubfifter 

vements  avec  tant  de  juft<ft  &  qu'avec  le  mouvement,  &  il  n'eft 

d'harmonie.  ]  Ce  partage  de  Pla-  pas  difficile  de  reconnoiftre  dans 

ton  eft  dans  le  Timce,  où  ce  Phi-  ce  partage  de  Platon  ,  ce  que 

lofophe  dit  que  Dieu  voyant  PU-  Moïfc  dit  de  Dieu  quand  il  créa 

nivers,  qu'il  avoit  crée  ,  fe  mou-  le  monde* 
voir ,  ef&e  vivant  Se  reflcnuler 

* 
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Cherchant  donc  ,  autant  que  cela  dépendoit  de 
la  prudence  humaine  ,  le  moyen  de  les  rendre  Moyt»  î y 
immortelles  &  immuables,il  fit  affemblcr  tout  le  Zl^uJZ 
peuple  i  il  lui  reprefenta  que  la  police,  qu'il  avoit  m**bltt- 
eftablic  ,  lui  parohToit  fufEfantc  dans  tous  fes 
chefs  pour  rendre  la  ville  heureufe  ,  &  les  Ci- 
toyens vertueux  i  &  lui  déclara  qu'il  y  avoit  pour- 
tant encore  un  poinct ,  qui  eftoit  le  plus  eflèn- 
tiel  &  le  plus  important  ;  mais  qu'il  ne  pouvoir 
le  leur  communiquer  avant  que  d'avoir  con- 
fultc  l'oracle  d'Apollon  >  Qujils  dévoient  donc 
obfcrver  fes  loix  inviolablemcnt  fans  y  rien  chan- 
ger ,  ni  altérer  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fuft  de  retour  de 
Delphes ,  &  qu'alors  il  executeroit  ce  que  le  Dieu 
lui  auroit  ordonne.  Ils  promirent  tous  de  lui 
obéir  &  le  prièrent  de  hafterfon  voyage.  Avant 
que  de  partir ,  il  fir  jurer  les  deux  Rois ,  les  Séna- 
teurs, &enfuite  tous  les  Citoyens, que  jufqu'à 
ce  que  Lycurgue  fuft  de  retour  ,  ils  maintien- 
droient  la  forme  de  gouvernement  qu'il  avoit 
cftablie. 

Quand  il  fut  arrive  à  Delphes,  il  fit  un  fa- 
crifice  à  Apollon,  &  après  le  facrificc  il  lui  de- 
manda ,  fi  fes  loix  eftoient  bonnes  &  fuffifantes 
pour  rendre  les  Spartiates  heureux  &  vertueux. 
Apollon  lui  refpondit,  qu'il  ne  manquoit  rien 
à  fes  loix  ,  &  que  pendant  que  Sparte  les  obfer- 
veroit ,  elle  feroitla  plus  elorieufe  Cité  du  mon- 
de, &  jouiroit  d'une  parfaite  félicité.  Lycurgue 
fit  eferire  cette  prophétie ,  l'envoya  à  Sparte ,  Se 
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aprcs  avoir  fait  un  fécond  facrificc,  il  cmbrafTa 
fon  fils  &  tous  fcs  amis ,  &  pour  ne  dégager  ja- 
mais les  Laccdcmoniens  du  ferment  qu'ils  lui 
avoient  fait  ,  il  rcfolut  de  mourir  volontaire- 
ment à  Delphes  }  d'autant  plus  qu'il  fc  voyoit 
r'uurvtt  f?iitê  auflî  heureux  qu'il  pouvoir  jamais  l'eftre,  &  qu'il 
p.tHjAniAs  Lucof-  eltoit  parvenu  a  un  âge  ou  véritablement  on 
mHU  peut  cltre  encore  artache  à  la  vie,  mais  où  I  on 

CrAnsU  ftUt  de  peut  aulli  la  quitter  fans  regret.  Il  mourut  donc 
L'^n'j  ■  *  en  s'abftenant  de  maneer  jcar  ileftoit  perfuade 

Quelle  doit  tfi'e  O  i  r 

Um*rtiêtgr**di  que  la  mort  meime  des  grands  pcrlonnages  & 
f^mZ7dEjJ.e>  des  hommes  d'Eftat  ne  doit  pas  élire  inutile  à  la 
Republique  ,  ni  oyfive  ,  mais  une  fuite  de  leur 
miniftere ,  une  de  leurs  plus  importantes  actions, 
.&  celle  qui  leur  doit  faire  autant  ou  plus  d'hon- 
neur que  toutes  les  autres.  D'ailleurs  il  voyoit 
bien  pour  lui ,  qu'après  avoir  fait  de  très  belles 
chofes ,  fa  mort  mettroit  certainement  le  com- 
ble à  fon  bonheur ,  &affeureroit  à  fes  Citoyens 
tous  les  biens  qu'il  leur  avoit  faits  pendant  fa 
vie,  puifqu'elle  les  obligeroit  à  garder  tous* 

Et  qu'il  cjlott  parvenu  a  un  âge  homme  fi  fage  d'aillturs  fe  foit 

ou  véritablement  on  peut  encore  ej-  fait  mourir  !uy  mcfme  pour  des 

tre  attaché  à  la  vie.  ]  Il  n'eftoit  voies  de  politique  ?  aâXHl  d'au- 

.  donc  pas  fi  vieux  cjuc  le  fait  Lu-  tant  plus  folle  qu  i!  l'auroit  faite 

xien  ,  qui  dit  qu'il  avoit  quatre-  ftns  neccflité;car  Ton  abrcncclcu- 

vingt  cinq  ans  quand  il  mourut,  le  failoir  le  mefmc  cftêd  que  la 

A  cet  âge  on  peut  bien  quitter  la  mort  mefme.Jc  luis  rort  porté  à 

vie  fans  regret ,  mais  on  ne  (çau-  douter  de  la  vérité  de  cette  tradi- 

roit  y  cftie  encore  attaché  avec  tion.  On  a  fôuvent  imputé  aux 

bienfeance.  —  plusgran  Jspcribnnages  des  cho- 

//  moarut  donc  en  sabftenam  de  (es  tTCS  fauflès, 
manger,   ]    Qui  "croira  qu'un 

jours 
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jours  fcs  ordonnances,  qu'ils  avoient  juréd'ob- 
ferver  inviolablement  jufquà  fon  retour. 

Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  conjecture  ;  Sparte 
fut  la  ville  de  Grèce  la  plus  célèbre  &  la  mieux 
policée  l'efpace  de  cinq  cents  ans  quelle  ob- 
ferva  les  loix  de  Lycurgue ,  perfonne  n'y  ayant 
fait  le  moindre  changement  jufqu'au  Roy  Agis, 
fils  4'Archidamus , ceft-i-dire  pendant  le  règne 
de  quatorze  Rois.  Car  l'inftitution  des  Epho- 
res,  bien  loin  de  relafcher  ces  loix  ,  ne  (ervît 
qu'à  les  rendre  plus  fortes , en  ce  queftant  faite 
en  apparence  pour  défendre  la  liberté  du  peu- 
ple, elle  fortifia  en  efte&  T Ariftocratic ,  celt-à- 

F uif  au  elle  les  obligeroit  a  gar-  trangercs  ,  &  qu'il  fallut  avoir  de 
•d:r  toujours  [es  ordonnances.]  On  l'argent  eftrangcr  pour  les  entre- 
•pourroit  dire  qu'il  n-'y  avoit  que  tenir  ,  alors  leur  ferment  ne  fut 
ceux  qui  avoient  fait  le  ferment,   contre  cette  neceffiré  qu'une  toi'e 
qui  fullcnt  obliges  a  le  garder; que  d'araignée  ,  on  ne  fe  louvint  pas 
leurs  enfanta  eftoient  libres  &  que  feulement  qu'il  euft  efte  fait.  Oo 
•par  confcqutnt Lycurgue  ne  s'af-  fit  donc  une  grande  brèche  aux 
leuroit  que   d  une  gcneraiion.  loix  de  Lycurgue  ,  Sparte  eut  re- 
MaisLycurguc  pretendoit  que  les  cours  au  Roy  de  Perie,  qu'elle 
-«niants  y  eftoient  obliges  parle  avoit' vaincu ,  &  ce  fut  la  premie» 
ferment  de  leurs  peres.  te  caufe  de  fa  perte. 

//  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  Conjec-  En  ce  auejlant  faite  en  appa- 
ture.]  Plutarque  attribué  au  fer-  rence  pour  défendre  la  liber. é  du 
•ment  des  Lacedcmonicns  la  du-  peuple,elle  fortifia  en  efi Cl  V  Arif^ 
rec  des  loix  de  Lycurgue;  mais  je  tocratie.  1  Si  Pkrarquc  a  voulu 
croy  qu'il  fe  trompe  ;  ces  loix  ne  dire  qu'elle  contribua  ù  mainte- 
durèrent  fi  long-temps  que  parce  nir  la  Royauté  &  le  Serrât ,  U  a 
que  les  Lacedcmonicns  ne  firent  raifon ,  car  cela  fit  que  chacun 
la  guerre  que  dans  lePeloponefc.  des  trois  partis  eflant  content  de 
OraulTitort  que  l'ambition  de  fon  partage,  les  Rois,  de  !a  Roy- 
Tegnerfur  toute  la  Grèce  leur  eut  autc  ,  les  Nobles,  de  la  dignité 
•intpiré  le  deffein  d'avoir  des  ar-  Senatoricnnc ,  &  le  peuple  ,  de 
jnecs  navales,  &  des  troupes  ef-  l'Ephoiie,ils  concoururent  touU 
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dire  ,  le  parti  des  Rois  &  des  Sénateurs.  Mais 
S'ZTu^uTn,  f°us  ^C  rcgne  d'Agis  l'argent  commença  à  fe 
dé  s^tu.       enfler  dans  Sparte  &  avec  l'argent  l'avarice  & 
(ambition,  parle  moyen  d'Alexandre,  ou  pluftoft  : 
de  Lyfandre,qui  cftant lui-mcfme  incapable  de 
fe  laillcr  éfbiouir  &  corrompre  par  l'or,  remplit 
T),nt  ii  m»  mint  fa  patrie  de  luxe  &  d'amour  pour  les  richeûes, 
JcïLy  en  y  aportant  de  la  guerre  des  fommes  immen- 
?mm*  Pto«^ff*  fes  d'or  &  d'argent  ,  &  en  renverfant  par-là  les 
/«  ™.  loix  de  Lycurgue ,  qui,pendant  qu  elles  avoienc 

confervcrTEftatfansy  rien  chan-  qui  s'eftoit  pafle  fous  le  Règne  du 

gcr.  Mais,  s'il  a  voulu  dire  que  du II.  Agis,  qui  régna  avec  Pau- 

ceia  ren.iit  plus  fort  le  parti  acs  fanias,& i  qui  Agchlas  lùcceda. 

Rois&  des  Sénateurs,!1  le  trompe,  Et  y  rapportant  de  la  guerre  det 

car  au  contraire  l'inftitution  des  fommes  immen fes  d or  &  d'argent.] 

Ephorcs,  comme  Ariftote  l'a  fort  Apres  la  prilè  d'Athènes  Lyfan- 

bien  rcmarquc.changea  la  Repu-  dre  porta  à  Lacedcmone  quanti- 

bhquc  en  la  rendant  Democrati-  té  de  riches  defpoiiillcs,  &  quatre 

qucd'Ariftocraôquc  qu'elle  eftoit  cents  foixante  &  dix  talens  d'ar-  - 

auparavant.  Les  Ephores  firent  a  gent.  Xcnoph.  Liv.  n.C'eft  qua- 

Spartc  ce  que  les  Tribuns  rirent  à  tre  cents  foixante  dix  mille  efeus. 

Rome, comme  je  Fay  dit  ailleurs.  Tous  les  Hiftoriens  Grecs  mar- 

Par  le  moyen  £  Alexandre ,  oh  quent-là  le  commencement  de  la 

pluftoft  de  Lyfandre.  ]  Comment  décadence  de  Sparte ,  &  c'eft  ce 

Plutarquc  peut-  il  dire  par  le  moyen  qu'Ariftote  a  voulu  dire  lorfqu'il 

tf  Alexanin  }  Je  ne  le  comprens  a  eferit  dans  le  vu.  Livre  de  fes 

point.  Il  fait  fort  bien  de  fe  corri-  Politiques ,  Que  la  faute  de  Ly- 

gerendifànt,  ou  pluftoft  de  Ly-  curgue  d'avoir  rapporté  routes  (es 

fandre.  Car  ce  qu  il  rapporte  icy  loix  l  la  guerre  &  à  la  viftoircef- 

arriva  401.  ans  avant  la  naiflTan-  toit  trés-fenfible  ,  &  que  ce  qui 

ce  de  noftrc  Seigneur,  &  par  eftoit  arrivé  depuis  peu ,  l'avoit 

confequent  49.  ou  50.  ans  avant  fait  voir  tres-clairement.  Il  parle 

celle  d'Alexandre  le  Grand  II  y  des  defordres  qui  fiiivirent  cette 

a  quelque  apparence  que  Plutar-  vi&oire  de  Lyfandre.  Tout  ce 

que  s 'eftoit  d'abord  trompé  en  qu'Ariftote  dit  Id-deflus cftexcel- 

rapportant  au  règne  d' Agis,  qui  lent,  &  mérite  d'eftre  bka  lu 

«ûok  du  temps  d'Alexaudre ,  ce  par  les  politiques. 
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cfté  floriflantes  ,  avoient  fait  paroiftre  Sparte , 
non  une  ville  bien  policée ,  mais  la  maifon  bien 
réglée  d'un  homme  religieux  &  faint  ;  ou  pluftoft 

Jui  avoient  fait  enforte  que ,  comme  les  Poètes   Btllf  tm}%rAi. 
lignent  qu'Hercule  avec  fa  peau  de  lion  &  fa  Jj^Jf"" 
ma  (Tue  feulement  parcouroit  le  monde  &  le 
purgeoit  de  voleurs  &  de  tyrans ,  Sparte  de  mef- 
me  avec  une  fimple  bande  de  parchemin ,  &  une 
mefehante  cappe  donnoit  la  loy  à  toute  1  a  Grèce   s««  pnr*h  u 
volontairement  foufmife  à  fon  empire  ,  eftouf-  ^Trc^Z 
foit  les  tyrannies  &  les  injuftes  dominations  ~if£tPS£*l 
dans  les  citez ,  terminoit  à  fon  gre  les  guerres  ,  &:  *» 
calmoit  les  feditions ,  le  plus  fouvent  fans  re- 
muer un  feul  bouclier ,  &  en  envoyant  un  feul 
Ambaftadeur ,  qui  ne paroiffoit  pas  pluftoft ,  que 
*ous  les  peuples  fouimis  fe  rangeoient  autour 
de  lui, comme  les  abeilles  autour  de  leur  Roy, 
tant  la  juftice  de  cette  ville  &  fon  bon  gouver- 
nement imprimoient  de  refpe£t  à  tous  les  hom- 
mes. Ccft  pourquoy  je  m'eftonne  qu'on  ait  ofc 

Avec  une  /impie  banie  de  par-  l'appliquoît  fur  cebafton  ,  &  par 

chemin.  ]  C'eftoitce  que  les  La-  ce  moyen  il  rrouvoit  la  fuite  &  la 

cedemoniens  appelloienc  Scytale,  liaifon  des  caractères ,  qui  fans 

une  bande  de  cuir.ou  de  parche-  cela  eftoient  fi  dérangez,  qu'ils  ne 

min  qu'ils  entortilloient  autour  pouvoient  être  lus.  Voyez  la  vie 

d'un  bafton  ,  de  manière  qu'il  de  Lyfandre. 

n'y  avoit  aucun  vuide  ;  ils  elcri-  EJtoufoi i  les  tyrannies  &  les  injitf- 

voient  fùr  cette  bande  ,  &  après  tes  dominations  dans  les  Citez. ,  ter- 

avoir  eferit ,  ils  la  derouloient  &  minoitàfon  grêles  guerres &cah.oit 

l'envoyoient  auGeneral  à  qui  elle  les  feditions.fMais  enfin  elle  ne  put 

cftoit  addrefTce.  Ce  Gencraî.qui  faire  pour  elle-même  ce  qu'elle  a- 

avoit  un  autre  bafton  toutfem-  voit  fait  pour  tant  d'autres  vil!e«. 

blable  à  celuy  fur  lequel  cette  Ce  qui  fit  fa  chute ,  fut  juftement 

bande  avoit  été  roulée  de  eferite,  ce  qui  avoit  fait  fon  élévation. 

Llij 
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dire  que  les  Lacedemoniens  fçavoient  obéir? 
mais  qu'ils  ne  fçavoient  pas  commander,  & 
qu'on  ait  loué  ce  mot  de  Roy-Theopompe  ,  qui 
ayant  entendu  dire  à  quelqu'un  que  Laccde- 
nionc  ne  fubfiftoit  que  parce  quelle  avoit  des 
Rois  qui  fçavoient  bien  commander ,  refpondit, 
Mais  plufloft  parce  quelle  a,  des  Citoyens  qui  fçavent 
VtUigiuia  a,-  lien  obéir;  Car  les  peuples  ne  fçavcnt  bien  obéïr 

IZtn"  nmm**m  qu'à  ceux  qui  fçavcnt  bien  commander  ,  &  l'o- 
béïllancc  des  fujets  dépend  de  l'habileté  des 
Princes;  celui  qui  mené  bien,  fait  qu'on  fuit  biens 
&. comme  la  perredion  de  l'efcuyer  confifte  à 
lçavoir  rendre  les  chevaux  doux  &  obéïffants  * 
T        rn  la  perfection  des  Rois  confifte  à  feavoir  ren* 

/*  ftfitmt»  fa  dre  leurs  lujets  loulmis  &  iouples*  - 

Les  Lacedemoniens  n'enleignoient  pas  feu* 
lement  aux  autres  peuples  à  leur  obéïr  volontiers 
dans  les  occafions  preffantes ,  ils  leur  infpiroient 
un  violent  defir  d  eftre  commandez  par  eux  -,  car 
r**t  u,  pro  ies  cftrangers  ne  demandoient  aux  Lacedemo*- 

rmn<M^ M,  „».iuens  ,  ni  argent ,  ni  vaifleaux,  m  troupes,  mais 

LA«i,m,n,M.    un  ^cuj  Spartiate  pour  commander  leurs  armées, 

&  quand  ils  l'avoient  obtenu  ,  ils  lui  rendoient 
une  entière  obéi ffance  avec  toutes  fortes  d'hon- 
neurs &  de  refpc&s.  C'eft  ainfi  que  les  Siciliens 
obéirent  à  Gylippcj  les  Chalcidiens  à  Brafidas^ 

Car  Us  peuples  ne  ff  aient  bien  fance  forcée  ,  &  par  confecjuent 

tbîïr  tjH*  c<hx  mmjtMwn  bien  elle. ne  fçauroit  durer. 

temmtnder.]  Lob  éï  flan  ce,  qu'on  Obéirent  a  Gylippe.]  QuidéTcn- 

rend  à  ceux  qui  commandent  dit  Syraculc  contre  les  Athéniens. 

Aial ,  neft  jamais  cju|uûe obéïf-  Les  CbalciMens.  ]  Peuples  de  - 


Digitized  by  Google 


L"  Y  CURGUE.  169 

&  trous  les  Grecs  d'Afic  à  Lyfandre  ,  à  Callicra- 
tidas  &  à  Aeefilas,confiderant  ces  hommes  en  lutdmmkm 
particulier  comme  d  excellents  correcteurs  &  f 


txullenti  corrtc- 


reformateurs  des  peuples  &  des  Princes  vcrslcf-  Kj£j3ï*" 
quels  ils  eftoient  envoyez  \  mais  regardant  tous-  GfmJê  {ih  ^ 
jours  la  ville  de  Sparte ,  comme  la  maiftrcfle  de»£^^"'r£/#*i,* 
autres ,  dans  l'art  de  bien  vivre  &  de  bien  gou- 
verner.C'eft  fur  ce  cela,ceme  fenible^qu'cll  fon- 
dée la  raillerie  de  Stratonicus,  qui  dit  en  riant, 
oràonnoit  que  les  Athemens  celcbreroicnt  des  my~ 
fieres  (S*  feroient  des  procédions  ;  que  les  Eliens  propo*    CsrliS  ^  f#| 
feroient  des  jeux  de  prix ,  &  quand  les  uns  ou  les  autres  d'Eluit  F 
aurotent  fait  des  fautes ,  que  les  Lacedcmontens  Jeroxnt  /n»,^mmi< 
lien  fouette-^.  Mais  ce  n'eltlà  qu'un  bon  mot  QV,^>ww*-*,f"  > 

Macédoine  au  dcfTus  d  Amphi-  avoit  acquis  cette  a'Jthomé  plus  * 
polis  que Bralidas  défendit  cont.e  par  l'a  force  que  par  fojaftice/ 
les  Athéniens  &  y  fut  rue.  comme  la  fuite  ie  juHirîa, 
Les  Grecs  cCAju :]  C'eft  .1  dire  les  La  r.iilkr.t  de  Stnttmieus,  ]  Il 
peuples  dlonie  &  les  habitants  railloic» les  Athéniens  de  la  gran-»- 
Ces  lilcs  que  les  Athéniens  voulu-  de  penre  qu'ils-  avoient  a  la  fu- 
rent aflujcttir.  v.  la  vie  de  Lyfan-  perf  ition  Se  qui  long-temps  a}.  rcs 
<Jre.  leur  attira  le  mefme  icproche  que 
Callicratidas.  ]  Amiral 'de  la  leur  fît  faint  Paul  en  leur  d liant 
flotte  des  Lacedcmonitns  &  qui  au  milieu  de  l'Aréopage,  yithe- 
perdit  cette  grande  battaillc  na-  mens  tje  vous-  trouve  en  tout  fuper~ 
valc  contre  Conon  ,  ou  il  fut  Jlttieux  jufju'à  l'excès.  tÇ>  w©Vt* 
no)  6.  v/j*e  û<  farScuvoTiTiecu  3t»f?. 

Mais  regardant  iousjows  la  t  iU      Et  quand  les  uns  &  les  mtm 

le  de  Sparte  cornue  la  rnaiftrcjje  des  auraient  fût  des  fautes ,  fut  les  La- 

amres  dans  l'art  de  bitn  vivre  &.  ceden  oniens  en  porteraient  la  peine 

de  bien  gouverner.  ]  Cette  defe-  &  ftroientb: m  fouettez..  ]  Illem- 

rencc.quc  les  autres  villes  avoient  blc  que  Scratonicus  devoit  dire 

pour  Sparte  ,  n'eft  pourtant  pas  que  les  Lacedtimnient  les  fouttte- 

unc  marque  feure  de  l'habileté  de  raient  ;  m  ris  l'autre  manière  eft» 

fon-Lcgillatcur ,  ni  de  la  bonté  plus  plaifantc  en  ce  qu'il  raiJlecrv 

ion  gouvernement.  Spixte  niclme  temps  les  Laeedemoni*)*.  ■ 
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n'cft  dit  que  par  plaifanterie.  Antifthene,  difciple 
de  Socrate,  voyant  les  Thebains  s'e'norgueillir 
de  la  victoire  qu'ils  avoient  remportée  à  Leuclres, 
Jt^£mMtm  L^lt  P^us  fcricu-lemcnt ,  1/ fembU  'voir  des  efcoliers 
.coA.n..  d'avoir  bdttu  leurmaijïre.  Ce  n  eftoit  pour- 

tant pas-là  le  but  deLycurgue,qu  après  fa  mort  fa 
ville  commandait  à  plufieurs  ;  mais  perfuadé  que 
le  bonheur  d  une  ville,  comme  ecluy  d'un  parti- 
r«  efftH  uys-  culicr,  dépend  de  la  vertu  &  d'eftre  bien  avec  foy- 
ZZZftft'ttoi'r  mefmc ,  il  la  régla  &  compofa  de  manière  qu'elle 
iifinin  ut  fnn-  puft  eftretousi  ours  libre,  tousiours  fuffifante  à  elle 

fera   de  5f*Tti  ,  1       r  _  .  ,  ,  .  ■  i 

çr^runrikuùcr.  melme,  &  tousjours dans  les  maximes  de  la  vertu, 
fariï  *£ft  C'eft-là  l'idée  de  Republique  que  fe  font  faite, 
S^T&t,  aPre's  lui,  Platon,  Diogcnc,  Zenon  &  tous  les 
&  <V  «  <?»<  £j-  autres  qui  ont  bien  eferit  fur  cette  matière,  avec 

CUtgHt  WHlùtt  tv'i-  ,Ar  ...  ,  |     .  ffr  1 

ur.  cette  différence ,  qu  ils  n  ont  laille  que  des  pa- 

^DtogentitCjnt-  ro|es  ^       difeours .  au  lieu  qUe  Lycurgue  n'a 

SmZnnJtu  *"  laUK,  ni  difeours,  ni  paroles,  mais  il  a  fait  voir 
en  efted  une  Republique  inimitable  &  a  con- 

de  la  couftume  qu'ils  avoient  de  ejue  e  font  faite,  après  lui.Platon, 

battre  ,  ou  de  condamner  à  l'a-  &c.  ]  Platon  avoit  cette  idée  ; 

mende  ,  les  maiftres  &  les  amou-  mais  pour  y  rciiflir  U  avoit  pris 

reux  des  cnlants,qui  avoient  mal  une  autre  chemin  ,  en  faifant  que 

fait.car  il  regarde  les  Lacedcmo-  fa  Republique  n'entreprendroit 

niens  comme  les  maiftres  des  au-  jamais  de  guerre  que  dans  la 

très  peuples.  veu'c  d'avoir  la  paix.  Car  la  paix 

//  me  femkU  voir  des  efcoliers  doit  eftre  l'unique  fin  de  la  guerre, 

tout  fiers  d'avoir  battu  leur  rraif-  comme  le  repos  l'cft  du  travail. 
tre.  ]  Ce  mot  cft  d  autant  meil-      Diogene.  ]On  prétend  que  Dio- 

leur  qu'il  parut  par  la  fuite  que  gene  le  Cynique  avoit  fait  quel- 

l'orgueil ,  que  le  gain  de  cette  ba-  que  traité  fur  cette  matière  ;  mais 

taille  de  Leuétxes  donna  aux  Diogcne  Laerce  remarque  que 

Thebains.fut  caiife  de  leur  perte.  Socra  te  &  Satyrus  avoient  eferic 

C'esl-là  l'idée  %de  République  que  ce  traité  n'eftoit  pas  de  lui. 
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fondu  ceux  qui  difent  que  le  véritable  Sage, 

comme  les  Philofophcs  le  definilTcnr,  ne  fub- 

fifte  point  i  Car  il  leur  a  monftré  une  ville 

entière  toute  parfaitement  fage ,  &  par-la  il  a    Eih  **mt  rji/  . 

juftement  furpaflé  la  gloire  de  tous  ceux  qui 

ont  fondé  des  Eftats  6c  des  Republiques  parmi 

les  Grecs;  c'eft  pourquoy  Ariliotc  eferit  ou  il 

n'a  pas  reccu  rous  les  honneurs  qui  lui  eftoicnt 

deus,  quoyqu'on  lui  ait  rendu  tous  les  plus  grands 

qu'on  puillc  jamais  rendre  aux  hommes;  car  on 

lui  a  élevé  un  temple  ck  tous  les  ans  on  lui  fait 

encore  un  facrifice  comme  à  un  Dieu.  On  dit    Ster'ficr  fat  à 

aufli  que  lorfque  fes  cendres  eurent  efté  rappor-  ^'j^f^T** 

tées  iSpartc3la  foudre confacra  fon  tombcau,ce 

qu'on  n'a  jamais  veu  arriver  depuis  à  aucun  des 

Ctr  il  leur  a  monftrc  une  ville  en-  fbn  VI.  Liv.  mérite  d'eftre  leu. 
itère  toute  parfaitement  fage.  ]  A  i  il-      Car  on  lui  a  élevé  un  Temple.  ] 

tote  &  Platon  ne  conviennent  pas  C'eft  ce  que  Paufànias  a  Heure 

en  cela  avec  Plutarque',  &  je  fuis  dans  fes  Laconiques,  Aa^/^W 
perfùadc  qu'iis  avoient  raifon  ,       Avx«pfp ■ttfstt&aivjiétihc  <7*  W 

comme  j'efpcre  de  le  faire  voir  en  Si?  m™**»*  lyriiui^ér.  Les  La- 

donnant  les  livres  des  loix  de  Pla-  citmoniens  ehver.nt  aujfi  un  Tcm- 

ton  &  les  politiques  d'Ariftote.Po-  pie  a  Lycnrgue  comme  à  un  Dit*. 

ly  be  mefmc,  qui  a  le  plus  vanré  le  Et  il  adjoufte  que  derrière  ccTcm- 

gouvernement  dcSpartc  &  quil'a  pie  cftoit  le  tombeau  de  Ton  fils, 

préféré  à  toutes  autrcs.avou'e.qu'i!  qu'il  appelle  Eucofn.m  &  non  pas  v 

eftoit  défectueux  en  ce  que  la  mo-  slunorns  comme  Plutarquc  Ta  tut 

deration  &  la  tempérance  n'a-  H  "for  o»3i»  «  teî*  1$  Auxt/f}*  "' 

voient  pas  tant  de  force  fur  le  ge-  wvli  Et/ie/^n». 
neral  que  furies  particulier».  Cha-    La  fouire  confacra  fon  tombc.ru.] 

que  Spartiate  cftoit  fage,  prudent  Lc<îrccs&'esRomain<croïoicnt 

&  fans  ambition  dans  la  vie  pri-  que  Dieu  s'approprioit  tous  les 

vce;mais  tous  enfcmble  ilseftoient  lieux  qu'il  avoit  frappes  de  la  fou- 

ambitieux&  avides  de  richcfTcs.ce  dre  ;  c'eft  pourquoy  ilsJcsrcgar.  - 

<j»c  Polybc  a  eferit  fur  cela  dans  doient  comme  des  li«ux  faints.  • 
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plus  grands  perfonnages  ,  qu'à  Euripide  Teùl, 
qui  fut  enterre  en  Macédoine  pris  de  la  ville 
d'Arcthufc:  Evénement  qui  favorife, ou  pluftoft 
fm  i,fTtftTtT«n  qui  jultinc  entièrement  les  partiians  de  ce  grand 
' 4  U0*Mt,e'  Poète,  qu'il  foit  le  feul  à  qui  on  ait  veu  arriver, 
après  fa  mort,  la  mefme  chofe  qui  cftoit  arrivée 
auparavant  au  plus-faint  de  cous  les  hommes, 

Quk  Euripide  fui  qui  fur  en-  j'ay  fait  voir  qu'elles  eftoient  fon- 

terri  en  Mactioïnu}  Les  Athc-  decs  fur  ce  qu'Euripide  eft  de 

hiens  avoient  fait  un  cénotaphe  à  tuus  les  Po'eits  tragiques  le  p  us 

l:uripi  le  dans  l'Afrique.  Son  ve  tragique  &  le  plus  toucha  t,  S: 

niable  tombeau  eftoie  en  Macc-  nue  les  pièces  font  pleines  d'in- 

doinc,  où  il  cftoit  aile  à  la  Cour  nruftions  très  excellentes  ;  mais 

du  Roy  Archclaus.      «J1  #  ôJb  ce  qui  me  paroift  admirable , 

fe»7u«  E'y^d/e»  «i>tr.  ti'wtJ)  $  c'eft  la  bonne  foy  avec  laquelle 

Ei/ei'WMçàiMautt/WaTn^TBajiAU  Plutarque  prétend  que  cette  pre- 

tA3sr  Af#\«er.  Pauianias  dans  les  forenec  a  efté  juftifice  par  cette 

Attiqucs.  foudre  qui  tomba  fur  Ion  tom- 

Pres  de  la  ville  d '  Arsthufe  .  ]  beau. 

Cette  ville.qi*.-  Plutarque  met  dans  S'il  fallait  juger  de  ces  deux 

la  Macédoine  ,  d'autres  la  met-  Poètes  par  ces  rapports  fabuleux 

rent  dans  la  Ti.racc.  C'cftoit  une  le  tc.'moignage  que  Bacchus  lui 

ville  maritime  far  la  cofte  de  la  mcfmc  rendit  à  Sophocle  de  .  oit 

Mer  Egc'c  dans  le  Sinus  Strhfso-  cftrc  d'un  plus  grand  poids  pour 

niais.  Il  y  avoit  une  autre  vLIc  un  payen  que  certe  foudre  tom- 

dc  ce  nom  dans  la  Syrie.  Plirar-  bec  fur  le  tombeau  d'Euripide, 

que  en  parle  dans  la  vie  de  Marc  On  dit  qu'après  la  mort  de  So- 

Antoinc.  pîioclc  les  LaccJcmonicns  en- 

Evtntmtm ,  fui  fitwrife  ,  oh  trerent  en  armes  dans  J'Attiquc 

pluftoft aut  jujhfie  les  Parti fam  d<  &  que  leur  General  vit  en  fonge 

cegr.oii  Pacte]  Car  il  paroift  par  le  Dieu  Bacchus,  qui  lui  ordon- 

1c  tclmoigna^c  des  Anciens  ,  noit  de  rendre  tous  les  honneurs 

qu'il  y  avoit  bcau'oup  de  gens  funèbres  à  la  nouvelle  Sirène  qui 

3ui  mertoient  Euripide  au  d.ifus  venoit  de  mourir,  &  que  ce  fonge 

c  Sophocle  ,  &  qui  le  regar-  regardoit  Sophocle  &  j'à  poenc 

doient  comme  le  premier  de  tous  Mais  fans  nous  arrefter  à  des  fa- 

le  Poëtcstragiqucs.Dan^la  Poe-  blcs  nous  pouvons  ju^cr  de  ces 

tique  d' Ariftote  j'ay  explique  les  deux  Poètes  par  leurs  pièces  ,  So- 

/aifons  de  cette  préférence  ,  &  phoe'c  paroift  fupericur  à  Eurî- 
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8c  à  celuy  qui  eftoit  le  plus  aimé  des  Dieux, 

Pour  cequieftdu  lieu  où  mourut  Lycurgue, 
lesunsdifenc  que  ce  fut  à  Cirrc.  Apollothemis  vwuht  Uenr 
afleure  qu'il  fe  fit  porter  en  Elidc ,  &  Timée  •'^^  i$' 
prctcnd  avec  Ariltoxcne  qu'il  finit Tes  jours  en 
Crète.  Ce  dernier  adjouitc  mefme.  que  les  ha- 
bitants de  r I lie  montrent  fon  tombeau  dans 
le  territoire  de  Pergamie  prés  du  grand  chemin. 
On  dit  qu'il  laiua  un  fils  unique  appelle  Antio- 
rus ,  qui  cftant  mort  fans  enfants ,  tut  le  dernier 
de  fa  race.  Mais  fes  parents  6c  fes  amis  firent 
uncfocieté,  qui  dura  trés-longtcmps,  &  les  jours 
uclle  s'afTembloit ,  ils  les  appclloient  Lycurgi- 
'es.  Ariftocrate    nls.d'Hipparqtte  t  efcrit  que  - 
pi  Je  en  pluficurs  chor<?s  &• pour  dans  cet  endroit  de  Plurarnuc. 
.ce  qui  regarde  les  m.o:urS&  les  ca-  "    Avec  Arijtoxme,  J  C'eft  Ari-  ' 
ractercs  àc  pour  ce  qui  regarde  ftoxene  de  Tarcntc.dikiplc  d'A- 
la  dirïion  ,  la  conduite  &  les  riftote.  Il  avoit  eferit  ihiftoire, 
cherurs.  De  nos  deux  plus  grands  les  vies  des  PhiIofbphe<: ,  des  trai-  • 
Poètes  François,  l'un  a  traité  plu-  tez  de  mulïque  ,  &  beaucoup 
licurs  (ujets  d'Euripide  &  a  égalé  d'autres  choies. Il  ne  nousrcftc  de 
(on  original , ou  a  lailïe  la  victoire  lui  que  trois  Livesdc  mufique, 
douteufe;  &  l'autre,  qui  n'a  traitté  que  Meurliusa  fait  iniprimer. 
qu-'un  feu!  J  il  j  et  de  Sophocle  cft     Pris  du  grand  che>,nn.  J  C'eft 
demeuré  entièrement  inférieur  &  ainfi  que  j'explique  <$»i  tiui$iwdui 
a  entièrement  gafté  le  plus  beau  oAr.  Dans  le  manuferit  de  Flo-  - 
lûjet  de  Tragédie  qui  ait  jamais  renceil  y  a&hu  aulieu  dc|«ctlu. 
eflc  cftalé  fur  la  Scène.  On  peut     Dins  le  territoire  de  Pergamie.] 
entrer  en  lice  contre  Euripide  La  Pcrgamie  eftoit  un  Canton 
mais  un  homme  fage  fe  gardera  de  l'Ifle  de  Crète ,  où  eftoit  le 
bien  d'y  entrer  contre  Sophocle.  Temple  de  Diane  appelle  Die- 
Apollorfjemis  afeurc.  ]  Cet  Hi-  tymnwn  ,  &  elle  avoit  ce  nom 
ftonen  eft  entièrement  inconnu  ,  de  l'ancienne  vii/c  de  Pergamc 
on  ne  connoift  ni  fes  ouvrages  ni  qui  eftoit  dans  ce  quartier-là. 
fon  pays  ni  le  temps  ou  il  a  vefeu.      Ariftocrate  ,  fils  ef/Jipp*r~ 
Je  ne  l'av  vu  cité  nullcpart  que  ejne.  ]  C'cftoit  un  Hiftorien  qui 
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plus  grands  perfonnages  ,  qu'à  Euripide  Teul, 
qui  fut  enterre  en  Macédoine  pris  de  la  ville 
vi*if**«  gt  aArcthttfc:  Evénement  qui  favorife,  ou  plulloft 
jin  ,it  r^r.rTn  qui  j  ufti  fie  entièrement  les  partifans  de  ce  grand 
**"  4  Poète,  qu'il  foit  lefeulàquion  ait  veu  arriver, 

après  fa  mort,  la  mefme  chofe  qui  cftoit  arrivée 
auparavant  au  plus  -faint  de  tous  les  hommes, 

Qita  Euripide  fui  qui  far  en-  j'ay  fait  voir  qu  elles  eftoient  fon- 
ter,-:  en  Maa  loin;.  ]  Les  Athc-  dées  lùr  ce  qu'Euripide  eft  de 
hiens  avoient  fait  un  cénotaphe  à  tous  les  Poêles  tragiques  le  p  us 
ï.uripi  le  dans  l'Afrique.  Son  ve  tragique  ci:  ie  plus  toucha  t ,  Se 
ritab'c  tombeau  cftok  en  Macc-  que  (es  pièces  (bnt  pleines  d'in- 
doinc,  où  il  eftoit  allcâ  la  Cour  uru&ions  très  excellentes  ;  mais 
du  Roy  Archelaus.  k*i  *p  #  ô£r  ce  qui  me  paroift  admirable , 
jjurMt  titiv-àh*  7iwtJ)  $  c'eft  la  bonne  foy  avec  laquelle 
Ei/£i'W»çiM**t</W«  mtyi  r  BiaXi*  Plutarquc  prétend  que  cette  prê- 
ter A^\«r.  Pauîànias  dans  les  fcrenec  a  efte  juftih'ée  par  cette 
Artiqucs.  foudre  qui  tomba  fur  fon  tom- 

Pres  de  la  ville  d '  Arethufe  .  ]  beau. 

Cette  vilIc,qr.»Plutarque  met  dans  S'il  falloit  juger  de  ces  deux 

la  Macédoine  ,  d'autres  la  met-  Poètes  par  ces  rapports  fabuleux 

tent  dans  la  Thrace.  C'cftoit  une  le  tcfmoignagc  que  Bacchus  lui 

ville  maritime  fur  la  çofte  de  la  mcfmc  rendit  à  Sophocle  de  - oit 

Mer  Egcc  dans  le  Sinus  Strimo-  cftrc  d'un  plus  grand  poids  pour 

meus.  ïl  y  avoit  une  autre  ville  un  payen  que  cette  foudre  tom- 

dc  ce  nom  dans  la  Syrie.  Plirar-  bec  fur  le  tombeau  d'Euripide, 

que  en  parle  dans  la  vie  de  Marc  On  dit  qu'après  la  mort  de  So- 

Antoinc.  phoclc  les  LaceJcmonicns  en- 

Evmmtm ,  qui  favorife  ,  eu  trerent  en  armes  dans  l'Attiquc 

pluftoft  cjiù  juflifie  les  Parti  fans  âi  &  que  leur  General  vit  en  longe 

cegr.wi  Poctc]  Car  il  paroift  par  le  Dieu  Bacchus,  qui  lui  ordon- 

1c  tefmoignage  des  Anciens,  noit  de  rendre  tous  les  honneurs 

qu  il  y  avoit'  beau  oup  de  gens  funèbres  à  la  nouvelle  Sirène  qui 

3uimc:toicnt  Euripide  audefïûs  venoit  de  mourir,  &qucccfonge 

c  Sophocle  ,  &  qui  le  regar-  regardoit  Sophocle  &  ia  po'éfie. 

dolent  comme  le  premier  de  tous  Mais  fans  nous  arrefrer  à  des  fa- 

le; Poètes tragiqucs.Dans la  Poe-  blcs  nous  pouvons  ju^cr  de  ces 

tique  d'Aridotc  j'ay  explique  les  deux  Poètes  par  leurs  pieccj  ,  So- 

raifons  de  cette  préférence  ,  &  phode  paroift  fupericur  à  Eurî- 
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5c  à  celuy  qui  eftoit  le  plus  aimé  des  Dieux, 

Pour  cequieftdu  lieu  où  mourut  Lycurgue, 
lesunsdifenc  que  ce  fut  à  Cirre.  Apollothemis  vaux»  Umt" 
afleure  qu'il  fe  fit  porter  en  Elide ,  &  Timcc  £r  A  Gt^4  dt' 
prétend  avec  Ariltoxcnequ  il  hrut  les  jours  en 
Crète.  Ce  dernier  adjouitc  me  fine  que  les  ha- 
bitants de  r I lie  monlhcnt  fon  tombeau  dans 
le  territoire  de  Pergamie  prés  du  grand  chemin. 
On  dit  qu'il  laiua  un  fils  unique  appelle  Antio- 
rus ,  qui  cftant  mort  fans  enfants ,  tut  le  dernier 
de  fa  race.  Mais  fes  parents  «Se  fes  amis  firent  • 
une  focieté,  qui  dura  trés-longtemps ,  &  les  jours 
qu'elle  s'auembioit,  ils  les  appclloicnt  Ljcurgi- 
des.  Ariftoçjatc  y  fils.d'HipparqtHe  ,  eferit  que- 
pi  Je  en  plufîeurs  chores  & -pour  dans  cet  endroit  de  Plurnrouc. 
xe  qui  regarde  les  ma ursik  les  c a-     Avec  sirijloxene.  JC'cItAri- 
jactercs  6c  pour  ce  qui  regarde  ftoxenc  de  Tarcntc.diùiple  d  A- 
la  diction  ,  la  conduite  3c  les  riftote.  Il  avoit  eferit  ihiftoire, 
chciurs.  De  nos  deux  plus  grands  les  vie»  des  Philolophe^ ,  des  irai-  • 
Poëtcs  François,  l'un  a  traité  plu-  tcz  de  mulique  ,  &  beaucoup 
lïcurs  fujcis  d'Euripide  &  a  égalé  d'autres  chofcs.II  ne  nousrcflc  de 
Ton  original, ou  a  lailfc  la  victoire  lui  que  trois  Livcsdc  mulîquc, 
douteufe;  &  l'autre,  qui  n'a  traitté  que  Mcurlius  a  lait  imprimer. 
qu>'un  fcul  lujct  de  Sophocle  cft     Prit  du  grand  chemin.  J  C'cft 
demeure  entièrement  inférieur  &  ainfi  que  j'explique  <frî  -Ajj 
a  eniierement  gafte  le  plus  beau  lii*.  Dans  le  manuferit  de  Flo-  - 
fujet  de  Tragédie  qui  ait  jamais  rence  il  y  a#,k>  aulieu  de |ttix£ca.'. 
efte  cftalé  fur  la  Scène.  On  peut     Dans  le  territoire  de  Pergamie.] 
entrer  en  lice  contre  Euripide  La  Pergamie  eftoir  un  Canton  • 
mats  un  homme  fage  Ce  gardera  de  l'Ille  de  Crète ,  où  eftoit  le 
bien  d'y  entrer  contre  Sophocle.  Temple  de  Diane  appelle  Die- 
Apollothemis  afeurc.  ]  Cet  Hi-  tymntu'n  t  &  eile  avoit  ce  nom 
ftonen  cft  entièrement  inconnu  ,  de  l'ancienne  vi//e  de  Pcrgame 
on  ne  connoift  ni  fes  ouvrages  ni  qui  eftoit  dans  ce  quartier-là. 
fon  pays  ni  le  temps  ou  il  a  vefeu.      Anftocrate  t  fils  <fHipp4r- 
Je  ne  l'ay  vu  cité  nullepart  que  que»  ]  C'cftoit  un  Hiftorien  qui 
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Lycurguc  cftant  more  en  Crctc  >  fes  hoftes  firent 
brufler  l'on  corps  &  jetterenc  fes  cendres  dans  la 
mer,  comme  il  les  en  avoir  expreffement  chargez, 
de  peur  que  fi  elles  cftoient  un  jour  rapportées 
.  à  Sparte,  les  Laccdemonicns,  prétendant  qu'il 
y  eltoit  retourné ,  &  fe  croyant  quittes  du  fer- 
ment ,  qu'ils  lui  avoient  fait ,  ne  changeauent  la 
forme  de  gouvernement  qu'il  avoit  eitablie. 

avoir  eferir  les  Laconi^u  s ,ou  l'Hi-  Livres  ,  dont  le  quatrième  cft 
ftoire  de  Laccdcmonc  en  pîuficurs  cité  par  Athen.cc. 


Fin  de  la  vie  de  Lycurgue. 
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L  y  a  auflî  une  grande  conteftatiort 
fur  le  temps  auquel  Numa  a  vefeu^ 
Il  eft  vray  que  les  Généalogies  de  • 

 fa  maifon  paroiffent  fort  bien  dref- 

fées ,  mais  un  certain  Clodius  dans  un  ouvrage ,  cta^jm 

i.  .  "vr*^t  di  la  Rcfu- 

Mtioa  des  tem^ji  * 

Il  y  a  aujfi  une  grande  contefla-  que  quelques  familles  Romaines, 
lion  fur  le  temps  auquel  Numa  a  qui  vouloientdefccndrcdcNuma, 
vefen.]  Auffi ,  c'eft-à-dire.com-  avoient  fait  dreflfer  plufieurs  fie- 
me  il  y  en  a  fur  le  temps  auquel  cles  après  fa  mort, 
a  vefeu  Lycurgue.  *  Mais  un  certain  Cloltus.  ]  On 

//  ejtvray  que  les  Grnealogies  de  ne  connoift  point  cet  eferivain, 
fa  maifon  paroi jfmt  fort  bien drtf-  on  ne  fçait  pas  meime  s'il  eftoit 
/««,  ]  Il  parle  des  Généalogies  Grec  ou  Lat"n  -,  car  il  n'y  a  pas  ■ 
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qu'il  a  intitule,  la  Réfutation  des  temps,  foufticnt 
que  les  anciennes  tables  furent  perdues ,  quand 
Kome fut  faccagée  par  les  Gaulois,.  &  que  celles 
Ct»<*'r~ut  rf«  4u  on  a  aujourd'huy ,  ont  elle  fuppolees  par  des 
%m*tni j,\jptû»s.  flatteurs  pour  favonfer  quelques  Familles,  qui 
à  toute  force  ont  voulu  fe  faire  defeendre  des 
premières  races  &  des  plus  illuftres  maifons  de 
Kome,  dont  elles  ne  defeendoient  jen  aucune 
façon.  Et  pour  ce  qu'on  dit  que  Numa  fut  dit 
,  ciple  de  Pythagorc ,  les  uns  prétendent  qu'il  ne 
fut  point  du  tout  inftruit  dans  les  lettres  Grec- 
ques ,  ôc  qu'il  cftoit  fi  heureufement  né  &  fi 

d'appare  îcc  que  ce  (bit  l'HPo-  ncux  d'é  crire  dans  les  faftes  la 

rien  Clo  liu,  Licinius ,  dont  il  cil  naifiance  &  la  famille  de  cha- 

par  éd  ans  Ciccron  &  dans  Titc-  que  Citoyen,  comme  cela  paroifl 

Livc.  Piutarque  n'auroit  jamais  pur  ce  qu'Horace  dit  à  Lyce  dans 

dit  d'un  Hittoricn  licoulidcrabic,  la  15. 0  J.  du  Liv.iv.  Ni  ces  beaux 

un  certain  C  a  1.  as.  -babas  de  gaze  teinte  d^nsia pour- 

Qutla  intitulé  la  rjfwarion  des  pre  3  ni  Pefclat  des  pierreries  t  dont 

wi.ps.  ]  C'cft  ainfi,  à  mon  avir,  vous  avez,  foin  de  vous  Parer,  ne 

que  ce  titre  tMy%ç  ^o»w  doit  vous  ramèneront  point  les  année* 

cftr^  traduit.  Car  le  but  de  Clo-  que  le  rapi  ie  temps  a  une  fois  . en- 

diu .  cftoit  de  faire  voir  la  fau!;eté  fermées  dans  les  faftes  publtçs. 
des  Généalogies  par  la  faufleté 

des  noms  &  des  dates.  NecCoarfercnt  jamtibipurpy.ru 
\  Et  que  celles  qu  on  au  j  urd'huy,  Ncc  clan  lapides  tempera,  quu 
ont  esté  fnppojées  par   Us  fiât-  femel 
leurs.  ]  Cela  eft  aU:z  vray-lèm-  Noriscouditafaftis 
blable  ,  &  ce  qui  pounoit  ie  Juclufir  volucris  dtes.  ~ 
prouver,  ce  font  les  contradic- 
tions qu'on  trouve  fur  la  pîu£*  Et  qu'il  cftoit  fi  hasreufement 
part  des  Généalogies  des  plus  né. }  C'eft  l'opinion  de  Tite  J_ive: 
grandes  mailons  de  ce  temps-là.  Suopic  igi.rur  iugeme  :ejnpera:um 
Si  les  anciens  regiftres  avoient  omnium  virtutibus  fuijfc  opinor 
efte  confervez ,  il  n'auroir  pu  y  t/xgis.  Je  çr:i-ois  dor.c  plujijjr  que 
avoir  de  conteftation  fur  Ie>  naif-  cejhit  par  une  beureuj cMjiJfanai 
fançes  5  car.  00  .eftoit  fort  Toig-  que  jonaina  ejltitfornc*.  à  U  venu. 
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capable  de  fc  porter  de  luy-mcfme  à  la  vertu , 
qu'il  n'eut  point  de  mautre,  ou,  s'il  en  eut ,  que 
l'honneur  de  fon  éducation  appartient  à  quel- 
que barbare  plus  excellent  que  ce  Philofophe.  cv-i-^ni 
Les  autres  afleurent  que  Pythagore  de  Samos  ^T^T^ 
ne  vint  au  monde  qu'environ  cinq  générations  TJvUtf^*"4 
après  Numa;  mais  qu'il  y  eut  un  Pythagore  de  iVMpwM*- 

'  r  .  A         J      ,  ,  11  r    lete  •  d»  tempf  Je 

Sparte,  qui  ayant  remporte  le  prix  de  la  courte 
aux  jeux  Olympiques  dans  la  leizieme  Olym- 
piade, à  la  troifieme  année  de  laquelle  Numa 
rut  eleu  Roy  ,  &  voyageant  en  Italie  ,  s'atta- 
cha à  Numa  &  luy  aida  à  régler  l'Empire;  d'où 
vient  que  parmi  les  coultumes  Romaines ,  on 
.   -trouve  un  allez  grand  nombre  d'Uiages  Laco- 

Et  les  auir.S  ajfwent  que  Py-  Royauté  ,  adjointe  que  Crotone 
tha^o  c m vint anu:onic qU environ  ne  lUtbaftic  que  quatre  ans  après 
cinq  gene  -.i  iont  après  Nwna.  ]  fon  élection. 
Chaque  génération  cftoit  de  tren-  i>uilycut  un  Mitre  Pythagore 
te  ans.  Pythagore  alla  en  Italie  de  Sparte ,  qui  ayant  rcnponè  le 
fous  le  règne  de  J'ancienTarquin,  prix  de  U  cowfe  aux  jeux  Qlym- 
danslacinquaive-unicme  Olym  piques.  ]  Denys  d'Halicarnafîè 
piade.  Numa  fut  élu  Roy  la  marque  la  vi&oire  de  ce  Pyiha- 
trcHlicme  année  de  la  feizicm?.  gorc  dans  la  (cizicme  Olympiade; 
.Ainli  entre  le  règne  de  Numa&  mais  la  confequence  qu  on  en  ri- 
l'arriv ce  de  Pythagore  en  Italie,  re.il  la  traire  d'imagination  6c 
il- y  a  trente  fie  quatre  v>lympia-  de  conte  fait  a  plaiiîr,  &  il  aifeu- 
des  ,  qui  fou  cent  trente -i'ix  re  qu'on  n'en  trouve  au. :u:ic  tra- 
ans ,  c'eft-l-clirc  ,  quatre  gênera-  ce  dans  aucune  hiftoirc,  ni  Grcc- 
tions  &  demyj  &  c'eft  ainii  que  que  ni  Latine,  qu'il  ait  veut*  & 
le  compte  Deny  d'Halicaroalle,  qui  Toit  digne  de  foy. 
qui  dit  que  Numa  efl  quatre  ge-  Et  luy  .uia  à  i+gle*  Tetfirt.  ] 
ncrations  tou'es  entières  avant  J'aurois  bien  de  la  peine  il  croire 
Pythagore ,  &  qui,  pour  rerutcr  qu'un  homme  capable  de  gagner 
ceux  qui  di  ènr  que  ce  Prince  le  prix  de  la  courte ,  euft  efté 
cftu  îioit  à  Crotone  :bu<  ce  Philo-  capable  d'aider  un  Roy  à  bien 
Xophej  Iorfqu'iJ  fut  appelle  a  la  gouverner  tes  tf«ats. 
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niques,  qui  viennent  de  ce  Pythagorc.  Ce  mef- 

lange  peut  pourtant  fort  bien  venir  d'ailleurs  » 

puiique  Numa  cltoit  certainement  originaire 

des  Sabins ,  &  que  les  Sabins  le  difent  Colonie 

de  Laccdemone.  Quoy  qu'il  en  foit,  il  cft  très- 

difficile  de  marquer  exactement  les  temps,  fur 

KiUn  do  OVfnh  tout  en  fuivant  les  rolles  des  Olymp ioniques ,  c'eft-à 
«HfMtu  .       jirc^  ^c  ccux  (jUjonc  rcmporte  lc  prix  aux  jeux 

Olympiques  i  car  on  prétend  que  ces  rolles  n'ont 
dlc  donnez  que  fort  tard  par  Hippias  d'£lidc>  , 

•  Et  ailles  Sabins  fc  J:ft>r  Co-  dan?  des  peuples  qui  ne  le  Jont 
Imit  d:  LaceM  v  ont.]  Denys  d'Ha-  jamais  connus  ? 
Ji:arnafic  tefmoignc  qucl'Hiftoi-  Sitfoitt  en  fuivant  les  rolles  des 
re-  des  Sabins  portoit  que  du  Olympioniqitcs.  ]  Car  les  ancien- 
temps  que  Lycurguccftoit  tuteur  nc^hiftoiresdaroient  par  ccsvic- 
de  Ion  ncucu  Runomus ,  quelques  roires  :  Vn?  telle  année  quand  un 
Laccdcmoniens,  ne  pouvant  lùp-  tel  emporta  le  prix  aux  jeux  Olym- 
porter  la  (everite  de  (es  loix,  piques  ;  &  lur  ces  dates  on  fit 
s'en  ruirent  en  Italie ,  qu'ils  abor-  cnfùite  des  tables  de  Chronologie;  . 
derent  d'abord  à  Pometia,  &  que  mais  comme  les  temps  des  pre- 
quelques-uns  dentr'eux  en  cftant  miercs  Olympiades  cltoicnt  fort 
vartis ,  le  joignirent  avec  les  Sa-  obfcurs  &  qu'on  n'en  avoit  pref- 
bins ,  qui  à  caulc  de  ce  commerce  que  aucune  mémoire ,  il  ne  faut 
prirent  en  beaucoup  de  chofes  pas  s'eftonner  que  ces  premiers 
les  mœurs  des  Laccdemonicns ,  rolles  des  Olympioniqucs  fuflent 
fur  tout  dans  ce  qui  regarde  la  remplis  de  fidions-. 
guerre,  la  frugalité,  &  une  vie  Car  on  prétend  que  ces  rolles 
iaborieufe  &  dure.  Auflî  Titc-Li-  nont  efié  donnez,  que  fort  tari  par 
ve  appelle  l'éducation  des  Sabins,  un  Hippias  tC Eli de.]  On  ne  fçait 
une âifcïplme fevere  &  triste,  &  ni  qui  cftoit  cet  Hippias,  ni  en 
Hora:e  dit ,  les  rivides  Sabins.  quel  temps  il  a  vefeu.  Il  eftoit 
Cette  colonie  alla  donc  en  Italie  tousjours  avant  Ariftotc ,  qui  fit 
fîx  vingts  ans  avant  la  naiflance  après  luy  des  rolles  des  Olympio- 
de  Numa  ;  mais  la  reffemblance  niques  &  des  réfutations  des  Py- 
des  mecurs  ne  fuppofe  pas  tous-  thioniques ,  peut-eftre  contre  ca  c 
jours  la  mcfmc  origine  ;  combien  qu  Hippias  avoit  avance, 
voit  -  on  de  chofes  fcmblablcs . 
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qui  ne  donne  aucune  preuve  certaine  de  leur 
vérité.  Mais  fans  nous  arrefter  à  toutes  ces  diffi- 
cultez,  nous  efcrirons  la  vie  de  Numa,  en  ra- 
maiTant  tout  ce  qui  a  patu  le  plus  digne  de  nie- 
moire,  &  en  commençant  par  un  petit  exorde, 
qui  nous  mené  naturellement  à  noilrc  fnjet. 

Il  y  avoit  trente-fept  ans  que  Rome  eftoit 
baftie,  &  que  Romulus  regnoit  ,  lorfque  ce 
Prince,  voulant  faire  un  facrifice  public  &  fo-  J*?/'vi<  deK" 
lemnel  dans  le  lieu  appelle'  le  marais  de  la  Chè- 
vre ,  fortit  de  la  ville  le  feptiéme  de  Juillet ,  jour 
qu'on  appelle  aujourd'huy  les  Nones  Caprotincs. 
Il  eftoit  fuivi  de  tout  le  Sénat  &  de  la  plus  grande 
partie  du  peuple.  Quand  le  facrifice  fut  commen- 
cé ,  l'air  Ce  changea  tout  d'un  coup ,  &  une  nuée 
efpaifTe  &  noire ,  venant  à  tomber  &  à  cfclater, 
vomit  une  tempefte  efpouventable ,  accompa- 
gnée d'efclairs ,  de  tonnerres  &  de  tourbillons 
impétueux  ,qui  effrayèrent  tellement  l'aflcmblée, 
qu'elle  prit  la  fuite  &  fe  difperfa.  Cependant 
Romulus  difparut,  &  après  l'orage  on  n'en  eut 
aucunes  nouvelles ,  on  ne  trouva  pas  mefmc  Ion 
corps.  On  eut  feulement  de  violents  foupçons 
contre  les  Sénateurs,  &  il  courut  un  bruit  fourd 
parmi  le  peuple  que  les  Patriciens,las  d'eltre  gou- 
vernez ,  &  voulant  ufurper  la  fouveraine  puiflan- 
ce,  s'eftoient  de  traits  du  Roy  i  veu  mcfme  que  de- 
puis quelque  temps  il  commençoit  à  les  traiter 
plus  durement  &  avec  plus  d'empire.  Mais  ils 
trouvèrent  bientoft  moyen  de  diïliper  ces  foup- 
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çons,en  luy  rendant  des  honneurs  divins,  comme  • 
fi  au  lieu  de  mourir,  il  n'avoir  fait  que  palTer  à 
une  vie  immorcelle  &c  divine.  Cela  rue d'autano 
mieux  receu  ,  qu'un  des  plus  apparents  &  des 
plus  confidcrablcs  perfonnages  de  la  ville ,  nom- 
mé Proculus,  aifeura  avec  ferment  qu'il  avoiD 
veu  Romulus  monter  .au  ciel  avec  toutes  fes  ar- 
mes^ qu'il  l'avoit  entendu  quiordonnoitxju'oiv 
l'appellaft  déformais  Qwrinus*  . 

Mais  en  mcfmc  temps  il  s'éleva  un  autre  grandi 
fujet  de  trouble de  fedition  pour  le  choix  de? 
celuy  qui  regneroit  en  fa  place  ;  car  les  nouveaux? 
Citoyens  n'eftant  pas  encore  bien  unis  &  incor- 
porez avec  les  Anciens,  non-feulement  le  peu* 
pie  eftoit  agite' ,  mais  cette  agitation  paffoit  .juf- 
qu'au  corps  ides, Sénateurs  »  qui  eftoit  compofé* 
des  deux  partis,  &  par  coniequent  rempli  de 
gens  fufpccts  les  uns  aux  autres.  Ils  convenoienc 
pourtant  tous  qu'il  falloit  un  Roy  ;  mais  ils  ef-: 
toient  en  différent,  &fur  celuy  qu'ils  devoieno 
clire ,  &,  fur  la  natioa  dont  ils  Téliroicnu  Car 
ceux  qui  a  voient  bafti  Rome  avec  Romulus,  ne; 
pouvoient  foufïrir  que  les  Sabins,  qui  avoient* 
efte'  appeliez  dans  leur  ville ,  prétendirent  régnée 
fur  ceux  .qui  les  avoient  receus. 

d'un  autre  code  les  Sabins  ne  manquoienrjpas 
de  raifonsplaufibles.  Ilsdifoienx  qu'après  la  morD 
de  leur  Roy  Tarius  ils  avoient  laùTc  régner  pai-* 
fiblement  Romulus  tout  feul ,  fans  luy  donner 
.aucun  trouble  >  Qiul  eftoit  donc.juftc  qu'à  lemr 

touçv 
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tour  ils  donnaient  un  Roy  de  leur  nation  ;  Que 
lorfqu'ils  avoient  efté  receus  dans  Rome ,  ils  nef- 
toient  nullement  inférieurs  aux  Romains  ;  au 
contraire  que  par  leur  grand  nombre ,  ils  avoient 
extrêmement  augmente  leurs  forces  &:  leur  puif- 
fance ,  Se  que  fans  eux ,  les  Romains  ne  compo- 
feroient  pas  encore  un  Corps  de  ville,  qui  mé- 
ritait le  nom  de  Cite.  Voilà  quel  cfto.t  le  fujet 
de  leur  diviuon;  &  afin  que  ce  defordre  ne  pro- 
duifift  pas  une  confufion  générale  dans  la  ville,  fi 
elle  citoit  plus  long-temps  fans  police  &  fans  chef, 
les  Senateurs,qui  dtoient  au  nombre  de  cent  cin-  o*  ii»jt*fi  ** 
quante,  refolurent  que  chacun  deux ,  l'un  après  ï£!»f  ut* 
l'autre,  prendroit  à  Ion  tour  les  habits  Royaux,  rJJJ£Î/*  * 
fcroitles  facrifices  ordinaires ,  expedieroit  toutes 
les  affaires  ôcrendroit  la  jufticc,  comme  Souve- 
rain, fix  heures  du  jour&fix  heures  de  la  nuit. 
Le  partage  de  ces  deux  temps  parut  aflez  bien 

Rïn.i'-oitlajiiJîicecovvKeSouvc-  Six  heures  du  jour  &  fixlun- 

r.tin.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  un  rts  de  la  mit.  ]  Je  ne  fçai  d'où 

mot  qui  paroift  manifeftement  Plutarque  a  tire  ce  partage  li 

corromau.ccft  le  mot  Kweir»  cjui  bizarre  du  temps  que  chacun 

eft  .1  la  fin  delà  période  ;  car  que  eftoit  Roy.  Cela  ne  paroift  pas 

fignifieivmfott  la  Jufticc  à  Qiuri-  pouvoir  eftre  pratique.  Deny. 

tiut.  Saumaife  dans  Tes  notes  fur  d'Halicarnalfc  &  Titc-Live  con- 

la  vie  de  l'Empereur  Tacite  de  tent  la  cho  e  d'une  manière  plus 

Vopifquc  retranche  ce  mot  vocem  vray-lemblable.  Tous  les  Sena- 

Kff<»»  txPutiximm  ,  dit-il,  tjua  teur  fc  partagèrent  par  dixaincs , 

fenumiam  turbabat  & p  orjus ahe-  qui  tirèrent  au  fort,  &  dont  cha- 

no  loco  infiiebat.  Mais  il  ne  raut  cun   gouvernoit  pendant  cinq 

nullement  le  retrancher ,  il  faut  jours.  Quand  les  cinquante  jours 

le  corriger  &  lire  comme  a  tait  de  la  première  dixaine  cftoient 

un  Sçavant  Critique  ,  xu'e/or  orm  expirez  ,  l'Empire  paflbit  à  la 

ôcc'cft  laiton  qn'Amiotal'uivic.  féconde  djxninc. 
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imaginé,tant  pour  les  Sénateurs,  à  caufe  de  l'éga- 
lité que  cela  mettoit  entre  eux ,  que  pour  le  peu- 
XSt!^U;  plc,qui,  charmé  de  ce  changement  de  puiflance 
E^JlJiftfJ  regarderoit  leur  autorité  avec  moins  d'envie  > 
fbu  Ihlrmé.  *  '  voyant  que  dans  le  mefme  jour  &  dans  la  mcfme 
nuit ,  le  mefme  homme  deviendroit  &  Sujet  & 
Roy.  Cette  forme  de  gouvernement  eft  appcllce 
par  les  Romains  Interrègne.   Mais  quoy  -  qu'ils 
gouvernaient  tous  avec  beaucoup  de  jufticc  & 
de  modération ,  ils  ne  laiflerent  pas  d'exciter  des 
foupçons  &  des  murmures,  comme  s'ils  chan- 
Gouvtmmm  geoient  le  gouvernement  cm  Oligarchie  ,  & 

di  feu  M  ftrjfttnts.  o    t  r  rT  >\  •     t  •  n- 

quils  ne  peniaûent  qu  a  retenir  la  puiflance 
fouveraine,  fans  vouloir  élire  de  Roy. 

Enfin  les  deux  factions  tombèrent  d'accord 

Expédia  ^iis  <lue  l'unc  cliroit  le  Roy,  &  que  le  Roy  feroit 
auvent  pour  me-  pris  dans  l'autre.  Ce  fut  le  meilleur  expédient 

tor.ler  Its  deux  par-  ./»       «  , 

m.  qu  ils  purent  trouver  pour  appailer  les  deior- 

dres ,  &  pour  faire  que  le  nouveau  Roy  favo- 
rifaft  également  les  deux  partis  ,  aimant  l'un 
garce  qu'il Tauroit choifi ,  &  l'autre,  parce  qu'il 
ieroit  de  fa  nation.  Les  Sabins  cédèrent  aux 
Romains  la  nomination ,  &:  les  Romains  aimè- 
rent mieux  l'accepter  &  nommer  un  Sabin 
que  de  recevoir  pour  Roy  un  Romain  de  la  no- 
mination des  Sabins.  Après  avoir  donc  délibère 
toi** entre  eux  ,  ils  éleurent  Numa  Pompilius,  qui 
neftoit  pas  véritablement  de  ces  Sabins,  quief- 
toient  allez  s'eftablir  à  Rome ,  mais  dont  la  vertu 

Qiù  nesloit  pas  véritablement  de  ces  Sabins  fut  ejloient  allez 
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eftoit  fi  célèbre,  que  dés  qu'on  l'eue  entendu 
nommer,  lesSabinsle  receurent  avec  plus  d'ap- 
plaudiflement,  que  ceux  qui  l'avoicnt  éleu.  On 
déclara  incontinent  ce  choix  au  peuple ,  &  Ton 
choifitdans  les  deux  partis  les  Principaux,  qu'on 
luy  députa ,  pour  le  prier  de  venir  &  d'accep- 
ter l'Empire. 

Numa  eftoit  ne'  à  Cures,  principale  ville  des  p-m/^nw. 

/.    I  .  i  i         i        n  •  •  Curts ,  tille  ms* 

Sabins  ,  d  ou  les  Romains,  unis  avec  cette  na-  n„j  *  Rmm /k* 

tion  ,  s'appellerent  Quintes.  Il  eftoit  fils  d'un, /* ^MK* 

perfonnage  illuftre,  nomme  Pomponius,  &  le 

plus  jeune  de  quatre  frères.  Mais  ce  qui  lem- 

bla  conduit  par  la  Providence  ,  il  eftoit  né  le 

melme  jour  que  Rome  avoir  cite  rondee,  c  elt-       «/«  u  o*- 

à  dire  le  %u  d'Avril.  Naturellement  porté  à  la 

vertu,  il  s'eftoit  encore  poli  &  perfectionné  par  s« 

l'Education,  par  la  Patience ,  &  par  la  Philo- 

fophie,  &  avoit  purgé  fon  amc ,  non-feulement 

de  toutes  les  panions  honteufes ,  mais  de  celles 

qui  paflbient  mefme  pour  des  vertus  parmi  les 

barbares,  comme  de  1  avarice  &  de  la  violence, 

i'eflMir  a  Rome.  ]  Cette  petite  &  par  dcftcrencc,  mais  encore 
circonftancen'cft  pas  inutik  pour  par  reconnoilfancc ,  pour  le  re- 
marquer le  caractère  de  Numa,  mercier  de  ce  qu'il  avoit  voulu 
qui  ne  voulut  pas  fe  transporter  lai  fier  ce  choix  ù  fa  di.pofirion. 
à  Rome  avec  les  autres  Sabins.  //  tjioit  fils  dim  periattn.iqe 
Un  homme  de  bien  ne  change  illustre i  n*md  Ponfomus.  ]  Le  . 
pas  légèrement  de  place..  perc  de  Numa  cft  nommé  pat! 

On  a\clara  incontinent  ce  choix  Denys  d'Halicarnallc  Pompinus. 

ait  vtnple.  ]  Car  c'efloit  le  S"nat  Pompo,  par  Vittor-Pompo ,  Oc . 

(cul  qui  avoit  fait  ce  choix  ,  le  par  VaJerc  Maxime,  Pompilius 

peuple  luy  ayant  cède  cet  hon-  Pompius. 
«eux,  non-fcuicm«nt  par  rcfpcft 

Nnij 
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En  iuoy  ratf/«  cftiiïiant  que  la  véritable  force  confiftoit  à  re- 
u  ver,t^'u foret,  frcncr  fes  dcfirs  &  à  les  tenir  tousjours  fous  l'em- 
pire de  la  raifon.  Avec  ces  fentiments  il  ban- 
niflbit  de  fa  maifon  toute  forte  de  luxe  ,  &  de 
magnificence,  fe  livroit  autant  aux  Eftrangcrs 
qu'aux  Citoyens  pour  cftre  leur  confeil  ,  leur 
arbitre  ôc  leur  juge,  &  employoit  tout  le  loifir, 
qui  luy  reftoir,  non  pas  à  fe  plonger  dans  les 
voluptez  ,  ou  à  amafler  des  richefles  ,  mais  à 
T         .    fervir  les  Dieux ,  &  à  connoiftre  par  raifon  leur 

Lu  ntturt  lit  '  1 

Dieu  veut  tftn  nature  &  leur  puifiance  >  ce  qui  luy  avoit  acquis 
connut  t*r  r*ifon.        ^  réputation  &  de  gloire  ,  que  Tatius 

qui  regnoit  à  Rome  avec  Romulus  ,  l'avoir 

T^riHSMSendr'de  cnoi^1  Pour  f°n  gendre,  &  luy  avoit  donné  fa 
fille  unique  Tatia. 

Ce  mariage  ne  le  rendit  pas  plus  vain,&  ne  le 
porta  pas  melmc  à  aller  trouver  fon  Bcau-pere. 
Il  demeura  tousjours  dans  le  pays  des  Sabins, 
pour  avoir  foin  de  la  vieilleflc  de  ton  pere  avec 
Granit  fugejft  Tatia,  qui  de  fon  cofte  préféra  une  vie  tran- 

4<t*u*.         quille  &  obfcure  avec  fon  mari  ,  à  tous  les 
honncurs,dont  le  Roy  Ion  pere  l'auroit  fait  jouïr 
à  Rome.  Elle  mourut  treize  ans  après  fon  ma- 
riage, &  Numa,  quittant  le  fejour  de  la  ville, 
Num*  ft  utiu  f"e  rt  tira  a  la  campagne,  où  il  fe  promenoir  tous- 

m  u  (nm^t.  jours  feul ,  palfant  la  vie  dans  les  bois  des  Dieux , 
dans  les  prairies  facrées ,  &  dans  les  lieux  les  plus 
folitaires,  &:  les  plus  deierts..  Et  ce  fut  ce  qui 
contribua  le  plus  à  faire  courir  le  bruit  que  ce 
n'cfïoit  ni  par  mclancholic ,  ni  par  dcfèfpoir  que 
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Numa  fuyoit  ainfi  le  commerce  des  hommes  j 
mais  qu'il  avoic  trouve  une  compagnie  plus  véné- 
rable ôc  plus  fainte,ôc  que  laDeeileLgcric,enflam- 
mée  de  Ion  amour ,  l'avoit  pris  pour  mari ,  &  le 
combloit  de  toute  force  de  félicité,  en  efclairant  £- 
fon  efprit  &  en  le  rempliflant  de  la  connoufance  u  vrtjt  ftliciti. 
des  chofes  divines. 

Ce  conte  reilemblc  parfaitement  aux  anciennes 
fables,  que  certains  peuples  crédules,  qui  les  ont  j«^m»«  i,  P/*- 
apprifes  de  leurs  pères ,  débitent  encore  à  leurs  f^Z'dTs'p*^/. 
enfants ,  comme  celles  que  les  Phrygiens  font 
d'un  Attis,  les  Bithyniens,  d'un  Rhodotus ,  &  au\>m*  fut  vi- 
eeux d'Arcadie,  d'un  Endymion,  &  de  beau- 
coup  d'autres  qui  ont  pafle  pour  des  hommes  . 
parfaitement  heureux,  &  pour  des  favoris  de 
DeclTes.   Véritablement  il  y  a  de  la  raifon  à 
croire  que  la  Divinité  n'aime  ni  les  oyfeaux  ni 
les  chevaux,  &  qu'elle  aime  les  hommes,  qu'elle 
prend  plaihr  au  commerce  des  gens  de  bien , 
&  qu'elle  ne  dédaigne  pas  de  fc  communiquer 

La  D: fjft  Egr^ie.]  Une  Nym-  Et  aux  d '  Arca  iie^ un  Endy- 
phe,  ou  p.uftoft  une  des  Mu  es.  mi  on.  ]  Diane  ne  rur  parIa  îcule 
Car  Numa  confura  aux  Muîcs  qui  aima  Enctyn.ion.  J'ay  leu 
le  bois  ou  il  :è  reriroit  ^  our  jeuïr  quelque  part  un  'Vagir.enc  d'un 
de  la  conversion  de  cette  Dtcf.c.  Poète  Grec  ,  qui  dit  que  le  Dieu 
La  Bitbymen*  ,f un  Rio  !otu<.]  duSommcil  en  eftoit  aulîi  amou- 
Cette  fa.  le  m'efl  entièrement  in-  rcux,  &  que  pour  avoir  tous- 
connuë,  &  je  ne  croy  pa^  qu'il  jours  le  plaifir  de  voir  fes  beaux 
y  en  dit  aucun  vertige  vJan<  ce  yeux ,  il  le  aifoit  tousjours  dor- 
qui  nous  refle  de  l'antiquité.  On  mir  les  yeux  ouverts.  Voilà  une 
ne  (çak  pas  melnc  fî  cet  hom-  belle  manière  de  louer  de  beaux 
me  eftoit  appclle&hodotus  ou  yeux. 
Herodotus, 
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(  à  ceux  qui  font  religieux  &  faints;  mais  que  le 
i,  ?ZJr"*tm?»r  corps  humain  puifle  avoir  pour  elle  des  attraits, 
%J!Z7*r*M  quelle  prenne  plaifir  à  jouir  d'une  beauté  mortel- 
DitHX-  le ,  c'eft  ce  qu'on  ne  fçauroit  croire  fans  impieté. 

Je  fçai  bien  que  les  Egyptiens  font  fur  cela 
une  diftin&ion,  qui  paroift  aflez  vray-fembla- 
fJSkZi        ble  \  ils  difent  qu'il  n  eft  pas  impoiliblc  que 
l'efprit  de  Dieu  ne  s'approche  d'une  femme  , 
&  que  par  fa  vertu  il  ne  fafTe  germer  en  elle 
des  principes  de  génération  ,  &  que  la  mcfme 
choie  ne  peut  arriver  à  l'homme,  qui  de  fa  na- 
ture ne  peut  jamais  avoir  aucun  commerce  cor- 
porel avec  la  Divinité.    Mais  les  Egyptiens, 
n'ont  pas  fait  cette  reflexion ,  que  tout  ce  qui . 
femefleavec  quelque  chofe,  de  quelque  nature  . 
qu'il  foit,  luy  communique  également  fon  Elire. 

Mais  que  le  corps  humain  puif-  quable  ;  les  Egyptiens  avoîent  . 
fe  avoir  pour  elle  des  attraits.  ]  pris  fans  doute  ce  fenriment  dans  • 
Rien  n'eft  plus  oppolé  à  la  na-  la  tradition  des  Hébreux  ,  qui  at^  . 
ruredeDieu,quieltefprit&  la  pu-  tenaient  le  Mctne,  qui  devoie , 
ttik  mefme  ,  que  ces  idées  extra-  naiftre  d'une  Vierge  par  la  verti» 
vagantes  d'amour  que  des  P  ayens  de  Dieu. 

groliïers  en  ont  conecuës.  Et  ce  Et  que  la  mefme  chofe  ne  peut 
jugement  de  Plutarque  eft  très-  arriver  a  fhomme.qui  de  fa  nature.]  - 
lage  &  tres-vray.  Il  bat  par  là  CarcesPayensiniènfezcroyoicnc 
en  ruine  tous  les  fats  contes,  que  qu'il  y  avoit  des  Dieux  ruades , 
la  Théologie  payenne  debitoit  &  des  Dieux  femelles, 
des  amours  des  Dieux  ,  &  il  les  Mais  les  Egyptiens  n  ont  pas  fait 
ramené  l  un  fens  trés-legitimc.  cette  r: flexion ,  que  tout  ce  qui  fi 
Je  ffay  bien  que  les  Egyptiens  méfie  avec  quelque  chofe  t  de  quel- 
font  fur  cela  une  diftinLlionyquipa-  que  nature  qu1  il  foit,  luy  con.vut- 
roijl  ajfez.  vray-fcv.blablc  ;  Us  di-  nique  également  fon  efhe.  ]  Cette 
fent  quil  nefi  pas  inpojjible  que  réflexion  ne  deftnut  pas  la  vérité 
TEfprit  dcDieune  s'approche  <T u-.  du  premier  fenriment  des  Egyp- 

pe femme.]  Ce  pailage  eft  reraar-  tiens,  que  ces  idolâtres  avoient. 

...     *  »  * 
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La  feule  chofe  donc  qu'il  foie  raifonnable  & 
bien-feant  de  croire  >  c'eft  que  les  Dieux  ont 
de  l'arfecStion  pour  les  hommes ,  &  que  cette 
affection  produit  ce  qu'on  appelle  Amour,  qui  */n*m*ttr 
n'ell  qu'un  foin  plus  grand  de  former  leurs  PiSS/ 
mœurs  &  de  les  rendre  vertueux.  C'eft  par-là 
qu'on  juftific  ceux  quidifent  qu'Apollon  a  efté 
amoureux  de  Phorbas,  d'Hyacinthe  &•  d'Ad- 
metc  ,  &  qu'il  a  eu  tant  de  paflion  pour  Hip- 
polyte,  que  toutes  les  fois  que  ce  jeune  homme 

fans  l'cnren .ire  &  qu'ils  prenoient  la  mefinc  gloire, 
fort  t,rolïierement.  <^i  doute  que      J)  hyacinthe  ]  Hyacinthe  fils 

l'Eipri:  de  Dieu  ne  change  &  ne  d'Amyclasqui  fonda  la  vil.ed'A- 

tran*.  orme  tout  ce  a  quoy  il  lé  myacs  prés  de  bparte.  Il  lut  aimé  / 

communique  tic  s  unit  ?  d'Apollon  &  de  Zcphyrc  ,  & 

ihtsipoLon  a  tjté  a  .oureux  de  mourut  par  un  cf/et  de  la  jaloufie 

Phort/M.  )  Ce  Phorbas  eftoit  fils  de  ce  dernier,  qui  ht  tomber  lur  lui 

de  Triopas,  Roy  d'Argos  1J  de-  unpaIetqu  Apollonavoitlance.il 

livra  les  Rhodiens  d'une  quantité  fut  changé  en  une  fleur  qui  por- 

prodigieuie  de  lerpem  qui  deib-  te  fon  nom  ;  Se  toutes  les  années 

loient  leur  Ifle ,  iur  tout  d'un  fu-  on  ecle jroit  à  Àmycle  une  Fefte 

ricu\  dragon  ,  qui  avoit  dévoré  appeliée  la  Fefte  d'Hyacinthe  la 

beaucoup  de  ^en*.  Comme  il  c  -  veille  de  la  Fefte  d'Apollon  ,  tic 

toit  fort  aime  d  Apollon  ,  après  l'on  portoit  de*  libations  lùr  fon 

fa  mon  il  lut  place  dans  le  Ciel  tombeau ,  qui  eftoit  trcs-maçnt- 

avec  le  Dragon*  qu  il  avoit  tué  ,  fique,  &  qui  eft  défait  par  Pau- 

&  c'eft  la  cotiftel  ation  appelltc  fanias  dans  le  troilicme  Liv.  des 

par  les  Grecs  Ophiucus ,  tic  par  Laconiques.  Voyez  les  Metam. 

les  Latins  Scrpmtanus.    Et  à  d'Ovid.  Liv.  x.  Fab.  v. 
Rhodes  toutes  les  fois  que  les      Et  SA  i-cte.]  Fils  de  Ph  ères» 

vail.eaux  partoicntdu  Port,  les  Roy  de  Thcflalie.  On  di:  qu'A- 

Rhodiens  failoient  un  facrihee  à  pollon  gardoit  .es  troupeaux. 
l'heur  nj'e  arri  vie  de  Pho  b  t  ,  pour      Et  tfutl  eut  tant  de  pu/ft/ti  pour 

deman 'er)  Apollon  que ccuxqui  Htpp  lyte.  ]  Ce  n'eft  pas  pour 

parroie   e  Ji.e.tur.eaulliheureu-  Hirpolyre,  fils  de  Thcfte  Roy 

fe  aventure  que  Lel^e.qu'avoit  eue'  d'Athènes  ;  mais  pour  HippoK  te, 

Phorbas,  fie  que  par  quelque  fils  de  RopalusRoy  de  Sicvone; 

grande  adion  ils  pulient  mériter  c'eft-pourquoy  Plutarquc  dit  pour 
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Deux  viiie,  fur  pauoit  de  Sicyone  à  Cirre,  Tcforic  du  Dieu, 
tbt.Siej**  j*ns  qui  le  Icntoit  venir,  oc  qui  le  rejouilloit  de  la 
ale^nfufZ  venue,  faihiToit  la  Propheteue  de  Delphes,  ôç 
%ut  Dt*tLd'f~  'uv  tâpxoit  ce  vers  héroïque, 

Hippolyte  revient,  il  repajje  la  mer. 

On  dit  de  mefme  que  Pan  aima  Pindare  à 
caufede  Tes  Poèficsi  Qae  les  Dieux  rirent  beau- 
coup d'honneur  à  H  diode  &  à  Archiloque  après 
leur  mortj  &  qu'Llculapc  alla  loger  chez  So- 

Hippolyte  Si:yonicn.  qu'après  qu'ils  auroient  porte 

On  dit  de  mefme  qu:  Pan  air,  a  dans  icur  pays  les  os  du  Poète  He- 

Pin  Lt  v.  ]  A  caufe  de  la  heaute  i\o  Je  ;  ta  qu'une  cornet!  e  leur 

de  Tes  hymnes ,  &  de  la  particu-  monftrcroit  Je  lieu  où  ils  cltoicnt 

liere  dévotion  que  ce  Poète  avoit  enterrez.  La  peflic  cc(ïa  dés  qu'ils 

pour  luy ,  car  on  remarque  qu  il  curent  obéi  à  1  Oracle.  Pour  ce  qui 

avoit  enoifi  la  demeure  prés  du  cft  d'Archiloque  ,  voicy  l'hon- 

tcmpledcRhca  &.  de  Pan,&  qu'il  neur  qu  il  récent  après  la  mort, 

compo  bit  les  cantiques,  que  es  Avant  efte  tue  dans  une  bataille 

filles  de  Thcbes  chantoient  à  Ton  par  un  fo.  lat  de  Naxc  ,  la  pre- 

honneur  la  nuit  de  fa  fefte ,  &  miere  rois  que  ce  fol  Jat  le  prcicn- 

dans  lcfquelsil  appelloit  Pan,  lt  ta  dans  le  tempie  de  Dclphc  ,  ij 

doux  foin  des  Grâces.  en  'u  chaûc  parla  P  relire  fie,  par- 

Et  que  les  Dieux  fi^nt  bcuiroup  ce  qu  il  avoit  tuc:  un  homme  con- 

tthonneu-  à  Hcfioit  &  a  A+chi-  l'acre  au*  Muics  II  voulut  fc  ju- 

locjue  Aprt  leur  mort.]  Pour  ce  qui  ftiher  auprès  d'elle  &  appailcr  le 

cft dHefiode,  voicy  Phifloire que  Dieu  par  lès  prières,  mais  il  re- 

Plutarque  avoit  'ansdoutedevant  ceut  un  oracle ,  qui  luy  ordonna 

les  ycu\:  Apres  la  mort  de  ccPoë-  d'aller  av  ant  toutes  choies  dans  la 

te.qui  fu:  enterre  en  Etolic  dans  le  mailbn  d  un  certain  Tettix  prés 

rerri.oire  de  Naupa&e,  àl'cmljou-  du  Promontoire  dcTenarc,&;.ï  de 

chure  du  golfe  de  Corinrhe,  'es  conjurer  &  d'a^pai  br  par  fes  li- 

Orchomeniens,  peuples  de  Beo-  barions  &  par  les  facrilices  1  amç 

tie ,  affligez  d'une pefte  fort  cruel-  d'Archiloque. 

le ,  envoyèrent  à  Dclphc  deman-  Et  qu  Efculapc  alla  'oger  chez. 

derunremcJe  con  rc  un  mal  fi  Sophoch  pe»  Jane  la  vie  de  ce  Pacte: 

prefTant.  La  Prcftrcîlè  leur  rc£  T>a  fition  qui  eft  appuyée  fur  des 

pondit  que  le  mai  ne  cefleroit  fondements     durent  enco*  &iw 

phoclc 
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phocle  pendant  la  vie  de  cc  Pocte  :  Tradition 
qui  cft  appuyée  fur  des  fondements  qui  durent 
encore  &  qui  en  marquent  la  vérité. L'on  adjoufte 
au  après  la  mort ,  un  autre  Dieu  eut  foin  de  luy 
faire  donner  un  tombeau  fort  honorable.  Seroit- 
ii  doncjufte  de -croire  que  les  Dieux  ayent  tant 
honoré  des  Poètes ,  ôc  qu'ils  nayent  pas  daigné 
faire  le  mefme  honneur  à  Zaleucus,  àMinos,  à 
Zoroaftre,  à  Numa,  à  Lycurgue>.qui  ont  tous 
fondé  des  Republiques  &  gouverne  de  grands 
Eftats  ?  Et  n'eft-il  pas  au  contraire  plus  vray- 
femblable  que  ces  Dieux  ont  converfé  fami-  L« 

..  *  .      _      r  eomrKuniqucnt  plut 

lierement  avec  ces  grands  Perlonnages  ,  pour  fiuiu**»t  **x 
Jeur  infpirer  lesbcUes  chofes  qu'ils  ont  execu-  JS?***' 

en  marquent  la  vérité.  1  Je  ne  lie  la  nouvelle  Sir.ne  qui  venoit  de 
fçay  quels  font  ces  fondements ,  mmrir  à  Athènes.  Lyfandrc  ne 
qui  duroient  encore  du  temps  de  fit  pas  d'abord  grand  compte  de 
Plutarciuc,  &  qui  marquoient  la  cette  apparition ,  mais  Bacchiss 
vérité  de  cette  tradition ,  qu'Ef-  revint  une  féconde  fois,&  Lyfan- 
oïlapeavoit  loge  chez  Sopnocle.  dre,  ayant  feeupar  un  transfuge 
■C-'cltoitfeut  crtrequelquc  inferi-  «jue  c'eftoit  Sophocle -»qui  eftoit 
ption.  mort,  permit  aux  Athéniens  de 

Von  aijouïlc ,  qu  après  fa  mort  l'enterrer ,  &  honora  Ton  convoy 
un  aittre  Dieu  eut  foin  de  luy  faire  de  fa  prefence. 
donner  un  tombeau  fort  honorable.]      A  Zaleucus. \  Qui  donna  des 
Cet  autre  Dicu:  c'eft  Bacchus.  Loix  aux  Locriens  d'Italie  dans 
Voicy  l'hiftoirc  :  Lyfandrc  aflîe-  la  grande  Grèce,  &  qui  vivoit 
géant  Athènes ,  occupoit  la  for-  vers  le  temps  de  P)thagorc. 
terefle  de  Dccelée  ,  où  eftoit  le      A  Zor.aftre.]  Au  Map,e  Zo- 
tombeaudes  Anceftrcs  dcSopho-  roaltre.Roy  de  la  Baclrianc^qui, 
de.  Ce  Poëte  vint  à  mourir  dans  félon  auel^ues  -  uns .  vivoit  du 
ce  temps-là.  On  ne  pouvoit  donc  temps  de  Mmos.prcs  de  deux  mille 
l'enterrer  dans  le  tombeau  de  fa  ans  avant  J.  C.  Et  félon  d'autres, 
famille.    Bacchus  s'apparut  en  dont  l'opinion  eft  mcfmc  plus 
fbnge  ù  Lyfondre,  &  luy  ordonna  vray  -  femblable ,  neuf  cents  ans 
de  femmn  d'enterrer  dont  Dtce-  après  ce  meune  Mioo<: ,  t'eft-à- 

Tm*  L  O  o 
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iccs,  &  qu'ils  n'ont  eu  de  commerce  avec  les  s 
Poètes  &c  les  Joueurs  de  lyre,  s'il  cil  vray  qu'ils  ; 
en  ayent  eu,  .que  pour  le  plaifir  feulement  2 
Cependant  G  Ton  eft  d'un  avis  ditierentdumien ,  , 
le  chemin  eft  large  &.  ouvert,  pour  .me  fervk  des  - 
paroles  de  Bacchylide.  Car  il  ne  biffe  pas  d'y 
avoir  quelque  vraye  -  femblance  dans  ce  que  : 
Jin($t  haït  d'autres  ont  dit,  que  Lycurguc,  Numa  &  ces  . 
fintjirvi,  u,  h*m-  autres  grands  hommes ,  pour  adoucir  &  pour  : 
vcmritt        appnvoiier  des  peuples  reroces  ocdirhcilcs  a  ma- 
nier, &c  pour  faire  mieux  recevoir  les  grandes 
nouveautez ,  qu'ils  vouloient  introduire ,  rirent 
fcmbkntd'eflre  appuyez  (ur  l'autorité  desDieux,  . 
feule  capable  de  iauver  ceux  en  faveur  defqucU  > 
ils  faifoient  cette  feinte... 
40! £j     N  uma  eftoit  dans,  fa  quarantième  année  LoiCç 

dire  cent  ans  après  la  guerre  de  de  l'apparence  que  ce  fut  ce  qui 
Troye.  aigrit  Pin  iare  contre  Bacchylide,  . 

57/  eft  vray  quils  en  ayent  eu  ]   &qui  le  porta  à  lafeher  contre  luy 
Plutarque  doute  que  les  Dieux  des  traits  fort  piquants.  Un  Poète  ' 
ayent  daigné  s'araufer  avec  les  ne  pardonne  guère  à  un  rival  qu*- 
Poëtes ,  qu'il  regarde  comme  des  ©nluy  prefere,ou  qu'on  luy  égale, 
gens  inutiles  à  unEftat.  Enquoy      Car  il  ne  latjfe  pas  d'y  avoir  ■ 
il  fc  trompe.  •  quelque  vray-femblance  dans  ce  que 

Pour  me  fervir  des  paroles  de  £  autres  ont  dit.  ]  C'eft  le  Senri- 
Bacchylide.]  C'cftoît  un  Poëte  ment  de  Denys  d'Halicarnafle:  : 
lyriqiic  de  Ceos  ,   neveu  du  Ceux  qui  banniffent  de  CHiftoire 
Pacte  Simonide.  C'eft  luy  qui  a  toutes  fortes  de  tables  ,  difent-que  - 
dit  que  la  chatteté est  le  plus  grand  Numa  feignit  ce  commerce  avec 
ornement  dune  belle  t/iV.Grand  mot  Egerie  t  afin  que  les  peuples  receuf- 
pourunPaven  Si  nous  en  croyons  fent  avec  plus  de  refpeil  &  de  de-  ■ 
le  Scholiafte  de  Pindare ,  Ces  ou-  vothn  fes  Loix ,  comme  venant  des  ■ 
vragci  furent  préférez  à  ceux  de  Dimtt  nu fmes.  Etceft  ainfi  qu**~ 
Piaaare  mefme  dans  les  jeux  Py-'  voient  fait  avant  luy  AU  nos  cfc--" 
JnciuespaiHicxûû.JLtiJya  bita  Lycurgue  ,  4c. 
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•  <jue  les  Ambafladeurs  des  Romains  arrivèrent 
;  auprès  de  luy ,  pour  le  prier  d'accepter  l'Em- 
pire. Ceux  qui  portèrent  la  parole ,  rurent  Vo-    u%  Amu$+. 
lefus  &  Proculus,  qui  tous  deux  avoient  efte  en  tZlZ'^Z 
eftat  de  fe  voir  élevez  fur  le  throfne,  les  Ro-  fourl^  wen4n 

fit  ntt'H/i&t.tn. 

mains  favorifant  extrêmement  Proculus ,  èc  les 
Sabinseftant  entièrement  portez  pour  Volcfus. 
Il  ne  luy  firent  pas  de  longue  harangue,  pcrfua- 
.  dcz  qu'il  feroit  ravi  d'un  fi  grand  bonheur  ; 
mais  c'eftoit  au  contraire  une  chofe  tre's-malat- 
féc  &:  qui  demandoit  de  longs  difcours  &c  des 
infinuations  très- fortes  ,   que  d'eibranler  un 
homme,  qui  avoit  tousjours  efté  nourri  dans 
le  fein  de  la  paix  &  du  repos ,  &  de  le  porter  à 
prendre  le  gouvernement  dune  ville,  .qui  de- 
voit  à  k  guerre  fon  origine  &  tout  fon  accroit  • 
fement.  11  refpondit  à  ces  Ambafladeurs  en  pre- 
fence  de  fon  pere  &  d'un  de  fes  parents,  nom- 
mé Martius  ,  &  leur  dit  :  Que  tout  changement  dans         *<  N*** 
la  vie  de  l  homme  eftott  dangereux  ;  Que  celuy  a  qui  le  jw 
neccjjaire  ne  manquoit  point ,  &  qui  ne  pouvoit  Je 
plaindre  de  fà  fortune  prefinte,  faijoit  une  infîgnc  folie  vie- 
de  renoncer  à  un  eftat  fi  heureux  &  à  une  vie  quil 
avoit  accoujrumee  i  &  qui?  quand  elle  nauroit pas  d'au-  ^ 
tre  avantage,  avoit  tousjours  celuy  d'eftre  plus  fiure  que  JjjjJj^JJ 
tout  ce  qui  eftott  incertain  O*  douteux;  Que  l'Empire 
Romain  n  eftott  pas  mefine  de  ces  chofis  douteufes  <T 
incertaines  y  quand  on  confideioit  ce  quivcnoit  d'arriver 
à  Romulus,  qui  pendant  fa  vie  avoit  eu  le  malheur 
d'eftre  aceufé  d'avoir  fait  affafftner  Tatius  pour  régner 

Oo  ij 
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Jcul  >  &qui  après  fa  mortavoit  couvert  d'une  eterncllt 
T°HtUiS infamie  tous  ceux  de  fon  ordre  ,  qui  eft  oient  regarde1^ 
comme  fes  meurtriers  ;  que  les  Romains  ne  cefjoient  de 
dire  de  Romulus  qu'il  eft  oit  fils  des  Dieux ,  qu'il  avoit 
eft é  nourri  Divinement  r  &.quà  fa  naijjance  tl  avoit 
eft é  fauvé  d'une  manière  miraculeufe.  Pour  moy,  ad- 
joufta-t'il  y  je  fuis  né  d'une  race  mortelle ,  j'ay  efté 
nourri  &  élevé  par  des  hommes  y  que  vous  connoijje^, 
&  tout  ce  qu'on  eftime.  en  moy.  >  ce  font  les  qualité^ 
d'un  homme,  qui  n'efl  nullement  propre  a  régner  ;  c'ejf 
N»mm<  /  amour  du  repos  i  c  eft  une  vie  retirée  &  entièrement 

Appliquée  a  l'eftudei  ceft  une  violente  paffion  pour  la. 
paix  y  pour  tout  ce  qui  ne  fent  point  la  guerre,  &  pour 
les  ajjemblées  que  font  des  hommes,  qui  ne  cherchent  qui 
Je  réjouir  enfemble ,  (27*  a  fervir  &  honorer  les  Dieux 
pendant  les  f  eft  es ,  &*  qui  paffent  le  refte  du  temps  che^ 
eux  à  cultiver  la  terre,  <ST  a  nourrir  des  troupeaux.; 
au  lieu  que  Romulus  .vous  a  laiffe  fur  les  bras  des guer^ 
res  y  peut  eftre  trop  légèrement  enneprifes ,  &*  pour  lés 
fouftenir.,  vouSiave^  befoin  d'un  Roy  vigoureux 
aélifi  D'ailleurs  voftre  ville  eft  fi  accouftumée  aux  armes 
&  fi  enflée  de  fes  grands fùcce^qn  on  voit  bien  qiù  client 
cherche  qu'à  s'agrandir  &  qu'à  commander  aux  autres  ; 
ainfi  quand  il  ny  aurait  pas  d'autres  confédérations,  on 
ferait  tousjoui  s  ridicule  de  vouloir  enfeigner  à  fervir  l  'es 
U*f»  &  u  Ujei4X  a  aimer  la  mftjce   &  à  haïr  les  violences  & 
§jh»  tnfiwût    la  guerre  ,  a  un  peuple  ,  qui  demande  bien  plus  <a> 
im  p»mm  .     Juivre  un  Capitaine  ,  qua  obéir  a  un  Roy. 

Nuraa  seftantfervi  de  ces  raifons,  les  Ro- 
mains redoublèrent  leurs  efforts,  &  le  prêtèrent  . 
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avec  plus  d'inftance  ,  le  priant  &  le  conjurant 
de  ne  pas  les  rejetter  dans  une  nouvelle  fedition, 
qui  aboutiroit  à  une  guerre  civile ,  puisqu'il  n  y 
avoir  que  luy  feul  qui  fuft  au  gré  des  deux  par- 
tis. Quand  ces  Ambafladeurs  fe  furent  reti- 
rez, fon  perc,  Ôc  Martius  fon  parent  ,  n'ou-  tr 
bUerent  rien  en  particulier  ,  pour  le  porter  à  E^%Ew 
accepter  cette  offre,  6c  à  recevoir  un  prefent  fi  ^uv£^mi 
grand  &:  fi  divin  :  Si  vous  ne  dtfrc^  pas  de  plus 
grands  biens  y  luy  difoient-ils ,  parce  que  vous  jouij- 
Ji%  d'une  gloire  plus  grande  O*  plus  réelle ,  qui  ffi  celle   GUin  7«;/, 
de  la  vertu- ,  con/Mere^  que  bien  régner,  ceft  rendre  t+^Fj** 
À  Dieu  le  plus  agréable  de  tous  les  ferviecs.  Ceft  Dieu  v'.tnt 
qui  vous  appelle ,  ne  voulant  pas  latffer  inutile  &*  oifif 

Bien  rtr^ner ,  c'sjl 

le  grand  fonds  de  juftice  quieften  vous;  ne  vousderob 

doncfoint  à  l'Empire  y  O*  ne  le  fuye^point,  puifque  m4nA  UltH' 

ceft  a  un  homme  fage  le  plus  vafte  champ  du  monde  pour  " 

Jàire  de  belles  O*  de  grandes  aclions.  Ceft  la  qu'on  peut    Pnmtt  iww  » 

Jervir  magnifiquement  les  Dieux ,  (T  adoucir  mfenfiblc-  -m  Pr"":' 
ment  fefprit  des  hommes  &  lès  plier  fous  le  joug  de  ta 
Jieligion ;  car  lesfùjets fe  conforment  toùsjouts  aux.  mœurs 
Je  leurs  Princes.  Les  Romains  ont  aimé  Tatius ,  quoi- 
qu'il fut  Eft ranger ,  &  ils  ont  confàcré  par  des  honneurs 
Aivins  la  mémoire  de  Romulus,  qu'ils  adorent.  Que  fçait-  : 
on  fi  un  peuple  victorieux  n'eft  pas  las  de  guerres ,  & 

Jiy  plein  de  triomphes  <ST  de  defpoûilles,  il  riedefire pas 
un  chef  plein  de  douceur  <?  de  juftice,  qui  le  gou  verne 
*n  paix  fous  de  bonnes  loix  (ST  une  bonne pblice?  Aîais 
quand  il  continuerait  d'aimer  la  guerre  avet  la  mefme 

Juteur>  ne  vaut-il  pas  mieux  tourner  ailleurs  cette  fougue^  . 
*  Gx>Hj 
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*n  prenant  en  main  Jcs  refhes ,  &  unir  par  des  nœuds 
d'amitié  &  de  bienveillance  vojlre  patrie  &  toute  U 
,  nation  des  Salins  avec  une  ville  fi  puijfante  0*  Ji \flo- 

.rijjante  ? 

A  ces  reflexions,  fe  joignirent ,  dit-on,  des 

Îrefages  fort  heureux ,  qui  furent  encore  Porti- 
ez par  l'empreflcment  &  par  le  zelc  des  Ci- 
toyens, qui  ayant  appris  le  fujet  de  cette  Am- 
baflfade  ,  alloient  en  roule  le  conjurer  de  partir 
&  de  recevoir  l'Empire,  poux. les  allier  &  pour 

k«mm  ft  uitfi  ^çs  mco*porcr  avec  ^es  Romains.  S'cftantdonc 
lailTé  flefehir,  il  facrifia  aux  Dieux  &  fe  mit  en 
•marche.  Le  Sénat  &  le  peuple,  prefTez  d'un 
merveilleux  detr  dele  voir,  fortirent  de  Rome, 
&  allèrent  au  devant  de  luy.  Les  femmes  le  re- 
ccurent  avec  des  acclamations  &  avec  des  béné- 
dictions infinies;  On  faifoit  des  fac  ri  fi  ces  dans 
.  tous  les  temples ,  &  il  n'y  avoit  perfonne  cjui  ne 

Wamnins  eurent  de  tefmoignaft  autant  de  joye  que  fi  la  ville  avoic 
Unvmvtu       gagné  un  nouveau  Royaume ,  &  non  pas  ob- 
tenu un  nouveau  Roy.  Quand  on  fut  au  milieu 
de  la  grande  place  ,  Spurius  Vettius  ,  qui  ce 
jour-là  gouvernoit  pendant  fes  fix  heures  d'in- 
terrègne, voulut  pour  la  forme  que  le  peuple 
procédait  à  fon  élection.  Il  eut  tous  les  fuffra- 
ges,  &  fur  l'heure  mefme  on  luy  apporta  les 
ornements  Royaux;  mais  il  ne  voulut  pas  les 
recevoir ,  difant  qu'il  falloit  auparavant  que 
cette  élection  fuft  confirmée  par  les  Dieux  , 
&  en  mefme  temps ,  prenant  avec  luy  les  De* 


Digitized  by  Google 


NUM  A*  POMPILItTS.  %fjt 

vins  &  les  Prcltres,  il  monta  au  Capirole y  qu'on  1 
appclloit  alors  le  mont  Tarpeicn. 

Là  le  premier  des  Augures  îuy  tourna  le  Ctrmmh  m** 
viiage  vers  le  Midy,  après  1  avoir  couvert  d  un  »,  <f*»»d  ,u 
voile  ,&  fe  tenant  derrière  luy  à  fa  gauche  r{ftSF|£$*V 
&  eltendant  fa  main  droite  fur  fa  tefte  7  il  fit  fes 
prières  y  6c -jet ta  la  veuë  de  tous  coftez,  pour 
obfervcr  ee  que  les  Dieux  deelareroient  par  les 
oyfeaux>  ou  par  les  autres  lignes,  qu'il  leur  plai- 
roit  d'envoyer.  Cependant  un  grand  filcnee  rc- 
gnoit  dans  la  place  où  le  peuple  eftoit  afTembleV  - 
tous  les  efprits citant fufpcndus  dans l'attente du-  ■ 
luccés  qu  auroit  cette  cérémonie  3.  jufqu  a  ce1 

Là  le  premier  des  Augures  luy  voient  tousjours  la  tefte  voilec 
tourna  le  vif  âge  vers  le  Aitdy  après  quand  ils  faifoient  leurs  fondions, 
C  avoir  couvert  d'un  voile.  ]  Titc-  &  quiJ  ne  faut  nullement  chan- 
live  eferit  tout  le  contraire ,  car  ger  la  ponctuation  du  paflage  de 
il  dit  que  c'eftoit  l'Augure ,  qui  Titc-Livc,  qui  dit  formellement 
avoit  la  tefte  couverte,  &non  pas  que  l'Augure  avoit  un  voile  fur  la 
Numa.  Augur  ad  Uvam  ejus ,  ca-  tefte ,  comme  il  le  dit  encore  dans 
fite  velato  /  fedem  cepit  y  dextra  le  X.  Lrv.  en  des  termes  qui  ne  • 
manu  baculumfine  nodo  aduncum  louffrent  aucune  équivoque,  Si 
tenens  t  quem  lituum  appellaverunt.  Augur  capite  velato  viClm.am  ca- 
Mais  on  prétend  que  ce  partage  dat ,  Auguriumve  ex  arce  capiau 
cftmal  pondue,  &  qu'il  faut  C'cft  donc  Plutarque  qui  s'eft 
lire.  Augur  ad  Uvam,  ejus  capite  trompé  ,  ou  bien  il  faut  corriger  • 
velato.  C'eftoit  Numa,  dit-or»,  le  texte  &  traduire ,  la  le  premier 
qui  avoit  la  tefte  voilée  ,  &  -non  des  Augures,  ayant  la  tefte  voilte, 
pas  l'Augure.    Comment  l'Au-  luy  tourna  le  vif  âge  vers  le  Midy. 
gure  auroit-il  pu  marquer  les  Re-  Mais  ceux  qui  (ont  verfrc  dans 
gions  &  oblèrver  les  Signes  ?  A  la  langue  Grecque,  verront  bien: 
cela  on  rclpond  que  c'cft6it-l.\  le  qu'il  eft  difficile  de  fauv  er  Plu- 
miracle,  qu'un  Augure,  qui  avoit  tarque,  car  Je  tour,  dont  il  s'eîl 
Ja tefte  voilec,  ne  laiflaft  pas  de  fervi  ne  fourfre  pas  cette  corrs-- 
remarquer  les  oyfcaux  &  les  au-  ftioo,  > 
fignes*  Que  les  Augmes  ar- 
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qu'enfin  il  parut  des  oyfeaux  favorables,  qui 

confirmèrent  ce  choix  ;  &  alors  Numa  prenant 
-£4  nh  êpftn*»  la  robe  Royallc ,  defeendit  du  mont  Tarpeicn, 
J,™r"e '*Z"d?e  dans  la  place,  où  il  fut  receu  au  bruit  des  accla- 
ï>Z!he, bAniti  nMWKHis'tle  tout  le  peuple  qui  lappelloit  le  plus 

faint  de  tous  les  hommes  &  le  plus  aimé  des 

Dieux. 

Apres  avoir  pris  po'fleffion  du  Royaume,  la 
HHm»c*$*tà«i  première  chofe  qu'il  fit,  ce  fut  de  caUer  la  com- 

U   complue  de**  .        _       .l  . 

G*riistâ*uutst  pagnie  des  Gardes,  que  .Romulus  avoit  tous- 
rmm/vi.        jours  autour  de  fa  petfonne,  &  qu'il  avoit  ap- 
peliez Celeres ,  c'eft  -  à  -  dire ,  légers.  Car  il  ne 
vouloit ,  ni  fe  dénier  de  ceux  qui  fe  fioient  en 
luy ,  ni  eftre  Roy  de  ceux  qui  n'avoient  en  luy 

n  rfitUit  un  •aucune  confiance.  Aux  deux  Preftres  de  Jupi- 
Vtf/rt  {oùr  Kc  ter  &c  de  Mars  ,  il  en  adjoufta  un  troifiémepour 
Romulus,  &  i'appella  Flamen  Quirinaîis.  Ce  nom 
de  Flamen  eftoit  commun  aux  autres  Preftres 
avant  Numa,  &  on  les  appelloit  ainfi,  à  caufe 
de  certains  bonnets  qu'ils  portoient,  &  que  les 

C:  fut  de  cajfer  U  Compagnie  Jier/ie  pour  Rortadus  ]  Titelivcat- 
tlcs  G \iries, fus  Romulus avoit.tous-  tribuc  à  Numa  l'iniritution  de  ces 
jours  .tutoitr  de  fa  pcr}  0/wr.}Pcnys  trois  Preftres  Iiv.  1. 21.  mais  Denys 
d' Alicamaflê  dit  au  contraire  ,  d'Halicarnaflè  eft  .du  fentiment 
que  Numa  ne  changea  rien  à  de  Plurarque. 
tout  ce  que  Romulus  avoit  infti-    .  Et  on  les  apclloit  ainfi]  à  caufe 
fmé  ,  mais  qu'il  donna  aux  Tri-  de  certains  Cnapea^x      ils  por- 
buns  de  ces  Compagnies  des  Car-  toient.  ]  Ces  enapeaux  e-ftoient 
de*  lç  troifieme  rang  dans  l'admi-  comme  des  capuchons  pointus 
mftration  des  choies  facrées.  Sans  par  le  haut ,  &  dont  les  deux  cof- 
doute  pour  les  rendre  par- là  plus  tcz  s'attachoient  fous  le  menton 
juftes  &  plus  gens  de  bien.  par  des  agraffes,  appCÎlées  offen- 

Aux  deux  Preftres  de  Jupiter  dices.  Us  cftoient  apellez  fi'* -s  mu 
&  de  Mars  t  il  en  adjoufta  un  troi-  pour  f  ilamina ,  ou  fdon  d 'a  utres, 

Grecs 


Digitized  by  Google 


NUMA    POMPILIUS.  197 
Grecs  appellent  Pttos,  Fhmines>  pour  Pilamincs,    _(       „  . 

Il  *  AT  l  ■.  *  I  Fl*men  ,  l  ort- 

la  langue  Latine  ayant  alors,  dit-on,  beaucoup  gku <u c$ r.om. 
plus  de  mots  Grecs  quelle  n'en  a  maintenant  j 
car  les  Romains  appelloient  les  manteaux  des 
Rois ,  Lanas;  &  Juba  aiTeure  que  ceft  ce  que  les 
Grecs  appellent  ChUnas.  Le  jeune  garçon,  qui 
fert  dans  le  temple  de  Jupiter,  &  dont  le  pere 
Se  la  mere  font  vivants,  eftoit  anciennement  ap- 
pelle Camillus ,  du  mefme  nom  que  les  Grecs  c*m\\\m  ;  ?«; 
donnent  encore  à  Mercure,  à  caufe  du  fervice 
qu'il  rend  aux  Dieux. 

Apre's  avoir  fait  d'abord  ces  eftabliflements 
pour  gagner  la  faveur  &  la  bienveillance  du 

• 

pour  fi 'lamina  ,  à  f!o  Un&  ,  d'un  ment  appelle  CamiUus.  ]  Camillus 
voile  de  laine  que  ces  Preftres  du  Béotien  Ka'«f#aA©- ,  qui  ligni- 
portoient  fur  la  telle  quand  il  faî-  fie  proprement  un  Servitciv*.  On 
loit  chaud,  &  qu'ils  rejetroient  leur  peut  voir  les  remarques  lur  Feftus. 
capuchon  par  derrière,  car  il  leur  Dans  chaque  Temple  il  y  avoic 
eftoit  défendu  de  paroiftre  la  tefte  un  jeune  garçon  de  condi.ion 
ouë.  Mais  il  eft  plus  vray-lcm-  pour  fèrvir  (bus  le  grand  Prcftre, 
blablc  que  ces  Preftres  ayent  efté  &  pour  faire  toutes  les  fondions 
appelles  fla>/unes  ,  du  nom  de  ce  quiregardoicntlelèrviceduTcrn- 
voile,  qu'on  ape!loit  proprement  pic,  comme  le  jeune  Samuel  lèr- 
fiameum, .parce  qu'il  eftoit  de  cou-  voit  dans  le  Temple  du  Seigneur 
leur  de  feu.  fous  le  grand  Prcftrc  Heli,  Samuel 

La  Langue  Latine  ayant  alors,  autcmmmiftrabat  ante  faciem  Do- 
dit-on  ,  beaucoup  plus  de  m  ts  mini  ,  puer  accinttus  ephoi  Itneo. 
Gr.cs,  ]  L'ancienne  Langue  La-  i.  Rois  z.  18.  Il  falloit  quefon  pere 
tine  eftoit  prcfque  toute  rirc'c  de  &  la  mere  fulTent  vivants  comme 
la  Langue  Grequc  Eolique  Mais  l'eftoient  ceux  de  Samuel ,  c'eft 
en  fè  formant  &  fe  pohflant  peu  pourquoy  Plurarque  dit  «Vf /3*Xh 
à  peu  ,  elle  fe  deffit  Je  la  plufpart  ce  que  les  La  ins  difent  Patriwum 
de  ces  termes  Coliques  quelle  Matriwum ,  comme  je l'ay  expli- 
avoit  originairement.  que  dans  mes  remarques  fur  Fef- 

Le  jeune  Garçon  qui  fert  dans  le  tus. 
Timple  de  Jupiter,  efioit  ancienne- 

Tome  L  P  p 
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peuple ,  il  chercha  les  moyens  d'amollir  fa  ville, 
comme  on  amollit  le  fer,  &  de  la  rendre  douce 
&  jufte,  de  dure  &  guerrière  quelle  eftoiti  car 
itoM ,  u  viiu  la  ville  que  Platon  appelle  bouillante  &  funeufi, 
ïMkndï»t&p*rû  c'eftoit  proprement  Rome ,  qui  ayant  efté  fon- 
put»n.  dec  par  des  hommes  déterminez  &  hardis,  que 

le  dcfefpoir  &  l'audace  avoient  afïemblcz  de  tou- 
tes parts,seftoit  encore  nourrie  &  fortifiée  par  des 
guerres  continuelles,  Raffermie  au  milieu  des 
dangers ,  comme  un  pieu  qu'on  fiche  dans  la 
terre ,  &c  qui  s'affermit  par  les  coups  au  lieu  de 
s'efbranler.C'eft  pourquoy  Numa,  jugeant  bien 
que  ce  n'eftoit  pas  une  légère  entreprife ,  que 
de  vouloir  adoucir  &  porter  à  la  paix  un  peuple 
7/»'jm«'  /*  fi  ner  &  fi  féroce,  emprunta  le  fecours  de  la 
dmfter  dît  peujei  Rclig  ion.    Par  des  fcfl:es ,  des  facrifices  ,  des 
fZ'qïeirJLfi-  Manies  &  des  procédons,  qu'il  regloit  luy-mef- 
nuefmrufrtjimr.  me,  qu'il  conduifoit ,  &  dont  il  avoit  fçu  tempé- 
rer la  gravite'  par  une  amorce  &  par  un  attrait  de 
plaifir,  il  adoucit  ôcapprivoifa  ces  courages  hau- 
tains, qui  ne  refpiroicnt  que  la  guerre  >  &  en 
Mojem  dont  leur  jettant  de  fois  à  autre  des  frayeurs  dans  l'ef- 
*l7\dt£r&   prit,  comme  delà  part  des  Dieux  ,  &  en  leur 
wrivûftr  u>  Ko-  faifant  accroire  qu'il  avoit  eu  des  vifions  eftran- 
ges ,  ou  entendu  des  voix  effroyables  &  mena- 
çantes ,  il  acheva  de  les  captiver  &  de  les  hu- 
milier fous  la  Religion. 

C'cfi:  cette  grande  fageffe  qui  perfuada  qu'il 
avoit  cite  difciple  de  Pythagorc,  car  le  culte 
des  Dieux  &  les  cérémonies  cîe  la  Religion  fai- 
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foient  la  principale  partie  du  gouvernement  de 
l'un  &  de  la  Philofophie  de  l'autre.  On  dit  mef- 
me  que  Numa  ne  chercha  l'oftcntation  &  le 
fafte  que  dans  la  mcfmc  penfee ,  qui  avoit  desja 
porté  Pythagore  à  cette  arfe&ation.  Car  ce  Phi-  yM  ^ 
iofophe,  pour  cfblouir  &c  pour  charmer  les  hom-  tk*pn.   '  3 
mes ,  avoit  apprivoifé  un  aigle  qu'il  faifoit  def- 
cendre  &  venir  à  luy  par  certaines  paroles  tou- 
tes les  fois  qu'il  vouloit  >  aux  jeux  Olympiques 
il  avoit  monftré  fa  cuiflè  en  pleine  affemblée 
la  faifant  paroiftre  d'or ,  &  par  de  femblables 
artifices  il  avoit  fait  plufieurs  autres  chofes  , 
qui  pafToient  pour  des  prodiges ,  &  qui  portè- 
rent Timon,  le  Phliaficn,  à  clcritc  contre  luy  en  _  „ 
ces  termes:  Pythagore  l  Enchanteur ,  qui  natme  que  tmtnfythaS,rt. 
la  vaine  gloire  O*  qui  affecle  un  langage  grave  four 
attirer  les  hommes  dans  jes  filets.  Tout  de  rriefme 
Numa  fuppofa  l'amour  de  quelque  DéelTe,  ou 

Qui  avoit  dcsja  porté  Pythagore  la  vie  de  Pythagore  j'ai  monflrc 
a  cette  ajjlttation.  ]  Il  parle  félon  l'origine  de  ces  lots  contes, 
le  fentiment  de  ceux  qui  faifoient     Ttmcnje  Pbliajien.]  Il  adjoufte 
Pythagore  plus  ancien  &  contem-  le  Phliafien  pour  le  diftineucr  de 
porain  de  Numa.  Timon  l' Athénien  ,  fi  cciebre  par 

Avait  apprivoifé  un  Aigle.  ]  fon  CnmomdcMij'anthropc.  Celuy 
On  dit  aulfi  qu'il  apprivoifa  un  dont  Plurarque  parle  icy  cftoit 
furicx  Ours  ,&  qu'en  ie  lâchant  de  Phlius  ville  du  Peloponefe,  & 
il  1  défendit  de  4ire  le  moindre  floriflbit  fous  Ptolemée  Philadel- 
raià  aucun  animal,  à  quoy  il  phe.  Il  avoit  tait  des  Tragédies, 
obéît,  vivant  dans  les  bois  comme  des  Comédies ,  des  Satyres ,  &  il 
un  Difciple  de  ce  Philofophe.       s'eftoit  rendu  fameux  lur  tout  par 

Jl  avoitiMtiftrcfacuiJfeert  pleine  lès  Sillet.  Timon  le  Mifànthropc 
ajfemblèe  la  faifant  paroiftre  (Tor.~\  vivoit  cent  ou  fix- vingt  ans  au- 
ïl  faifoit  cela  afin  qu'on  cruft  par  ivanr.du  temps  dAicibiadcSc 
cm'il  eftoit  Apollon  ,  mais  dans  des  guerres  du  Pcloponc.'c. 

PP  ij 
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de  quelque  Nymphe  des  montagnes ,  avec  lar 
quelle  il  difoit  qu'il  avoit  un  commerce  fecret, 
&c  feignit  des  rendez-vous  fréquents  avec  les 
Mufes.  Il  publioit  mcfmc  que  c'eftoit  d'elles 
qu'il  tenoit  la  plufpart  de  fes  révélations ,  &  il 
obligea  les  Romains  à  en  honorer  particulicrc- 
Vnt  Mufthono-  ment  une  qu'il  appella  T^c/tt ,  pour  marquer  ou 
Tacite.1  Uwm  *  fa  grande  jeunefle,  ou  fon  filence,  ce  qu  il  fem- 
blc  avoir  inventé  pour  recommander  le  filence 
quieftoit  un  des  premiers  dogmes  de  Pythagore. 
D'ailleurs  fes  ordonnances  fur  les  ftatues 

opinhn  i,  Pj-  fencent  f°rt  l'opinion  de  ce  Philofophe  ,  qui 
th*zor*f*rUDi-  enfeignoit  que  le  premier  eftre  neftoit  ni  paC- 
fiblc ,  ni  expofé  au  fens ,  mais  invifiblc ,  incor- 
ruptible ,  &  intelligible  feulement.  Car  à  fon 

à  y mBh  f»  Dn'h  excmP^e>  ^  défendit  aux  Romains  de  s'imagi- 
m»  &  ftrTjth»-  ncr  que  Dieu  euft  la  forme  d'homme  ou  de  belte, 
19 &  il  n'y  avoit  parmi  eux ,  ni  ftatuë ,  ni  image 
de  Dieu.  Pendant  les  cent  foixante  premières- 
années  ils  baftirent  des  temples ,  &  autres  lieux 

jQw'i/  appella  Tacite  pour  trar-  il  fau:  traduire,  ejuil  appella  Ta- 
fMtr  fa  granit  jeu»  Jfe  ou  fon  fi-  cite ,  c'efl-à-  dire  ftlentieufe  ou 
lence.  ]  Ce  partage  eft  remarqua-  muete.  Car,  i»*it  ne  lignifie  pas 
ble  ;  Tacite  peut  fignifier  une  feulement  fnurd  ,  mais  aufli  »;uet, 
jeune  perfonne  ,  parce  que  le  fi-  inoi  ,  Le  lilence  cft  une 

lence  doit  cftrc  le  partage  de  la  chofe  li  divine  quil  doit  y  avoir 
jcuncfTe.  Le  beau  fens  que  cela  une  Mule  qui  en  faffe  les  hon- 
prefente  m'a  empcfchc  de  changer  neurs.  Dans  la  ville  d'Erythres  il 
le  texte  ;  cependant  il  y  a  bien  de  y  avoit  un  Temple  de  Minerve, 
l'apparence  qu'il  faut  reftablir  icy  dont  la  Prcftrcflc  cftoit  appellée, 
la  leçon  qu'Henri  Eftienne  a  ima-  Hefychia  c'eft-â-dire  qui  fe  tient 
ginéc,  &  que  prefenre  mcfme  un  en  repos  &  qui  demeure  tranquilc- 
manuferir;  au  lieu  de  r»«V  jeune,  Pendant  les  cent-foixawe  prt- 
on  lit  wiar  muerc  &  dans  ce  fens  wieres  années,  ils  bajlircm  des  Tcm~ 
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faints  ;  mais  ils  n'y  mirent  jamais  aucune  figure 
de  Dieu  ni  moulée,  ni  peinte,  eftimant  cjue 
c'eftoit  un  facrilegc  de  reprefenter  par  des  chofes 
pcriiTables  &  terreftres,  ce  quieft  éternel  &  di- 
vin ,  &  qu'on  ne  pouvoir  s'élever  à  la  Divinité, 
que  par  la  penfée.  De  plus  ces  facrifices  refTem- 
bloient  fort  à  ceux  des  Pythagoriciens  v  car  ils 
cftoient  fans  eftufion  de  fang,  &  la  plufpart  fe  gin£uwm^mm 
faifoient  avec  de  la  farine  &  des  libations ,  ou  au- 
tres chofes  trés-dmples  &  trés-communes* 

A  ces  preuves  on  en  adjoufte  encore  de  plus 
efloignées,pour  faire  voir  que  Py  thagorc  a  eu  un 
grand  commerce  avec  Numa.  La  première  eft 
que  les  Romains  accordèrent  le  droit  de  Bour-    v#k*m  fi* 
geoifieàce  Philofophe, comme îcfcrit  le  Poète  Citv"tRmMi** 
Comique  Epicharmus  dans  un  petit  traité  qu'il 

pies ,  &  autre  lieux  Saints ,  mais  répète  dans  le  texte.  II  faut  retran- 

///  n'y  mirent  jamais  aucune  figure  cher  le  premier.  Il  ne  paroift  point 

de  Dieu.]  Cette  couftumecftoit  dans  le  manuferit  delà  Bibliothe- 

donc  plus  ancienne  que  Numa,  que  de  St.  Germain  des  Prez. 
puifqu'clle  avoit  efté  pratiquée      Et  la  plufpart  fe  faifoient  avec 

avant  luy.  11  y  a  de  l'apparence  de  la  fanne.j  Plutarque  ne  veut 

que  les  Phœniciens  avoient  por-  pas  dire  que  Numa  &  Py  thagorc 

té  long  temps  auparavant  en  Ira-  offroient  delà  farine  en  lacriricc, 

lie  la  tradition,  qu'ils  tenoient  des  cela  fèroit  ridicule  ,  mais  il  veut 

Hébreux,  de  la  défenfe  contenue  dire  que  n'offrant  point  des  facri- 

dansla  Loyde  Dieu.de  faire  au-  fices  fanglants,  ils  faifoient  avec 

cune  image  de  la  Divinité.  Au  de  la  pafte  des  figures  des  viéti- 

refte  Piutarque^prés  avoir  parle  mes ,  &  les  offroient  comme  des 

de  Temples ,  adjoufte  ,  &  (tutres  vidttmes  viv  antes.  J'ay  expliqué 

lieux  faints  ,  parce  que  les  Ro-  au  long  cette  couftume  dans  la 

mains  mettoient  beaucoup  de  dif-  vie  de  Pythagore.On  peur  l'enten- 

fcrcncc  entre  Templa  ,  ts£des  &  dre  auffi  de  fimples  gafteaux,  quo 

SaceJia*  Le  mot  JirnMtw  eft  mal  l'on  offroit  au  lieu  de  vi&imes,- 


Digitized  by  Google 


joi     NUMA  P0MP1LIUS. 

a  addrefle  à  Antenor.  Or  cet  Epicharmus  cft  fort 
ancien  &  un  des  Difciples  mefme  de  Pythagore. 
Et  la  féconde ,  c'eft  que  Numa  ayant  eu  quatre 
enrants,il  en  nomma  lun  Mamercus,  du  nom  du 
fils  de  Py  thagore  ,  &  c'eft  de  lui  que  defeend  la 
famille  des  Emiliens ,  qui  cft  une  des  plus  nobles 
familles  Patriciencs  ,  le  Roy  ayant  donné  à  ce 
mefme  enfant  le  furnom  d'Emilius,  pour  mar- 
quer la  douceur  &c  la  grâce  de  fon  parler.  Et  moy- 
mefme,pendant  que  j'eftois  à  Rome,  j'ay  fouvent 
ouï  contera  plufieurs  perfonnes  que  les  Romains 
ayant  autrefois  receu  un  Oracle ,  qui  leur  ordon- 
noitdedrelTerdes  ftatues  au  plus  faec&au  plus 
vaillant  des  Grecs,  rirent  élever  dans  la  place  deux 
jjwij^TirSnjâ  ftatu^s de cuivrc,rune àPy thagore  &  l'autre à  Al- 
zt,çr  ïAu,bi*dt,  cibiade.  Mais  quant  à  ce  point,  il  eft  plein  de  tant 
%»aûnt.     '    de  doutes  &  d'incertitudes ,  que  ce  leroit  une  ar- 

Or  cet  Epicharmus  eft  fort  an-  en  ufage  c'iez  les  Tofcans  ,  ou, 
cien.  ]  Il  vivoit  du  temps  de  Xer-  félon  d  autres  ,  chez  les  Sabins. 
xes ,  vers  la  lbixant(x&  dix-fep-  Car  ils  appelloient  le  Dieu  Mars, 
tieme  Olympiade;Ce  qui  ne  s'ac-  Marner , d'où  eft  venu  AIazos,8c 
corde  nullement  avec  le  calcul  de  Mamers  vient  du  Grec  imiu»tIç. 
ceux  qui  le  font  Difciple  de  Py-  Et  c'eft  de  luy  que  defcmdla  fa- 
thagore  ,  &  Pythagore  contem-  mille  des  Emiliens.  ]  C'eftoitune 
porain  de  Numa.  Cepcndanton  des  plus  confiderablcs  de  Rome, 
ne  peut  pas  douter  du  tems  au-  elle  fe  partageoit  en  plufieurs 
quel  a  vefeu  Epicharmus ,  puif-  branches,  commme  des  Lepidus, 
qu'on  fçait  qu'il  fut  banni  de  des  Paulus.des  Papus.qui  eftoient 
Sicile  pour  avoir  dit  quelque  cho-  tous  Emiliens. 
fe  de  trop  libre  en  prefence  de  la  Mais  ejuant  À  ce  point ,  il  eft 
femme  du  Roi  Hicron.  plein  de  tant  de  doutes  &  d'inccrti- 

Il  en  nonana  l'un  Mamercus,  du  tuies.  ]  Il  parle  de  ce  point  d'an- 
fiom  du  fils  de  Pythagore.  ]  Mais  tiquité ,  que  Numa  &  Pythagore 
long-temps  avant  Pythagore  ce  ayentvefcu  en  mefme  temps;  mais 
nom  Mamers  &  Mamercus  eftoit  fi  Plurarquc  avoit  cfté  un  peu 
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fê&ation  &  une  opiniaftreté  de  jeune  homme,  de 
s'attacher  davantage  à  le  réfuter  ou  à  le  prouver. 

On  attribue  aulli  à  Numa   l'inftitution  hj*m*infitut ht 
des   Princes  des  Preftres  ,   qu'ils  appellent  Vmtlftu 
Pontifes ,  &  l'on  alTeure  qu'il  en  fut  le  premier. 
Pour  ce  qui  eft  du  nom ,  les  uns  veulent  qu'ils 
furent  appeliez  Pontifes,  parce  qu'ils  eftoient  Origm  de  a  *m 
deftinez  a  fervir  les  Dieux  tout  puiflants  &  maif- 
tres  de  toutes  chofes  >  car  ce  que  nous  appelions 
puifTant ,  les  Romains  l'apellent  potens.  Les 
autres  prétendent ,  que  ce  nom  marque  feule- 
ment cette  exception ,  s'il  eft  fojftble  -,  comme  fi 
le  Legiflateur  ordonnoit  aux  Preftres  de  faire 
les  facrifices  qui  eftoient  en  leur  pouvoir,  en 
leur  déclarant  que  quand  il  y  auroit  quelque 
obftacle  légitime,  qui  les  en  empefeheroit ,  ils 

mieux  inftruit  de  l'Hiftoire  Ro-  Et  ?on  ajfcure  qu'il  en  fut  lèpre- 

maine,  il  auroic  veu  que  ces  dou-  mier.  ]  Je  croy  que  Plutarque , 

tes  ne  font  pas  fi  grands ,  qu'on  ou  ceux  qu'il  a  luivis  ,  ont  efté 

ne  puifle  eftablir  certainement  trompez  par  la  conformité  du 

que  Numa  a  velcu  long-temps  nom  ;  carie  premier  Ponti "c,  qui 

avant  Pythagore  ,  puifqu'il  eft  futcleu,  s'apelloit  Numa  ;  mais 

trés-conftant  que  Pythagore  n'a  cen'eftoitpasle  Roi  Numa,  c'c£- 

vefeu  que  du  temps  de  Servius  toit  Numa  Marcius,  fils  d'un  Sc- 

Tuilius.  nateur  nommé  Marcius. 

On  attribue  aujft  a  Numa  fin-  Pour  ce  (fui  eft  du  nom  ,  les  uns 

ftïtution  des  Princes  des  Preftres  veulent  fH  Ht  furent  appeliez.  Pon- 

ejiitls  appellent  Pontifes.  ]  Numa  tifs,  ]  Il  eft  plus  railonnablc  de 

en  créa  quatre,  dont  le  premier  croire  que  Ponttfex eft  pour  Pori~ 

eftoit  appelle  le  fouv^ruin  Ponttfe,  fx  ,  qui  poteft  factre ,  qui  peut  fa- 

&  ils  eftoient  tous  de  famille  Pa-  en  fier  ;  c'eft-à-dire  qui  a  ITnten- 

triciene.  L'an  Jc  Rome  455.  on  dance  des  facrifices ,  &  par  con- 

en  adjoufta  quatre  Plébéiens  aux  fequent  de  toute  la  Religion;mais 

quatre  Pa  ri dens.  Et  enfin  fous  d'où  vient  cette  n  dans  Ponnfcxt 

Sylla  on  en  créa  quinze*  Elle  peut  avoir  efté  adjouftéc  , 
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n'en  feroient  pas  repris  -,  mais  la  plufpart  approu- 
c*tftt**rt*Htttiii  vent  une  autre  étymologie,  qui  me  paroift  ridi- 
JHîJt!^  l*  flH$  culc.  Ils  difent  que  les  Pontifes  ont  efte'  ainfi 
nommez  à  caufe  des  facrifices  qu'ils  faifoient  fur 
le  pont ,  facrifices  oui  eftoient  les  plus  anciens  & 
les  plus  facrezi  Caries  Latins  appellent  un  pont , 
Pontem  ;  &  l'on  adjoufte  que  le  foin  de  refaire  &c 
d'entretenir  les  ponts  appartient  à  ces  Preftres 
autant  qu'aucune  des  plus  faintes  &  des  plus  im- 
muables ceremonies,&  qu'aucun  des  facrifices  les 
plus  folemnels  i  C'eft  mefme  un  point  de  Reli- 
gion de  croire  qu'on  ne  peut  rompre ,  fans  un 
LtpntSuUicms.  iacrilegc  horrible  ,  leur  pont  de  bois  qui  fut  balti 
fans  aucune  ferrure  ,  fuivant  un  ancien  Oracle 

comme  dans  q, tôt  i  en  s  pour  ^«o-  celui  du  bois  mefme.  Il  dure  encore 
ties  ,  totiens  pour  loties.  aujourd'hui  ;  //  efi  particulièrement 

Mais  la  plufpart  approuvent  ttnu  pour J acre  ,&  fi quelque  chofe 
une  autre  étymologie tqui  me  paroift  manque  ,  cela  regarde  les  Pontifes 
ridicule.  ]  C'eft  pourtant  celle  que  qui  le  font  raccommoder tapré s  avoir 
Varron,& après  luy.Denysd'Ha-  fait  des  facrifices  particuliers. 
Ikarnafle  trouvent  la  plus  vray  Suivant  un  ancien  Oracle  qui 
fcmblable  &  la  plus  feure.  l'avoit  amfi  ordonné.  ]  Piine  eferit 

Et  l'on  aljoufte  que  le  foin  de  re-  pourtant  que  cela  ne  fut  oSfcrvc 
faire  &  d'entretenir  les  p«nts  ap~  qu'après  la  guerre  contre  Porièn- 
paa  'unt  à  ces  Preftres.  ]  Cela  eft  na  ,  non  pas  par  l'ordre  d'aucun 
indubitable,  puifqu'on  ne  pouvoit  orade.mais  parce  que  lorfqu'Ho- 
ni  faire,  ni  rebaftir  un  pont,  fans  ratius  Codes  avoit  défendu  ce 
avoir  fait  auparavant  des  prières  pont  Sublicius contre  les  Tofcans, 
&  des  facrifices,  car  les  fleuves  les  Romains  avoienteu  trop  de 
eftoient  facrez.  peine  à  l'abbattre, car  alors  il  cftoit 

Qui  fut  bafli  fans  aucune  fer-  fait  avec  des  bandes  &  des  cram- 
rur. •.]  Denys  d'Halicarnafle  eferit:  pons  de  fcr.Ils  voulurent  donc  era- 
Ancus  Martim  fit  le  pont  Subli-  pefchcr  que  cela  n'arrivaft  une  fè- 
cius ,  oit  il  n'eft  p.rn  ts  d'employer  condc  fois  dans  une  lcmblable  oc- 
ni  cuivre ,  m  fer  ,  &  ou  il  ne  doit  cal  ion,  &  ils  le  refirent  fans  aucune 
^  avoir  d'autre  ajfcmbiage  t  que  ferrure,  Pline  J.ivrc  xxxvi.  Cha- 

qui 
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<jui  l'a  voit  ainfi  ordonné  ,1e  pont  de  pierre,  qui 
elt  aujourd'hui  ,  n'ayant  elle  bafti  que  long- 
temps après  par  le  Quefteur  Emilius.  On  dit  pour- 
tant que  le  pont  de  bois  ne  fut  fait  qu'après  la 
mort  de  Numa^fousle  règne  d'Ancus  Marchas  J1'!™****/* 
ion  petit  fils. 

Le  Souverain  Pontife  eft  proprement  le  maif- 
tre,  ou  l'interprète  de  la  Loy,  ou  pluftoft  c'ell  luy 
qui  a  toute  l'intendance  de  la  Religion  ,  ôc  qui 
veille  non-feulement  aux  facrifices  que  l'on  fait 
en  public,  mais  encore  à  ceux  que  l'on  fait  en  par- 
ticulier ,  pour  prendre  garde  qu'on  n'y  viole  au- 
cune des  cérémonies  anciennes ,  &c  pour  enfei- 
;gner  tout  ce  que  chacun  doit  faire  pour  honorer 
«ou  pour  appaifer  les  Dieux. 

Il  a auflî foin  des  Vierges facrées qu'ils appel- 
lent Veftales.  Car  on  attribue  à  Numa  le  pre- 
mier  eftablifTemcnt  de  ces  Vierges  ,  &  on  veut 
qu'il  ait  réglé  toutes  leurs  cérémonies  &  le  culte 

Le  pont  de  p terre,  cjui  eft  aujour-  Magiftrats  ,  qui  partageoient  le 

et bid,  n'ayant  efte  bafti  que  long-  foin  des  chofes  fàcrccs  ,  &  qu'ils 

temps  après  parle  Queftew  Ernt-  ne  pouvoient  cftrc  juges  par  le 

lins.  ]  ParEmilius  Lepidus.fous  peuple  ni  par  le  Sénat ,  le  Roy 

Augufte  le  droit  de  refaire  ce  pont  cftant  fèul  leur  Ju^c. 

ayant  pafle  des  Pontifes  aux  Que-  Car  on  attribue  a  Nuira  le  pre- 

ileurs.  miereftabliffetnent  dec^s  Ficrgcs.  ] 

Le  fouverain  Pontife  eft  propre-  Car  Romulus  s'eftoit  contente  de 

ment  le  Maiflre.  ]  H  faut  adjouP  confacrer  un  foyer  dans  chaque 

ter  à  ce  que  PJutarquc  en  dit,  Tribu  ou  Curie,  il  ne  ba  Ait  point 

qu'ils  jugeoient  fouverainement  de  Temple  à  la  Dccfie  Vefla ,  & 

toutes  les  caufes  où  la  Religion  ne  luy  confàcra  point  de  Reli- 

avoit  quelque  part,  qu'ils  avoient  gicures  ,  à  caufê  de  l'affront  qui 

une  JuriMiéHon  entière  fur  les  cftoit  arrivé  à  fa  mère. 

Tome  L  Q^q 
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qu'elles  rendent  au  feu  immortel  ,  dont  il  les  a 
fait  les  gardiennes ,  foit  qu'il  ait  penfé  que  le  feu, 
qui  eft  une  fubftance  tousjours  pure  &  incorrup- 
tible, ne  devoit  eftrc  confié  qu'à  des  V  ierges ,  qui 
n'ont  ni  foiiilleure  ,  ni  tafchc  ,  ou  qu'il  ait  voulu, 
feulement  faire  entendre  que  cet  élément ,  eftant 
infécond  &  fterile  de  fa  nature ,  a  beaucoup  de 
rapport  avec  la  virginité  i  d'où  vient  mefme  que 
dans  tous  les  lieux  de  la  Grèce  ,où  l'on  garde  de 
ce  feu  facré  ,  comme  à  Delphes  &  à  Athènes ,  on 
y  eftablit  pour  PreftrelTes ,  non  des  Vierges ,  mais 
des  Veuves ,  qui  ne  font  plus  en  âge  de  le  marier» 
Quand  ce  feu  vient  à  s'efteindre  par  malheur  > , 
u^mtffiï mÙ  comme  on  dit  que  la  lampe  facrée  s'efteignit  à 
m™.  Athènes  fous  la  tyrannie  d'Ariftion,  &  à  Delphes 

_  ,    v     lorfquc  le  Temple  d'Apollon  fut  bruflé  par  les 

Ltrfytt  Xtrxn  i.  F  -i    »  n    •       •         /r  \  * 

foru  u  Suerr,  en  Medes,  &  comme  il  s  eiteignit  auln  a  Rome  pen- 
dant  la  guerre  de  Mithridate ,  &  dans  la  guerre 

iitST"  dA"~  civile , ou  il  fut confumé avec iautel , il  n'eft  pas 
permis  de  le  rallumer  d'un  autre  feu  vulgaire  ôz 
commun  >  Il  en  faut  faire  un  tout  nouveau. 

■ 

Ou  qu'il  ait  voulu  faire  enten ire  quand  i!  eft  tempère  par  les  au- 

tfue  cet  Elément  eftant  infecon  i  &  très  Eléments  ,  éc  il  eft  la  fburec 

fterile  de  fa  nature.  ]  II  dit  pour-  de  la  mort ,  quand  U  eft  feul  fit 

tant  dans  Ja  Vie  de  Camillu-  que  que  rien  ne  le  modère. 

Numa  voulut  que  les  VcftajeS  Sous  la  tyrannie  d'yfriftion.  J 

honoraflentlc  feu  comme  le  prin-  Qui  fouftint  long-temps  le  fiege 

cipe  &  le  commencement  de  tou-  à  Athènes  contre  Sylla  pour  Mi— 

tes  chofes ,  &  comme  l'ame  du  thridate  ,  fit  à  la  ville  des  maux, 

monde  ,  rien  ne  pouvant  vivre  infinis ,  &  fut  caufe  enfin  qu'elle 

fans  le  feu ,  qui  eft  la  fource  de  la  fut  faccagée,  Voyez.  Ja  Vie  de 

vie  ,  &  cela  n'eft  pas  contraire ,  Sylla. 
car  le  feu  eft  la  fource  de  la  vie  » 
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en  tirant  du  folcil  une  flamme  pure  &  nette ,  par 
le  moyen  de  certains  vafes  d'airain  concaves  & 
taillez  félon  la  fe&ion  conique  en  triangle  rectan- 
gle ,  de  manière  que  toutes  les  lignes  de  la  cir- 
conférence aboutirent  à  un  point  du  centre.  On 
les  expofe  au  foleil  >  tous  les  rayons  fe  rafTcmblcnt 
&  fe  rcuniflent  dans  ce  feul  point ,  &  prenant 
corps  &:  force  de  feu ,  par  la  réverbération  ,  ils 
fubtilifent  &  enflamment  fi  fort  l'air ,  qu'il  cm- 
brafe  très  promptement  la  matière  fechc  &  ari- 
de qu'on  luy  prefente.  Quelques-uns  penfent  que 
ces  Vierges  ne  gardent  que  ce  feu,quines'cfteinc 
jamais  i  mais  la  plufpart  fouftiennent  qu'il  y  a 
d'autres  chofes  faintes ,  qu'il  n'eft  accorde  qu'à 
elles  feules  de  voir ,  &  fur  lefquelies  nous  avons 
dit  dans  la  vie  de  Camillus  tout  ce  qu'il  eft  permis 
ri  en  fçavoir  &  d'en  dire. 

On  dit  que  Numa  ne  confacra  d'abord  queGc- 
gania  &Verania,enfuitc  Canuleia  ôcTarpeia.  Ser- 
vais Tulliusenadjouftadeux  autres,  &  ce  nom- 
bre eft  demeuré  tousjours  fixe  jufqu  à  aujour- 


Mtnïn  tirdmts. 


En  tirant  du  Soleil  une  flam-  voient  d'un  crible  d'airain,  parce 

m  pure  &  nette.  ]  Feftus  rapporte  qu'eftant  perce  de  pluticurs  trous 

une  autre  manière  de  raJJumcr  ce  iHèrvoità  entretenir  ce  {cu&l'cm- 

fcu.  i>uanJ lefiu  ejl  ejleint ,  dit-il ,  pefihoit  de  s'cHi  indre. 

les  Vitales  ont  accouftumé  de  per-  Mats  U  plu f part  fouftiennent 

cer  un:  table  avec  un  vircbnquin  ejutl  y  a  d autns  chofes  faim  es.  ] 

juftjud  ce  ejit:  le  mouvement  y  en-  Comme  le  Palladium,  !c  Statues» 

gendre  du  fu,&  une  Vcftalt  le  re-  &  les  chofes  iàintcs  des  Dieux  de 

ctvant  dans  un  crible  d'airain  le  Samothrace.  Denys  dHalicar- 

porte  dans  le  Tevple.  On  peut  voir  nafTe  dit  <jue  beaucoup  de  chofes  le 

mes  remarques  lur  cet  Auteur  au  perfuadoient       les  V cfraUs  ne 

mot  Ignis  Vift*.  £llcs  fc  fer-  gardoiem  pas  U  fm  tout  feul  im*is 
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r.r.tx  iu  Vt;-  d'hui.  Elles  font  vœu  de  garder  la  chafteté  pen- 
'*  danc  trente  ans.  Les  dix  premières  années  font? 

employées  au  Noviciat  &  à  apprendre  tout  co 
qu'elles  doivent  faire  j  les  dix  fuivantes  elles  met- 
tent en  pratique  tout  ce  qu'elles  ont  appris ,  & 
les  dix  dernières  elles  enleignent  les  Novices-; 
Apres  ce  temps-là  il  leur  eft  libre  de;fe  marier  ôc 
d'c'mbralTcr  une  autre  vie  ,  en  quittant  leur  Rcli- 
Màthàm  *rr;-  gion  >  mais  on  dit.  qu'il  y  en  a  eu  fort  peu  qvit 
P  Zl^t^ri  ayent  ufe  de  cette  liberté ,  &  que  celles  qui  l'ont 

jriiinT"      ^z  ne  s  cn  ^om  Pas  ^cn  trouvecs  > car  cucs  onc 
pafTé  le  relie  de  leur  vie  dans  la  triftctlc  &  dans. 

le  repentir,  &  par-là  elles  ont  jette  la  frayeur  dans 

L'cfprit  des  autres  \  de  manière  qu'elles  ont  mieux 

aimé, ne.  ic  pas  marier  &  demeurer  tausjour* 

Vierges,  que  d'encourir  le  mefme  fort.. 

Le  Roy  en  les  fondant  leur  accorda  des  privî* 

•eges  très  honorables ,.comme  de  pouvoir  faire 

teitamentdu  vivant  de  leur  pere ,  &  difpofcr  d* 

tout  ce  qui  les  regarde  fans  lentremife  d'.un.co- 

fju.U  nefiott  yas  permis  i  un  hem-  Florence ,  &  il  eft  de  mefiae  dan* 
tne  touché  Je  lu  crainte  d.s  Dieux  lemanulcnt  de  S.  Gcr.nain. 

d'ejhndv  curtofité  fur  d$  Jî  Et  de  dijfojsr  de  tout  ce  qui  l:t 
grands  m/ftercs.  Tarit  la  lùpcrfU-  regarderons  ftntremife  £un  cwu\- 
lion  fe  gîitfc  dans  les  meilleurs  /<;.;• ,  tout  de  mfmt  que  les  formes 
efpnis.  qui  ont  trots  enfants.  J  Les  dernic- 


.quc  j  a-  entendues  comme it  Piutarquc 
vois corrigécparcc  qu'eue  eftfen-  foit  que Numa  aveit  accorde  aux 
fible,  *y>  ijw<xwtaivc  Plutarque  Vénales  les  mclmes  privilèges 
«Y©H  c crit  o>»ei'«  i&cttifn>(vf  M.  qu'il  avoitaccordés  aux  femmes 
SftJW.ii  m'avertit  que  c'c/l  ?infi  qui  a  voient  eu  trois  enfants  car 
q^i'il  eft  ecri:  dans  le  mandai:  de  jamais  Numa  n'avoit  peufe  lac— 
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rateur ,  tout  de  mcfme  que  les  femmes  qui  ont 
trois  enfans.  Quand  elles  fortent  en  public  ,  des. 
Li&eurs  portent  devant  elles  des  faiceaux ,  &  fi. 
en  panant  dans  les  rues  une  Veftale  rencontre, 
par  hafard  quelque  criminel  qu'on  mené  au  fu- 
plice ,  elle  luy  fauve  la  vie ,  pourveu  qu'elle  jure 
que  c'efr  une  rencontre  purement  fortuite ,  & 
qu'elle  n'eft  pas  venue  là  àdeiTcin.  Tout  homme 
qui  fc  met  fous  leur  chaife,quand  on  les  porte,eft 
puni  de  mort.  Quand  elles  ont  fait  quelque  fau- 
Ce  ,  on  les  challic  avec  des  verges  ,  le  Pontife. 

corder  aux  remmes  ce  juf triutn  couftumes  &  des  cérémonies  des 
lib.  nm  y;,commc  on  l'a  remarque  Romains ,  qui  auroient  cru  com- 
avant  moy.  Ce  fut  un  cftabliilc-  meure  un  faciilegejde  faire  jnr«n 
ment  tl'AÛguftc,  qui  vouloit  fa-  de>Vcftales.  La  Dignité  de  leur 
vorifer  lemiria^e.  Mais  ils  doi-  Sacerdoce  les  rendou  fi  vencra- 
vent  cftre  entendus  comme  s'il  di-  bIc?,xju'on  les  croyoit.fans  qu'elles 
foit  ,  tout  de  mrftr.c  que  font  an-  euflent  recours  au  terment.  C'cf- 
JounCbtù  les  femmes  qni  ont  trois  toitmefmcun  article  de  ledit  per- 
tnfants.  ■  pctucl,  c'eft  à-dire  de  l'tdit  des 

Quand  elles  fortent  en  publiait*  Préteurs  ;  SacerJaem  VcftaUm,  & 
Z>iHe:trs  portent  devant  elles  des  ïlammev.  Dialcmin  on.m  rnea  Ju- 
■faifeeaux.  ]  Plutarquc  Te  trompe  rifdtclione  jurare  mn  cogant.  Je  /te 
icy  ,  ce  privilège  de  fc  faire  pré-  feray  point  jurer  une  VejlaUni  nn 
ce  ler  par  des  Licteurs  ne  fut  pas  Prefire  de  Jupiter  dam  tonte  ma 
accorde  aux  Vcftalcs  par  Numa,  Jwifdittin.  '  i'iutnrquc  '  devoit 
•  mais  placeurs  ficelés  après  par  les  donc  (e  contenir  de  dite ,  ptur** 
.Triumvirs  Auçufle  Lcpi  Jus  Se  .  vcii  quelle  affurc.  ^ 
^Antoine.  Ce  fur  l'an  de  Rome  Qu*ni  elles  ont fait  quelque  faute 
DCCXH.  Pour  fauver  Plutar-  on  let  chaflie  avic  des  verges  ,  &a. 
.  que  il  faut  dire  qu'il  ne  parJc  que  Mais  eelle  qui  viole  la  chxfteti  ejl 
.de  ce  qui  fc  pratiquent  de  Ion  enterrée  toute  vive.  ]  Voila  la  dit 
temps.  fcrcncc  de. chaftiment.  Celles  qui 

Bî'e  lui  fauve  la  viet  pourveu  ^voient  viole  la  chafterc  cioieitt 
quelle  jure  que  cefl  une  rencontre  enterrées  toutes  vives  ,  &  celles 
purement  fortuite.  ]  Pluftrque  pa-  qui  avaient  fait  quelque  au  fc 
encore  icy  mal  inltruif  des  Jautc  eftoient  battue*  de  verges,» 


Leur  ftmj.îci*' 
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les  fouette  luy-mefme  toutes  nues  dans  un  lien 
obfcur  ,  &  ceintes  feulement  d'un  voile  i  mais 
celle  qui  a  violé  fa  virginité ,  eft  enterrée  toute 
vive  prés  de  la  Porte  Colline ,  où  il  y  a  dans  l'en- 
ceinte des  murs  un  petit  tertre  élevé  qui  s'eftend 
en  long  ,  &  que  les  Romains  appellent  en  leur 
Langue  d'un  mot  qui  {ignific  une  levée.  On  creu- 
fe  fous  ce  tertre  un  petit  caveau,où  on  laifTe  une 
ouverture  pour  y  descendre ,  &  où  on  met  un  pe- 
tit lit ,  une  lampe  allumée ,  &  une  petite  proviiion 
de  tout  ce  qui  cft  neceffaire  pour  fe  nourrir  , 
comme  une  cruche  d'eau ,  une  phiole  d'huile ,  ôc 
un  pot  de  lai& ,  feulement  pour  ne  pas  ofrenfer 
la  Religion  ,  en  faifant  mourir  de  faim  une  per- 
fonne  confacrée  avec  les  cérémonies  les  plua 
augultes  &  les  plus  faintes.  On  met  la  coupable 
dans  une  litticre  bien  fermée  &  bien  jointe  avec 
des  courroyes ,  afin  que  l'on  ne  puiffe  pas  mcfme 
entendre  fes  cris ,  ôc  on  la  porte  en  cet  eftat  au 
travers  de  la  grande  place.  D'aulli  loin  qu'on, 
voit  cette  littiere,on  fe  retire  pour  la  laifTer  pafTer* 
&  on  la  fuit  dans  un  profond  filence ,  avec  tou- 
tes les  marques  de  la  plus  grande  triftefTe.  Il  n'y 
a  point  de  fpe&acle  plus  horrible  ,  ni  de  jour 

Prcfque  tout  ce  que  Plutarque  dit  d'Hnlicarnafie  qui  dit  »'t  Çmu» 

icy  cft  pris  de  Dcnys  d'Halicar-  <mi  yb*                      Mais  ce 

nafTe.  Liv.  u.  paiiagc  ne  dit  pas  que  ce  ca- 

On  c  u,  e  J'ohs  ce  terrr?  un  tftit  veau  eftoit  fait  à  toutes  les  fois ,  il 

caveau.  ]  Plutarque  a  cru  qu'on  dit  feulement  qu'il  eftoit  de/tiné 

creufoit  ce  caveau  foires  les  fois  à  cela  ,  qu'il  eftoit  fait  pour  cet 

qu'on  en  av  oit  bc  bin  ,  &  i»  a  erte  u.a^e, 
trompe  par  un  pallage  de  Dcnys 
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plus  affreux  ni  plus  funefte  pour  Rome. 

Quand  la  iittierceft  arrivée  au  lieu  du  fuplicc, 
les  Licteurs  délient  les  courroyes  ,  &:  le  fouve- 
rain  Pontife ,  après  avoir  fait  des  prières  fecret- 
tes  ,  &  levé  les  mains  au  ciel  avant  cette  effroya- 
ble exécution ,  en  tire  la  criminelle  toute  voilée, 
&  la  met  fur  lefcnclle  par  laquelle  on  defeend 
dans  le  caveau.  Après  quoy ,  il  s'en  retourne  avec 
tous  les  autres  Preftrcs ,  &  cette  malheureufe 
n'eft  pas  pluftoft  defeenduë ,  qu'on  retire  l'ef- 
chelle,  &  l'on  referme  l'ouverture  avec  beau- 
coup de  terre  qu'on  y  jette,  jufqu'à  cc~ qu'elle 
foit  comblée ,  &  que  le  terrein  foit  uni.  Voilà 
comment  on  punit  les  Veftales  qui  fe  font  bif- 
fe corrompre» 

On  dit  que  Numa  fit  le  Temple  de  Vefta  tout  Ttmfn  a  / 
rond ,  pour  y  garder  le  feu  facre ,  voulant  repre-  ttHt  n'hU 
fenter  par-là,  non  pas  la  figure  de  la  Terre,  com- 
me fi  c'eftoit  Vefta  ;  mais  celle  de  l'Univers ,  au 
milieu  duquel  les  Pythagoriciens  placent  le  feu 
qu'ils  appellent  Fefta&c  Unité;  car  pour  la  Terre  F,«^f,>4r/«- 
&  difent  quelle  a'eft ni immobile, ni  au  eentre  fe-;„  <* 
4u  tourbillon  ,  mais  qu  elle  tourne  tout  autour  vtTi- 

Et  que  le  terrein  foit  uni.]  Car  pellent  Vejta  &  Vnité.  ]  Il  eft 

il  ne  falloit  pas  qu'il  y  reftaft  au-  vray  que  les  Pythagoriciens  ap- 

cunc  marque  de  tombeau  ,  celles  pelloient  le  feu  Vnité  ;  mais  je  ne 

<jui  avoient  fait  un  fi  grand  cri-  fçay  d'où  Plutarque  a  pris  qu'ils 

jne  ,  eftant  indignes  de  paroiftre  le  plaçoient  au  milieu  de  l'Uni- 

parmi  les  vivants  &  parmi  les  vers ,  car  Diogene  Laërce  rap- 

aaaorts.  porte  que  Pythagore  croyoit  que 

Au  milieu  duquel  les  Pythago-  la  Terre  cftoit  le  centre  du  monde» 
jricuns  placent  le  feu ,  qu'ils  ag- 
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du  feu ,  &  qu  elle  n'cft  pas  du  nombre  des  prin- 
on  dit.  Crji  cipaux  Éléments  qui  compofent  le  monde..  On 

Th**thr*jit.  ^  mefme  que  Platon  embralTa  cette  opinion 
-dans  fa  vieillcffe,&  qu'il  enfeigna  que  la  Terre 
occupoit  une  autre  place  ,  &  quelle  lanToit  le 
milieu  ,  comme  le  plus  honorable  ,  à  un  plus 
noble  Elément. 
Ln?mtir*i  ra-  autre  devoir  des  Pontifes ,  c'eft  de  niar- 

gUUnt  i»  «rfm*.  quer  les  ufages  &  les  cérémonies  qu'on  doit  ob- 
lerver  aux  runeraillcs  ,  Numa  leur  ayant  enlei- 
^nc  à  ne  pas  croire  qu'il  y  ait  dans  cette  fonc- 
tion aucune  fouilleure,qui  doive  les  en  efloigner, 
&  à -honorer  au  contraire  d'un  culte  légitime  4c 
c*r  iUrcfoivtnt  ufite  les  Dieux  infernaux,  qui  reçoivent  les  prin- 

u  qm  vient  de  u  cipalcs  parties  ,  dont  noftre  corps  eft  compoic, 

terre  &  4*  l  if».        *  T  »  f  ,  .     f».  / 

i*  vus*  un  &  particulièrement  la  Deefle  Libitine,  qui  al  înl- 
9  OnMchereitjMm  pe&ion  fur  tout  ce  qui  regarde  les  morts ,  foit 
%  tfiï'JZ*.  qu  elle  foit  la  mefme  que  Proferpine ,  ou  qu  elle 
^mrUifuneréiu  ne  foit. autre  que  Venus ,  comme  le  penfent  les 
plus  fçavants  des  Romains, qui  attribuent  avec 
affez  de  vray-femblance  à  une  mefme  Divinité 
la  mort    la  nauTance  des  hommes. 

Numa  leur  ayant  enftigni  a  ne  ferpine  t  ou  qu'elle  ne  foit  autre  qui 
pas  croire  qu'il  y  euft  dans  cette  Venus.  ]   Mais  Venus  &  Prolèr- 
fonElion  aucune  fouilleure.  ]  On  pine  ne  font  que  la  mefme  Divi- 
peut  donc  inférer  de  ce  paflage  nité.  On  appellent  Ton  Temple 

3ue  la  tradition  des  cérémonies  le  Temple  de  Venus  Libitine.  11  y 
es  Juifs  avoit  pafle  en  Italie  avoit  de  mefme  à  Delphes  une 
avant  Numa.  Carc'eft  dc-li,fans  Venus  Epitumbta  ,  Venus  fipid- 
doute  qu'on  avoit  tiré  cette  idée  craie ,  qui  prefidoit  aux  fùnexail- 
que  Jes  Preftres  eftoient  fouillés  les ,  devant  laquelle  on  évoquo* 
pour  avoir  veu  un  mort.  .  les  ames  des  jnorts. 
Soit  quelle  foit  la  mefrne  que  Pro* 

Mum  : 
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Numa  rcgla  aufli  la  durée  du  deuil  félon  l'âge  Duree  i;t  d:iiil' 
de  ceux  qu'on  pleuroit.  Par  exemple  il  défendit 
de  pleurer  un  enfant  qui  fcroit  mort  au  deffous 
de  trois  ans  ;  &  pour  les  autres ,  il  ordonna  de  les 
pleurer  autant  de  mois  qu'ils  avoient  vefcu  d'an- 
nées ,  pourveu  qu'ils  n'eufTent  vefcu  que  dix  ans; 
car  il  vouloit  que  ce  terme  pau^onnc  plcuraft 
perfonne ,  &  que  le  plus  long  deuil  ne  fuft  que  de 
dix  mois ,  qui  eft  jultement  le  temps  que  les  veu- 
ves portent  le  deuil  de  leurs  maris ,  &c  celle  qui 
fe  remarie  avant  ce  terme  eft  obligée  par  une  de 
fes  Ordonnances  de  facrifier  une  vache  pleine.  J/^f'J™'/" 
Numa  eftablit  encore  plufieurs  autres  Colle-  mu  qui  fi  rtm*- 
gcs  de  Prcftres  \  mais  je  ne  parleray  que  de  deux;  ZVutd^lu*^ 
de  celuy  des  Saliens ,  &  de  celuy  des  Feciaux,qui 
marquent  le  plus  la  pieté  de  ce  P  rince. 

Les  Feciaux  femblent  eftre  à  peu  prés  com-  i«  FeeUux, 
me  ceux  que  les  Grecs  appellent  Eirenophy laques,  l'HTf°*a,9n' 
c'eft-à-dire  ,  Confervateurs  de  la  paix  >  &  ils  ont 
pris  ce  nom  de  la  fonction  de  leur  charge ,  parce 

Et  celle  qui  fe  marie  avant  ce  qu'un  pere,  un  frère,  un  fils  reve- 
tcrme  eft  obligée  par  une  de  fes  Or-  noient  d'cfclavage ,  Iorfquc  qucl- 
dormances  de  facrifier  une  vache,  que  grande  charge  entroit  dans 
pleine.  ]  Par  ce  facrifice  fi  hon-  la  maifon,  lorfqu'on  cftoit  en  dc- 
teux  &  fi  oppofé  à  la  nature  .  votion  pour  facrifier  à  Ccrcs ,  & 
Numa  vouloit  retenir  les  femmes  lorfqu'on  remercioit  les  Dieux  de 
&  les  empefeher  de  fè  marier  quelque  grande  profpcritc.ou  pu- 
avant  la  fin  du  deuil.  Ce  deuil  blique ,  ou  particulière, 
eftoit  un  habit  noir  fans  or  ,  fans  Les  Feciaux  femblent  eftre  à  peu 
pourpre  ,  &  fans  aucune  parure,  prés  comme  ceux  ejue  les  Grecs  ap- 
Il  y  avoit  des  occafions  où  ilef-  pellent  Eirenophylaques ,  ceft-à- 
toit  permis  de  le  quitter  pour  le  dire ,  Confervateurs  de  la  Paix.  ] 
reprendre  enfuite  ,  comme  lorf-  On  dit  que  Numa  avoit  pris  cette 

Tome  h  K  r 
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qu'ils  appailcnt  par  leur  entremife  tous  les  diffé- 
rents ,  6c  ne  permettent  d'en  venir  aux  armes  , 
qu'après  que  toute  efperance  de  paix  elt  perdue) 
Ctqutc'eji^  Car  les  Grecs  appellent  Eircne  ,  la  paix  que  la 
furent  qn*  »  ^aifoii ,  &  non  la  force ,  fait  naiftre  entre  deux 
partis.  Tout  de  mefmc  ces  Feciaux  alloient  plu- 
heurs  fois  en  perfonne  vers  ceux  qui  avoient  fait 
tort  aux  Romains ,  &  tafehoient  de  les  porter  à 
leur  rendre  juftice.  S'ils  n'en  pouvoient  venir  à 
bout ,  ils  leur  deelaroient  la  guerre  ;  mais  aupara- 
vant ils  prenoient  les  Dieux  à  tefmoin  ,  &  les 
prioient  que  fi  leurs  demandes  nettoient  pas  ju- 

înfU'.ution  des  anciens  Peuples  du  cft  une  lervicudc  pluftoft  qu'une 

Latium  ,  ou  de  ceux  d'Ardtc  ;  paix  ,  &  ne  dure  qu'autant  que  le 

Et  l'on  ne  peut  pas  douter  qu'elle  parti  abatu  ei\  l'oiblc. 

n'euft  efte  portée  en  Italie  par  De  me/nu  ces  Feciaux  alloient 

les  Ptlalgcs  ,  dont  les  armées  ef-  plufieitrs  fois  en  pcrfovne.  ]  11  n'y 

toicnttousjours  précédées  par  des  en  alloit  jamais  qu'un  ,  &  il  n'al- 

hommes  (acres  ,  qui  ne  portoient  loit  que  deux  lois.  La  première 

pour  toutes  armes  qu'un  Cadu-  pour  demander  raifon  du  tort  qui 

cce  orne  de  bandelettes.  Denys  avoit  cfté  fait  ,  &  il  donnoir 

d'HalicarnaiTc  attribué  à  cet  efta-  trente  Se  trois  jours  de  terme  pour 

bliflement  toutes  les  prolperités  de  délibérer.  Si  on  ne  luy  rçndoit 

Rome  ,  Car,  dit  il,  corn  n  les  Ro-  pas  Juftice  ,  il  s'en  retournoit , 

Mains  n  entreprenaient  aucune guer-  prenoit  fes  C  ollègues,  &  à  la  telle 

re  qui  ne  fitfi  très  jufte  ,  ils  ont  de  Ion  Corps.il  alloit  taire  Ion  rap» 

tous; ours  ej prouvé  le  fecours  des  port  au  Senat.i  qui  il  donnoit  un 

Dieux.  Ces  Feciaux  eftoient  aullî  plein  pouvoir  de  faire  la  guerre, 

appelles  ,  Oratores  ,  Orateurs.  Et  Quand  la  guerre  efloie  reibluë  , 

c'eft  ce  qui  perfuade  qu'on  les  il  retournoit  pour  la  féconde  fois 

avoit  nommez  Feciaux,  non  pas  dans  le  pays  ennemy,  &  des  qu'il 

du  mot  facere,  faire,  mais  du  mot  y  cfloit  entré  ,  lù  en  préfence  de 

f^r/'.harangucr,  parler  ,  Feciaux  trois  tcfmoins ,  il  expliquoit  le  fu- 

pour  Fatiaux.  jet  de  la  guerre,  &  lançoit  un  ja- 

La  paix  ejtic  la  raifon  &  non  velot  enfanglanté  &  bruflé  par  le 

la  force  fuit  natftre.  ]  Car  celle  bout  ;  aind  Ja  guerre  cltoit  lufR- 

tjui  n  eft  que  l'clicd  de  la  force,  famment  dedarée, 
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fbcs ,  ils  fiiîent  tomber  fur  eux  &  fur  leur  patrie 
les  afrreufes  imprécations  qu'ils  prononçoient  • 
alors.  Que  fi  les  Fcciaux  s'oppofoient  à  la  décla- 
ration de  guerre  ,  &  refufoient  d'y  donner  les 
mains ,  il  n'eitoit  permis ,  ni  aux  particuliers ,  ni 
au  Roy,  de  prendre  les  armes ,  mais  il  falloit  que 
le  Roy  mefme ,  comme  Prince  équitable,rcccufi: 
d'eux  cette  pcrmilîion ,  après  quoy  il  pouvoi  c  dé- 
libérer &c  choifir  les  moyens  les  plus  convena- 
bles pour  conduire  heureufement  cette  guerre. 
L'on  raconte  à  ce  fujet,  que  lorfquc  Rome  fut 
brufleepar  les  Gaulois, ce  malheur  n'arriva  que 
parce  qu'ils  avoient  viole  cette  fainte  cérémo- 
nie. Ces  barbares  afliegeoient  Clufium  ;  Les  AwtJïZ™ 
Romains  envoyèrent  dans  leur  camp  Fabius  feat^j^J 
Ambuftus  en  qualité  d'AmbaiTadeur  ,  pour  ne-  y. 
gocier  un  accommodement  aux  aflicgcz  >  mais 
Fabius  ayant  rcceuune  rcfponfc  peu  favorable, 
crut  que  fon  AmbaiTade  eftoit  finie ,  &  fe  com- 
portant plus  en  jeune  homme,  qu'en  A  mba  (Fa- 
deur ,  il  prit  les  armes  pour  les  Ciufiens ,  8c  ap- 
pella  en  combat  fmgulier  le  plus  vaillant  des 
barbares.  Le  combat  lui  réuflit ,  il  tua  fon  enne- 
mi &  lui  ofta  les  armes.  Mais  les  Gaulois  en- 
voyèrent fur  le  champ  un  Héraut  à  ilome  pour 
aceufer  Fabius  &  pour  fe  plaindre  3e  ce  que  , 
malgré  leurs  traitez  &  la  foy  donnée,  il  avoit  com- 
battu contre  eux  ,  fans  leur  avoir  auparavant  dé- 
claré la  guerre.  Les  Fcciaux  furent  d'avis  en  plein 
Sénat  qu'on  le  livrai!:  entre  leurs  mains  ;  mais  il 

Rr  x) 
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fe  jetta  entre  les  bras  du  peuple ,  qui  lui  fut  fa- 
vorable &  qui  le  fauva.  Les  Gaulois,pour  fe  ven- 

fer ,  allèrent  peu  de  temps  après  à  Rome ,  où  ils 
ruflerent  &faccagercnt  tout,  excepté  le  Capi- 
tole  ,  comme  nous  l'avons  efcrit  plus  exactement 
dans  la  vie  de  Camillus. 
SàRm  Pour  cequi  eft  des  Preftres  Saliens  ,  on  dit 

qu'il  les  inftitua  dans  cette  occafion.  La  huitiè- 
me année  de  fon  règne ,  une  maladie  contagieufe 
ayant  ravagé  l'Italie  &  dépeuplé  Rome,lorfque 
tout  le  monde  eftoit  dans  une  confternation  hor- 
BoHciUr  tdffr  hble  ,  on  dit  qu'un  bouclier  d'airain  tomba  du 
ciel  entre  fes  mains ,  &  que  dans  le  moment 
mefme  il  dit  fur  cela  des  chofes  merveilleufes  , 
affeurant  qu'il  les  avoir  apprifes  de  fa  Nymphe 
Egerie  &  des  Mufes  i  Que  ce  bouclier  eftoit  en- 
.  voyé  pour  le  falut  &  pour  la  confervation  de  Ro- 
me j  Qujon  devoir  le  garder  avec  un  très  grand 
foin  ,  &c  qu'il  eftoit  neceiTaire  d'en  faire  faire  très 
promptement  onze  de  tout  femblables ,  pour  la 
grandeur  &  pour  la  forme  ,  afin  que  ceux  qui 
voudroient  le  dérober ,  y  fuiTent  trompez,  &  ne 

Pour  ce  qui  eft  des  Preftres  Sa-  tant  qu'il  y  avoit  de  quartiers  à 

liens.  ]  Numa  n'en  inftitua  d'à-  Rome  ,  car  ils  ne  vifitoient  qu'un 

bord  que  douze  ,  qu'il  choifit  quartier  par  jour  ;  &  dans  cha- 

dans  les  meilleures  familles.  On  que  quartier  ils  avoient  un  ho£ 

en  adjoufta  enfuite  d'autres.  Cet  tel  ou  le  public  les  traitoit  avec 

ordre  futefrabli  à  l'imitation  des  une  magnificence  fi  grande,  que 

Curetés  ou  Preftres  de  Jupiter,  leurs  repas  paliercnt  en  proverbe,. 

La  ProcclTîon  des  Saliens  fe  fai-  &  que  pour  dire  une  grande  cherc 

foit  le  mois  de  Mars ,  &  duro.'t  on  difoit,  la  chère  &  tes  refus  des 

quatorze  jours  ,  c'eft  à-dire  au:  Saliens 
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ufTcnt  connoiftrc  le  véritable.  H  adjoufta  qu'il 
lloit  dédier  aux  Mufcs  le  lieu  où  il  s'entretenoit 
avec  elles ,  &  tous  les  prez  d' alentour ,  &  que  la 
fontaine ,  qui  arrofoit  toute  cette  campagne ,  de- 
voit  eftre  confacrée  aux  Vierges  Veltalcs  ,afin  c*r*,Mf 
qu'elles  y  allaflent  puifer  de  l'eau  tous  les  jours,  fjj^' Uv"  u 
pour  arrofer  &  purifier  leur  temple. 

L'événement  appuya  merveilleufement  fon 
difeours,  car  la  maladie  ceiTa  fur  l'heure,  &  Numa 
monftrant  fon  bouclier  aux  plus  habiles  maiftres, 
les  exhortoit  à  l'imiter  à  l'envi.  11$.  y  renoncèrent 
tous  ,  excepte'  Mamurius  Veturius  ,  qui  cftoit 
un  des  plus  excellents  ouvriers,  &  qui  eut  feul  le 
courage  de  l'entreprendre  ;  il  attrapa  fi  bien  fon 
tour  &c  toute  fa  figure,  &  fit  les  onze  boucliers  fi. 
lèmblables ,  que  Numa  mefme  ne  pouvoir  plus 
les  diftinguer.  On  les  donna  en  garde  à  ces  Pref- 
tres  Saliens ,  qui  ne  Rirent  pas  ainfi  appellez,com- 
me  quelques-uns  le  prétendent ,  d'un  Salien  de  ^fT*"/";  wVf 

c  !  "  ,    wr       .    ,         .1  a  •    "  Art**>*  foui  U 

Samothracc,  ou  de  Mantinee  qui  leur  eult  appris  P«w*«riw. 
à  danfer  armez  ;  mais  pluftoft  ils  furent  ainfi  nom-  u  u  fier  E%éë  mu 
mez  de  la  danfc  mefme,  qui  eft  haute  &  fautil-  Î£j Jî 
lante,  &  qu'ils  danfentles  jours  qu'ils  font  leur         dt  ni" 
proceflion  ,  lorfqu'ils  defeendent  ces  boucliers  sJ£™fm  â,i 
îàcrez  au  mois  de  Mars  ;  car  alors  veftus  d'une  *  *"'* 

Ils  y  renoncèrent  tous,  excepté  les  Romains  eftoient  encore  fi 

Mamurius  Vetunus.  ]  VoiJA  de  greffiers  dans  toat  ce  qui  regarde 

mefchànts  ouvriers,  comme  s'il  les  arts  qu'on  doit  beaucoup  plus 

cftoit  bien  difficile  de  faire  un  s  eftonner  qu'il  fc  trouvaft  alors 

bouclier  fur  le  modelle  de  celuy  un  homme  capable  d  imiter  ce 

"u'ona  devant  les  yeux.  Mais  il  bouclier,  que  d'y  voir  renoncer 

ut  dire  que  du  temps  de  Numa  tous  les  autres. 
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tunique  de  pourpre, ceints  par  délais  d'un  large 
baudrier  d'airain ,  le  cafque  en  tefte ,  &  la  main 
droite  armée  de  courtes  épées  dont  ils  frappent 
fur  leurs  boucliers  ,  ils  vont  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville  ,  ôc  danfent  d'une  manière  très 
agréable  ,  faifant  pluficurs  tours  &  retours  d'un 
mouvement  très  vifte  avec  beaucoup  de  force 
&  d'agilité. 

Ces  boucliers  font  appeliez  Anciîia  à  caufe  de 
leur  forme ,  car  ils  ne  iont  taillez ,  ni  en  rond, 
comme  les  boucliers  ordinaires ,  ni  en  demi  rond, 
comme  ceux  qu'on  appelle  Peltas ,  mais  en  ligne 
tortueufe ,  dont  les  deux  extrémités ,  fe  joignant 
par  le  haut  avec  celle  de  la  ligne  oppofée ,  font 
une  figure  courbe ,  efchancrée  par  les  coftez  ,  Ôc 
ronde  par  les  bouts ,  que  les  Grecs  appellent  An- 
culon  >  ou  bien  ils  ont  eu  ce  nom  du  mot  Ancon>  qui 
fignifie  le  coude  >  car  Juba  met  ces  étymologics 
dans  Ion  hiftoire ,  voulant  à  quelque  prix  que  ce 
foit  faire  defeendre  ce  nom  la  du  grec  \  mais  s'il 

tes  *ymu&*  cft  vray  qu>ufaiuelui  donner  une  origine  grec- 
(MpwiUu      qUe  f  on  pourroit  dire  qu'ils  ont  eftéainfi  nom- 
mez ,  ou  parce  que  le  premier  cftoit  defeendu 
d'enhaut,  en  Grec  Anecatben ,  ou  parce  qu'il  pro- 
cura la  guerifon  des  malades ,  ce  qui  s'appelle  Ace^ 
fis,  ou  qu'il  fît  celTer  la  fecherclTe,  Auchmos  j  ou  en- 
fin parce  qu'il  efloigna  les  maux ,  dont  on  cftoit 
n  fe  trempe,  u  menacé  ,  ce  qu'on  appelle  Ar.afche/is ,  d'où  les  ju- 
ÎTS  JTT'  meaux  Caftor  &  Pollux  ont  eu  le  nom  tAnaces. 
Tbefée  i  uf*    La  recompenfe  que  Mamurius  Vcturius  reccut  dç 
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fon  travail ,  ce  fut  l'honneur  deftre  nomme  dans 
le  cantique  des  Salicns.  D'autres  prétendent  que 
Mamurius  Vcturius  dans  cet  hymne  n'eft  pas  le 
nom  de  l'ouvrier  ;  mais  que  ce  font  deux  mots  qui  ' 
fignifient  ,  ancienne  mémoire.  tZ™?fl?"Z 
Apres  que  Numa  eut  inftitué  &  ordonné  ces  v*mm* 
Collèges  de  Preftres ,  il  fît  baftir  prés  du  Tem- 
ple de  Vefta  un  palais,  qu'il  apclla  Rcgia  >  c'eft-à-  Le Mbit 
dire  le  palais  du  Roy ,  où  il  paiîoit  la  plus  grande  Rcgu* 
gartie  du  temps  à  s'entretenir  avec  eux  des  cho- 
ies de  la  Religion.  Il  avoit  fur  le  mont  Quirinal  A»jmr*ho 

&-        1  7^  1  Monte  tavallo. 

une  autre  mailon,dont  on  montre  encore  la  place. 
A  toutes  les  cérémonies  publiques  &  à  toutes  les 
proceflions  des  Preftres,  il  y  avoit  des  Hérauts 
qui  marchoient  devant  ,  &:  qui  alloient  criant 
par  toute  la  ville ,  qu'on  hft  filencc  &  qu'on  quit- 
tai!: le  travail  i  car  comme  on  dit  que  les  Pytha- 
goriciens ne  vouloient  pas  qu'on  adorait  les 
Dieux,  &  qu'onleur  fift  les  prières  feulement  en 
palTant ,  mais  qu'on  fortift  exprés  de  fa  maifon 
pour  leur  aller  rendre  ce  culte,  après  s'y  eftre  bien 
préparé  ,  tout  de  mefme  Numa  voulut  que  fes  ^[[["JJfj^jjJ 
Citoyens  n'afliftaffcnt  pas  au  fervice  divin  &  aux  divin, 
prières  publiques  négligemment  &  par  manière 
d'acquit,mais  qu'ils  aDandonnaffent  toutes  leurs 
occupations  pourvacquerà  celle-là  avec  une  ap- 

Cs.r  corme  on  dit  que  les  Pjtba-  um  &*  mfifp»  *i{  Gi*e  ,  oV  o/w- 

goriciens  nevoitloicur  p.is  yuan  aio-  3»»  vst  «to  ù%fMwi!*f.  Adirer  les 

rast  les  Dieux  &  cjucii  leur  fi  si  Dieux,  non  en  p.tjjam  tT/uÙS  Cflfor* 

fes  pricres  en  pajfUnt,  ]  Voici  le  tant  exprés  de  Ju  maïfott. 
f  rcccptc  de  Pythàgorc, 
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plication  entière ,  comme  à  l'acte  le  plus  impor- 
tant de  la  Religion  ,  &  que  pour  cet  erTeft  on 
n'entcndift  ni  crier ,  ni  fraper,  ni  enfin  aucun  des 
•  bruits  infeparables de  lapîufpartdes  meftiersne* 
ceflàires,  &  qu'on  laiiTaft  les  rues  nettes  &  libres 
pendant  la  marche  de  la  proceflion. 

Rome  conferve  encore  aujourd'hui  quelque 
veftige  de  cette  couftume  i  car  lorfque  le  Conful 
obferve  le  vol  des  oifeaux  on  fait  des  facrifices, 
&  l'on  crie ,  hoc  âge ,  c'eft-à-dire  }fais  cecy  ,  pour 
avertir  les  afhftants  de  fc  tenir  dans  le  refpeft, 
ordonna  dt  &  d'eftre  attentifs  à  ce  qui  fe  pafle.  Aufli  la  pluf- 
4»n«f  part  de  fes  ordonnances  reflemblent  extreme- 
Python.       mentaux  préceptes  des  Pythagoriciens;  car  com- 
me ccux-cy  ordonnoientde  ne  pas  s'affeoir  furie 
boifleau  ;  de  n'attifer  pas  le  feu  avec  le  poignard; 
de  ne  pas  regarder  derrière  foy  quand  on  part 
pour  un  voyage  i  de  facrifier  en  nombre  impair 
aux  Dieux  celeftes ,  &en  nombre  pair  aux  Dieux 
infernaux ,  &  autres  tels  fymboles ,  dont  ils  dero- 
boient  l'intelligence  au  peuple, les  ordonnances 

De  ne  pas  s'affeoir  fur  le  boif-  Cefymbole  eft  rapporté  diverie- 

f'au.  ]  C"cft-à-dire  de  ne  pas  s'a-  ment ,  &  Plutarque  mefme  l'cf- 

bandonner  à  la  parefle,  &  detra-  crit  ailleurs  de  cette  manière  ,  de 

vailler  tous  les  jours  ,  car  celuy  ne  pas  s'en  retourner  des  confins, 

qui  ne  travaille  pas ,  ne  mérite  Mais  c'eft  tousjours  le  mcfme 

pas  de  vivre.  fens ,  car  c'eft  pour  dire  qu'on 

De  n'attifer  pas  le  feu  avec  le  doit  mourir  courageufement  Qc 

poignard.  ]  C'eft-i-dire  ,  de  n'ir-  avec  bonne  efperance,  fans  avoir 

riter  pas  davantage  celuy  qui  eft  aucun  regret  à  la  vie. 

deja  en  colère.  De  facrifier  en  nombre  impair 

De  ne  pas  regarder  derrière  foy  aux  Dieux  celeSlcs  ,  &  en  nombre 

quand  on  part  pour  un  Voyage.  ]  pair  aux  Dieux  infernaux.  ]  Ppr- 

de 
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de  Numa  avoienc  de  mefme  un  fens  caché  ^com- 
me quand  il  ordonnoit  de  ne  pas  offrir  aux  Dieux 
du  vin  de  vigne  qui  n'auroit  pas  efté  taillée  ,  de 
ne  faire  aucun  facrifice  fans  farine  >  de  fe  tour- 
ner en  adorant  les  Dieux ,  &  de  s'alTeoir  après  les 
avoir  adorez.  Par  les  deux  premières, il  femble 
qu'il  ait  voulu  recommander  l'Agriculture , corn-  jtlfimtom , 
me  une  grande  partie  de  la  pieté.  m™  '»  '«  m* 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  tournoyement ,  on  veut 
qu'il  ait  eu  defTein  d'imiter  par- là  le  mouvement 

CC  que  le  nombre  impair  -eft  plus  ne  pas  offrir  aux  Ditnx  du  vin  de 
parfait,  &  le  (y  mbok  delà  Gon-  vigne  qui  n  aurait  point  esté  taillée, 
corde ,  ne  pouvant  efti  e  partagé;  &  l'autre  de  ne  faire  aucun  facrifice 
au  lieu  que  le  nombre  pair  peut  fan  s  farine ,  paroi  fient  faites  na- 
eftre  partagé  à  caufe  de  l'égalité  turellement  pour  porter  les  hom- 
de  fès  parties ,  c'eft  pourquoy  il  mes  à  cultiver  la  terre;  cependant 
eft  le  Symbole  de  la  Divifion.  le  Traducteur  Latin  Amiot, 
De-là  vient  que  le  premier  mois  fans  faire  attention  au  texte  ,  où 
eftok  confacré  aux  Dieux  celef-  il  y  a  ¥  yk  i|»fM/wjr ,  onttraduitt 
tes ,  &  le  fécond  aux  Dieux  ter-  comme  s'il  y  avoit  feulement 
reftres.  fy/ûpani ,  qui  cftant  fcul  lignifie 

Et  de  ne  faire  aucun  facrifice  douceur  ,  clémence.  Pour  trouver 
fans  farine.  ]  Ce  précepte  a  deux  ce  fens  U  dans  ces  Ordonnances 
fe«is ,  le  premier, ecluy  dont  Plu-  il  faut  deviner  que  Numa  a  ap- 
carque  parle  icy  ,  qui  eft  de  re-  pelle  le  fang  ,  du  vin  de  vigne  cjtti 
commander  l'Agriculture  ,  car  Jl  na  pas  efté  taillée  t  ce  qui  feroit 
faut  cultiver  la  terre  pour  avoir  une  figure  bien  outrée  &  bien 
du  bled  :  &  le  fécond  eft  dedef-  violente.  Il  n'y  a  aucune  raifon 
tourner  les  hommes  des  facrifices  folide  pour  tronquer  aii.'fi  les  pa- 
Tanglants,&  de  les  porter  à  n'offrir  rôles  de  Plutarque  ,  qui  appelle 
aux  Dieux  que  des  gâteaux ,  ou  avec  raifon  la  culture  de  la  terre, 
des  figures  de  victimes  ,  des  effi-  >**  J£*pûf*m>  ,  terra  cicnrarioncmt 
gies  faites  avec  de  la  pafte,  corn-  parce  qu'on  la  rend  douce  &  hu- 
me je  l'ay  explique  à  la  page  501.  maine  en  la  cultivant ,  car  on  iuy 

far  les  deux  premières  il  femble  fait  porter  du  fruit  au  lieu  de  ron- 
quil  éttê*  voulu  recommander  VA-  ces  &  d'épines.  D'ailleurs  il  dit 
jriculw*r.  ]  En  efTCet  les  deux  une  chofe  de  trés-bon  fens ,  &  de 
première*  Ordonnances,  l'une  de  plus  très  remarquable  ,  quand  il 

Tome  h  S  f 
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du  monde.  Mais  je  croirois  pluftoftque  ce  pré- 
cepte eft  fondé  fur  ce  que  les  Temples  regar- 
dant l'Orient  ceux  qui  y  entroient  tour- 
noient le  dos  au  foleil,  &  par  confequent  eftoient 
obligez  ,  pour  fe  tourner  de  fon  coite ,  de  faire 
un  demi  tour  à  droite ,  &  pour  fe  remettre  en- 
fuite  en  prefencede  Dieu ,  ils  achevoient  le  tour 
en  finiflànt  leur  prière.  A  moins  que  ce  change- 
ment de  fituation  ne  h  g  ni  fie  quelque  choie  dap- 
Rtita  Ejpfri»*  prochant  des  Roues  Egyptiennes  que  ce  ne 
ioit  pour  faire  entendre  qu'il  n'y  a  rien  de  ftabla 
ni  de  permanent  dans  ce  monde ,  &  que  de  quel- 

appelle  l'A  -;ricu'.ture  k»c pa^iede  hommage  cftoit  comme  Dieu,  Se 

lapt  /f.Car  l' Agriculture  cftant  le  qu'on  aioroit  en  luy  certe  im- 

qenre  de  vicie  plus  propre  à  con-  menfité  infinie  qui  remplit  toutes 

lcrvcr  l'innocence  &  la  juftice,  choies. 

comme  Pliuarquc  mdmc  le  fait  A  moiw  que  ce  changement  de 

entendre  dan<  la  uirtc,  on  ne  peut  fituation  m  fi gm  fie  quelque  chofe 

pas  douter  qu'elle  ne  contribue  S  approchant  dts  roués  Egypùen- 

beaucoup  à. former  la  véritable-  nés,  ]  Clément  Alexandrin  rap- 

pieté  ;  aufli  ColumeMe  a-t'il-dit  porte  un  partage  d'un  Grammai- 

dan<  le  me  me  fens  qu'elle  eft  la  rien  ,  appelle  Dcnys  le  Thracien, . 

fecur  de  la  fagefic  ,  Ris  ruïlica  cjui  eîcnt  que  les  Prcftres  Egyp-» 

ejna  fine  dubuanone  proxitna  &  tien»  prefentoient  à  ceux  qui  ve- 

qutfi  confanguinea  (apitntit  eft.  néient  faire  leurs  prières  dans  les 

Mais  je  croirois  plujloft  que  ce  Temples  ,  une  roiie  qu'ils  tour- 

pr:c:pte  eït  fon  le  fit--  ce  que  Us  noient  ,  &  des  fleurs.  Parla  roiie 

Temples.']  Cela  feroit  bon  fi  l'on  ils  vouloient  les  faire Ibuvenir  de 

n'euft  fait  cela  que  dan-;  le--  Tem-  l'iiifhbilité  des  chofês  humaines, 

pies ,  mais  on  le  failbit  à  la  Cam-  Et  par  les  fleurs  ils  leur  remet- 

pagne  &  dans  fa  maiibn  ;  On  le  toient  devant  les  yeux  la  brièveté 

f  aifoit  pour  les  homme^  que  1  on  de  la  vie  qui  paflfe  comme  la  fleur, 

vouloit  adorer  comme  des  Dieux.  Ces  rouë^Egyptienncs  pouvoienC 

Ainfi  il  y  a  plus  d'apparence  que  avoir  efte  imaginées  fur  les  roues 

parce  tournoyemenr  on  vouloit  myftericufes  qui  aparurçnt  à  Ezc~ 

tcfmoigncr  que  l'on  reconnoifioit  cruel.  Ezcch,  Ch.  j. 
que  ccluj  à  qui  on 
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*jue  manière  que  Dieu  tourne  &  remue  noftre 
vie ,  il  faut  luy  en  rendre  grâces ,  &  en  eftre  con- 
tent. Qoant  au  précepte  de  s'alTeoir  après  avoir 
adoré,  on  dit  que  c'eftoit  pour  l'heureux  prcfage 
que  les  Dieux  avoient  exaucé  leurs  prières ,  &: 
que  les  biens,  qu'ils  en  attendoient,  feroient  foli- 
dcs  &  nullement  paflagers.  On  dit  auili  que  le 
repos  fepare  les  actions,  &  qu'ainfi  après  avoir 
achevé  1  affaire qu'on  avoiten main, on s'aneïoit 
devant  les  Dieux  ,  pour  en  commencer  par  eux 
une  nouvelle.  Cela  peut  aufli  fe  rapporter  à  ce 
que  nous  avons  deija  dit  de  ce  Legiflateur ,  qu'il  Cefi  u  wtt— 
vouloit  nous  accouftumer  à  ne  nous  addrener  lh 
jamais  aux  Dieux  quand  nous  fommes  accablez 
d'affaires ,  &  que  nous  ne  pouvons  les  prier  qui 
la  halte ,  &  en  paflant,  mais  iorfque  nous  en  avons 
le  loifir  ,  &  que  nous  pouvons  y  employer  tout 
le  temps  neceffaire,  fans  aucune  précipitation. 

En  élevant  &c  accouftumant  ainfi  fesfujets  à  la 
Religion, il  rendit  fa  ville  fi  douce  &  fi  docile, 
&c  lui  imprima  un  fi  grand  refpe&  pour  fa  gran- 
de puiifance ,  quelle  adjouftoit foy  à  des  contes 
.abiurdes  qui  n'ont  rien  que  <le  fabuleux  ,  & 
qu'elle  elloit  très  perfuadée  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
li  incroyable  ni  de  h  impollible  qui  ne  lui  fuit 
aifé  s'il  l'entreprenoit.  L'on  dit  à  ce  fujet  qu'un 
jour  ayant  prié  à  fouper  un  grand  nombre  de 
les  Citoyens ,  il  leur  ht  fervir  des  viandes  fort 

Von  di<  à  ce  fujet  cjnun  jour  bre  de  fes  Citoyens.  ]  Les  maihi- 
fjant  frie'  a  j  oaper  m  grand  nom-  nés  qui  opérèrent  ce  miracle  n'ef- 
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(impies  dans  une  falle  dont  le  buffet  &  les  meu- 
bles eftoient  fort  pauvres  &  fort  communs.» 
Quand  on  fut  à  table  ,  il  s'eferia  tout  d'un  coup' 

3ue  fa  DceiTè  venoit  le  voir  ,  &  dans  le  moment- 
leurfit  voir  des  meubles  précieux ,  un  buffet- 
fuperbe*  &  une  table  couverte  de  toutes  fortes 
de  mets  les  plus  rares  &  les  plus  exquis. 

Mais  ce  qui  paffe  toute  abfurditc  ,  c'eft  ce? 
qu'on  dit  d'une  pretenduecc^werfation  qu'il  cuir- 
ez f  *ùu  et  avec  Jupiter.  On  conte  que  fur  le  mont  Aventin,- 
cjtxi  alors  n'eftoit,  ni  habite^ni  joint  à  la  ville,maifr 
é  Ov**t*  qui  avoir  des  fontaines  >  des  prairies  &  dés  boc- 
cages  tournis  ,-on-  voyoit  fouvent  deux  Divini- 
tez  qui  alloient  s*y  diveair.-Ccitoit  Picus  &. 
Faunus,  cjui  en  tout  reffemblent  affez  à  des  Sa- 
tyres ou  a  des  Titans  excepté  qu'ils  courent  ^ 
toute  l'Italie ,  faifant  des  merveilles  par  la  forcer 

toientpastropgrolîîercs,iicechan-  per  chez  luy  ,  &  qu'à  leur  retour 
gement  fe  fit  en  prelèncede  tous  ils  trouvèrent  des  meubles  magni- 
ces  Romains ,  &  pendant  qu'ils  tiques- ,  des  lits  fuperbes ,  un  buf- 
eftoientAtable.  MaisDcnysd'Ha-  fet  tres-riche  ,  &  une  tablecou- 
JicarnafTc  ,  Efcrivain  tres-fage  .  verte  de  mets  les  plus  rares  fit- 1er 
J'cfcrit  d'une  manière  qui  paroîd  plus  exquis, 
plus  vray-femblable  ,  car  il  dit      Ceftoit  Tim  &  F  atouts ,  qui 
que  Numa  fit  venir  le  marin  tous  tntomrtfîenMcnt  afez.  a  des  Saty- 
ces  Romains;  qu  il  les  ritprpme-  rcs  iu  à  Hcs  Titans.  ]  Car  Picus  &. 
ncr  dans  (on  Palais ,  où  ils  ne  vi-  Faunu?  eftoient  cornus,  &  avoient 
renrt]ue  des  meubles  trés-flmples^  des  pieds  de  chevre  ,  mais  je  ner 
&  où  il  ne?  parut  rien  qui  mar-  peofe  pas  qu'on  aie  jamais  dit  Ja 
quift  qu'on  préparait  un  grand  mcfme  choie  des  Titans ,  il  y  a 
feftin  ,  &'  qu'on  devoit  recevoir  de  l'apparence  que  ce  mot  eft  cor- * 
le  mcfmc  jour  une  nomUrculè  aG-  rompu  &  qu'il  faurreftablir  la  le— 
Icmblcc  ;  qu  il  les  congédia  fort  çon  que  prelcnrc  un  manuferit 
tard  ;  .qu'en  les  congédiant  ii  Jes  »  P«r*r  yàu.  ou  i  des  Pans, 
pria  de  retenir  le  ibir  jnelmeJbur.     Excepté  fHils  castrent  tMtt  Cfa 
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de  leurs  remèdes  &  par  la  vertu  de  certains  fc- 
crets  magiques  ,  à  peu  prés  comme  les  demi^  prtprts  ^ 
Dieux,  que. les» Grecs  appellent  Idées  Daftyle*.. qSS^  U* 
On  dit  que  Numa  les  lurprit  &  s'en  rendit  le 
maiftre  en  meilant  du  vin  &  du  miel  dans  la  fon-  . 0v,i'** 
tame  ou- ils  beuvoient  ordinairement.  Quand.  **j*fie  u  fkaifr 
ils  fe  fentirent  pris ,  ils  fe  changèrent  en  beau- 
coup  de  formes-,  fe  metamorphotant  en  plufieurs  ^*  mmÉn  ** N"* 
différentes  fortes  de  fantofmes  &  de  monftres^ 
efpouvantables  ;  mais  -  enfin  ,  voyant  qu'it  n?y 
avoit  aucun  moyen>  d'efchappcr ,  ils  lui  révélè- 
rent plufieurs  chofes  qui  dévoient  arriver ,  &  lui    CV-a-  *w  ft 
ignerent  1  expiation  des  foudres,  comme  on  d''f*r«us  mm,* 
la  fait  encore  aujourd'hui  avec  des  oignons ,  desJ,Xr*T£/£V 

talie  faifurtt  des  mervdlles  par  la  pas  défe  prononcer  pouriè  dtlli- 
force  de  Uurs  remèdes.  ]  C  ëft-à-  vrer  d'une  grande  frayeur ,  ou  de 4 
dite  avec  .cette-  différence  que  Pi-  quelque-gran&danger.  Il  y  avoit» 
eus  &  Faunus  eftoient  bienfai-  mefme  des  pierres  appellées  Idées 
fitiBi  &  que  les  Satyres  &  les  Pans  Dattyles  ,  qu'on'  croioit  d'une* 
eftoient-nuifible*  Un  berger  dk-  grande  vertu  ,  &  dont  on  faifoir 
dans  la  première  Idylle  de  Théo-  taire  des  bagues  qu'on  portoit  au 
crhc,Nous  cr ai  gnons  Pan  ,  car  il  pouce. 

tfi  toujours  fâcheux  -  &  colère.  Quand  ils  fe  fentirent  pris  t  ils  fe» 

A  p'u  prés  comme  les  demi-  changèrent  en  beaucoup  déformes.  J 
Dteux.yue  les  Grecs  appellent  Idées  II  eff'aifé  de  voir  que  cette  Fable 
DaUyies,  ]  €es  Idées  Dactyles  efttiréédu  conte  que  Menelas  fait  » 
eftoient  les  mdmesque  les  Curet-  à  Telemaque  dans  le  iy.  liv.  de* 
tes ,  à  qui  Rhea  donna  la  garde-  rodylfécde  Prothée,rDieu  ma-' 
de  Jupiter  encore  enfant.  Ils  ef-  rin,  qui  .iorfïruSl  fe  fentit  pris,  fe  ■ 
toienteinq,  où  félon  d'autres  dix,  changea  en  toutes  fbrtescîe  for- 
&  tous  du  mont  Ida  en  Crète,  mes ,  &  devint  Lion  ,  Dragon, 
Comme  ils  furent  très  bien  fai-  Panthère.SanglierXau  &  AVbre,  » 
fants,  orr  leur  rendit  des  honneurs'  &  qui  ne  parla  que  quand  il  fut 
comme -.1  dos  demi-Dieux  ;  leuf  à  bout  de  lès  rutês       qu'Jl  vit 
nom  paffoit  pour  un  prefervarif  qu'il  n'avoit  aucun  moyen  d'ef- 
infaillible ,  &  l'on  ne  manquoit  chapper."  • 
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cheveux  &  des  Sardines.  D'autres difent  qu'il  ne 
l'apprit  pas  deux  ,  mais  que  par  leurs  fecrets  ma- 
giques ils  firent  feulement  defeendre  Jupiter  du 
Ciel  i  Jupiter ,  irrité  de  la  violence  qu'on  lui  fai- 
foit ,  dit ,  qu'il  falloir  faire  cette  expiation  avec  des  tefles, 
Numa  l'interrompant ,  adjoufta  d'oignons  ;  Jupi- 
ter continua  d'hommes  ;  Numa  pour  éluder  un  or- 
dre fi  cruel ,  adjoufta ,  ouy  avec  leurs  cheveux  i  Jupi- 
ter pourfuivit  avec  de  vivantes^  vouloit  dire  per- 
sonnes ,  mais  Numa  fc  hafta  d'adjoufter  Sardines. 
La  DeelTe  Egerie  lui  infpira  cette  iubtilité  i  3c 
Jupiter  appaifé  s'en  retourna  doux  &  nropicej 
d'où  vient  que  Ton  apelle  encore  ce  lieu-la  îltcium9 
e'eft-à-dire  le  lieu  de  Jupiter  propice ,  &  l'on  fit  l'ex- 
piation comme  il  l'avoit  dit.  Ces  fortes  de  contes 
ridicules  8c  fabuleux  marquent  admirablement 
le  grand  penchant  que  ce  peuple  avoit  pour  la 
Religion  ,  ôc  qui  eftoit  le  fruit  d  une  longue  ha- 
bitude. Pour  ce  qui  eft  de  Numa  ,  il  avoit  fi  fort 
mis  toute  fon  eiperance  en  Dieu  ,  qu'un  jour, 
comme  on  lui  vint  annoncer  que  les  ennemis 

D'où  vient  que  Vert  appelle  en-  fabuleux  marquant  admirablement 

Ci»  ce  lieu  là  Ilicium.  ]  Plutar-  le  grand  penchant  que  ce  peuple 

que  croit  qu'Ilicium  vient  d'Ile  os,  avoit  pour  la  Religion.  ]  Car  IorU 

qui  figniric  p-tpice  ;  mais  il  fe  que  la  Religion  neft  pas  eclai- 

trompe,  Ilicium  eft  pour  Elicium,  rée  ,  plus  on  a  de  penchant  pour 

du  verbe  elicere, attirer.  Ovide.  clic  ,  plus  on  eft  porte  à  la  fuperP 

.  tition  &  à  la  crédulité,  &  telle  eft: 

BUciunt  cœlo  te,  Jupiter  t  unie  or(jinairement  laKeligion  du  peu- 

minaret  pie  ,  il  n'y  a  point  pour  lui  de 

tfunc  cjMcjue  te  célébrant  t  Eli-   miJieu  ^  cft  QU  fUpCrftiricux  ,  OU 
ciumjue  voant 

Ces  fortes  de  contes  ridicules  & 
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approchoient ,  il  n'en  fut  point  emu  v  &  dit  en 
riant ,  O*  moy  je  ftcrtfie.  c«     «  ptut 

On  dit  qu'il  tut  le  premier  qui  baftit  un  Tem-  fj^t^np!^ 
pie  à  la  Foy,&  au  Terme,  &  qui  apprit  aux-  Ro-  %Zff£  £ 
mains  que  le  plus  grand  ferment  qu'ils  pulTent 

r  »*Vi    •    S     •  1         C  *    i  >   t  J<*'tto». 

faire ,  c  eltoit  de  jurer  leur  roy ,  comme  ils  1  ob-  Tempu  b^fti*  u 
fervent  encore  aujourd'huy.  Le  Terme ,  c'eft-à-  t^^diUTU* 
dire  le  Dieu  des  Bornes.  On  lui  fait  des  facrifices  D*  dti 
publics  ôc  particuliers  dans  les  confins  des 
champs.  Ces  facrifices  fe  font  aujourd'huy  avec 
des  victimes  vivantes  ,  au  lieu  qu'on  les  faifoit  •*""£2J**J 
anciennement  fans  efrufion  de  fang  ,  la  raifon  t** 
ayant  fait  voira  Numa  qu  il  falloit  garder  pur  & 
net  de  fang  &c  de  meurtre  le  Dieu  des  Bornes, 
qui  eftoit  le  tcfmoin  de  la  juftiee  ,  &  le  fidelle 
gardien  de  la  paix. 
Ce  fut  aufli  lui  qui  borna  le  premier  le  terri* 

On  dit     il  fut  le  premier  ejui  EtMtT.rmiA  Ce  Terme  efto'c 

bafiit  un  Tmple  à  la  Foy.  ]  Aria  une  pierre ,  une  borne  con(acrce 

que  ce  qu'on  promertoit  fan*  ef-  à  Jupiter  Termina]  ou  Dieu  de$ 

crirurcs  &  fans  tefmoins ,  futaufli  bornes.  Pouraccouftumer  les  Ci- 

afluré  &  aulîi  ftable  que  ce  qui  rôvens  à  Je  contenter  de  leurs  ter- 

avoit  cfté  promis  &  juré  avec  res,  &  à  nepasufurper  celles  de 

toutes  les  formalitez  obfervécs  leurs  voifins  ,  Numa  voulut  que 

dans  les  contrats.  Aufli  Polybe  nonfeuiement chaque  parriculier, 

rend  lùr  cela  auxRomains un  tef-  mais  que  le  public  mefme  mar- 

jnoignage  bien  lorieux  ;car  il  dir  quart  les  rerre<>  par  des  bornes ,  & 

«ju'ils  gardoient  inviolablement  il  ordonna  que  celui  qui  les  ofte- 

leurfoy,  fans  qu  on  euft,  ni  eau-  roit  feroit  dévoué  au  Dieu  des 

tions.nitefmoinsni  prome(fes;au  bornes  ,  &  qu'on  pourroir  le  tuer 

Heu  que  dix  cautions ,  vingt  pro-  impunément.  Tous  les  an<  on  faî- 

meircs,&  autant  de  tefmoins  ,  ne  (bit  fur  cette  borne  un  lacnhce  le 

inertoient  point  en  feureté  contre  zt.  de  Février.  Ovide  dans  le  u» 

les  Grecs  ,  que  rien  ne  pouvoir.  Liv.  des  Faites», 
obliger  à  garder  leur  foy, 
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Pwrf)k((.  toire  de  Rome  ,  Romulus  n'ayant  jamais  voulu 
tut  m  voulut  t*i  le  faire  je  peur  qU  en  marquant  ce  qui  lui  ap- 

tn  traiter  (on  terri-  1     •    n-         •!  •      fA  -A  »«1 

,,ir,f»rdst bomes.  partenoit  avecjuthce,  une  hit  connoiltrece  qu  il 
_      ,  ..    ufurpoit  iniuftement.  Car  les  bornes  ,  fi  on  les 
i«  u  HiT*»»     garde ,  lont  le  lien  &  la  digue  de  la  puitlance  ;  & 

Uitefmoins  de  l'in-  y  .  ,  F        1  V       •  • 

/wy?k«.  ii  on  ne  les  garde  pas ,  ce  lont  les  teimoins  irré- 

prochables de  rinjuftice.  Il  eft  vray  que  ce  terri- 
toire de  Romen'cftoit  pas  d'une  grande  eftenduë 
au  commencement ,  &  que  Romulus  l'augmenta 
n  dijiribnë  *hx  beaucoup  par  fes  conqueûes.  Numa  partagea 

ptuvresnon  feule-  W    I  x  l  ©  # 

ment  u  tmitoir,  de  toutes  ces  terres  aux  plus  pauvres  d  entre  les  Ci- 
feTteruTVm^s  toyens ,  afin  qu'eftant  hors  de  la  mifere,  ils  ne 
f*r  R»mHiM.      fuflent  plus  dans  la  malheureufe  neceffité  de  faire 
de  mauvaifes  actions  ,  ,6c  <qu  adonnez  à  la  vie 
champeftre  ,  ils  s  adoucuTent  &  fe  cultivaient 
eux-mefmes  en  cultivant  leurs  champs  i  Car  il 
n'y  a  point  d'occupation  qui  falTe  naiftre  un  fï 
prompt  &  un  fi  violent  amour  pour  la  paix ,  com- 
Avmt»g»i*u  me  celle  de  la  campagne,  où  l'on  conferve  tout 
m«  d,  u  c*m?*-  \c  courage  neceffaire  pour  défendre  fon  bien, 
mais  où  l'on  perd  cette  audace  &  cette  témérité, 
qui  portent  à  ravir  le  bien  d'autruy  pour  aflbu- 
vir  fon  avarice.  Voila  pourquoy  Numa ,  qui  vou- 
jfirimfnm.  u  loi*  faire  aimer  à  fes  Citoyensl'Agriculture,com- 
ébi  pmu  »ip»ji  me  le  plus  grand  appaft  de  la  paix ,  &  qui  la  re- 

Voilà  pottrcjuoy  Numa,  qui  vou-  de  la  ligne  fuirante.  Et  c'eft  ainfi 
loit  faire  aimer  a  [es  Citoyens  CA-  qu'on  lit  dans  le  manuferir  de  la 
gricdmre.  ]  Dans  le  manufcritde  Bibliothèque  du  Chancelier  Se- 
FIorencc.au  lieu  de  «iip|<tTO,on  lit  guier,  o^ui  eft  dans  ceilc  de  faim 
Ipfilfa.  Et  jecroy  que  c'eft  la  ve-  Germain  des  Prez. 
ritable  leçon ,  à  caulè  de  a>n'n.ç  - 

£ardq 
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gardoit  comme  un  art  plus  propre  à  former  les 
mœurs ,  qu'à  amafler  des  richciîes ,  partagea  tout 
ce  territoire  en  petites  parties,  qu'il  appella  Pagps,  ragî< 
c'eit-à-dire  Bourgs  ,  &  eftablit  fur  chacun  des 
CommifTaires ,  quieftoient  appeliez  Maiftrcs  des    Magiftri  pag«. 
Boum,  dont  il  faifoit  lui-mefme  très  fouvent  les  ruv"  r-r-r 
fonctions  ,  allant  viliter  en  perionne  toutes  les  vent  les  f*&— 
terres,  &  jugeant  des  mœurs  de  les  Citoyens  par  B#«r^. 
leur  travail  i  Ceux  qu'il  trouvoit  diligents ,  il  les 
avançoit  en  honneurs  &  en  autorité  ,  &  repre- 
noit  fevercment  les  parelTeux  ôc  les  lafehes  qu'il 
corrigeoit  par  ce  moyen. 

Parmi  tous  fes  eftabliiTements  ,  celuy  qu'on 
eftime  le  plus  ,  c'eft  la  diftribution  du  peuple  par  r'ijfiffiïînMf 
arts  &  meftiers  ;  car  la  ville  eftoit  compofee  de  J*x»'»»i<ti>»'f. 
deux  nations,  ou  pour  mieux  dire,divifée  en  deux 
factions, qui  ne  vouloient  en  aucune  manière 
s'unir,  ni  lourVrir  qu'on  efïaçaft  cette  différence, 
qui  les  rendoit  comme  eftrangers  les  uns  aux  au- 
tres ,  &  qui  faifoit  naiftre  tous  les  jours  entre  eux 
des  querelles  ôc  des  débats.  Il  penfa  donc  que 
comme  les  corps  folides  ,  qui  ne  peuvent  fe  met 
1er  enfemble  pendant  qu'ils  font  entiers ,  s'incor- 
porent très  facilement  quand  on  les  a  brifez  & 
réduits  en  poudre ,  la  petitelTe  des  parties  facili- 
tant ce  meilange  ,  il  ralloit  de  meime  divifer  le 
peuple  en  piuheurs  petites  parties  ,  &  le  jetter 
par-là  dans  des  interefts  particuliers  ,  qui  erlace- 
roient  &  emporteroient  entièrement  cet  intereft 
principal ,  qui  ne  feroit  plus  rien  quand  on  l'au- 
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roit  affoibli  &  divifé autant  départies  differcn* 
tes.  Il  partagea  donc  le  peuple  par  mcftiers ,  com- 
me de  Joueurs  d'Inftruments  ,  d'Orfèvres  ,  de 
Charpentiers,de  Tcinturicrs,de  Cordonniers,  de 
Tanneurs  ,  de  Forgerons ,  de  Potiers  ,  &  ainfi 
des  autres ,  mettant  tous  les  Artifans  de  chacun 
en  un  feul  &  mefme  corps ,  ordonnant  des  Con- 
frairies ,  des  Feftes  &  des  Affemblées  ,  &  leur 
marquant  le  fervice  qu'ils  dévoient  rendre  aux  • 
Dieux  félon  la  dignité  de  chaque  meftier  i  &  par- 
NiMkMftw  là  il  fut  le  premier  qui  bannit  de  fa  ville  cet  ef- 

M  àt  Rom$  tout  ef  f  ».      ■  •  c    r  •     i'      a  r     *  1» 

pitdt tatti.  prit  de  parti ,  qui  railoit  dire  &  penlcr  al  un  ,  je 
fuis  Sabin, à  l'autre, je  fuis  Romain» à  celui-là, 
je  fuis  fujet  de  Tatius  -,  &  à  celui-ci ,  je  fuis  fujet 
Comment  l*  ii-  de  Romulus  \  De  forte  que  cette  diviuon  fut  pro- 

^m£L?**U**  prement  un  meflange  &  une  union  de  tous  avec 
tous. 

On  loue  encore  entre  toutes  fes  ordonnances 
la  reformation  qu'il  apporta  à  la  Loy  ,  qui  don- 
noit  aux  pères  le  pouvoir  de  vendre  leurs  en- 

On  loue  encore  entre  toutes  jesor-  nmduit  ,  finis  a  pâtre  liber  ejîo. 

don/tances, la  refonnation  qu'il  ap-  Si  le  pere  a  vendu  Jon  f.ls  trois  fois, 

porta  a  la  loy  qui  dennoit  aux  pe-  ce  fils  n\ft  plus  en  la  pitijf.wce  de 

res  le  pouvoir  de  vendre  leurs  en-  fon  pere.  En  Grèce  les  pères  n'a- 

fants.  ]  Romulus  avoir  donne  voient  plus  de  pouvoir  fiir  leurs 

aux  peres  plus  de  pouvoir  fur  enfants ,  des  que  les  enfants  cC- 

leurs  en 'ants, que  les  maiftres  n'en  toient  en  âge  d'homme.  AulTî 

avoient  fur  leurs  efclavcs.  Car  Denys  d'HaUcarnafle  remarque 

un  maiftre  ne  pouvoir  vendre  Ion  qu'il  y  avoit  beaucoup  plus  de 

cfclave  qu'une  fois  ,&  un  ncie  inclinants    enfants   parmi  les 

pouvoit  vendre  fon  fils  julqu'i  Grc  s  ,  que  parmi  les  Romains* 

trois  fois  ,  à  quc'quc  asc  &  en  tant  il  eft  vray  que  la  Nature  a 

quelque  cftar  qu  il  pufccitre.Voi-  par  tout  belbin  d'eftre  rcdreirée 

Vf  fa  loy  :  Si  Pater  filim  rerve-  &  fortifiée  par  la  loy. 
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fants ,  car  il  en  excepta  ceux  qui  fc  feroient  ma- 
riez par  l'avis  &  par  le  confentement  de  leur  pere, 
trouvant  trésinjufte  &  très  dur, qu'une  femme, 
qui  auroit  efpoufé  un  homme  libre,  fc  trouvait 
enfuitte  tout  d'un  coup  mariée  à  un  cfclave  par 
le  feul  caprice  de  fon  beau- pere, 

Il  reforma  aufli  le  Calendrier ,  non  pas  veri-  .  e  •  j 
tablement  avec  toute  l  exactitude  poilible ,  mais  *****  c»u*- 
au  moins  avec  plus  de  connoiflance  qu'on  n'en 
devoit  attendre  de  ce  temps-là  j  car  fous  le  règne 
de  Romulus  ,  on  n'avoit  pour  les  mois ,  ni  me- 
fure ,  ni  règle.  On  faifoit  les  uns  de  vingt  jours, 
les  autres  de  trente-cinq ,  &  les  autres  plus  longs 
encore.  On  n'avoit  nulle  idée  de  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  cours  du  Soleil  &  celuy  de  la 
Lune  }  &  l'on  n'obfervoit  que  cette  feule  règle 
de  faire  l'année  de  trois-cents-foixante  jours. 
Numa  ayant  donc  connu  que  l'inégalité  n'eftoit 
que  d'onze  jours, la  Lune  faifant  les  douze  ré- 
volutions en  trois  cents  cinquante-quatre  jours, 
&le  foleil  achevant  la  fienne  en  trois-cents-foi- 
xante-cinq ,  il  doubla  ces  onze  jours ,  dont  il  fit 

Et  l'on  tiobfervoit  que  cette  originaire  de  Corinthc  cftoit  fans 

feule  règle  de  faire  l'année  de  mis  doute  plus  fçavant  en  aftror.o- 

etnts  foixante  jours.  ]  Plutarque  mie  ,  qu  on  ne  pouvoit  lettre  en 

avoit  fans  doute  eferit  de  trois  cents  Italie  du  temps  de  Numa.  Il  eft 

cinquante- quatre  jours ,  comme  au  moins  certain  que  cet  ancien 

la  fuite  le  demande  manifefte-  Tarquin  corrigea  le  Calendrier, 

ment,  leur  année  cftant  Lunaire.  Se  que  l'intcrcalaiion  du  mois  de 

//  doubla  ces  onz.e  fours  ,  dont  xxn.  jours  fut  gravée  fur  des  co- 

il  fit  un  mois  feparé.]  Onaattri-  lomnes  d  airain  fous  le  Confulat 

bué  à  Numa  ce  qui  cftoit  pluftoft  de  L.  Pinarius  &  de  Q  P.  Furius, 

deu  à  l'ancien  Tarquin,  qui  cftant  trente-fept  ans  après  que  les  Rois 
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un  mois  fepare  ,  qu'il  mit  de  deux  en  deux  an9 
après  le  mois  de  Février ,  &  ce  mois  de  vingt- 
o»  Marccdonius,  deux  jours  eft  appelle  par  les  Romains  Mcrccdmus* 
firZ^oTpZ'oit  Mais  le  remède,  qu'il  aporca  à  cette  inégalité', 
/<y"r'  &  eut  beioin  dans  les  fiecles  fuivants-  d'une  cor- 
rection plus  (eure  &  plus  exaCte.- 

De  plus  il  changea  l'ordre  des  mois  i  car  du 
mois  de  Mars ,  qui  eftoit  le  premier ,  il  en  lit  le 
troihe'mc,  mit  à  fa  place  le  mois  de  Janvier, 
qui  eftoit  auparavant  l'onzième;  &  le  mois  de 
Février ,  qui  eftoit  le  douzième  &  le  dernier  , 
devint  le  lecond.  11  y  a  pourtant  plufieurs  Au- 
teurs qui  aiTeurcnt  que  ces  deux  mois ,  Janvier 

curent  cire  chalfez  de  Rome.  y-  fit  >  car  maître  toutes  les  cor- 

ilttil  fait  de  deux  en  deux  ans,  restions  précédentes ,  il  y  avoit 

après  le  mois  de  février.  ]  Ce  mois  un  tel  defordre  dans  les  années, 

Intercalaire  commençoit  le  len-  que  les  feries  de  la  moiflbn  n'ar- 

demain  de  la  fefte  appcllée  Ter-  rivoient  plus  l'efté  ,  ni  celles  des 

minatia ,  qui  eftoit  le  23.  de  Fe-  vendanges  l'automne  ,  &  que 

vrier  ,  U  avoit  tousjours  vingt-  les  mois  dTly  ver  Ce  trouvoient  en 

huit  jours.  Aiivfi  cette  année-li  efte.  Ccfar  ordonna  donc  que 

avoit  treize  mois ,  dont  le  dernier  Tannée  feroit  folaire  ,  c'eft-à-di- 

eftoit  appelle'  Intercalant  Se  Mer-  re  de  trois-cents-foixante  cinq 

ccdintts  ou  Mercedomus.'  Je  croy  jour»,  fix  hcurcs&  que.  de  quatre 

mefrac  que  le  mois  de  Février  de  en  quatre  ans  il  y  auroit  un  jour 

la  mefmc  année  eftoit  aulli  ap-  intercalaire  des  MX   heures  que 

pelle  lmerc(ilaris\\  ca-ife  des  cinq  chaque  année  avoit  de  plus.  Ceîàr 

jours  qu'on  lui  oftoit  pour  les  n'inventa  pas  cette  forme  d'année, 

donner  au  mois  fuivanr.  qui  eftoit  desja  connue  des  Grecs 

Al  ai  s  le  reinede,  tjiid  apporta  a  &  de  prcfquc  toutes  les  autres  Na- 

cette  inégalité  ,  tut  bejoin  dans  les  tions  ,  mais  il  en  ordonna  l'ufaçe. 

Jieclcs  fuivams  d'une  comclion  La  pratique  en  fut  duc  à  les  edits 

plus  feure  &  plus  cxàiïc.  ]  Depuis  &  la  feience  aux  anciens  Aftro- 

Numa  jufqti'à  Ju!e  Ccfir  on  re-  nomes. 

toucha  fix  ou  fèpt  fois  au  Ca!en-      Il  y  a  pourtant  plufieurs  jisé- 

drier  ,  mais  Plutarque  parle  icy  teurs  ejut  affeurent  que  ces  deux 

de  Ja  reformation  que  Jule  Ccfar  mif4  Janvier  &  Février,  j m »t 
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"& Février,  furent  adjouftez  par  Numa,  &  qua'- 
vant  lui  Tannée  n'eftoit  que  de  dix  mois ,  comme 
parmi  les  Barbares  il  y  en  a  qui  n'ont  que  trois 
mois  dans  leur  année ,  &  parmi  les  Grecs  les 
Arcadiens  faifoient  la  leur  de  quatre,  &  ceux  An»iwu. 
d'Acarnanie  de  fix.  Les  Egyptiens  avoient  au  p?JÎL*%i 

OJ  f  pont  fi  intrt  VA* 

commencement  des  années  d  un  mois  >  ils  les  ch*"  &  l*  L*** 
firent  enfuite  de  quatre.   De  -  là  vient  que  Àemrmmim,. 

Ttuplet  de  Guet , 
mu  dejjous  di  l'E- 

tdjouflis  far  Numa,  &  qu'avant  jouftï  51.  &  fit  l'année  de  xir.  fin,  entre  U  mtr 
lui  tannée  riefloit  que  d:  dix  mois.  Cependant  toutes  ces  au-  ^^°Teh'  b^'P**" 
mois.  ]  Non  feulement  c'eft  Po-  torités  n'ont  pas  cmpcfchc  que  le       '  1  mu 
pinion  de  plufieurs  Auteurs,  mais  fentiment  contraire  n'ait  prévalu 
celle  des  Auteurs  les  plus  croya-  par  l'autorité  de  Feneftclla  de  de 
bles.  C'eft  celle  de  Varron  ,  qui  Licinius  Maccr. 
alTeure  cjue  Romulus  ne  fit  l'an-     Et  farrny  les  Grecs  ,  les  Arca-  * 
née  que  de  dix  mois.  C'eft  celle  diens  faifoient  la  leur  de  quatre,  & 
de  Tite-Live  ,  qui  marque  for-  ceux  d'Acarnanie  de  fix.]  Plutar- 
mellemcnt  que  Numa  fut  le  pré-  que  parle  de  ce  que  ces  peuples 
micr  qui  fît  l'année  de  xn.  mois;  failoient  au  commencement  ,  & 
C'eft  celle  d'Ovide  ,  très  inftruit  non  pas  de  ce  qu'ils  faifoient  de 
fur  cette  matière  ,  qui  en  donne  fon  temps.  Car  quelle  apparence 
des  railbns ,  le  temps  de  la  grof-  que  pendant  que  toute  la  Grèce 
fefle  des  femmes  &  la  durée  du  &  tous  les  voihns  comptoient  des 
dciii  jqui  n'eftoit  que  de  dix  mois,  années  de  douze  mois.ccux  d'Ar- 
&  qui  affaire  que  Numa  adjouf-  cadie  &  d'Acarnanie euffent  con- 
ta deux  mois  aux  dix  de  Romu-  tinué  d'en  compter  de  làx  &  de 
lus.  C'cft  celle  de  plufieurs  autres  quatre? 

&  fur  tout  de  Çenibrin  qui  eferit     Les  Egyptiens  avoient  au  covt~ 

formcllcmcnt  que  quelques  Au-  mencemem  des  années  d'un  môk\  Ils 

teurs  ont  apeuré  que  l'année  de  les  firent  enfuite  de  quatre.  ]  C'cft 

Romulus  cfloit  de  xit.  mois.mais  une  imagination  de  ceux  qui  ont 

qu'il  vaut  mieux  s'en  rapporter  voulu  accorder  avec  la  vérité  ,  la 

à  Junius  Gracchanus,  à  Fulvius,  vaine  fupputation  des  Egyptiens, 

à  Varron  ,à  Suétone  ,  oui  difent  oui  comptoient  des  fucceflcurs 

Qu'elle  n'eftoit  que  de  dix  mois,  de  Rois  pendant  plus  de  trente- 

ont  quatre  eftoient  de  7,1.  jours,  fix  mille  ans  ;  mais  tout  cela  cft 

ôc  fix  de  trente  ,  ce  qui  'aifoit  en  démenti  par  l'Ecriture  fainte.He- 

fput  304.  jours,  Numa  en  aX-  rodote  eferit  me fmc  que  kaEgyp- 
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quoy  qu'ils  habitent  un  pays  fort  nouveau,  ils  pa* 
roiûent  pourtant  les  plus  anciens  peuples  de  la 
terre ,  &  comptent  dans  leurs  annales  un  nombre 
infini  d'années ,  parce  qu'ils  ne  mettent  qu'un 
mois  pour  un  an.  Et  ce  qui  prouve  certainement 

3ue  l'année  des  Romains  n'eftoit  d'abord  que  de 
ix mois,  &  non  pas  de  douze,  c'eft  le  nom  du 
dernier ,  qui  eft  encore  appelle  Décembre,  c'eft- 
à  dire  le  dixième  mois.  Le  mois  de  Mars  eftoic 
donc  le  premier,  comme  on  l'infère  leuremenç 

tiens  furcnt  les  premiers  peuples      Et  ce  qui  prouva  certainement 

qui  commencèrent  à  compter  les  que  l'année  des  Romains  nejloit 

années  ,  &  qu'ils  les  rirent  dç  d'abord  que  de  dix  w.oU,  &  r.on 

douze  mois.  pas  de  douz.e  ,  cVy?  le  nom  du  der- 

Quoy  y  u  ils  habitent  un  pays  fort  nier  qui  eft  encore  appelle  Dccem- 
ttouveau.  ]  Je  ne  fçay  pas  d'où  bre ,  ccft-à-dtre  le  dixième  mois.  ] 
Plutarquc  a  tiré  que  l'Egypte  cf-  Ce  raiibnncment  de  Plutarque 
toit  un  pays  fort  nouveau  ,  car  il  pourroit  eftre  aufli  faux  pour  ce 
eft  au  contraire  tres  ancien,  com-  temps-U  ,  qu'il  le  feroit  pour  ce- 
rne nous  le  voyons  par  l'Ecriture  lui-cy.  Car  de  ce  que  1  année  fi- 
fainte.  Dans  Ifaïe  les  Fharaons,  nie  par  un  mois  qui  eft  appelle 
Rois  d'Egypte,  fc  difent  les  en-  le  dixième  mois ,  il  ne  s'enfuitpas 
fants  des  ancien^ Rois  cjui  avoient  qu'elle  n'ait  pas  douze  mois.  Le 
gouverné  l'Egypte  des  les  pre-  mois  de  Décembre  pouvoit  avoir 
miers  temps,  &  nous  voyons  que  efte  ainu*  appelle  non  pas  parce 
lorf qu'Abraham  alla  en  Egypte  ,  que  l'année  n'eftoit  que  de  dix 
il  y  avoitdelja  long-temps  qu'elle  mois  ,  mais  parce  que  l'année 
crtoit  gouvernée  par  des  Rois.  commençant  par  le  mois  dcMars, 

Et  comptent  dans  leurs  annales  Décembre  fe  trouvoit  le  dixième, 

tin  nomb  -e  infini  d'années.  ]  Ce  &  il  eftoit  fuivi  de  Janvier  &  de 

nombre  infini  d'années  ne  vient  Février  qui  eftoient  l'onzième  & 

pas  de  ce  que  leur  année  eftoit  le  dernier.  Aufli  Fcncftella  &  Li- 

aun  mois ,  mais  des  Règnes  ta-  cinius  Macer  ont  réfute*  l'opinion 

bu'eux  de  leurs  Dieux  &  demi-  c!e  Plutarque  comme  entièrement 

Dieux  ,  qu'ils  adjouftoient  faufie-  contraire  a  toute  1  antiquité  ,  de 

ment  aux  Règnes  de  leurs  Rois  ont  Ibufcnu  que  l'ancienne  an- 

vcritables.  née  avant  la  fondation  de  Rome 
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'de  ce  que  le  cinquième  sappelloit  Quintilis,  le 
fixiémc  Sextilis ,  &  ainfi  des  autres  félon  leur 
ordre  &  leur  rang.  Car  autrement  fi  le  mois  de 
Mars  euft  tousjours  efté  précédé  par  les  mois  de 
Janvier  &  de  Février,  il  feroit  arrive'  qu'ils  au- 
roient  appelle  Quintilis ,  c'eft-à-dire ,  cinquième  , 
celuy  qui  auroit  efté  le  feptiéme. 

Il  y  a  donc  bien  de  l'apparence  que  le  mois, 
que  Romulus  confacra  au  Dieu  Mars ,  fut  le  pre- 
mier ;  &  que  le  fécond  fut  Avril,  qui  eut  ce  nom 
eftranger  de  la  Déeiîe  Aphrodite ,  ceft-à-dire  de 
Venus,  car  les  Dames  Romaines  faifoient  un 
facrifice  à  cette  Décfle  le  premier  de  ce  mois-là, 
ôc  fe  baignoient  avec  une  couronne  de  myrte 
fur  la  tefte.  D'autres  prétendent  que  ce  mot 
Apnlis  cftant  eferit  par  une  lettre  fimple ,  ne  cuji  p„ 
vient  pas  à' Aphrodite ,  mais  du  verbe  qcrire  9  Zf^t^^H 

....  Aphrilii. 
cltoit  de  554.  ou  355.  jour*: ,  &par  nitez  ù  qui  l'Empire  Romain  ue- 

confequent  de  d  >uie  mois ,  puif-  voit  fon  origine.  Mais  CîncillS 

que  leurs  mois  eftoient  Lunaires,  traite  cela  de  conte  puérile, &  em- 

comme  on  le  prouve  manifefte-  brafle  la  fcconJe  étymologic  que 

ment  par  l'ancienne  manière  de  Plutarque  va  rapporter.  Ovide 

compter  par  Calendes ,  Noues  &  les  met  toutes  deux  ,  &  panchc 

Ides  ,  qui  eft  plus  ancienne  que  pourla  première. 

Romulus ,  car  c'eftoit  celle  des       Car  les  Dames  Romaines  f.ù- 

Larins.  [oient  un  facrifice  à  cette  Détjfe 

f>ui  eut  ce  nom  eftranrcr  de  la  le  premier  de  ce  mois,  ]  Le  pic- 

Dc.ffe  slphroiite ,  ccfl-a-Jire  de  micr  d'Avril  toutes  les  femmes 

Venus,  ]  Romulus  ayant  donné  mariées  facrihoient  à  Venus , 

le  nom  de  fon  pere  Mars  au  Dre-  baignoient  fa  Statue  &  fc  bai- 

mier  moi<;  de  l'anne'c.vouîut  don-  gnoient  elles- mefmes,  &  ofrroicnt 

ncr  au  fécond  celui  de  la  mere  de  l'encens  à  la  Fortune  Virile , 

d'Ene'c  ,  qui  eftoit  Venus ,  afin  afin  qu'elle  cachaft  à  leurs  maris 

que  les  deux  premiers  mois  por-  les  défauts   qu'elles  pouvoient 

taflent  les  noms  des  deux  Divi-  avoir. 
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ouvrir y  parce  que  le  Printemps  eftant  alors  dans 
fa  force,  le  mois  d'Avril  ouvre  le  fein  de  la  terre, 
&  en  fait  fortir  les  plantes  &  les  fleurs.  Des  deux 
qui  viennent  en  fuite,  l'un  fut  appelle  Ma'fus, 
May y  de  la  Déeife  Maia,  merede  Mercure,  au- 
quel il  eftconfacre.  Et  l'autre  fut  appelle  Juniuç, 
juin,  à  caufe  de  la  qualité  de  cette  faifon,  qui 
cft  la  jeuneffe  de  Tannée.  Il  y  a  pourtant  des 
Auteurs  qui  efcrivent  que  ces  deux  mois  ont  eftc 
ainfi  nommez  à  caufe  des  différents  âges,  May, 
du  mot  Majores y  qui  fignifie  vieux,  &  Juin  de 
Juniores,  qui  figniric  jeunes. 

Apre's  ces  quatre  premiers  mois,  ceux  qui 
viennent  enfuite  eurent  le  nom  de  l'ordre  dans 
lequel  on  les  comptoit,  QuintiliSySextiliSySeptem- 
ber ,  Oêlobery  November,  December,  Long- temps 
âpres  le  nom  de  Quintilis  fut  change  en  celuy  de 
jultus,  Juillet,  en  l'honneur  de  Jule  Ccfar,  qui 
deffit  Pompée  \  &  celuy  de  Sextilis  en  celuy  $Au* 
guftus,  Aouft ,  en  faveur  d'Auguftc,  fécond  Em- 
pereur de  Rome.  Domiticn,imitant  cet  exemple, 

L'un  fut  appelle  May  de  la  cru  que  Plutarque  avoit  eferir, 

De:Jfe  Maia,  mere  de  Mercure.  ]  gm  <?  H^pc,  du  nom  de  Juhon,  &C 

Ovide  donne  trois  ctymologies  non  pas  inri  4        de  la  Jeunejf$ 

de  ce  nom  :  car  il  tire  fon  ori-  de  l'année.  Aulli  Ovide  dit  que 

gine,  ou  du  mot  de  Majejti ,  le  mois  de  Juin  fut  ainfi  nommé, 

fil'e  de  l'Honneur  &  de  la  Reve-  ou  de  Junon,  Junius,  pour  J /<«<>- 

rence ,  ou  du  mot  Majores  an-  nius ,  ou  de  la  Jeuncfle,  femme 

ciens ,  ou  du  nom  de  Maia,  mere  d'Hercule ,  ou  de  la  jonction  des 

de  Mercure.  Sabins  avec  les  Romains,  ou  en- 

Et  l'autre  fut  appelle  Junius ,  fin  des  jeunes  gens,  comme  celuy 

Juin,  à  caufe  de  la  ejualité  de  ctttex  qui  le  précède,  porte  le  nom  des 

jfaifo»,  J  Quelques  Sçavants  ont  Vieillards, 

VQulilÇ 
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"voulut  donner  les  deux  noms  aux  deux  mois  fui- 
•vants,  &  appeller  Septembre  &  Octobre,  l'un 
Gtrm&nicmy  &c  l'autre  Dominants ,  mais  cela  ne 
dura  que  peu  de  temps  j  car  dés  qu'il  eut  efte 
aflaflinéjces  deux  mois  reprirent  leur  ancien 
nom.  Les  deux  derniers,  Novembre  &  Décem- 
bre ,  font  les  fculs  qui  ayent  confervé  celuy  qu'ils 
avoient  eu  au  commencement.  Et  pour  ce  qui 
eft  des  deux ,  qui  furent  adjoultez  ou  tranfpo- 
fez  par  Numa,  l'un  fut  appelle  Février  >  à  caufe 
des  purifications,  qui  font  appeliées^r«4,  de  fe- 
hm<xrey  expier,  purger;  cardans  le  mois  de  Février 
on  fait  des  facrifices  &  des  purifications  pour  fai- 
re profpcrer  les  fruits  delà  terre,  &c  l'on  célèbre 
la  refte  des  Lupercaies,  qui  reffemble  en  beau- 
coup de  chofes  à  une  purification.  Et  l'autre  fut 
nomme'  Januan us ,  Janvier,  à  caufe  de Janus.  Ec 
je  croy,pour  moy,  que  Numa  ofta  la  première 
place  au  mois  de  Mars,  qui  eftoit  coniacre  au 

L'un  G ermanicHs,&  l'autre  Do-  fur  ce  vers  d'Ovide  du  11.  Liv, 

tnitiumu.  ]  Car  Domiticn  avoir  des  Faftes 

pris  le  nom  deGerniani  us  après  .  Sitla  «M  pelle  Luperti 

les  triomphes ,  &  il  voulut  don-      Omne  folumluftram. 

ner  Tes  deux  noms  ù  ces  dcux  mois,  Cependant  je  préfère  Ja  Jeçoo 

parce  qu'il  eftoit  né  dans  l  un ,  &  auc  preième  un  Manufcrir,  où  au 

2u'il  avoit  efte  fait  Empereur  lieu  de  nït  pvwîc  *m>{»mi  71*,  on 

ans  l'autre^  lit,  *»7<  f3i7o7c  ùa^un  rvn.  Om 

Car  dans  le  mois  de  Février  on  fait  alors  des  facrifices  aux  v.o  ts, 

fait  des  facrifices  &  des  ,purifica-  Mortuis  paremuntMzn.  Ab  D:u 

nons  pour  faire  profperer  les  fruits  inferis  Fibruarius  appellatus,  <juod 

de  la  terre.  ]  C'eft  le  fens  littéral  tune  hit  parentetur.  C  'eftoit  dan$ 

du  texte  tel  qu'il  eft  dans  toutes  le  mois  de  Février  que  l'on  cele- 

les  édition*.  &  i!  peut  cftre  appuyé  broit  la  Feftc  des  morts. 

TomeL  Vu 
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Dieu  de  la  guerre,  &  qu'il  la  donna  à  Janvier* » 
rVrfmjfe&tp».  pour  faire  entendre  que  les  vertus  civiles  fonc 

fer*ilts  aux  vtr/Ut  r       11  .  • 

aux  vertus  guerrières,  earce 
Janus>  foit  que  ce  fuft  un  Dieu,ou  un  Roy,  eftoic 
grand  politique,  &  né  pour  la  focieté ,  &  il  chan- 
gea la  manière  de  vivre  rude  &  fauvage  des  pre- 
miers hommes ,  en  une  vie  douce  &  polie.  C'eft. 
pourquoy  on  le  peint  avec  deux  vifages  oppo- 
lez,  pour  marquer  ce  changement,  &  il  y  a  à. 
Tëmgt  à»  u .  Rome  un  temple  à  deux  portes,  qu'on  appelle  les 
portes  de  la  Guerre,  qu'on  a  couftume  d'ouvrir, 
en  temps  de  guerre ,  &  de  fermer  en  temps  de 
paix.  Il  cft  vrai  qu'il  eft  très- rare  de  le  voir  fer- 
mé ,  les  Romains  eltant  prcfque  tousjours  obli- 
gez d'avoir  les  armes  à  la  main,  àcaule  de  la  gran- 
de eftcnduë  de  leur  Empire ,  qui  fait  qu'ils  ont 
tousjours  fur  les  bras  quelques-unes  des  Nations 
barbares  dont  ils  font  environnez.  Il  fut  pour- 
tant fermé  fous  le  Règne  d'Augufte  après  la  dé«? 

Car  ce  ] anus ,  foit  eju  il  fut  un  cipe. 
Dieu,  ou  un  Roy.  ]  Il  n'y  a  jamais      //  fut  pourtant  fermé  fous  U 

eu  de  Janus.  Janut  eft  un  nom  règne  £  Augure  après  la  défaite 

fymbo'ique  de  Jupiter ,  qui  con-  d'Antoine  &  aupar.v.mt.  f  Le 

noifl'ant  également  le  pafle  &  le  temple  de  Janus  fut  fermé  trois 

futur,  eftoit  peint  avec  deux  vifa-  fois  par  Augufte.  La  première 

ges;  &  Tondit  qu  il  changea  les  fois  après  la  defFaite  d'Antoine, 

mœurs  fauvàges  des  premiers  l'an  de  Rome  dccxiv.  lafecon- 

hommes,  parce  que  la  connoif-  de,  quatre  ans  après,  c'eft  i-dire, 

fan  ce  de  Dieu  fit  la  première  cet  l'an  de  Rome  dccxviii.  &  la 

efTèét  fur  leur  efprk.  On  dit  aulïi  troificfme  peu  de  temps  avant  la. 

que  Janut  cft  le  mefmc  qu'Apol-  naifTance  de  Noftre -Seigneur, 

Ion  &  aue  Mars.  D'autres  difênt  l'an  de  Rome  dccl.  quoyque 

que  c'en  l'année  ;  mais  cela  rc-  d'autres  rapportent  cette  dernière 

-vient  tousjours  au  ciefme  prin-  fois  à  l'an  dccxxxiu.  après  la. 

1  *  1 
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faite  d'Antoine,  &  auparavant  fous  leConfulat 
de  Marcus  Atilius  &  de  Titus  Manlius  i  mais  cela 
ne  dura  pas  long-temps,  car  on  le  r'ouvrit  incon- 
tinent pour  une-nouvelle  guerre  \  au  lieu  que  fous 
N.uma  il  ne  fut  pas,  ouvert  un  feul  jour*  il  de-r 
meura  tous  jours  fer  me  pendant  lefpacd  de  qua-  p^Zl'u'^'d 
ïantç-  trois  ans ,  tant  la  guerre,  eftoitf  ^(Toupie  ou 
^fteinte  de  tous  coftez  fous  fpo.regine*  Canle 
peuple  Romain  h'eftoit  pas  le  feul  jqujffuft  aejou* 
ci  &  calme  par  la  douceur  &  par  la,  juftice  de  et 
bon  Roy  ,  maisauflîles villes  des  environs  ,  dans 

paix  faite  avec  les  Parthcs.  D'où  fois ,  &  par  confèquent  avant 

vient  donc  que  Piurarquc  ne  par-  qu  il  le  fermait  pour  la  féconde, 

le  que  de  la  première?  A pparem-  Ce  n'eft  pas  U  tout ,  Pluraraue 

ment  il  a  efte  trompé  par  un  pal-  le  trompe  encore  :  car  ce  tempJe 

fage'dc  Titc-Livc.qui  eferit  com-  fat  fermé  pour  la  fixicfme  fois 

«ne  luy  Liv.  i.  Bis  dan  le  pofl  Nu-  par  Vefpalien ,  après  qu'il  eut 

wa  r.^num  claujus  fuit,  fera. I  Ti-  triomphé  jics  Juif?»  3c  Ncron 

to  M^nlio  Cm  fuie  posl  Punicum  fculfe  ferma  cinq  fois,  pme  qu'il 

priiKH  n  conf  tïitin  hélium  :  iterum,  le  ferma  fans  auom  fu;et  legiti- 

quoinoftr*  atati  DU  delerunt  ut  me,  &  pendant  la  guerre  comme 

vidersjhus ,  pojl  bellum  Adiacum,  pendant  la  paix. 
ab  Imperatorc  Caj'are  Augufto.  Ce      Et  auparavant  fous  le  Confulat 

temple  fut  fermé  deux  fois  après  le  de  Marcus  Atilius.]  C'eft  une 

règne  d:  Numa ,  la  première  par  U  faute  :  Plutarquc  avoir  eferit,  de 

Co/iful  Titus  Manlius ,  après  la  Caius  Atilius  ;  car  il  l'appelle 

première  guerre  Punique  ■>  &  la  fe-  ainfi  ailleurs,  &  il  cft  ainfi  nom- 

con  le  ,c]hc  les  Dieux  nous  ont  fait  mé  dans  les  Farte*.  C'eft  Caius 

la  grâce  de  voir ,  après  la  bataille  Atilius  Bulbus  qui  'ut  Conful  H. 

d A(lèum&  la  difxite  et  Anroine  avec  T.  Manlius  Torquatus,  la 

far  V Empereur  Augure  t  qui  a  féconde  année  de  l'Olvmpiade 

donné  la  paix  a  rVnivcrs.  Mais  cxxxvi.  l'an  de  Rome  518.  2^. 

Plutarque  devoit  faire  cette  rc-  ans  av  ant  la  naiffance  de  J.  C. 

flexion,  que  Tite-Liveavoit  cf-  Manlius  triompha  cette  me  me 

crit  ce  premier  Livre  immedia-  année,  &  le  temple  de  J  anus 

tement  après  qu* Auguftc  eut  fer-  fut  fermé, 
mé  ce  temple  pour  la  première.  .  . 

Vuij 
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icfqucllcs,  comme  fi  un  doux  Zephyre ,  ou  quel* 
que  vent  fain  &  agréable,  euft  -lbufflc  du  cofti 
deRomc,onapperceut  un  merveilleux  change* 
ment  de  mœurs ,  &  l'on  vit  fucceder  à  la  fureur 

hmmuT  ***  ^  §uerre  un  ardeiw  defir  de  vivre  en  paix  ,  de 
'*"** cultiver  la  terre ,  d'élever  tranquillement  fes  en*  - 
fànts ,  &  de  fervir  en  repos  les  Dieux»  Dans  toute 
l'Italie  ce  n'eftok-que  feftes,  que  jeux,  facrifi* 
ces,  feftins,  &  resjouïlTancesdc  gens  qui  fe  vi- 
fuoient,.ôc.qui  alloient  les  uns  chez  les  autres 
fans  aucune  crainte ,  comme  fi  la  fagetfe  de  Nu* 
ma  euft  cfte'  une  riche  fourced  où  la  vertu  &  la  s 
juftice  euflent  coule  dans  rcfprit  de  tous  les  peu- 
ples, &.rclpandu>dans  leur  cceur  la  mcfme  tran^ 
z*  trm^Hiuu^r.t  quillité  qui  rc<moitdans  le  fien.  De  manière  que 

Jt  trmvt  qu  m.tf  .  A.         .  ..    1  O  ^ 

u  fufiiu.        pour  bien  exprimer  le  bonheurxie  ce  règne ,  on 
trouveencore  trop  foibles  toutes  les  hyperboles  - 
e#Hfci  »fi'in  des. Poe  tes,  qui  diierir  :  Les.tailcs  d' araignée  couvrent- 

liAuhyt't''  Qji.  trouve,  encore  trop  foibles  par  elle  les  jeunes  gens  remplirent 
toutes  les  hyperboles  des  Poètes  ;  les  lieux  d 'exercice  ,  &  ne  penfent 
qui  difent  :  Les  toiles  -et  araignée  qu'à  dcnfer&  qu'a  je  res jouir;  Les 
souvrent  les  lances  &  les  boucliers.]  toiles  d'araignée  couvrent  les  cui~ 
Ce  font  des  vers  de  Bacchylide.  tapi  &  les  bouclkm  la  rouille 
Plutarque-n'en  a  pris  qu'une  par-  confume  les  lances  &  les  efpces\  Oh 
fie  :  Stobée  rapporte  Je  paflage  n'entend  nulle  pa-t  le  [on  des  trom- 
emier  dans-  fon  chapitre  de  la"  pertes-  qui  appellent-  au-  embati 
Paix.  Je  me  comenteray  d'en  Rien  ne  ravit  aux paupières  le  doux 
donner  icy  la  traduction.  fommeil  qui  les  ferme,  &  qui  en- 

La  paix  apporte  de  grands  biens*  tretient  la  joyedant*  le  cœur;  Les 
aux  hommes  s  Elle  les  comble  de  rués  &  les  places  font  pleines  de 
rich-.ff's  ;  e'ic  leur  fait  entendre  les  gen  s  -qui  célèbrent  de ï  Feftes  &  des 
cita  >j  on  s  fleuries  des  Poètes  ;  Ceft  fefïïns,  &  les  temples  retenriffent 
par  tile  que  l'on  fait  brufier  fur  des  Hynxtcs  &  des  Cantiques  que 
des  awels  magnifiques  les  cuifis  les  enfants  chantent  aux  Dieux». . 
Àts.viftimts  ies  plus  fomptueufesi  « 
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tèscuirafifies  les  boucliers  i  la  rouille  confume  les  lance* 
&  les  efipeées  ;  on  n  entend  nulle  part  le  fon  des  trom- 
pettes qui  appellent  au  combat ,  <?  rien  enfin  ne  ravit  aux 
paupières  le  doux  fiommeil  qm  les  ferme. 

tn  cffe&  pendant  le  règne  de  Numa  on  ne 
vit  ni  guerre,  ni  fedition,  niefpritdc  nouveau- 
té; Il  n'y  eut-contre  luy  ni  haine  ni  envie,  & 
i  amour  de'  la  Royauté  ne*  porta  pcrfonne  à  luy 
dreflèr  des  embukhes  &  à  confpirer  contre  luyj 
maisfoit  que  ce  fuft  ou  la  crainte  des  Dieux,  qui 
paroiffoientmanifeftement  l'avoir  pris  fous  leur 
protection ,  ou  le  rcfpetSt  qu'on  avoir  pour  fa  ver- 
tu, ou  enmvla  Fortune,  qui  fous  fon  règne  euit 
conferve  jufqu'à  la  fin  la  vie  des  hommes  pure 
&  nette  de  toutes  fortes  de  crimes  &  d'attentats, 
il  a  fervi  de  preuve  &  d'exemple  à  cette  grande 
vérité,  que  Platon-ofa prononcer  long- temps  de- 
puis ,  lorfqu'en  parlant  du  gouvernement ,  il  dit* 
Les  villes  &  les  hommes  mé  fieront  délivre^  de  leurs  DMmur.Uvrr 
maux,  que  lorfique par  une  Fortune  divine ,  Ufouvnai^'unZfvl™*, 
ne  pmfifiance  &  U  Philofiophie  fie  rencontrant  dans  «»Jup«w«^' 
mefime  fiùjety  rendront  la  vertu-viclorieufie du-vice.  Car 
ïc  Sage  neftpas  feulement  heureux ,  mais  il  rend  t  ^ 
encore  heureux  tous  ceux  qui  eicoutent  les  pa- nmx murf***/,  - 
rôles  qui  .forcent  de  fa  bouche;  il  n'a  prefquc 

Ilaftrvidc pnuve  à  cette gratt-  danger  ù  dofcouvïir  aux  Mdjjif- 

dtvmtc  que  Platon  of a  prononcer  trats  &  aux  Princes  krcau,'c  de 

long-temps  depuis,  &c.  1  Ce  pal*  ce  mauvais  gouvernement,  cjur 

fage  elt  tire  du  v.  Liv.  de  la  Re-  n'eftoit  que  l'ignorance ,  mere  do 

fuihlique  ,  &  Plucarcjuc  dit  ofa ,  toute  injufticc.  Et  Platon  faut 

parce  que  tous  les  Eftaw  cftant  bien  voir  dans  le  mefme  Livra 

mal  gouvernez  ,  il  y  avoit  du  que  ce  danger  lui  cftoit  connu»* 
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jamais  bcfoin  d'en  venir  à  la  force  &  aux  me- 
naces pour  réduire  fes  lujets ,  qui  voyant  efcla- 
ter  la  vertu  dans  un  modelle  aulli  illuftre  &  aufli 
expofé  aux  yeux  qu'eft  la  vie  de  leur  Prince, 
deviennent  fages  d'cux-mefmes  ,  &  fe  confor- 
ment à  mener  enfemble  avec  amitié  &  concor- 
de, avec  juftice  &  tempérance ,  une  vie  irrepre- 
a  (ju<o  fixent  hcnfiblc  &  heureufe,  qui  eft  la  plus  excellente 

Utàre  toui  Ut  »-        .      ,  r      j  1       C  1  1_ 

coun  Vi4  Uibom-  &c  la  dernière  hn  de  tous  les  lecours  que  les  nom- 
t«KM»i  ««-  mcs  pUj(fcnc  recevoir  i  &  celuy-là  eft  plus  digne 

£k<j  Umm,  t/i  d'eftre  Roy,  qui  peutinfpirer  à  fes  fujets  une  fi 
4»  noblc  indinacion  9  &  lcs  conauirc  à  une  vie  û* 

parfaite,  ce  que  perfonne  n'a  feeu  fi  bien  faire 
que  Numa. 

Stiftmmts  £  /Si  r>our  ce  qui  eft  de  fes  femmes  &  de  fes  enfants, 
infants.  il  y  a  fur  cela  beaucoup  de  contradictions  dans 

les  Hiftoriens.  Les  uns  eferivent  qu'il  n'efpoufa 
jamais  d'autre  femme  que  Tatia,  &  qu'il  n'eue 
d'elle  qu'une  fille  unique,  nommée  Pompilia*  ôc 
les  autres  y  adjouftent  quatre  garçons,  Pompo- 

£>ui  eït  la  plus  excellente  &  la  marque  qu'au  lieu  de  /?o;i3«« ,  il 

dernier*  fin  de  tous  Us  fecours  cjhc  lit  je««Mid<,  ce  qui  Tait  un  plus 

les  bmmet  puijfnt  recevoir.  ]  On  beau  Icns  encore,  e»  »  7»  xân.i&t 

ne  peut  pas  aire  que  ces  paroles  à.  ml  ne  QamXtitt  ts'a©-  ïjj.  Ce  /ni 

ne  prclèntent  un  fort  beau  fen<  :  ejt  la  plus  excellente  &  la  demie- 

tous  les  lècours  que  les  hommes  re  fin  de  toute  Royauté.  En  cftec* 

peuvent  recevoir,  doivent  abou-  ce  doit  cftre  là  le  but  de  tous  les 

tir  à  les  faire  vivre  enfemble  avec  Roys.  M.  de  la  Grive,  jeune  Mc~ 

amitié ,  concorde, juftice  &  tem-  decin  trés-fçavant  en  Grec, 

perance,  &  à  leur  faire  mener  avoir  corrige  dans  la  mefmc  veue 

une  vieirreprehcnfible  &  heureu-  mhiilat,ce  ejui  eft  la  plus  excel- 

fe.  Mais  ma'gré  ce  beau  fens  je  lente  &  la  dernière  fin  de  toute  la 

croy  la  correction  de  M.  Salvini  politique. 
trcVheurculç  &  trcVvraye.  il  me 
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niùs ,  Pinus ,  Calpus  &  Mametcus ,  qui  tous  ont  0m  Pomp(>, 
fondé  les  plus  nobles  maifons  de  Rome  j  car  de 
Pomponius  defeend  la  maifon  des  Pomponicns; 
de  Pinus,  celle  des  Pinariens  ;  de  Calpus,  celle 
des  Calpurnicns  *,  &  de  Mamcrcus ,  celle  des  Ma- 
merciens,  qui  à  caufe-de  cela  ont  toutes  porté 
le  furnom  de  Reges,  c'eft-à-dire  Roys.  Il  y  a  en- 
core un  troifiémc  parti  de  ceux  qui  aceufent  ces 
derniers  d'avoir  voulu  favorifer  ces  maifons ,  en 
les  faifant  remonter  jufqu'à  Numa  par  de  faufles 
généalogies ,  &c  qui  fouftiennent  que  Pompilia 
n'eftoit  pas  née  de  Tatia ,  mais  d'une  autre  fem- 
me, que  Numa  avoit  efpoufée  après  qu'il  eut 
efté  clcuRoy  ,  &  qu'ils  appellent  Lucrèce.  Mais- 
ils  conviennent  tous  que  Pompilia  fut  mariée 
avec  Martius,  fils  de  ce  mefme  Martius  qui  per- 
fuada  à  Numa  d'accepter  le  Royaume ,  le  fuività 
Rome,  fut  fait  Sénateur ,  &  après  la  mort  de  ce 
Prince ,  s'eftant  déclaré  le  concurrent  de  Tullus 
Hoftilius  à  l'Empire;  &  ayant  efté  vaincu,  ne  peut 

De  Pinus,  celle  des  Pinariens.  ]  ni  celle  des  Pomponiens ,  ni  celle  * 

Tite-Live  &  Dcnys  d'Halicar-  des  Pinariens,  ni  celle  des  Ma- 

nalfc  donnent  1  cerre  maifon  une  merciens  l'ayent  jamais  porte.  Il 

oîigine  encore  plus  noble  &  plus  y  a  quelque  apparence  que  Plu- 

ancienne  ;  car  ils  la  font  dcC-  tarque  n'a  pas  bien  demefle  ces 

cendre  des  Pinariens.qui  eftoient  familles.  Il  a  peut-eftre  pris  les 

les  Preftres  d'Hercule,  &  Virgile  Marciens  pour  les  Mamerciens, 

sl  fuivi  cette  tradition.  &  a  attribue  mal  1  propos  aux 

Qui  à  caufe  de  cela  ont  toutes  deux  branches  des  Pomponicns 

forte  le  furnom  de  Reges  ,  Rois.  "J  &  des  Pinariens ,  un  furnom  qui 

C'cftoit  le  furnom  de  la  famille  appartenoit  a  une  autre  branche^  » 

<ks  Emilicns  &  de  celle  des  M ar-  c'eft-à-dire  à  celle  des  Emiliefls*  - 
cicasi  mais  je  ne  croy  pas  que , 
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rchftcr  à  fa  douleur,  &  fc  fit  mourir  en  s'abfïe- 
nantdc  manger.  Son  filsMartius  cfpoufa  Pom- 
pilia,  demeura  à  Rome,  &  eut  un  fils  nomme 
Ancus  Martius ,  qui  régna  après  Tullus  Hoftilius. 
Cet  enfant  n'avoit ,  dit-on ,  que  cinq  ans  quand 
.Numa  mourut. 

s*  m*.  j_a  mort  de  Numa  ne  fut  ni  prompte.,  ni  vio- 
lente i  la  vieillciîc  &  une  maladie  de  langueur , 
,apres  l'avoir  artoibli  peu  à  peu, .remportèrent 
,âgé  de  plus  de  quatre -vingt  trois  ans",  félon 
le  rapport  de  Pifon.  L'honneur ,, qu'on  luy  fit  à 

Sa  funcrtiius.  fes  funérailles ,  mit  le  comble  au  bonheur  de  £a 
.viei  car. tous  les  peuples  voifins,  amis  &  alliez 
de  Rome  ,  ne  manquèrent  pas  Ac  s'y  trouver  avec 
des  prefents  &  des  Couronnes.  Les  Patriciens 
portèrent  eux-mefmes  fur  leurs  efpaulesie  lit  où 
repofoit  fon  corps  ;  ils  eftoienc  fuivis  des  Préfixes 
Je  tous  les  temples,  &  d'une  multitude  infinie 
Je  peuple  ,jufqu'aux  femmes  .&  aux  enfants,  qui 
lous  alïiftoient  à  ce  convoyé  non  pas  comme 
aux  obfeques  d'un  Roy  accablé  de  vieilleiTe,  mais 
avec  des  larmes ,  des  foupirs  &  des  gemiflèments, 
comme  s'ils  cuiTent  enterré  le  plus  cher  de  leurs 
amis  qui  feroit  mort  à  la  fleur  de  fon  âge,  & 
dont  ils  n  auroient  peu  fc  confoler.  On  ne  brufla 
pas  fon  corps ,  parce  qu'il  l'a  voit  défendu ,  mais 

.On  ne  brujlafas  fon  corps  Religiou.  Les  Egyptiens  furent, 

ce  qu'il  Cavoit  défendu.  ]  Les  pre-  comme  yc  pen  c ,  les  premiers  qui 

miers  hommes  enterroient  les  renoncèrent  à  cette  /implicite  ou 

morts  -,     rcndoicntjcs  corps  à  la  par  fuprftirion^ou  par  orgueil* 

terre,  comme  par  une  cfpecc  de  &  les  Grecs iùivirent  cet  exemple, 

oa 


Digitized  by  Google 


NUMA    POMPILIUS.  H5 

on  fit  deux  cercueils  de  pierre,  qu'on  enterra  au 
pied  du  Janicule;  il  cftoit  dans  l'un,  &c  on  mic 
dans  l'autre  les  livres  facrez,qu'il  avoit  eferits  luy-  y„ 
rnefme,  comme  les  Legiflatcurs  des  Grecs  avoienc 
eferit  leurs  tables.  Pendant  fa  vie  il  avoit  eu  foin 
d'inftruire  les  Preftres  de  tout  ce  qui  cftoit  con- 
tenu dans  ces  Livres ,  &  après  leur  en  avoir  ex- 
plique' la  fubftance  &c  le  fens,  il  avoit  ordonne 
qu'on  lesenterraft  avec  luy, comme  n'eflantni 
beau  ni  honnefte  que  des  fecrets  &■  des  myfteres  M 
û  faints  fulfent  divulguez  par  des  lettres  mortes.  rw«xL™^,w 
L'on  dit  que  c'eitoit  par  cette  mefme  raifon  ** 

quoyquc  de  différente  manière ,  (on  pouvoir  avoir  Numa  de  ne 

car  Us  bruflerent  Jcurs  morts,  &  pas  lui vrc  cette  couftuine,  &  d  or- 

cela  dura  pendant  les  temps  he-  donner  qu'on  l'enterrait?  II  Je  fit 

roïques ,  après  Jcfqucls  ils  repri-  apparemment  par  Je  mefme  e.prit 

rent  l'ancien  ula  4e ,  comme  on  de  (Implicite ,  qui  re^noit  dans 

le  voit  par  l'Hiftoirc  ancienne.  &  toutes  tes  actions;  &  peut-eftre  II 

par.iculicremcntparîa  vicdcSo-  famille  des  Cornéliens  fuivit  (on 

Ion.  Les  peuples  d'Italie,  qui  exemple  par  une  vénération  par- 

av oient  re^û  d'eux  cette  couftu-  ticuliere  queliepouvoiteonferver 

me  de  brufler  les  morts ,  l'ont  pour  un  lî  bon  Roy. 

gardée  plus  long-temps.  H  n'y  a  Et  fort  n  et  dans  l'autre  les  livrer 

eu  que  la  Religion  Chreuienne  facrsz.,  qu'il avoit efrits  luy-mef-  * 

qui  l'ait  abolie.  Il  cft  vray  que  me.  ]  Dcnys  d  Halicarnaflc  fait 

dans  le  temps  mefine  que  cette  pourtant  entendre  que  ces  Livres 

couftume  eftoit  généralement  iùi-  de  Numa  demeurèrent  entre  les 

vie  ;\  Rome ,  il  y  avoit  des  fa-  mains  des  Pontifes;  car  après  'a 

milles  entières  qui  ne  l'obfer-  mort  de  Tullus  Hoftilius,  Ancus 

voient  point ,  comme  les  Corne-  Martius  les  fit  copier  &  afficher 

liens,  qu:  faifoient  enterrer  tous  dans  la  grande  place,  afin  que 

ceux  qui  mouroient  dans  leur  fa-  tout  le  monde  les  luit, 

mille.  Svlla  en  fut  le  premier  qui  Fujjcnt  divulguer,  par  des  1er- 

ordonna  qu'on  le  brûla  ft  après  très  mortes.  ]  C'eftoit  le  fentiment 

fa  mort ,  de  peur  qu'on  ne  fift  1  des  anciens  Preftres  d'Egypte , 

fon  corps  ce  qu'il  avoit  fait  1  ce-  Pythagorc  &  Platon  le  prirent 

luy  de  Marius.  Mais  quelle  rai-  enfuite  d  eux  ,  que  les  Livres 

Tom.l,  X* 
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a    que  les  Pythagoriciens  n  efcrivoicnt  jamais  leurs 
F,tl»i,ric}»>.     préceptes ,  Le  contentant  de  les  enieigner  de 
bouche  àceux  qu'ils  en  jugeoient  dignes  j  &  ils 
publient  eux-mcfmes  qu'un  jour  qu  ils  avoient 
expliqué  à  un  homme  indigne  quelques-unes 
des  plus  fubtilcs  &  des  plus  difficiles  queftions 
de  la  Géométrie ,  les  Dieux  déclarèrent  mani- 
feftement  que  par  quelque  grande  calamité  pu- 
blique ils  vengeroient  ce  facnlege  &  cette  im- 
pieté. On  ne  peut  donc  pas  s'empefcher  de  par- 
donner à  ceux  qui,  fondez  fur  d'aufli  grandes 
reflemblances ,  ont  voulu  que  Numa  &  Pyrha- 
gore  ayent  vefcu  dans  le  mefme  temps,  &  qu'ils 
ayent  eu  commerce  enfemble.  Valerius  Antias 
efcrit  qu'il  y  avoit  dans  ces  coffres  douze  livres 
en  Latin  fur  la  Religion,  &  douze  en  Grec  fur 
cVfMtwMM  la  Philofophie.  Environ  quatre  cents  ans  après» 
ftMtn-vhp  d,x  fous  \c  Confulat  de  Publius  Cornélius  &  de 
*""r  U        Marcus  Bzbius,  les  pluyes  &  les  torrents  ayant 
entraifné  toute  la  terre ,  qui  couvroit  le  tom- 

eftoient  inutiles  pour  enfeigner  de  la  fageffe  qui  pouvoir  eftrc  en 

les  feiences  aux  hommes ,  &  fur  ce  temps-là.  Mais  ce  qui  marque 

tout  les  myftcres  de  la  Religion,  certainement  que  ces  Livres  n'e£ 

&  qu'on  devoit  les  enfeigner  de  toient  pas  les  Livres  de  Numa , 

vive  voix.  Mais  je  doute  que  Nu-  c'eft  que  c'eftoient  des  rouleaux, 

ma  euft  des  veu'es  fi  fines.  Or  du  temps  de  Numa  les  rou- 

Valerius  Antias  efcrit  quil  y  leaux  nettoient  pas  encore  en 

avoit  douze  Livres  en  Latin  fur  ulage.  On  eferivoit  fur  des  plan- 

la  Religion ,  &  douze  autres  en  ches  de  cheme^u  de  quelque  au- 

Grec  fur  la  Philofophie.  ]  Tite-L  i-  tre  bois. 

ve  n'en  met  que  quatorze,  fept  Les  pluyes  &  les  torrents  ayant 

en  Latin  ,  de  Jurj  Pontifcio  ,  du  entraifné  toute  la  terre.  ]  D'autres 

Droit  des  Pontifes fept  en  Grec,  difent  qu'Us  furent  trouvez  pal 
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beau ,  &  defcouvert  ces  cercueils ,  après  qu'on 
les  eut  ouverts ,  on  trouva  l'un  vuide  fans  au- 
cun refte  de  corps  ,  &  dans  l'autre  on  trouva 
ces  livres.  Q^Petilius,  qui  eftoit  alors  Prêteur, 
les  examina  &  en  fit  fon  rapport  au  Sénat,  où 
il  jura  qu'il  n'eftoit  ni  pieux,  ni  jufte  qu'ils  fut- 
fent  rendus  publics ,  &  fur  fon  avis  on  les  brufla  Livftl  hrtlfi 
publiquement  dans  le  Comice.  s§- 
C'eft  ladeftineede  tous  les  grands  perfonna-  Camic, «Bor- 
ges &  des  hommes  juftes ,  d'eftre  plus  louez  &  J!/*»  *  nSTZ 
eftimez  après  leur  mort ,  qu'ils  n'eftoient  aupa-  dtSei$i  *"  RcJim 
ravanti  car  l'Envie  ne  leur  furvit  pas  long- 
temps ,  quelquefois  mefme  elle  meurt  avant 
eux,  mais  on  peut  dire  que  les  malheurs  des 
Rois  qui  régnèrent  après  Numa,  ont  rendu  fa 
gloire  plus  efclatantc  ;  car  de  cinq  qu'ils  ont  efte', 
le  dernier  fut  chafTé  du  throne ,  &  mourut  en  TmgbkSqm 
exil  dans  une  honteufe  vieilleue  i  &  des  quatre     *  cw7  **" 
autres,  aucun  ne  mourut  de  fa  mort  naturelle  i  Jum^!^ 
les  trois  derniers  furent  tuez  en  trahifon ,  &  ^fifcffg? 
Tullus  Hoftilius,  qui  fucceda  à  Numa,  fe  moc-  °" 0*P*™*» 
quant  des  plus  lages  &  des  plus  laintes  înltitu-  »»«  *jr*jî-> 

lw  ouvriers  qui  travailloicnt  dans  riblc?  Sans  doute  ils  eftoient  con- 
Ie  champ.  On  peut  voir  Tite-Li-  traires  aux  fuperftirions  qui  rê- 
ve dans  le  Liv.  xl.  Chap.  xxix.  gnoient  en  ce  temps-là ,  &  il  y  a 
&  Pline  Liv.  xm.  Chap.  xm.  de  l'apparence  que  par  une  frau- 
//  jura  qnil  n'eftoit  m  pieux  ni  de  picule  ,  quelqu'un  avoit  lùp- 
juftcjH  ils  fufftnt  rendus  publics.]  pofe  ces  Livres  pour  corriger  les 
Parce  qu'ils  alloient  à  deftruire  Romains,  en  les  ramenant  à  la 
les  Religions.  Mais  comment  les  première  (implicite  de  leurs  An- 
Livres  ci'un  Prince  fi  picuxpou-  ceftrcs. 
▼oient-ils  produire  un  effet  fi  ter- 
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tions  de  ce  Prince  ,  &  fur  tout  de  fa  grande- 
dévotion,  qui  rendoit,  difoit-il  les  hommes 
lafehes  Se  erlemincz  ,  tourna  du  cofté  de  la 
guerre  l'efprit  de  fes  Citoyens  y  mais  il  ne 
perfifta  pas  long  -  temps  dans  une  témérité  fi 
folle  ,  car  attaque'  d'une  maladie  fort  dange- 
reufe  &  fort  eltrange  ,  qui  altéra  mefme  fa 

railon'  dc  cc  grand  ™e(Pris  de  la  Religion  il 
r  «r  d  oriinmu  d$  pana  tout  d'un  coup  à  une  fuperftition  encore 

)  me'"'™  4  mat  -  .1  /t*      l_f    •  \  i 

f*ttrft,um*{fte*fu  plus  grande  ,  qui  ne  reflembloit  en  rien  a  la 
folide  &  vraye  pieté  de  Numa  ,  &  par  fa  more 
Jv^r"'      il  confirma  £es  peuples  dans  cet  cfprit  d'erreur 

Et  fur  tout  de  fa  grande  dévotion.]  peuples  dins  cet  efprit  d'erreur, 

Dcnys  d'Hahcarnalîè  fait  enten-  ayant  ejh  frappé  de  la  oudre..] 

dre  tjuc  Je  culte  des  Dieux  eftoit  Car  le.peuple  rapporte. toujours 

allez  abandonné.  Et  Tite-Livc  les  événements  aux  caulcs  qu'il 
dit  en  propre 
lus  Hoftilius 
avoit  rien  dc  . 

Roy  ,  que  de  s'appliquer  aux  de  Tullus  Hofuiius  au  courroux 

choies  faiflte».  du  Ciel,  qui  avoit  voulu  le  punir 

De  ce  grand  nxfpris  de  U  Reli-  de  Ion  impiété  j  &  par-là  ils  le 

gion,  il  pajfa  tout  d'un  coup  à  une  plongèrent  dans,  dc  nouvelles 

fuperflition  encore  plus  gr.tnde.  ]  frayeurs ,  qui  augmentèrent  leur 

Les  fermes  de  Tite-Live  méritent  (ùpcrftition ,  car  la  lupcrftition 

d'eftre  rapportez  :  Repente  omni-  cft  toujours  la  hlle  de  la  crainte. 

bus  m*ignis,parvif^i'w  fuperslitio-  Dans  cet  ef prit  d'erreur.]  Plu* 

itsbus  cbnoxius  dcgi-,R.ligioml>uf-  tarque  ne  pouvoitpas  manquer 

que  etiam  popnlurn  m  pUvit.  Tout  de  reconnoiftre  que  la  (ûperfti^ 

d'un  coup  il  devint' Ccfclavc  de  tion  eft  une.  erreur  grolîlere ,  luy 

les  fi'perftitions  jitfjua  la  qui  avoit  desja  fait  un  traité  ad- 

*  -J.       •  r  ■  •       mm     m  •         i    t  V     «  a  «  ...  y» 


abandonné.  Et  Tite-Livc  les  événements  aux  caulcs  qu'il 
propres  termes ,  que  Tul-  coruioift  »  ou  qu  il  croie  connoi- 
Dftilius  croyoit  qu'il  n'y  ftre;  ainU  les  Romains  ne  man- 
rien  de  moins  digne  d'un  querent  pas  datniouer  la  mept 


toutes 


iigions  fesvl  ts  ab furies,  dans  un  autre  traité,  il  préfère  la 

&  P'  rî*Jmrt>  #  confmdfa  luperftirion  à  l'athéïfnfte  j  maia 
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ayant  cfté  frappé  de  la  foudre. 

ces  deux  fcntimens ,  qui  païoif-  tant  de  cet  orage ,  aflalfina  Tul- 
fent  contraires ,  ne  font  pourtant  lus  Hoftilius ,  &  mit  le  feu  dans 
pas  oppofez.  Dans  le  premier  fon  Palais;  mais  Dcnys  d'Hali*- 
traité  Piutarque  regarde  la  lu-  carnafle  traite  cela  de  ridicule  : 
perdition  par  rapport  aux  idées  Car  quelle  apparence ,  dit-il ,  q 
oue  lciùperftuieuxadcDieu;  &  Ancus  Marti  us  euft  voulu  corn- 
Clans  le  fécond ,  il  la  conlidere  mettre  un  crime tdout  il  neïloit  pas 
par  rapport  à  la  fbeietc  civile  &  affeuré  de  tirer  le  fruit  ?  Quelle  ap- 
aux  actions  qu'elle  produit.  Un  parence  que  les  Romains  eujftnt  elc>~ 
fuperftitieux  cil  tousjours  meilleur  vê  à  l'Empire  un  homme  Ji  dangt* 
Citoyen  qu'un  athée;  car  au  mue  &  noirci  £  un fi  grtni  crimet 
moins  il  eft  retenu  par  la  crainte  Et  quand  nufme  les  Romains  au- 
to, par  la  frayeur»  rotent  peu  ejlre  trompez. ,  Us  Dieux 
Ayant  ejlé  frappé  de  la  foudre.]  auraient  -  ils  approuvé  leur  choix 
La  foudre  mit  le  feu  I  (on  palais  par  d'anjfi  heureux  preftges  que 
qui  fut  réduit  en  cendres,  &  où  ceux  qu'ils  envoyèrent, &  awoimt- 
jl  fut  bruflé  avec  fa  femme,  fes  ils  agréé  les  facrifices  d'un  parri- 
enfants  &  toute  fa  maifon.  Il  y  a  cide  C7  d'un  fceL  rat  ?  Vbill  les 
eu  pourtant  des  Hiftoriens  qui  ont  raifons  de  Dènys  d'HalicarnafTer; 
.«ferit  qu'Ancui  Martius.,  profi-  elles  font  honneur  à  un  Paycn. 


LA  COMPARAISON 
de  Numa       de  Lycurgue. 

A Prè  s  avoir eferit la  vie  de  Numa  &  de 
Lycurgue ,  il  faut  furmonter  les  difficul- 
rez  qui  le  trouvent  à  raiTcmblcr  les  différences 
qu'on  peut  remarquer  entre  eux  ;  car  ce  qu'ils 
ont  de  femblable  paroift  anez-  dans  toutGs  leurs 
actions,  comme  leur  fageiîe,  leur  pietc,  leurs 

Îrandcs  qualitez  pour  le  gouvernement,  leur 
sxterité  &  leur  adrefle  à  enfeigner  &  à  con- 
duire des  peuples,  &  enfin  leur  habileté  à  per* 
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fuadcr  qu'ils  tcnoient  delà  main  des  Dieux  mef- 
mes ,  les  loix  qu'ils  eftabliffoient.  Mais  dans  ce 
qu'ils  ont  chacun  de  différent  &  de  plus  beau , 
la  première  chofe  qui  fc  prefente ,  c'eit  que  l'un 
Vrtmier  «««M*»  accepta  l'Empire ,  &quc  l'autre  le  rendit.  Nu- 
%m?tmVM  f"r  ma  ^e  rcceut  fans  l'avoir  demande,  &  Lycurguc 
le  reftitua  après  l'avoir  obtenu.    Celui-là  fut 
choifi  par  un  peuple  eftranger  qui  le  fît  fon  Roy 
de  fimple  particulier  qu'il  eftoit ,  &  cclui-cy  de 
Roy  qu'il  eftoit ,  fe  fit  fimple  particulier.  C'cft 
une  chofe  bien  gloricufe  de  parvenir  à  la  Roiauté 
Lm  w%»  prefc-  par  la  juftice  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  glorieux  de 
«bu  kuKwmi.  prefercr  la  juftice  à  la  Royauté  ;  car  la  vertu  ren- 
dit l'un  fi  illuftre ,  qu'on  le  juçea  digne  de  l'Em-i 
pire >  &  l'autre  fi  grand,  qu  il  le  mcfprifa. 
Pnmitr  *v*ntsg,     La  féconde  différence  ,  c'eft  que  tous  deuï 
*N«w>rijh  malliânt  l'Empire  comme  une  lyre,  celuy  de 
Sparte  tendit  &  roidit  fon  harmonie,  qui  eftoit 
voluptueufe  &  lafche ,  &  celui  de  Rome  au  con- 
onm  bwtout  traire  ,   rclafcha  de  fa  trop  grande  roideur^ 
iis  CJ".  Il  eft  vray  que  la  plus  grande  difficulté  eftoit  du 
ï^fàjtr!"  cofté  de  Lycurguc;  car  il  ne  perfuada  pas  à  fe* 

Et  Lycu^gue  le  refit tua  après  Et  l'antre  fi  granl  au  il  le  mc- 

l 'avoir obtenu  j  Un  Royaume  ac-  frifa.  ]  De  ce  cofté -là  Ly- 

quisparlajuftîceeftunetrcs-bdlc  curgue  aurait  l'avantaee  ;  car  il 

chofe ,  mais  un  Royaume  quitte  y  a  bien  plus  de  grandeur  1  ren- 

&  rendu  pour  la  juftice,  en  eft  dre  l'Empire  qu'A  le  retenir  ;  mais 

une  beaucoup  plus  belle  encore,  il  faut  juger  des  actions  des  hom- 

Lycurgue  eft  reconnu  Roy  à  mes  par  les  motifs  qui  les  cau- 

Sparte,  la  Rcyne  fa  belle  focur  (ènt  &  par  les  biens  qui  les  fuivent. 

n'eft  pas  pluftoft  accouchée  d'un  //  eft  vrai  auc  la  fins  grande 

Prince  qu'il  lui  remet  le  Royaume  difficulté  eftoit  du  cofte  de  Lycur- 

Hc  fe  deelarefon  fujet.  gue.  ]  Cela  eft  fonde  fur  cetw 
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Citoyens  de  defpoùiller  la  cuiraffe,  &  de  quit- 
ter l'cfpée,  mais  de  jetter  leur  or  &  leur  argent, 
&  de  quitter  leurs  lits  &  leurs  tables  magnifi- 
ques ;  11  ne  les  obligea  pas  à  renoncer  à  la  guerre 
pour  pa(Ter  leur  vie  à  célébrer  des  feftes  &  des 
banquets,  mais  à  renoncer  aux  banquets  &  aux 
feftes,  pour  vivre  tousjours  fous  les  armes 
&  pafler  des  journées  entières  dans  les  exer- 
cices les  plus  pénibles  &  les  plus  laborieux. 
C'eft-pourquoy  aufli  l'un  réufht  fans  peine  &  . 
fut  aimé  &  cftimé  des  fiens ,  &  l'autre  ne  vint 
à  bout  de  fes  deffeins  qu'avec  des  difficultez  in- 
finies en  s'expofant  à  mille  dangers  &  en  effuyant 
des  bleffures.  Ainfi  il  n'y  avoit  que  douceur  & 
que  grâce  dans  la  Mufe  de  Numa,  qui  ayant 
change'  &  adouci  les  mœurs  de  fes  Citoyens , 
qui  eftoient  emportez  &  bouillants,  leur  fit  ai- 
mer la  paix  &  la  juftice.  Si  Ton  nous  force 
mefme  de  mettre  parmi  les  ordonnances  de  Ly-       m  m  , 
curgue  celle  que  nous  avons  rapportée  contre  inmiyur^^ 
les  Ilotes,  &  qui  eft  très  injufte  &  trc's cruelle,  xih 
nous  ferons  obligez  d'avouer  que  Numa  eft  un  Etp*rcmfii»tni 
Legiflatcur  infiniment  plus  doux  &  plus  humain,         * l3tMTm 

belle  maxime  que  Tcrence  a  fi  tarque  donne  encore  icy  l'avan- 
bien  exprimée  :  tage  a  Lycurgue.  Mais  d'un  au- 

.  -      .      tre  cofté  ,  on  trouvera  qu'il  eft 

V  Itautr^'um^0!nmHm.  beaucoup  moins  difficile  de  ren- 
rT7  *  bore  ProC  ,ve  dre  les  peuples  laborieux  &  vail- 
ltbliirtem-  hnrs  ,  que  de  les  rendre  pieux  & 

Comme  Vefprit  de  tous  les  hovt-  juftes. 
mes  eft  naturellement  forte  à  quit-      Que  Numa  eftoitun  Lerijlateur 
ter  U  peine  pour  le  pUifir,  Plu-  plus  doux  &  plus  humain!]  Etpaj 


Digitized  by 


I 


f5i  COMPARAISON 

puifqu'il  voulut  que  des  cfclaves ,  véritablement 
nez  dans  la  fervitude,  partageaient  avec  leurs 
mailtres  les  honneurs  &  la  liberté,  les  faifant 
afleoir  à  table  avec  eux  pendant  la  fefte  des 
aMrrt  01  G,t:t  Saturnales}  Car  on  dit  que  ce  fut  lui. qui  efta- 
«•;<  à*  Dtctmirt  bht  cette  coultume,  ahnquc  ceux  qui  auroient 
uu^nfJÛZ"  u\  eu  leur  part  du  travail  des  champs,  euiTent  aufli 

cbronuP'//tf''w'  ^cur  Parc  ^CS  frmts»  T1*  ca  revenoient  toutes  les 
années,  &  des  réjouiûanccs  que  ion  râiibit  à 
la  fin.  . 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  des  Auteurs,  qui  fe  jettant 
dans  les  fables  ,  elerivent  que  cell  un  rcûe  de 
i^***.*,  Ifgalitc  qui  regnoit  du  temps  de  Saturne,  où  il 
nn-mmpwf**».  n'y  avoit  ni  mailtre  ni  ciclave,  &  où  tous  les 

confequent  plus  grand  &  plus  cf-  ont  dit  du  fiede  de  Saturne.  Pla- 
timablc.  Car  il  ny  a  poiut  de  ton  explique  cette  fable  dans  le 
vertu  qui  puillé  cftre  comporte  à  iv.  Liv.  des  Loix,  en  difant  que 
Il  douceur  &  h  l'humanité.  Par  par  ce  lieclc  de  Saturne  ,  les  An- 
la  loy  de  Lycur^uc  ,  les  maiftres  ciens  ont  voulu  faire  fouvemr  les 
cï  »or,»coient  icurseiclavesJ&  par  hommes  de  la  felicite  dont  ils 
la  loy  de  Numa ,  ils !ci  recc voient  jouïlfoient  dans  les  premiers 
à  eur  table  en  certain  temps.  temps  ,  pendant  que  Dieu  avoit 
Cw  on  dit  que  ce  fut  lut  qui  cf-  la  bonté  de  les  conduire  &  de  les 
tab'.it  cette  cohJIuhu.  ]  Je  n'ay  gouverner  lui-mcfmc.  Et  ils  ont 
poin/leu  ailleurs  que  les  {cires  des  voulu  faire  entendre  qu'il  ne  pou- 
SaturnalJc<  ayent  commencé  lous  voit  jamais  y  avoir  ni  bien  ni  rc- 
le  règne  de  Numa;IeNunsles  met-  pos  dans  les  Villes  &  dans  les 
tent  fous  le  re^nc  de  Tullus  Hofti-  Royaumes  ,  qui  obéiraient  aax 
liu  ,  &  les  autres  fous  celuy  du  hommes  &  non  pas  à  Dieu  Voila 
dernier  Tarquin.  cette  fabje ,  qui ,  comme  dit  Pla- 
//  cft  vray  qu'il  y  a  des  Auteurs  ton  ,  porte  des  marques  fenfibles 
qui  fejettant  dans  Ls  fables  ,efcri-  de  l'ancienne  venté.  Au  refte 
vent  que  ccff  un  rejle  de  Cègaliti  cette  fable  eft  beaucoup  plus  an- 
aui  regttêit  du  tryt  de  Sa  urne,  ]  cienne  que  Numa,  puiJqu'elle  pa- 
Flurarque  a  raifon  de  traiter  de  roift  dans  les  oeuvres  d'Hcfiode, 
fabuleux  tout  ce  que  les  anciens 

hommes 
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"hommes  cftoicnt  reputez  égaux  &  frères.  On 

peut -dire  en  gênerai  que  Numa  &  Lycurguc  ont 

également  porté  leurs  Citoyens  à  la  tempérance 

&  à  la  frugalité-,  mais  que  lHin  a  plus  donne  a 

la  vaillance,  &  d'autre  à  la  juftice;  à  moins  qu'on 

ne  veuille  dire ,  que  les  efprits,  qu'ils  avoient  à     H*  ***** 

gouverner ,  eltant  dinerents,  ils  turent  obligez  bu  «  Ljmr^. 

de  tenir  auflî  une  conduite  toute  différente  i  car 

comme  ce  ne  fut  ni  par  crainte  ni  par  lafeheté 

que  Numa  porta  les  Romains  à  renoncer  aux 

armes ,  mais  feulement  pour  les  empefeher  de 

commettre  des  injuftices ,  ce  ne  fut  pas  non  plus 

pour  porter  les  Spartiates  à  l'injufticc,  que  Ly- 

curgue  les  rendit  belliqueux  ;  mais  feulement 

pour  les  garantir  des  outrages  de  leurs  voifins. 

Ainfi  l'un  &  l'autre,  pour  retrancher  ce  que  cha-  C*T«"T'*/**" 

cun  de  ces  peuples  avoit  de  trop ,  &  pour  iup-  w 

pléer  à  ce  qui  leur  manquoit,  furent  contraints 

d'en  venir  a  des  changements  confiderables. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  divrfion  qu'ils  firent  des  *v**%r- 
cftats  &  des  conditions  dans  leur  Republique ,  S  ' 
celle  de  Numa  eft  extrêmement  du  gouft  de  la 
populace.,  car  il  fit  un  feul  &  mefme  peuple  de 
tous  les  différents  corps  d'Orfèvres,  de  Joueurs 
^inftruments,  de  Cordonniers  &  autres  gens 
de  meftier  ;  au  lieu  que  celle  de  Lycurgue  eft 
auftere  &  accommodée  à  l'efprit  de  (a  noblcfTcj 

Et  l  autre  à  >a  juftice.  ]  Numa  vertu.  Plirarcjuc  fentoit  bien  cette 

eft  donc  plus  grand  que  Lycur-  vérité,  c'eft  pourquoy  il  ad;oufte, 

ge  ;  car  la  vaillance  fans  la  ju-  u  moins  qUonne  vett.-ilc  dire ,  t$-ç+ 
itec  ,  e(>  un  vice  &  non  pas  une 

TomeL  Y  y 
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car  il  laifla  tous  les  arts  &  tous  les  meftiers  aux 
efclaves  &  aux  eftrangers,  qui  habitoient  parmi 
eux,  &  ne  mit  entre  les  mains  de  fes  Citoyens 
|ue  le  bouclier  &  la  lance  ,  leur  défendant 
faire  d'autre  mefticr  que  ecluy  de  la  guerre, 
comme  vrays  Satellites  du  Dieu  Mars ,  qui  n'ap- 
prenoient  en  toute  leur  vie ,  &  ne  fçavoient  d'au- 
tre  feience  que  celle  d'obeïr  à  leurs  Capitaines, 
&  de  vaincre  leurs  ennemis.  Car  afin  qu'ils  fuf- 
fal£u!uufi£  ^ent  11116  b°nne  fois  libres,  &  qu'ils  le  demeu- 
raflent  tousjours,  il  ne  leur  laiûa  pas  ta  liberté 
de  travailler  à  amaflèr  du  bien ,  &  voulut  qu'il* 
laiflaflènt  ce  foin  aux  Efclaves  &  aux  Ilotes,  com- 
me celuy  de  préparer  leur  repas.  Mais  Numa  ne 
fit  rien  de  femblable,il  fe  contenta  feulement 
de  refréner  l'avidité  du  Soldat,  permit  tout  gaia 
honnefte>  &  bien  loin  d'applanir  &  d'abbattre 
wIST* ******  toute  inégalité,  il  lafcha  la  bride  à  L'avarice,. 

foulïrant  qu'on  s'enrichift  autant  qu'on  le  pou- 
J&lS&tâ  voit  >  &  ne  fe  (ouciant  pas  d'arrefter  la  pauvre- 
f»r  i'*v*ric,.     té ,  qui  par  cette  brèche  couloir  infenfiblement 
dans  fa  ville;  au  lieu  qu'il  falloir  oppofer  à  cette 
avarice  une  forte  digue  >  pendant  que  l'inéga- 
lité n'eftoit  pas  encore  fi  grande ,  &  que  tous  les 

jiu  lieu  cjutl  fallait  oppofer  à  mener  l'égalité.  Les  riches  font 

cette  avarice  une  forte  dignt  pen-  trop  injuftes  &,trop  puiffants ,  Se 

dam  quel' inégalité  riefloitpas  en-  les  pauvres  trop  aigris  &  trop 

cor;  fi  granie.  ]  Car  aprc<  que  Fi-  foibles  j  qui  eft-ce  donc ,  qui  fera 

negaliré  eft  receuc  &  fortifiée  des  loix ,  qui  eft-ce  c^ui.  parlera 

dans  un  eftat ,  il  n'eft  plus  pofli-  de  reforme  l 
ble  d'arrefter  l'avarice  &  de  ra- 
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Citoyens  cftoient  à  peu  près  égaux ,  comme  fit 
Lycurgue  >  car  c'eftoit  le  feul  moyen  de  préve- 
nir les  inconvénients  oui  en  font  venus,qui  n'ont 
pas  efté  en  petit  nombre,  &  qu'on  doit  regar-  .  v*v*rut,j,rk 
der  comme  la  fource  &  le  principe  de  la  pluf-  j&T&R*. 
part  des  grands  malheurs,  qui  dans  la  fuite  des  MSmi' 
temps  ont  affligé  Rome. 

Quant  au  partage  des  terres ,  ni  Lycurgue  ne 
peut  eftre  blafmé  de  l'avoir  fait ,  ni  Numa  de  ne 
l'avoir  pas  fait.  Car  l'égalité ,  que  ce  partage  pro- 
duifit ,  fut  la  baze  &  le  fondement  fur  lequel  le 
premier  aflît  fa  Republique.  Au  lieu  que  l'autre 
trouvant  les  terres  nouvellement  partagées ,  rien 
ne  l'obligeoit  d'en  faire  un  nouveau  partage,  en 
deftruifant  le  premier,  qui  vray-femblablement 
fubfiftoit  encore. 

Par  la  communauté  des  femmes  &  des  enfants, 
ils  voulurent  l'un  &  l'autre  bannir  du  mariage 
toute  forte  de  jalouhe;  mais  ils  ne  prirent  pas  le 
mefme  chemin  ;  car  le  mari  Romain,  qui  avoit 
affez  d'enfants,  &  qui  n'en  defiroit  pas  davan- 
tage, donnoit  fa  femme  à  celuy  qui  n'en  avoit 

Ni  Numa  de  ne  V  avoir  pat  fait.]  Ils  voulurent  l'un  &  l'autre  ban» 
Il  fcmble  que  Plutarque  oublie  nir  du  mariage  toute  fote de  jalou- 
icy  qu'il  a  dit  que  Numa  avoit  fie.  ]  Cela  eft  vray  de  Ly- 
aulTî  partagé  les  terres.  Numa  ,  curgue  ,  mais  il  ne  paroift  nulle 
dit  il ,  partagea  toutes  ces  terres  aux  part  que  Numa  ait  eu  le  mefme 
plus  pauvres  d'entre  les  Citoyens,  deflèin.  Il  feroit  mefme  aifé  de 
Pour  fauver  cette  contradiction,  prouver  que  cette  Communauté 
on  peut  dire  que  Plutarque  re-  des  femmes  ne  commença  pas  à 
garde  ce  partage  comme  une  Rome  fous  Numa  ,  mais  beau- 
fuite  d'un  partage  qui  avoit  efté  coup  plus  tard  &  quelle  n'eftoit 
tait  auparavant  pas  générale. 
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point,  &  qui  venoit  la  demander,  &  il  defpeor" 
doit  de  luy.  de  la  laiffer  avec  ce  fécond  mari  * 
ou  de  la  rependre.  Au  lieu  que  le  Lacedemo- 
nien,  quand  quelqu'un  luy  demandoit  fa  femr 
me  pour  en  avoir. des  entants  ,jlla  preftoit  fans 

Ciquiejîf-i  mm  la  quitter ,  &  fon  mariage  fubfiftoit  tousjouxs 

^■ni^^^  de  mefmc;  encore  bien  iouvent,  comme  nous 
lavons  dit,  s'il  voyoit  un  homme  bien  fait,  dont 
on  pull  efperer  une  bonne  &  belle  race,  il  le 
orioit  de  luy  donner  des  enfants  r  Ôc  le  rnenoit 
a  fa  femme.  Quelle  dirierence.y  art-riLdonc  emr 
tre  ces  deux  couftumes,' finon  que  celle  des 
Mvfi  tBê  m*-  Laccdcmoniens  marque  une   indolence  & 

4*         à»  Ulie  indifférence  très- véritable  &.  tres-forte 
«lit  des  Ko-  pour  toutes  les  choies  qui  mettent  la  pluiparc 

Z*l?t?*P%!ur&  des  hommes  en  fureur  contre  leurs  femmes., 
&  remplilTeiu  leur  vie  de  chagrin  &  de  jalou- 
sa        te  qui  ksconfument,  &  que  celle  des  Romains 

Qualk  dijfcrcncty  a  tiî donc  tn~  monîeiis  oiv  voit  toutes  les  Iumic- 
ir<  ces  deux  coHjlume$yfinon  quenelle  res  naturelles  entièrement  cfteiu» 
des  LAcedetf.onitns,  ]  On  voir  bien  tes,  &  tout  un  peuple  plongé  dans 
que  Plutarque  pre  ère  la  couftu-  la  corruption.  D'ailleurs  il  faut 
me  des  Lacedemonien*  à-  celle  dire  en  faveur  des  Romains ,  que 
des  Romains ,  &  ce  ne  peut  cftre  ces  exemples,  y  eûoient  fort  ra- 
ie jugement  que  d  un  Payen  a-  res  ,  .&-que  c'eftok  proprement 
-veugle.  Ces  deux  couftumes  e£  un.  abus  loufïcrt  ;  au  lieu  qu'à 
loient  horribles  ;  mais  celle  des  Sparte-  c'eftoir  un  ufage  eftabli 
Romains  eft  plus  cxcufable ,  en  &  -ordonne  ,  ce  qui  y  met  une, 
so  qu  elle  marque  plus-  de  pu*  très  grande  dirtereu ce,  J'adjouf- 
dcar  ,  &  que  les  Romains  paroil-  teray  encoreque  cet  abus  ne  corn* 
foienr  contèrver  encore  que'que  xnença  à  Rome-,  que  long-tcmps; 
îdee  de  ce  qu«xigentJa  chafteté,  après  Nuna  ,  &  qu  on  n'en  vie 
l'honneftcté  &  la  bienfeanec  ;  au  4'cxemple  que  fous-les  Coolûls.  . 
lieu  que  dans  celle  des  JLaccd* 
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tcfmoignc  une  certaine  fimplicité  accompagnée 
de  honte,  qui  a  recours  au  Contrat comme  à 
une  couverture  bonnette ,  &  qui  par  cela  mefme 
confelîe  la  douleur  &  l'impatience  avec  laquelle  ■ 
elle  fouffre  cette  communauté. 

Numa  relTerra  encore  extrêmement  les  filles, 
Se  les  réduifit  à  vivre  dans  toute  la  modeftie  &  *®  ' 
la  bienfeance  convenable  à  leur  fexe.  Au  lieu 
<j.ue  Lycurgue  leur  laifla  une  fi  grande  liberté, f^mT^lt'à,. 
quelles  attirèrent  les  railleries  des  Poètes,  qui mjutmtpttt9^ 
les  appelloient  Phainomerides  >.  c*eft-à-dire,  qui  * 
montrent  U  cuijfe,. comme  les  aappellécs.lbycus  > 
&  qui  leur  reprochoient  qu'elles  aimoient  les 
hommes  jufques  à  la  fureur,  comme  Euripide 
le  fait  entendre  dans  ce  partage  :  Ces  filles,  dit-i!> 
Mit  pour  courir  (SX  lutter  avec  les  jeunes  garçons ,  quh^ 
tent  la  maijqn  -de  leur-pere  ,  montrant  la  ciujje  &  laifi 
JàntUur  robbe  toute  ouverte.  En  efrecl:  les  filles  por- 
toient  des  tuniques,  dont  les  collez  n'eftoient 
pas  coufus  enfemble  par  le  bas ,  mais  eftoient  en- 
tièrement feparez,  de  forte  qu'elles  ne  pouvoient 
marcher  fans  defeouvrir  les  cuifTcs ,  comme  So- 
phocle l'explique  trés-clairemcnt  dans  ces  Vcrsr 
La  jeune  Hermwne  porte  encore  au  jour d'huy  une  robbe. 

C>mn:e Furipi  îrief^it  cntinPe  ttkjourd'kity.  ]  Qr  paiïâge  de  So- 

ddnt  a  pr.jfagu'.  ]  Ce  p.iiTagc  eft  phoclceft  corrompu  dans  le  tcxre 

•    dans  Ancfromaque  v.  sof. JçJ'ay  que  j'ay  corrigé  ;  en  liiant  ïnr 

.rapporté  entier  dans  une  remar-  pour*  0*9-.  C'efluncrailicrie  con- 

3uetùr  la  vie  de  Lycurgue  pageitre  Heimioiie  ,  qui  eftanc  vieille 

eux- cent -di\-nc»ir.  ne  lai  Huit  pas  de  «-'habiller  corn.. 

Jjk  jeune  Hirmvtn por:e  encore  me  les  jeunes  filles. 

Y7UJ 


Digitized  by  Google 


I 


J5&  COMPARAISON 

entrouverte  des  deux  cofte^  >  &  qui  l*iffe  voir  fès  cuif- 
fes  toutes  nues.  On  dit  auflî  qu'elles  eftoient  fort 
hardies,  fur  tout  contre  leurs  maris,  comme 
eftant  maiftrefles  abfoluës  dans  leur  maifon,  ôc 
prenant  la  liberté  de  dire  leurs  avis  dans  le  con- 
feil  fur  les  affaires  les  plus  importantes. 

Numa  conferva  véritablement  aux  femmes 
toute  la  dignité  &  tous  les  honneurs  qu'elles 
e  w;,„  jut  avo*ent  ^u  temPs  <*e  Romulus ,  iorfque  les  ma- 
fnmm?*Z*!*$.  ris  par  toute  forte  de  bons  traitements  s'effor- 
çoient  de  leur  faire  oublier  qu  elles  avoient  eftc 
ravies ,  mais  il  les  munit  de  pudeur  &  de  mo- 
deftie,leur  ofta  toute  vaine  curiofité,  leuren- 
feigna  à  eftrc  fobres ,  les  accouftuma  à  un  grand 
filence,  leur  défendit  abfolument  l'ufage  du  vin, 
&  ne  leur  permit  de  parler  des  choies  mefmc 
les  plus  necefTaires,  cjuen  prefence  de  leurma^ 

Leur  défendit  âèftkmm  l'ufage  lier  ,  Tes  parents  la  firent  mourir 
du  vin.  ]  Romulus  avoit  con-  de  faim.  L'injuftice  de  cette  loy 
damne  à  la  mefme  peine  les  fem-  fut  adoucie  dans  les  ficelés  fuî- 
mes qui  avoient  beu  du  vin ,  &  vants   on  ne  condamna  plus  les 
celles  qui  avoient  commis  adul-  femmes  à  la  mort ,  mais  à  perdre 
tere  ;  car  il  difoit  que  l'adultère  leur  doc ,  &  Pline  en  rappore  un 
ouvre  la  porte  à  toutes  fortes  de  exemple  :  Cneus  Domirius  ,  dit- 
crimes  ,  &  que  le  vin  l'ouvre  à  il ,  eftant  Juge  dans  une  fembla- 
l'adultère.  Pline  eferit  qu'un  Ro-  ble  caufè.cntre  une  femme  Ht  fort 
main,  nommé  Egnatius  Mece-  mari,  prononça  que  la  femme  lui 
nius ,  tua  fa  femme,  parce  qu'elle  paroi/Toit  avoir  beu  à  l'infceu 
avoit  beu  du  vin  ,  &  qu'il  fut  ab-  de  (on  mari  plus  de  vin  qu'il  n'en 
fous  par  Romulus.  Et  Fabius  Pic-  falloit  pour  fa  fanté  ,  &  la  con- 
tor  rapportoit  dans  fès  Annales  damna  à  perdre  fa  dot.  Si  cette 
un  exemple  encore  plus  remar-  loy  fe  rcnouvelloit  aujourd'huy 
quable  ;  il  eferivoit  qu'une  fem-  il  y  auroit  bien  des  dots  pes-? 
me  ayant  dérobé  les  clefs  du  cel-  dues, 
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tu  De  forte  que  l'on  dit  qu'une  femme  ayant  u« 

Ijlaidé  un  jour  fa  propre  caufe  devant  les  Juges,  {jffiijjË^ 
e  Sénat  envoya  confulter  Apollon,  pour  lça- 
voir  quel  prefage  c'eftoit  pour  la  Ville.  Et  il  n'y 
a  pas  de  meilleure  marque  de  la  douceur ,  de  la 
foufmiflion  &  de  l'obéi*  (lance  des  Dames  Romai- 
nes, que  le  foin  qu'on  a  eu  de  marquer  celles 
qui  ontefté  mefchantes.  Car  comme  nosHifto- 
riens  Grecs  n'ont  pas  oublie  ceux  qui  ont  les  pre- 
miers caufe  des  guerres  civiles ,  fait  la  guerre  à 
leurs  frères,  ou  tue  leur  pcre  &  leur  mere  de  leurs 
propres  mains ,  les  Hiftoriens  Latins  n'ont  pas 
manqué  d'efcrire  de  mefme ,  que  le  premier,  qui 
répudia  fa  femme,  fut  Spurius  Carvilius,  deux  cvyf  «„„ 
cents  trente  ans  après  la  fondation  de  Rome ,  &  £2!  *ns'  ? 

r  ri  •  Rtmarauti  fur  lu 

que  Thalia ,  femme  de  Pinarius ,  fut  la  première  fi»*Rm*imu 
qui  le  brouilla  avec  fa  belle-mere  Gegania ,  fous 
le  règne  de  Tarquin  le  fuperbe ,  tant  ce  fage  Le- 
giflateur  Numa  avoit  mis  d'ordre ,  d'honnefte- 
lé  &  de  bienfeance  dans  le  mariage. 

Une  fetnm:  ayant  pl ai  lé  un  jour  Afrania  ,  femme  d'un  Sénateur» 
fa  propre  caufe  devant  les  Juges,  fut  la  plus  grande  chicaneufe  que 
le  Sénat  envoya  confulter  ytpollon  ,  l'on  vit  jamais  j  dans  tous  les  tri— 
pourffav  nr  quel  prefage  c'ifl oit  bunaux  on  n'entendoit  qu'elle ,  & 
pour  U  ville.  ]  Je  voudrois  bien  par  (on  impudence  ,  elle  mérita 
que  Plutarque  nous  euft  appris  mie  toutes  les  mefchantes  femmes 
la  refponfe  d'Apollon  ;  apparem-  fulTent  appellées  de  fon  nom.  Les 
ment  elle  ne  ht  pas  grand  peur'  Triumvirs  ayant  condamné  les 
aux  Romains  ;  car  ce  qui  pa iîz  femmes  1  donner  de  grrmde  - fom- 
alors  pour  un  prodige,  devint  en-  mes  d'argent,  Hortcuiîa  ,  fille  de 
firite  fort  commun.  Une  Amafia  l'Orateur  Hortenfïus ,  plaida  de- 
Sentia  ,  aceufée  de  crime  capi-  vant  eux  ,  &  par  fon  éloquence 
ta),  plaida  fa  caufe  devant  le  Pre-  obtint  pour  elles  une 
leur  avec  un  très  grand  fuccés.  trés-conuderablc. 
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DifermtiJtgrsBk  Le  temps  auquel  l'un  &  l'autre  vouloient  que 
l?à  w'é-'i/il  '  on  ma"aft  les  filles ,  refpond  aufli  à  la  manière 
«itmm.  dont  ils  les  cflevoicnt.  Car  Lycurgue  ne  les  ma- 
rioit,  que  lorfqu'elles  eftoient  en  eltat  d'avoir 

TrùfcfaMwm*  ^CS  cn&n»,  &  qu'elles  fouhaitoient  un  mari, 
tAg,dc  LjcurZHt.  a(^n  qUe  [a  compagnie  de  l'homme  leur  eftanc 

donnée  lorfque  la  nature  la  demandoit,  fuft 
pluftoft  pour  elles  un  commencement  d'amour 
&  de  plaifir ,  qu'un  principe  de  haine  &  de  crain- 
te ,  fi  on  les  contraignoit  avant  le  temps  ;  &  en- 
core afin  que  leurs  corps  furent  plus  forts  &  plus 
robuftes  pour  fupporter  les  grolîeiTes,  &  rehfter 
aux  douleurs  de  l'enfantement,  les  enfants  eftanc 
la  feule  fin  qu'on  fe  propofe  dans  le  mariage. 
Les  Romains  au  contraire  lesmarioient  à  douze 

Commet  Mar-  ans,  &  au-delTous,  prétendant  que  par  ce  moyen 
itr  ttm  thtjttti  ja  fcmmc  pius  pure  &  pius  chafte ,  non  feule- 

tédtnt ,Uf*rU'.  ment  pour  le  corps,  mais  aufli  pour  les  mœurs, 
j»jtiji.jnriwjr  5>accommo<ic  mieux  aux  manières  de  fon  mari. 
f*4b  ié  TiHtsr-  Ainfi  l'un  eft  j)lus  félon  la  narure  pour  avoir  Acs 

Les  tnf.ints  estant  la  feuie  fn  par  cette  raifon  qu'un  oracle  ce- 

tfii 'on  fe  propofe  dans  le mariage.  ]  Jebre  ,  qui  fut  donne  aux  Tre- 

Ainii  c'tft  au  Lc^iflatcur  à  prm-  zeniens ,  dont  le  fins  eftoit  <jt£ils 

dre  Tes  melùres  ,  pour  faire  en-  imuroient  , parce cju  ils  rnangeoient 

forte  que  les  enfants  refpondent  leun  fruits  trop  verts  ,  fut  explU 

à  fon  delir  ,  &  par  confequent  que  ,  comme  (i  l'oracle  euft  dit, 

qu'ils  (oient  forts  &  robuftes  j  ce  qu'ils   mouraient ,  parce  qu'ils 

qui  ne  fe  peut  faire  quand  on  prenoient  des  femmes  trop  jeunes, 

marie  les  hlles  trop  jeunes.  Car  &  non  pas  parce  qu'ils  cueil- 

il  en  eft  des  hommes ,  comme  des  loient  leurs  fruits  avant  qu  ils  fut 

plantes  8c  des  animaux  ,  les  fruits  fent  meurs.  L'ordonnance  de  Ly- 

des  plus  jeunes  font  ordinaire-  curgue  lur  les  mariages  eft  donc 

jnent  imparfaits^  inutiles.  C'eft  préférable  à  celle  de  Numa. 

enfants 
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enfants,  &  l'autre  plus  félon  la  morale,  pour iut  r«ti, 

1  .  .  /•       I  1  1  «11-  «     detfit'ei  de  différent 

bien  vivre  cnlemblc  en  bonne  intelligence  &  .m*.» 
dans  une  parfaite  union.  fÎjSjïJT 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nourriture  des  enfants,  f  ? 
de  la  manière. dont  il  faut  les  élever,  les  polir  £j^WMM 
&  les  inftruire ,  &  de  ce  qu'il  faut  obferver  pour 
leurs  divertiflements ,  leurs  exercices,  leurs  af- 
femblées  &  leurs  repas,  Numa  n'eft  auprès  de  ^i'^^T 
Lycurguc  qu'un  médiocre  Legiflateur  \  car  il  a 
laiiTe  aux  percs  la  liberté  d'en  difpofer,  &de  les 

fl       *     r>  «  •        1  .  1     i  i     r   '  Les  enfants  dût' 

aire  élever  lelon  leur  caprice,  ou  leur  bcloin,  vtnt  ,jirt  a«m 

de  forte  qu'un  homme  peut  faire  fon  fils  Labou-  p^^^ 

reur,  Charpentier,  ou  Forgeron  à  fa  fantaifie, 

commc  li  l  éducation  des  entants  ne  devoit  pas  g**»*  m 

fe  rapporter  à  une  feule  &  mefme  fin,  &  qu'ils  mais  o»  feurroit  le 

faire  en  partie  ,  ^» 
il  en  reviendrait  u» 

'  £t  C autre  plus  félon  U  morde  déclare  pour  Lycurgue  après  tréi-grandl>ie*. 

four  bien  vivre  enfemble  en  bonne  Ariftote ,  qui  au  comrt.e.>ccmer.t 

intelligence  &  dans  une  parfaite  du  vin.  liv.  de  les  Politiques  ef- 

union.  ]  C'eftxrc  qu'Arirtote  nie  crir,  que  comme  dans  les  arts  & 

dans  le  vit.  liv.  de  Tes  Politiques,  dans  les  mcfUcrs  on  ne  fait  qu'un 

où  i!  fouftient ,  que  pour  la  fa-  mefme  apprentiflage  ,  il  en  doit 

gefle  mefme  ,  il  eft  neceflaire  de  c^rc  de  mefac  dans  le  mefticr 

marier  les  filles  plus  âgées ,  &  il  de  la  vertu.  Car  comme  l'Eftat 

en  donne  de  très  bonnes  railbns  ou  la  vil!c  a  une  feule  &  mefme 

qu'on  peut  fc  difpcnfer  de  rap-  fin  ,  il  faut  aulît  nccclTaircmcnt 

porter.  que  les  enfants  ayent  une  èule  & 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nourriture  mefme  éducation  ,  qui  doit  cftre 

des  enfants t  &c*  Nmnei  nesl  au-  publique  &  non  pas  particulière. 

prés  de  Lycurgue  qu'un  médiocre  On  ne  doit  pas  faire ,  dit-il ,  comme 

Legiflateur.  ]  Numî  lailToit  aux  on  fait  aujourj  huy  que  chacun 

pere  la  liberté  d'élever  leurs  en-  élevé  fes  enfants  chez,  foy  félon  fon 

fants  chez  eux  à  leur  fantaifîe ,  &  caprice  ;  comme  Us  enfants  font  h 

Lycurguc  vouloit  qu'on  les  clc-  lEftat  ,  il  faut  qu'ils foient  élevez. 

vntVcn  public ,  &  que  ce  fut  l'Ef-  pirTEftat  &  fdon  lis  vota  dt 

ta:  qui  en  priftfoin.  Plutarquc  fc  l'Eftat, 

Tome  L  Z  z  . 
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fuflcnt  tous  comme  des  paflagers  dans  un  vaif- 
icau,  qui  ayant  chacun  leurs  defleins  &  leurs 
veuës,  ne  penfent  à  Tintcreft  gênerai  que  dans 
un  prenant  danger,  à  caufe  de  la  crainte  qu'ils 
ont  pour  cux-mefmcs,  &  qui  par  tout  ailleurs  ne 
fongent  qu'à  leur  intereft  particulier.  On  peut 
pardonner  à  des  Legiflateurs  ordinaires  quand 
ils  pèchent  par  foibleiïe  ou  par  ignorance*  Mais 
un  homme  fage  comme  Numa,  qui  regnoit  fur 
un  peuple  nouvellement  ramaffé,  &  qui  luy  cftoit 
entièrement  foufmis ,  quel  foin  plus  prelTant  de- 
voit-il  avoir,  que  de  régler  la  nourriture  des 
enfants,  &  l'éducation  de  la  jeunefle ,  afin  qu'ils 
ne  fuflcnt  ni  turbulents  dans  leurs  manières ,  ni 
différents  dans  leurs  mœurs,  &  qu'eftant  tous, 
pour  ainfi  dire,  fondus  &  formez  des  le  commen- 
cement au  mcfme  moule  de  vertu,  ils  convinf- 
fent  &c  s'accordaflent  fi  bien  les  uns  avec  les  au- 
tres ,  qu'ils  ne  fiflent  qu'un  fcul  &  mcfme  tout, 
parfaitement  fourni  &  aflbrti  de  toutes  fes  par- 
ties? 

Cela  feul  fervit  en  beaucoup  de  chofes  à  Ly- 
curgue ,  mais  particulièrement  à  conferver  les 
Loix  dans  leur  entier.  Car  la  Religion  du  fer- 
ment auroit  cité  un  foible  lien ,  fi  par  l'éducation 
Us  nix  les  plus  &  la  nourriture ,  il  n'euft  imprimé  les  Loix  dans 
j&jSmnài  leurs  moeurs ,  &  ne  leur  euft  fait  fuccer  prcfque 

0""4rf>                 Car  la  Religion  du  ferment  au-  Ce  principe  eft  certain  ,  quand 

roit  efié  un  foible  lien  fi  par  Ccdu-  l'éducation  manque  il  n'y  a  point 

cation  &  la  nourriture  il  neufi  im-  de  barrierre  capable  de  retenir. 

frimé  les  loix  dans  leurs  caurs.  ]  La  Rcligon  incline  eft  foible. 
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avec  le  laid ,  l'amour  de  fa  police.  Aufïi  vit-on 
que  fes  principales  Ordonnances  fe  conferverenc 

f>lus  de  cinq  cents  ans ,  comme  une  bonne  & 
brte  teinture  qui  a  pénétré  jufqu'au  fond.  Au  CtVi\^^tu% 
contraire ,  tout  le  travail  de  Numa,qui  navoit  Lyu^m  çt  emf„. 
vifé  qu'à  maintenir  Rome  paifiblc  &  tranquille,  SÇJS^ 
«'évanouit  avec  luv.  Car  il  ne  fut  pas  pluftoft  y**t«niÊtf»vA 

f  lit  »  1  "«M  S  €14' 

mort,  que  le  temple  aux  doubles  portes,  quil  «sa**»»*;*»* 
avoit  tousjours  tenu  rerme ,  comme  ii  véritable- 
ment il  y  euft  enchaifné  le  Démon  de  la  guerre, 
fut  rouvert,  &  toute  l'Italie  remplie  de  iang&  fa 
de  carnage.  Ainlile  plus  beau  &  le  plus  jufte  de  *FM««(*4f. 
tous  fes  eftablilTements  ne  dura  prefque  point,  ûims"atre 
parce  qu'il  manquoit  du  feul  lien  capable  de  le 
maintenir ,  qui  eîtoit  l'éducation  de  la  jeunenc.  .  Ti,,t,,]en  J'u 

'    X  f  jtnneflt  U  feu'  Ur% 

Mais  quoy ,  dira  quelqu'un,  Rome  ne  s'eft-  é'MmiHtf* 
elle  pas  beaucoup  accrue  &  augmentée  par  les 

Îruerres  ?  Voilà  une  queftion  qui  demande  une 
ongue  rcfponfe,  fur  tout  quand  on  a -affaire  à 
des  gens  qui  font  confifter  le  bonheur  &  la  forr 
ce  d'un  Eftat  dans  les  richelîes ,  dans  le  luxe  &:       w  «»f>f- 
dans  la  grandeur,  pluftoft  que  dans  le  falut  pu- 

Auffi  dit-on  que  fes  principales  crue  &  augmentée  par  les  guerres}] 

êrdonnunces  fe  confrvermt  plus  de  Plutarquc  Içavoit  bien  qu'il  y 

cinq-cents  ans.  ]  On  ne  fçauroit  avoit  des  Politiques  qui  mefu- 

mettre  dans  un  plus  grand  jour  roient  le  bonheur  des  Eftats  à 

ni  prouver  par  des  faits  plus  lèn-  leurs  forces  ,  à  leur  grandeur  £5c 

fïblcs  les  grands  avantages  que  àlcurs  richclfes.  Ce  qui  cftlapfttf 

l'éducation  de  la  jcuncflc  pro-  faufle  déroutes  les  politiques.  Un 

duit  aux  Eftats.  Eftat  n'aura  jamais  de  bonheur 

Aluts  quay  ,  dira  quelqu'un,  durable  &fo'i.k  quc  parla  venu, 

Rome  ne  teSl  elle  pas  beaucoup  AC-  Et  Platon  l  a  démontré. 

Zz  ij 
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blic ,  dans  la  douceur ,  la  juftice ,  la  (implicite  & 
la  tempérance.  Cependant  on  peut  dire  que  cela 
CwjHi(me  «-.*„.  mefmc  eft  entièrement  à  l'avantage  de  Lyeur* 
u&**h'*'i,«<-  gue>  que  les  Romains  fe  foient  accrus  &  ag- 
grandis  en  renonçant  aux  Institutions  de  Numa, 
&  que  les  Laccdemoniens  nayent  pas  pluftoft 
violé  les'  Ordonnances  de  Lycurgue ,  que  de 
fort  grands ,  ils  font  devenus  fort  petits ,  &  qu  V 
prés  avoir  perdu  l'Empire  de  la  Grèce,  ils  ont 
veu  leur  Eftat  en  danger  d'eftre  entièrement  def» 
«»««vw  ^  truie.  Mais  il  faut  avouer  aufli  qu'il  y  a  du  mer- 
*p v,at«m.  -   vcjUcux      au  divin  dans  Numa  ;  Quittant  cf- 

trangçr ,  il  ait  cflré  appelle  au  throne  i  Qu'il  aie 
tout  changé  par  la  -feule  perfuadon  i  Que  fana 
employer  ni  les  armes  ni  Ja  force ,  comme  fit  Ly- 
curgue, qui  fe  munit  du  fecoursde  laNoblefle 
contre  le  Peuple ,  il  fe  foit  rendu  maiftre  abfolur 
d'une  Ville  partagée  en-diverfes  raclions ,  &  en^ 
fin  que  par  la  fagelîe  &  par  fa.juftkc  feules, il1 
ait  fait  naiftre  entre  les  Citoyens  d'une  Ville 
defunie  l'union  3  l'amitié  &  la  paix* 

Ai*U  il  faut  avouer  au jfi  quil  curgue  a  faites  ?  Un  Lcgiflarewv 

y  a  du  tmn'ci lieux.  &  du  divin  que  l'Oracle  a  déclare  Dicuoluf- 

d*>u  Numa.  ]  Il'y  a  certaincirient  toft  7 u hoirie  ,  s'cft-il  attiré  ect^ 

du  n  crveilicux  &  du  Divin  dans  éloge  làns  qu'il  y  ait  eu  dans  Tes  1 

ce  que  Plutarcjue rapporte  icy  de  a&ions  du  merveilleux  &.J 

Nuira  $  puis  n'y  enac'il  point  divin? 
<laas  îcs  gf.indcs  chofes  que  Ly-.- 

Fin  de  U  'vie  de  Numa.  s 
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E  Grammairien  Didyme,dans  la  *!" 

„  -  _       /         '  .  voit  du  ttinpi  At 

feO^'i'  refponle  qu'il  a  faite  a  Alclepiade  uuc,f*rM*vnt 

'^T-^SW'  r       i       T     •       J'C    l  tfcrittroii  mit* 

•>.;v       iur  les  Loix  de  Solon,  rapporte  «»f  «n» 
—"H  un  paffagedun  certain  Philocles, 

où  le  pere  de  Solon  eft  appelle  '"'^SiT* 
Euphonon,  contre  1  opinion  générale  de  tous**?, 
les  Efcrivains ,  qui  luy  donnent  pour  pere  Exe-  cr«s«# 
cheftides,  homme  d'un  bien  médiocre  &  d'une  ■ 

Rapporte  un pajfuge  d'un  certain  celui  dont  Plutarque  parle  icyv 
Thilodes.  ]  II  y  a  eu  de  ce  nom  Je  ne  fçay  fur  quoy  Amiot  a  leit  ■ 
un  Poëte  Comique,  neveu  d'Ef-  An.phicUs.  Athcnce  cite  de  ce  • 
chyle  &  contemporain  d'Euri-  dernier  un  ouvrage  qui  avoir  * 
piçe.  Mais  je  doute  que  ce  foit  pour/titre  ,  fHiftorio^aphe. 

Z  z  iijj 
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fortune  peu  élevée,  mais  de  la  plus  noble  mai- 
fon  d'Athènes ,  car  du  cofté  de  fon  pere  il  def- 
Hjy?.r»v»  ma    cendoit  de  Codrus,  &  fa  mere,  félon  Heraclide 

TaZ/oI^'I1'  ^c  P0111*^0^  coufine  germaine  de  Pifillrate,. 

pute».  Cette  parente  fit  naiftre  dés  le  commencement 

entreux  une  amitié7  fort  cftroite,  qui  fut  forti- 
fiée enfuitc  par  l'amour  que  les  rares  qualités 
&  la  beauté  de  Pififtrate  donnèrent  à  Solon;  ôç 
ce  fut,  a  mon  avis,  la  feule  railon  qui  les  em- 
pefcha  de  fe  porter  à  rien  de  trop  aigre  &  de 
trop  violent  dans  les  différents  qu'ils  curent  de* 

(mis  fur  le  gouvernement  de  la  Republique, 
U,„A„„.„I,„>„  eurs  premiers  devoirs  &  leurs  premières  obli- 
fMi  de  aux  ami  nations  demeurant  tousiours  fortement  im- 

wnmmt  *feh*ir   D  .  4 

après ïtjin aimtx..  primées  dans  leur  cœur, maigre  leur  animoli- 
té,  &c  y  confervant  le  fouvenir  &  la  recon- 
noiffance  de  leur  amour ,  comme  une  vive 
eftincelle  d'un  feu  trés-ardenti  Car  que  Solon 
ne  fuft  pas  à l'efpreuve  de  la  beauté,  ni  un  afTes 

Car  du  cofté  de  fon  pere  ,  il  def-  né  A  la  vertu ,  le  plus  humain  & 

cendoit  de  Cobiu.  ]Et  par  con-  le  plus  porte  i  foulagcr  la  mifere 

fequent  il  eftoie  de  la  famille  des  des  pauvres ,  comme  on  le  verra 

Rois  de  Pylos  ,  car  Neléc  eftoit  dans  la  fuite.  On  a  encore  bcau- 

lc  cinquième  aycul  de  Codrus.  coup  d'exemples  de  (a  clémence 

Ont  les  rares  aualitc*.  &  la  dans  les  Hiftoriens.  Pour  ce  qui 

haute  de  Pififtratedonncrtnre.  So-  cft  de  (on  efprir,  de  fon  fçavoir 

Ion.  ]  Si  jamais  les  grandes  qua-  &  de  fon  éloquence  ,  on  n'a  qu'.\ 

litez  d'un  Tyran  avoien:  peu  ren-  voir  les  éloges  que  les  anciens  lui 

dre  ta  Tyrannie  une  Royauté  le-  on:  donnes.  C  eft  à  les  (oins  que 

gitime  ,  comme  les  amis  de  Solon  nous  devons  les  Poëmcs  d'Ho- 

le  pretendoient ,  celles  de  Pifif-  merc  tels  qu  ils  font  aujourd'hui 

tratc  auroient  deu  faire  un  chan-  Il  fut  le  premier  qui  Ht  une  Bi- 

gctr.cnc  lî  merveilleux  ;  car  c'ef-  bliotheque  dans  Athènes  &.  ou| 

toit  l'homme  du  monde  le  plus  la  donna  au  public, 
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Vaillant  Athlète  pour  combattre  de  pied  ferme  Fêihujf»  â*Sohn. 

contre  l'amour,  c'dt  ce  qu'on  infère  aifement  de 

fes  po'cfies ,  ôc  plus  encore  d'une  loy  qu'il  fit 

pour  défendre  aux  efclaves  de  fe  parfumer  &  //  fm  i*fmi*t 

d'aimer  les  beaux  garçons.  En  effet  on  voit  J££T«,££?; 

bien  par- là  qu'il  mettoit  cette  pallion  du  nom-  "T£?f!^"{? 

bre  des  inclinations  les  plus  louables  ôc  les  plus  0r"> 

vertueuies,  3c  qu'il  tafehoit,  pour  ainfi  dire,  de 

l'inipircr  à  ceux  qui  en  ettoient dignes, dans  le 

mefme  temps  qu'il  l'interdifoit  à  ceux  qui  ne 

Teftoient  pas.  Auffi  dit-on  que  Finftrate  cftoit 

l'amant  de  Charmys ,  &c  que  ce  fut  luy  qui  con- 

facra  dans  le  parc  de  l'Académie  la  ftatuë  de  o»f*ifiit}jty* 

l'Amour  prés  de  l'autel  où  on  allume  le  flam- 

dit        •  '  r  »  f7l  {S  i  rl  W  • 

Ni  un  affez.  vaillant  Athlète  parfumer.}  Il  leur  défendit  |»£?Ao«- 
four  combattre  de  pied  ferme  contre  pXr ,  un  Ùiotusjt ccm  ,  de  le  frotter 
f amour.  ]  Pîutarquc  employé  d'huile  lèche,  uTonpouvoit  ainft 
fouvent  dans  la  pro.'c  des  palla-  parler.  Ccft  à-dire  qu  il  leur  dc- 
ges  des  Poètes  fans  en  avertir  Se  fendit  l'huile  des  exercices  qu'il 
c'eft  ce  qui  donne  fouvent  à  Ion  appelle  j'ccbe,  parce  qu'elle  eftoit 
ftyle  une  grâce,  qui  fait  encore  meflee  de  pouiliere  &  de  cire  ,  &  ^ 
plus  de  plailir,  quand  on  en  con-  ccft  ce  qu'on  appelloit  ceronut. 
noift  la  fourcc.Ln  voici  un  exem-  Je  fçay  bien  qu'on  a  prétendu 
pie  (enliblc  ;  ces  niots  mn-nç  tinte,  que  par  cette  onction  feche  ,  il 
§tt  w&t  ne  l°nt  point  de  lui ,  il  raut  entendre  la  matière  dont  on 
Jes  a  tires  de  ces  vers  de  Sopho-  fe  frottoit  après  les  exercices ,  & 
cle  dans  fes  Trach'nics  qu'on  appelloit Diapafma, qui  ek 

Ëftev  fâ/>  vvv  657f  itlvtrîçaty       toit  une  compofition  de  plulïeurs 

IItî«t7j»ç  oTntç  xaha ç  drogues  feches  ,  dont  on  le  1er- 

*c/r<.  voit  après  les  exer  i  ices  &  le  bain, 

Ce'.uy  fui  entreprend  de  nftjter  pour  arrefter  la  fucur.  Mais  cela 
a  l'amour  &  d 'en  venir  aux  mains  ne  fçauroit  s'accorJer  avec  le 
avec  luiemmne  101  vaillant  Athlète,  but  de  Solon  ,  qui  vouloit  in:cr- 
il  prej urne  trop  de  J es  forces.  dire  aux  efclaves  les  exercices 

Et  plus  encore  d'une  loy  cju  d  fit  des  hommes  libres. 
•pour  défendre  aux  efclaves  dt  fe     Prés  de  ï 'autel  ,  oit  F  on  allume  le 
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beau  facrc  dans  les  courfes  publiques. 

Le  peve  de  Solon  ayant  defpente  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  bien,  comme  dit  Hermippus, 
à. faire  plaifir  à  tout  le  monde,  Solon  eftant 
s*u»f.ittted***  encore  jeune,  prit  le  parti  de  la  raarchandife, 
tctmnrc*.  quoy  qu'il  ne  manquait  pas  de  gens  qui  luy  au- 
rbient  fourni  tout  l'argent  qu'il  auroit  voulu  ; 
mais  il  avoit  honte  de  prendre  des  autres ,  eftant 
d'une  maifon  plus  accouftumee  à  donner  qu'à 
recevoir.  11  y  .a  pourtant  des  Auteurs  qui  pré- 
tendent qu'il  entreprit  tous  fes  voyages  plultoft 
pour  voir  &  pour  apprendre ,  que  pour  trafiquer 
ôc  pour  gagner,  car  on  convient  qu'il  faifoit 
profeflion  d'aimer  la  feience  i  &  ce  qui  le  mar- 
que, c'eft  qu'eftant  fort  avance  en  âge,  il  avoit 

accouftumé  de  dire.,  quil  *vietllij]oit  en  appre* 

« 

fiambtAH  ptert  dont  les  courts  pu-  Quel  le  flambeau  venoir  ï  s'eftein* 
bilan  s.  ]  On  faifoit  à  Athènes  are ,  le  donnoit  i  celui  qui  de- 
trois  fois  I  année  une  courte  qu'on  voit  courir  après  lui ,  &  ainii  des 
^  appclloit  lu  coitrfe  du  fiavb.an.  autres;  &  celui-là  lèul  eftoitvi do- 

La  première  *  pendant  la  fefte  des  ricux  qui  adievoitjâ  carrière 
Panathénées  à  l'honneur  de  Mi-  avec  le  fla~.  ..umc.  A  la 
nerve  ;  La  féconde  ,  pendant  la  courfe  des  Panathénées  ,  on  jer- 
fefte  de  Vulcain  ,  à  l'honneur  de  toit  le  flambeau  tout  allumé  du 
.»  ce  melmc  Dieu  ,  &  la  troilïcmc,  haut  d'une  tour ,  &  aux  deuxau- 
'  *  a  1  honneur  de  Pfomerhée  ,  pen-  très ,  celui  qui  devoir  courir  l'ai- 
dant fa  fefte.  Celle  des  Panathe-  loit  allumer  fur  l'autel  de  Pro- 
nées fe  fai  oit  au  port  du  Pirc'e,  methée  prés  de  la  flatuë  de  l'a- 
&  les  deux  autres  dans  le  Ccrami-  mour  que  Pififtr?te  avoit  confa- 
que  ,  c'eft-à-dire  dans. le  parc  de  crée.  A  l'entrée  de  l'Académie, 
l'Académie.  Les  jeune*  gens  l'un  il  y  avoit  aulïi  un  autel  de  l'A- 
apres  l'autre  couroient  un  cer-  mour  qui  avoit  efte  crige  par 
tain  cfpace  de  toute  icur  force  ce  mcfme  Charmys ,  dont  Pifif- 
avec  un  flambeau  allumé  à  la  tratc  eftoit  amoureux, 
main.  Celui  entre  les  mains  du- 

ttant 
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nmt  tous  jours.  Il  n'eftoit  mcfmc  nullement  efbloui 
de  l'efclat  des  richefles  >  cependant  il  les  jugeoit 
neceflaires ,  car  il  dit  dans  une  de  fes  Elégies  : 
Celuy  qui  a  beaucoup  d'or  &  d'argent,  beaucoup  de  c§figimiêSê* 
terres  labourables  &  de  grands  haras  de  chevaux  &  [«  f*  *u- 
dc  mulets ,  n'efi  pas  plus  riche  que  celuy  qui  a  juftement  /w««7i«K* 
de  quoy  ejlre  bien  nourri,  bien  chauffé ,  bien  veftu  j 
que  fi  avec  cela  ils  ont  l'un  &*  l'autre  une  maiftreffe   MMxjmfirtft» , 
jeune  &  belle ,  rfow/-  //*  yo/ew  aimeT^  voila  le  com- 
ble des  richejfes.  Il  ne  laiffe  pourtant  pas  de  dire 
dans  un  autre  endroit  :Je  Jouhaite  d'avoir  des  ri* 
chejfes  ;  mais  je  ne  veux  pas  des  richcjjes  injufies  ;  car 
elles  attirent  la  vengeance  divine  toft  ou  tard.  Aufli 
rien  n'cmpcfche-t-il  qu  un  homme  de  bien  & 
un  bon  politique  ne  puifTe  tenir  le  jufte  milieu  t^uZrTuI^ 
entre  le  defir  des  richeffes  fuperfluës ,  &  le  met  Qft******0 
pris  de  celles  qui  font  iuflîfantes  &  neceflaires. 
Or  en  ce  temps-là,  comme  dit  Hefiode,  il  n'y 
avoit  ni  travail  des  mains,qui  fuft  honteux  »  ni 

Orcn  ce  temps-là,  Mmr.edit  Me-  ciens  travailloient ,  &  n'avoient 

fiode  t  il  ny  avoit  ni  travail  des  point  de  honte  de  fè  fervir  cux- 

mains  qui  fujl  honteux  ,  ni  art  ni  mcfmcs,  comme  nous  le  voyons  * 

meïlier  qui  mis!  delà  différence  en-  dansnoslivres  faints.  Ainfi  quand  * 

tre les  hommes.]  Lcpaffaged'He-  Homère  nous  a  peint  fes  Héros  • 

fiode.quc  Plutarque  cite.eft  dans  travaillant  &  s'abaifiant  à  des 

le  i.  livre  des  Oeuvres  &  des  fondions ,  qui  nous  paroifltnt 

Jours  ,  verf  509.  fcrvilcs ,  il  n'a  pas  feulement  vou- 

ïfy,  Mb  ï„«r©-  ,         S*  |u  pejndre  les  mœurs  telles  qu'el- 

t'  MO-  cltoient  ,  comme  les  Poètes 

le  doivent  faire ,  mais  U  a  cher* 

Aucun  travail  rieïi  honteux ,  il  chc  ce  qui  cftoit  feant  &  con- 

tiy  a  <ju;la  parejfe  qui  foi  thon-  venable  ,  idtjuo.l  décorum  efi  fpec- 

tfufe.  Voila  pourquoy  les  An-  tans  ,  dit  fort  bien  Achencc ,  mç 

Tome  I,  A  aa 
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Ayn^  mmtxi  arc  n[  mcftier  qui  mift  de  (a  différence  entre  les 

n'y  w.tpovit  de  T.  r     -  . 

imu  k  tfsvMiitt  hommes.  La  marchaii.i!ie  iur  tout  ettoithono- 
fih-rtdeiam*.  rable,  pai^c  cjjvi.-j  ouvre  le  commerce  avec  les 

<r  '  v''  nations  barbares,  qu'elle  donne  le  moyen  de 
faire  amitié  &  alliance  avec  les  Rois,  &  qu'elle 
inltruit  d'une  infinité  de  chofes ,  qu'on  ignore- 

M/jLi*Zbgr*L  roic  fans  clic.  Il  y  a  eu  mefmc  des  Marchands 

da  ^tiuu  onr,  fondé  de  grandes  villes ,  comme  Protus 

qui  fonda  Marfeiîle  après  avoir  acquis  l'amitié 
&  leftime  des  Gaulois,  qui  habitent  le  long  du 
Rhofne.  On  dit  auiTi  que  le  fage Thaïes,  &  Hip- 
pocratc  le  Mathématicien  fc  méfièrent  de  mar* 
whandife,  de  que  Platon  ne  fournit  aux  frais  de. 

T9  ^fofSr.  Que  doit -on  ceptes  ù  fon  frerc  Pcrfa  dans  Ton 

donc  pcnl'cr  de  ces  Critiques,  qui  Pocmc  des  Oeuvres  &  des  Jours, 
prennent  aujourd'huy  ces  traits  Comme  Protus  fui  fonda  Aiar- 
pour  des  défauts  infupportables  [tille  ]  Le  Tf^Ttç  du  texte  n'eft 
parce  qu'Us  font  contraires  à  nos  pas  l'adjc&if  qui  lignifie  Premier, 
mœurs  ?  •  c'eft  le  nom  propre  d'un  des  chefs 

La  Marchandife  fur  tout  cfloit  de  la  colonie  qui  fonda  Mar- 
^  honorable.  ]  La  petite  Marchan-  fcille  ,  car  il  s'appclloit  Protus  ou 

d\fc,tenuis  Aiercatura ,  cfloit  met-  Protis.  Juftin  liv.  45.  Duces  claf- 
prilce  comme  viciculc  J  parce  fis  S imos&  Protus  fucre. 
qu  elle  cfl:  ordinairement  accom-      Et  Hippocrate  le  Alathemati- 
pagnee  du  menfonge  ;  car.com-  rien.  ]  C'eft  pour  le  diftinguer 
me  dit  Ciccron  ,  un  Marchand  d'Hippocra/c  le  Médecin  ,  qui  , 
qui  vend  en  détail  gagne  peu,  bien  qu'il  ne  condamnait  pas  la 
s'il  ne  ment  beaucoup.  Mais  le  Mnrchandilc  en  ellc-mefmc  ,  la 
gros  négoce  ,  le  négoce  des  gros  dc'endoit  pourtant  aux  Mcdc- 
Marchands ,  qui  trafiquent  iùr  cins  ,  comme  la  chofe  du  monde 
mer  ,  eftoit  fort  honorable  à  qui  pouvoit  le  plus  les  cfloigner 
caufe  des  commoditez  qu'il  four-  de  la  perfection  de  leur  art ,  en 
nit,  &  parce  qu'il  s'accorde  mieux  les  diiTîpant  Se  en  les  accouftu- 
avec  la  vérité  &  avec  la  jufhce.  mant  à  aimer  le  gain. 
Aulli  Hefîode  n'a  pas  cru  indi-      Et  que  Platon  ne  fournit  aux 
gae  de  lui ,  d'en  donner  des  pre-  frais  de  fon  voyage  d'Egypte  que. 


Digitized  by  Googl 


S  O  L  O  N.  371 

fon  voyage  d'Egyptc,quc  par  le  moyen  de  l'huile 
qu'il  y  vendit. 

Pour  ce  quieft  de  lexccflivc  dcfpenfc  de So- 
Ion ,  de  fa  vie  molle  &  délicate ,  &  de  la  grande 
licence  de  fes  Poèmes,  où  il  parle  des  voluptez         a  svw 

d,  .  il*  \         nL'l    C      L  iwiccncuhx. 

une  manière  peu  convenable  a  un  Philolophc, 

on  croit  que  c'eft  L'efFeâ  de  ce  mefticr  de  Mar- 
chand ,  qui  eftant  fujet  à  de  grands  dangers ,  j^JÊI^JJÎg 
demande  aufli  qu'on  faite  quelquefois  bonne  *mm9tfm  fa 
cherc  de  qu'on  fe  traite  delicieufement.  Ccpen-  '  Se;  or.  fit  rr.  et  toit 
dant  il  fe  mettoit  pluftofl:  au  nombre  des  pau-  ,p*" 
vrcs  ,que  des  riches,  comme  on  le  voit  par  ce 
pallaçc  d'une  de  les  Elégies  :  Beaucoup  de  mefebants  m 

1C5  O  lit  trouve  encore 

deviennent  riches ,  &  beaucoup  de  rens  de  bien  demeu-  eesi<-r< p-tm.y(eux 

j  ,  I        de  Thtc&m, 

rent  pau  vres  i  mats  nous  ne  voudrions  pourtant  pas  chan- 
ger noftre  vertu  pour  leurs  richejjes;  car  la  vertu  efl 
pour  tous  jours ,  &  les  richejjes  changent  tous  les  jours 
Ae  maiftre. 

Il  ne  s'amufa  d'abord  à  la  Pocfic  que  par  ma-    ^lfVts  t^ttM 
nicre  de  divcrtiiTcmcnt,  &  pour  s'occuper  dans  l"t#fi»àSdm. 
fon  loifir ,  fans  penfer  à  rien  de  grave  &  de  fe- 
ricux  i  enfuitc  il  mit  en  vers  des  fentences  de 

par  h  moyen  de  l'huile  qu'il  y  ven-  que  les  Efints  les  p!us  heureux 

du.  ]  Car  on  portoit  en  Egypte  font  ceux  ,  <]ui  ibnt  compofez  de 

de  l'huile  cic  Grèce  &  de  Judée,  gens  médiocrement  riches ,  c'eft- 

Dan<  le  Prophète  Ozcc  il  cft  dit  à  dire  qui  ne  font ,  ni  riches  ,  ni 

qu'Ephraim  portoit  de  l'huile  en  pau\  rcs ,  allègue  qu'il  n  y  a  pas 

É  jypte ,  Epbrmm  oltuw  m  Egyp-  eu  de  meilleurs  Legiflateurs ,  que 

tum  fcnbdt.  Chap.  xii."Çr.  i.  ceux  qui  ont  cflc  dans  cette  me- 

C.p  )/  hwt  il  je  ma.oit  pluftofl  diocritc  ,  comme  Solcn  ,  Lycur- 

Ait  timbre  des  pauvres  ,  cjuc  des  gue ,  Cha:on.!as. 
riches.  ]  Arillote,  pour  prouver 

Aaaij 
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morale;  &  enfin,  il  y  mefla  pluficurs  chofcj 
concernant  la  politique ,  où  il  expliquoit  la  ma- 
nière dont  il  s'eftoit  conduit  dans  fon  adminis- 
tration, non  pas  en.  forme  d'hiftoire,  ni  de  mé- 
moires, mais  en  forme  d'apologie,  où  il  faifoit 
entrer  des  avis  &  des  exhortations ,  qu'il  adref- 
foit  aux  Athéniens,  &  fouvent  mefme  de  gra- 
ves cenfures.  On  dit  aufli  qu'il  a  voit  entrepris 
de  mettre  fes  loix  en  vers,  &  on  en  cite  le  corn-» 
mcncement  où  il  dit.: 

Veuille  le  Dieu  du  Ciel  accorder  à  ces  loix 
Un  fucce%  trés-heureux ,  une  gloire  immortelle. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  Philolbphic,  à  lexem* 
LxpMfiiMitft  pie  des  Sages  de  ce  temps-là  il  cultiva  parti-r 
**j^*Tt:tdtUmm  entièrement  cette  partie  de  la  Morale  qui  traite 
phfautptucuu  de  la  Politique >  car  pour  la.Phyfique,  il  yef* 
TJ>*  utem*id'   toit  tre's-fimple  &  très  groflier ,  comme  cela  pa-? 

roift  par  ce  paflage  :  La  neige  &  la  grejle  sengen* 

II  cultiva  particulièrement  cette  ment  qu'ils  vivent  ,  elle  a  des 
partie  de  la  Morale  mm  traite  de  la  voies  générales,  au  Heu  que  la 
Politique.  ]  Plutarquc  fait  icy  la  politique  en  a  de  particulières ,  & 
politique  une  partie  de  la  Mo-  fe  conforme  à  chaque  peuple 
ra!c  ,  ce  qui  paroift  contraire  au  quelle  inftruit.  Ainfi  la  Morale 
fentiment  d'Ariftote  ,  qui  confi-  eft  à  cet  égard  le  genre  &  la  po- 
dere  la  Morale  comme  une  par-  litiquc,re(pece. 
rie  delà  politique.  Dans  Ariftote  Et  trés-grofter.  ]  Le  grec  dit, 
la  Morale  eft  traitc'e  en  paràcu-  &  fort  ancien,  ce  qui  eft  tres-bien 
lier  comme  ce  qui  eft  neccifairc  dit:  car  lesconnoillances,quide- 
u  chaque  perfonne  pour  la  con-  pendent  de  l'expérience,  ne  fe  pci> 
duire  au  véritable  bien  ;  mais  ,  à  tcclionncnt  qu'avec  le  temps, 
proprement  parler  ,  la  Morale  La  grefle  &  la  neige  sengen- 
enfeigne  à  tous  les  hommes  à  bien  drent  de  la  nue.  ]  Cela  eft  vray  en 
vivre  ,  en  quelque  pays  qu'ils  certain  fens  ;  car  puifque  la  neige 

&  la  grefle  s'engendrent  des  va»: 


*  ■ 


.    "  •  .  Digitized  by  Google 


S  O  L  O  N.  m 

drent  de  la  nue  ',  la  foudre  naift  de  ïefclair\  &  la  mer 
riefi  bouleverfee  que  par  les  vents,  car  fi  quelque  vent 
ne  l'agttoit,  ce  fer  oit  de  tous  les  cléments  le  plus  doux 
<T  le  plus  tranquille.  Auflî  peut-on  dire  en  gêne- 
rai, que  de  tous  les  Sages,  Thaïes  fut  le  feul 

3ui  pouffa  la  fpeculation  au-delà  des  chofes 
'ufage  y  tous  les  autres  n'acquirent  cette  répu- 
tation de  fageffe ,  que  par  leur  grande  habileté 

peurs  qui  compo.cnt  la  nue,  on  la  foudre,  le  tonnerre  ôc  I'efclair 

Îjcutdire  qu'elles  s'engendrent  de  ne  (ont  qu'une  mcfmechofe,  & 
a  nue  ;  mais  Plutarquc  ne  laiflc  l'effet  des  exhalailbns  renfermées 
pas  d'avoir  raifon  d'appeller  cet-  entre  des  nues ,  qui  tombant  les 
te  opinion  firaplc  &  grofliere,  unes  (ùr  les  autres,  le  chalîent  avec 
parce  qu'elle  n'explique  pas  la  rapidité.  Comme  il  y  a  quelque- 
manière  dont  cela  le  tait,  &  que  fois  des  tonncrresfansefclair.il  y 
la  feule  nue  ne  fera  jamais  ni  nci-  a  aulli  des  efclairs  fans  tonnerre, 
gc  ni  grefle,  la  première  naiflant  Et  la  mer  n*eft  bouleverfée  que 
des  parcelles  de  la  tiuc  qui  font  par  les  vents.  ]  Plutarquc  accule 
condenfées  fans  eftrc  fondues,  &  Solon  de  (implicite  &  d'ignoran- 
qui  rencontrant  un  air  froid  qui  ce,  d'avoir  cru  que  l'agitation  de 
les  fige,  pour  ainfi  dire,  viennent  la  mer  n'eftoit  caufee  que  par  les 
a  nous  en  flocons,  au  lieu  de  tom-  vents ,  car  il  y  a  beaucoup  d'au- 
ber  en  pluye ,  &  la  grefle  venant  très  caufes ,  comme  la  chaleur  qui 
de  ces  meunes  parties  à  demi  fon-  Ce  concentre  au  fond  de  la  mer , 
dues ,  qui  rencontrant  un  air  en-  les  exhalailbns ,  la  compreflion 
core  plus  froid  qui  les gelc ,  tom-  del'air.  Maisil  fait  peut-eftre  trop 
bent  en  grefle,  cVIt-à-dire  en  Icgeremctle  procez  a  Solon,  qui 
gouttes  a  eau  cordeiféc  &  dur-  parlant  en  Poëte,  n'eftoit  pas 
cie  ;  &  c'efl  ainfi  qu'Anaximene  obligé  à  toute  l'cxa&itudc  d'un 
l'expliqua  peu  de  temps  après  So-  Phyhcien. 

Jon.  Ce  f croit  de  tous  les  éléments  le 
La  foudre  naift  de  Cefdair.]  On  plus  dôux  &  le  plus  tranquille.  ] 
pourroit  encore  expliquer  cela  Le  Grec  dit  le  plus  jufte;  Car  les 
favorablement;  car  le  tonnerre  Grecs  mettoient  \uïle  pour  doux 
&  la  foudre-  n'eftant  que  le  fon  tranquille,  Se  doux  &  tranauille 
&  que  le  fracas  que  fait  l'air  en-  pour  /*/?*.  Dans  les  Auteurs  La- 
flamme  qui  fort  des  nuc«s ,  on  tins  on  trouve  des  palTagcs  où  ils 
-peut  dire  qu'ils  naiflent  de  l'cf-  ont  employé  de  mefme;«/rf  pour 
fiiair.  Mais  à  proprement  parler,  doux, 

A  aa  Hj. 
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dans  la  fcicncc  qui  traite  du  Gouvernement  de« 

Eitats. 

On  dit  que  tous  les  Sages  fe  trouvèrent  une 
fois  enfemble  à  Delphes,  &  une  autre  fois  à 
nu  h  cyfttm  Corinthe,  où  Periandre  les  afTembla,  &  leur  fit 
&*0gd*c§mikt.  un  ballqUCt  cdebrci  mais  rien  ne  leur  acquit 

jamais  tant  d'honneur  &  de  gloire,  que  la  mo- 
MêÂtfiitiuftft  deftie  avec  laquelle  ils  fe  cédèrent  les  uns  aux 
autres  &c  fe  renvoyèrent  le  trépied  d'or.  Voicy 
l'hiftoire  :  Quelques  hommes  de  Milct  eftant  a. 
^  /  de  umer   qos  achetèrent  un  jour  des  Fefcheurs  de  l'Ifle 
un  coup  de  filet  avant  qu'il  fuft  tiré  ;  le  filet 
hors  de  l'eau,  on  y  trouva  un  trépied  d'or, 
qu'Hélène,  pour  accomplir  un  ancien  oracle, 
avoit  jette  dans  ce  mefmc  endroit  en  revenant 
*   de  Troyc.  Voilà  un  grand  débat  qui  s'emeut 
entre  les  Pcfcheurs  &c  ces  Eftrangers;  les  deux 
Villes  efpoufercnt  la  querelle ,  &  elles  alloient 
fe  faire  une  cruelle  snicrre,  fi  la  Preitreife  d'A- 
polion  ne  leur  euft  ordonné  par  un  oracle  de 
donner  au  plus  Sage  ce  trépied  d'or  ;  D'abord 
on  l'envoya  à  Thaïes  à  Milet,  ceux  de  Cosçe- 
CeUejidMiU  dant  de  bon  cœur  à  ce  feul  particulier  ce  qu'ils 
SKi»jS5  difputoicnt  à  main  armée  à  tous  les  Mileliens 
bammeet^'eium  enfemble.  Thaïes  le  renvoya  à  Bins,  qu'il  rc- 

teietott  fat  s  tome  -  /  i  * 

emtVnu.  connoifloit  plus  lage  que  luyî  Bias  le  renvoya 
à  un  autre  par  mefme  piincipc  \  de  manière  que 
ce  trépied,  après  avoir  bien  couru  &  paffé  de 
l'un  à  l'autre  ,  revint  pour  la  féconde  fois  à. 
Thaïes,  Se  fut  enfin  porté  à  Thebes,  &  con- 
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facre  à  Apollon  Ifmcnien.  Theophraftc  dit  pour-  Auuft  hum!t 


par  les  mains  cie  tous,  n  revint  encore  a  mas,  u. 

&  fut  enfin  envoyé  à  Delphes ,  &  c'eft  comme 

on  le  raconte  le  plus  communément,  excepte 

qu'au  lieu  d'un  trépied ,  on  dit  que  c'eftoit  une 

coupe  que  Crefus  envoyoit  à  Delphes,  ou  un  „  ,  ,  , 

gobelet  que  Bathycles  avoit  laiiie.  g»*fittaUt,uSt»i. 

Mais  on  parle  particulièrement  d'une  con- 
verfation  que  Solon  eut  avec  Anacharfis,  & 
d'une  autre  qu'il  eut  enfuite  avec  Thaïes.  On 
dit  qu'Anacharhs  cftant  aile  à  Athènes,  fe  pre- 
fenta  à  la  porte  de  Solon  ;  Ayant  frappe,  il  dit,   CmmAHm  j* 
Qu^il  venoit  pour  faire  amitié  avec  Solon,  &  pour  **Î9H  Mv"  A,i*~ 
cftablir  entrreux  le  droit d'hofpitalitc',  Solon  luy  ret 
pondit ,  QtSil  ejloit  mieux  de  faire  amitié  ebe^  foy 
fans  courir  fi  loin.  Et  bien,  reprit  Anacharfis, 
que  tu  es  che^  toy ,  fais  donc  amitié  avec  nous  félon  ta, 
maxime.  Solon  eftonné  de  la  vivacité  de  cette 
rcfponfe,  le  receut  à  bras  ouverts,  &  le  retint 
quelques  jours  chez  luy. 

En  ce  temps-là  Solon  commençoit  dcsja  à 

D'une  conversation  que  Solon  ce  Royale  11  alla  à  Athènes  vers 

eut  avec  Anacharfis.  ]  Long-  l'Olympiade  x  L  v  I  x.  c'eft-à-di- 

remps  avant  Solon,  les  Scythes  rc  590.  ans  avant  la  naifîancc  de 

Nomades  cfloicnr  en  grande  rc-  J.  C.  Son  bon  Ions ,  (on  protond 

puration  pour  leur  (implicite,  leur  Ravoir  &  Qi  grande  expérience 

frugalité,  leur  tempérance,  cv  leur  le  firent  paffer  pour  un  des  fent 

jufticc.  Homère  les  appelle  ta  Sages.  Il  avoit  eferit  en  vers  de 

Nation  trés-jafte.  Anacharfis  cl-  l'Ait  Militaire,  &  avoit  fait  un. 

toit  un  de  ces  Scythes  &  de  la  ra-  traité  des  Loix  des  Scythes. 
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fe  mcfler  du  Gouvernement  de  la  Republique,  tt 
—  ^  travailloic  à  (es  loix,  ce  qu  Anacharfis  ayant 
es  avaient  point  de  entendu,  il  fe  mocqua  de  cette  entrcprife,  de 
hnnlt Zr*'rs  u"r  ce  qu'il  efperoit  par  des  loix  efcrites  refréner 
\Tx"Kt  UtH  d'    l'avarice  &  l'injuftice  de  fes  Citoyens,  Car  tou- 
T  .  f  .        tes  ces  efcritures  ,  difoit  -  il ,  reffemblent  proprement 

Loix  ejcrttes  t*m-  J  s      i      /*  ti  i 

parées  »ux  t»iiet  aux  toiles  d'araignée  j  les  foibles  &  les  petits  s'y  pren- 
dront  s  y  arrêteront;  mats  les  puijjants ,  les 
riches  les  rompront  fans  peine.  Cependant,  repartit 
Sol  on,  les  hommes  exécutent  fort  bien  tous  les  traite^ 
qutls  ont  faits  y  quand  aucune  des  parties  ne  trouve  fon 
profit  a  les  rompre.  Il  en  fera  de  mefme  de  mes  loix; 

Les  loix  doivent  *    J       ,  *       .  <  .  »  .  r 

tjire  miUs  <  ceux  car  je  les  tempère  de  manière ,  je  les  accommode  Jt 
aju,on  Us  ionnt.  y.^  Mx  intctefts  de  mes  Citoyens,  qutls  connoiftront 
évidemment  qu'il  leur  efi  plus  avantageux  de  les  ob- 
ferver ,  que  de  les  violer.  Mais  le  fuccez  fit  voir 
que  la  comparaifon  d'Anacharfis  cftoit  plus  juf- 
te,  que  l'elperance  de  Solon  n'eftoit  bien  fon- 
dée. Anacharfis  dit  encore  à  Solon,  après  avoir 
aflifte  à  une  aflemblée  des  Athéniens,  Qu'il  ne 
pouvoit  affer  s'eflonner  de  voir  que  dans  leurs  deli- 

C ar  les  Orateurs  *.  JJ  >n   ■        I      r  •        /  •  /     r  I 

portant  u  tarde,  berattons ,  c  etotent  les  azes  qut  parlotent,  Gr  les  lois 

tH^^qm  décidaient. 

Enfuite  Solon  alla  àMilet  pour  voir  Thaïes. 
La^premiere  chofe  qu'il  luy  dit ,  ce  fut,  Qjtilfef* 
tonnoit  Comment  il  navott  jamais  voulu  avoir  m  femme 

Ai.tis  le  fuccez.  fit  voir  que  la  comme  clic  l'a  fait  en  une  infinité 

co  xparaifon  [f  Anacharfis  eftoit  d'autres.  Les  loix  lans  les  mcrnis 

plxsjufte.  ]  C'cft  ce  que  le  fuccez  font  ordinairement  inutiles  Les 

fera  prefcjuc  tousjours  voir ,  corn-  meeurs  fans  les  loix  font  bien  plui 

me  tilc  le  rit  en  cette  occalion,  &  fcurcs,guc  les  loix  làns  les  mai  rs. 

ni 
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ni  enfants.  Thaïes  ne  lui  refpondit  rien  fur  l'heure; 
mais  quelques  jours  après  il  apofta  un  Eftran-  StUtt0VlfThâUu 
ger  ,  qui  difoit  qu'il  arrivoit  d'Athènes  d'où  il 
eftoit  parti  depuis  dix  jours.  Solon  lui  deman- 
da d'abord  s'il  n'y  avoit  rien  de  nouveau  lorfquil  en 
eftoit  parti,  L'Eftranger,  qui  fçavoit  fort  bien  fa 
leçon ,  repartit ,  Q£tl  n'y  avoit  autre  cbofe  ,  que  la 
mort  d'un  jeune  homme ,  dont  toute  la  ville  accompagnoit 
le  convoy  ,  parce  que  c  eftoit,  dif oit-on  ,  le  fils  de  quel- 
que g* and  personnage  y  &  du  plus  honnefte  homme  de  la 
ville  ,  qui  mefinc  Je  trouvoit  pour  lors  abfient  depuis  un 
tjfex.  long-temps.  Ah  ,  interrompit  Solon  ,  que  ce 
pauvre  pere  eft  malheureux  ;  mais  comment  l'appelloit- 
on  fjel'ay  ouï  nommer fort  fouvent ,  répliqua l'Eftran- 
ger ,  mais  fin  nom  m  eft  efihapé  \  Je  me  Jouviens  feule- 
ment qu'on  ne  parloit  que  de  fa  fageffe  isr  défia  juftice. 
Ainfi  à  chaque  refponfe  Solon  fe  fortifiant  dans 
fes  craintes ,  &  delja  plein  de  trouble  ,  dit  lui- 
mefme  fon  nom  à  TEuranger  ,  &  lui  demanda 
fi  ce  jeune  homme  n  eftoit  pas  le  fils  de  Solon.  L'Ef- 
tranger  lui  ayant  dit  qu'oui ,  Solon  commence 
à  fe  happer  la  tefte ,  &  à  faire  &  dire  tout  ce  que 
la  plus  violente  douleur  a  accouftumé  d'inipi- 
rer.  Alors  Thaïes  le  prenant  par  la  main  &  fe 
mettant  à  rire ,  lui  dit  :  Solon ,  ce  qui  ma  empefché 
de  me  marier  &  d 'avoir  des  enfants  ,  ceft  juftement  ce 
qui  t arrive  &  qui  te  porte  ainfi  par  te)  re  ,  quoyque  tu 
fois  un  très  ferme  (S*  très  vaillant  champion  ;  mais  con- 
fite toy  y  il  n'y  a  rien  de  vray  dans  tout  ce  que  tu  viens 
^'entendre. 

Tomel,  Pbb 
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Fermas  a,  Hcrmippus  cfcrit  que  cette  Hiftoire  eft  mot 
fiShi'vtS^  à  mot  dans  Patxcus,  qui  fevantoit  d'avoir  lame 
kmmtfffMt  d'Efope.  Cependant  c'eft  manquer  d'efprit  & 
iiviiou  no.*n,  de  courage  que  de  renoncer  a  la  pofleilion  des 
chofes  neceflaires  par  la  feule  crainte  de  les  per- 
££^£?2  <*rc  un  jour  s  Car  par  la  mefme  raifon  ,  il  rau- 
u  da,  it  Pjth»-  droit  n'aimer  ni  les  biens, ni  la  gloire,  ni  lafa- 
.     gefle  mefme ,  quand  on  a  le  bonheur  de  les  pof- 

s*xe,  rtpxio*s  leder.  En  cfFc£t  nous  voyons  que  la  vertu ,  qui 
4êPi»t*rq*,.         je  pjus  grand  &  le  plus  agréable  tréfor  du 

monde  ,  fe  perd  tous  les  jours  par  les  maladies 
&  par  les  poifonsj  outre  que  Thales.en  ne  fe  ma- 
c«  n\ft  p*$  u  riant  pas ,  ne  fe  mettoit  pas  pour  cela  dans  une 
wvmwfHtojitu  p|us  grande  liberté ,  à  moins  qu'il  noubliaft  aufli 

&  parens  &  amis  &  patrie  \  mais  il  eftok  fi  efloi- 
gné  d'avoir  ces  fentiments  ,  qu'il  avoit  mefme 
adopté  un  fils  de  fa  fecur ,  appellé  Cybiftus  >  tanr 
il  eft  vray  qu'il  y  a  dans  noftre  ame  de  certaines 
tfojtr*  *me  n'ejt  fcmcnces  d'amour  ,  &  quelle  n'eft  pas  plus  faite 

b*s  moms  f*tte  pour  V       o     /*    /*  • 

minutai gour/en-  pour  lentir  ,  pour  penler  oc  le  louvenir ,  que 
pour  aimer.  Aufli  quand  nous  ne  trouvons  rient 
chez  nous  où  nous  puiflions  placer  noftre  affec- 
tion ,  nous  allons  chercher  des  fujets  dehors; 
des  Eftrangers  ,  &  pour  ainfi  dire  des  baftards, 

Tant  il  est  vray  qu'il  y  a  dam  n'enfeigne  pas  feule  cette  vcritc; 

ridftrc  awc  de  certaines  femences  Les  Payensmefmes  l'ont  connue» 

i.vnowr.  ]  Plutarquc  pouvoit  dire  &  démontrée.  Platon  a  fait  voir 

cela  plus  fortement  &  afTcurer  que  l'amour  eft  le  moyen  le  plus 

que  noftre  ame  eft  faite  pour  ai-  feur  que  les  hommes  puiflenC 

mer  ,  puifque  ce  n'eft  que-  par  avoir  pour  parvenir  à  la  félicité, 

l'amour  qu  elle  peut  s'eflever  au  &  que  l'hcureufe  immortalité  cil 

bonheur  fupreme.  La  Religion  le  fruit  de  l'amour. 


Digitized  by 


S  O  L  O  N.  379 

fe  mettent  par  leurs  carènes  en  poflèflion  de 
noftre  cœur ,  comme  d'une  maifon  ou  d'une  terre 
qui  manque  de  légitimes  héritiers  ,  &  après  s'y 
eftre  eftablis  ,  ils  y  font  n'aiftre  avec  l'affection 
les  foins  &  la  crainte  de  les  perdre.  Jufques-là 
qu'on  voit  tous  les  jours  ceux  qui  parlent  du 
mariage  &  des  enfants  avec  le  plus  de  dureté  & 
d'inhumanité' ,  fe  confumer  de  regret  &  de  dou-  - 
leur  ,  &  fe  laifTer  aller  à  des  plaintes  indignes 
d'hommes  de  cœur  ,  quand  les  enfants  ,  qu'ils 
ont  eus  de  leurs  efclaves,  ou  de  leurs  concubines, 
viennent  à  mourir  ,  ou  qu'ils  tombent  feulement 
malades.  Il  y  en  a  eu  mefme  que  la  perte  de  leurs 
chiens ,  ou  de  leurs  chevaux, a  honteufcment 
affligez  jufqu'à  leur  faire  defirer  lamorti  au  lieu 
que  beaucoup  d'autres ,  après  avoir  perdu  de 
braves  enfants  ,  ne  fe  font  point  abandonnez 
à  la  douleur ,  &  n'ont  rien  fait  de  lafche  i  au 
contraire  ils  ont  pafTé  le  refte  de  leur  vie  avec 
beaucoup  de  confiance  &  de  modération.  Car 
ce  n'eft  nullement  l'amour,  c'eft  lafoibleiTe  qui  r<nfattoy/> 
caufe  ces  triftelTes  profondes  &  ces  regrets  infi- 
nis ,  &  qui  communique  ces  craintes  aux  hom-  m  ***** 
mes  que  la  raifon  n'a  pas  fortifiez  contre  les  ac- 
cidents de  la  fortune ,  &  qui  ne  joiiifent  pas  du 
prefent ,  parce  que  l'advenir  les  trouble  ,  les  ef- 
fraye &  les  jette  dans  de  véritables  angoiflcs,en 
leur  faifant  envifager  qu'ils  pourront  un  jour 
en  eftre  privez.  Or  il  ne  faut  ni  fe  jetter  entre 

//  ne  font  ni  fe  jetter  entre  Us    bras  de  if  pauvreté.  1  Ce  partage 
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les  bras  de  la  pauvreté  par  la  crainte  de  perdre 
fon  bien ,  ni  recourir  à  l'infenfibilité  &  au  céli- 
bat pour  n'avoir ,  ni  amis ,  ni  enfants  à  perdre  i 
*  Il  faut  fe  fervir  de  fa  raifon  ,  ôc  s'en  faire  un  bou- 
clier  contre  toutes  ces  fortes  d'attaques ,  quand 
on  aura  à  les  fouftenir.  Mais  peut-eftre  avon* 
nous  poulTé  trop  loin  cette  matière  dans  un  ou- 
vrage comme  celuy-ci. 
VtttepttmMvoh     Les  Athéniens  fatiguez  de  la  longue  &  faf- 
infigmMia  cheufe  guerre  qu'ils  avoient  contre  ceux  de 
m    tant™.  ^egarc  p0url'ifle  Je  S alamine ,  firent  une  Loy 

qui  défendoit  fur  peine  de  la  vie  d'avancer  ni 
par  eferit ,  ni  de  vive  voix, qu'on  deuft  recou- 
vrer cette  Ifle.  Solon  ,  ne  pouvant  fouffrir  cette 
infamie  ,  &  voyant  que  la  plufpart  des  jeunes 
gens  nedemandoientcui'à  recommencer  la  guer- 
re, mais  qu'ils  n'ofoient  le  propofèr  à  caufe  de 
Soitmeantfiftitu  cette  loy  ,  s'avifa  de  contrefaire  le  fou ,  &  fie 
%S!r  ftrvirf*  refpandre  dans  toute  la  ville  par  fes  domeftiques.» 

eft  corrompu  dans  le* texte  :  câr  peint  de  la  vie.  ]  C'citoitla  cou£ 

le  mot  m™7<25  n'y  peut  av  oir  lieu,  rume  des  Athéniens  ,  quand  ils 

ni  faire  aucun  fens  raifonnable.  avoient  fait  quelque  chofe  t  donc 

J'ay  Ieu  comme  dans  un  manuP  ils  ne  vouloient  pas  avoir  la  tefte 

crit  <a%ef  n/  frj.  Il  ne  faut  ni  fe  rompue*  ,  ils  faifoient  une  loy 

munir,  m  fe  fortifier  far  la  pan-  pour  défendre  d'en  parler ,  com- 

vrcté  contre  la  perte  des  biens.  me  fi  le  filence  remedioit  à  leurs 

Quand  on  aura  a  les  fouftenir.  ]  maux  &  diminuoit  leurs  fautes ,ou 

Car  alors  ,  comme  dit  fort  bien  leurs  pertes.  Mais  c'eftla  coufhi- 

l'IImpcreur  Marc  Aurele ,  on  Ce  me  de  la  plufpart  des  hommes, 

ftrvira  de  fa  raifon  ,  comme  on  quand  ils  ont  fait  des  fautes ,  ils1 

s'en  cft  fervi  dans  toutes  les  au-  ne  cherchent  qu'à  s'eftourdir 

très  rencontres  de  fa  vie.  fè  tromper; 

Firent  une  loy  qui  défendoit  fur  %  . 
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fcp  il  avolt  perdu  le  fens.  Cependant  il  compofa 

une  belle  Eleeie  ,  qu'il  apprit  par  cœur  pour  la 

reciter  en  public ,  &c  un  jour  qu'on  ne  s'attcn- 

doit  à  rien  moins ,  il  fortit  de  fa  maifon  avec  un 

chapeau  fur  fa  teftc  ,  &  courut  à  la  place  ,  où    „  fftw(|  ' 

le  peuple  s'eftant  aiTemble  autour  de  lui ,  il  monta  ***f*i«*»Z* 

fur  la  pierre  ,  d'où  les  Hérauts  avoient  accouf-  ki*£lff£* 

tume  de  faire  leurs  proclamations ,  &  chanta 

cette  Elégie ,  qui  commence  yJe fuis  un  Héraut  qui   eutu  i,  s,lm  é 

miens  vers  vous  de  (agréable  Salamine  après  avoir  com-  ' 

Jl  fortit  de  fa  maifon  avec  un  parler  de  reforme.  Demofthcne 
chapeau  fur  fa  te  fie.  ]  C'eft-à-  n'eut  point  recours  l  une  folie 
dire ,  qu'il  fortit  avec  tout  leaui-  feinte  ,  il  parla  au  peuple  avec 
page  d'un  malade  ;  car  à  Athc-  toute  la  liberté  &  toute  l'audace 
ries  ,  il  n'y  avoit  que  les  mala-  aue  l'amour  de  la  patrie  peut  & 
des  qui  portaient  des  chapeaux,  doitinfpirer  à  un  homme  de  bien, 
&  porter  un  chapeau  ,  entroit  dans  comme  nous  le  voyons  dans  deux 
les  ordonnances  du  Médecin  ,  de  fes  Olynthiennes. 
comme  cela  paroift  par  les  Li-      Il  monta  fur  la  pierre ,  d 'ou  les 
vres  de  Platon.  Aulfi  Juftin^erl  Hérauts  ont  accouftumé  de  faire 
parlant  de  cette  fortic  de  Solon,  leurs  proclamations,  ]  Dans  la 
dit ,  Defomis  habitu  more  vecor-  place  publique  d'Athènes  il  y 
diim  in  publickm  evolat.  Solon  fût  avoit  une  pierre,  fur  laquelle  les 
bien  moins  hardi  &  moins  zélé  Hérauts  &  les  Sergens  montoienc 
que  Demofthcne  ne  le  fut  long-  pour  faire  leurs  publications  pour 
temps  après  dans  une  occafion  les  ventes.  11  eft  parlé  de  cette 
(èmblable.  Après  la  mort  d'Epa-  pierre  dans  les  Bacchides  de  Plante 
minondas,  les  Athéniens ,  deftaits  A&.  iv.  Se.  vu, 
de  cet  ennemi  ,  qui  les  tenoit  en       O  Stulte  ,  fini  te  t  nefeis  vent* 
-crainte ,  s'abandonnèrent  au  luxe  re  te  ! 

&  aux  plaifirs  ,  confùmcrent  en      jitque  in  eo  ipfo  aftas  lapide , 
jeux  &  en  Ipcâacles  les  deniers  ubi  praco  prtJicat. 

deftinez  à  la  paye  des  foldats  &  O  le  grand  fou  !  Tu  nef  fais  par 
aux  necelftez  de  la  Republique,  que  tu  vas  efire  vendu  ,  &  que  m 
&  firent  une  ordonnance ,  parla-  eft  prés  ds  la  pierre  d'où,  le  Héraut 
«ruelle  ils  condamnoient  à  la  mort  fait  fes  publications  ,  ou  comme 
^elui  qui  auroit  la  témérité  de  leur  nous  parlons;  fes  c  -iées. 
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fofe  pour  cette  ajjemblée  ce  beau  difcoursen  'vers.  Ccf 
ouvrage  cft  appelle  Salamine ,  &  il eft  décent  vers 
parfaitement  beaux.  Soion  n'euft  pas  pluftoft 
achevé  de  les  chanter ,  qu'ils  fe  mirent  à  les  louer 
hautement  ,  &  quePififtrate  mefme  exhorta  ôc, 
encouragea  fi  bien  les  Citoyens  à  l'en  croire, 
que  la  loy  fut  révoquée  furie  champ ,  la  guerrç 
refoluë ,  &  Solon  eleu  General. 

Pour  commencer  donc  cette  expédition,  ort 
dit  qu'il  s'embarqua  avec  Pififtrate ,  &c  qu'il  alla 
Trmùntoin  d*  au  promontoire  de  Coliade,  où  toutes  les  Dames 
rAtthu,  çut  i*  Athenienes  cftoient  auemblées  pour  faire  le  fa^ 

cofte  U  Philtre  4  *  >  \       r  ■     /  t 

xx.      d-Atbe-  crince  annuel  a  Ceres.  Des  qu  il  y  rut  arrive  ,  il 
np,ni*nt  u  ftjit  envoya  à  Salamine  un  homme,  en  qui  il  fe  fioic 
ifctS?  w'yî""  entièrement ,  qui  fit  femblant  d'eftre  un  trans- 
s»unlour%rrr'n'  ^USC  >  &  dit  à  ceux  de  Megare ,  qui  tenoient 
in  s*i*mmt.     alors  cette  ifle ,  que  s'ils  vouloient  prendre  les 
principales  femmes  des  Athéniens,  ilsn'avoient 
qu'à  venir  promptement  avec  lui  au  promon- 
toire de  Coliade.  Les  Megariens  le  crurent  , 
Ôc  envoyèrent  fur  l'heure  mefme  des  foldats. 
Solon ,  qui  eftoit  aux  aguets  fur  la  pointe  du 

!>romontoire  ,  n'eut  pas  pluftoft  veu  fortir 
cur  vailTeaudu  port  de  Salamine,  qu'il  ren- 
voya promptement  toutes  les  femmes  à  Athè- 
nes, donna  leurs  habits,  leur  coefture  &  leur 
chauuure  aux  plus  jeunes  de  fes  foldats ,  qui  n'a- 
voient  point  encore  de  barbe ,  leur  fit  cacher 
des  poignards  fous  leur  robe ,  &  quand  il  les  euç 
c'quipez,  il  leur  commanda  de  danfer  tous  ç&< 
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fcmble  fur  le  bord  de  la  mer ,  jufqu'à  ce  que 
leurs  ennemis  fuffent  à  terre  &  que  leur  vaif- 
feau  ne  puft  plus  efchapper.  Cela  eftant  exé- 
cuté, les  Mcgariens,  trompez  par  ces  danfes  , 
qu'ils defeouvrirent de  loin,  approchèrent  avec 
une  entière  confiance ,  &  eftant  abordez,  ce  fut 
à  qui  defcendroit  le  premier  pour  aller  ravir  ces 
femmes  j  mais  on  les  receut  iî  bien ,  que  pas  un 
ne  fe  fauva ,  &  qu'ils  furent  tous  tuez  fur  la  place. 
Les  Athéniens  s'embarquèrent  tout  auflî-toft, 
&  fe  rendirent  maiftrcs  de  Salamine  fans  aucune 
difficulté'. 

D'autres  difent  que  Solon  ne  la  furprit  pas 
de  cette  manière  i  mais  qu'ayant  receu  cet  Ora- 
cle d'Apollon  :  Va  appaijer  par  des  fterifices  les  mar- 
nes des  Héros,  qui  ont  efte  les  chefs  de  leur  patrie,  <3> 

ri  [ont  enterre-^  près  de  l'Afope  vers  le  folcil  couchant ,  Tl  ,  ^  rMt 
paiTa  de  nuit  à  la  Salamine,  immola  des  vie- jg^jjffij^ 
times  fur  le  tombeau  des  Héros ,  Periphemus  &  ' 
Cychrée.  Les  Athéniens  lui  donnèrent  enfuite 
cinq  cents  Volontaires ,  aufquels  par  un  décret 
ils  s  engagèrent  de  lahTer  l'entière  difpofition 
pe  rifle,  s'ils  venoient  à  la  prendre.  Solon  s'em- 

V ers  le  foleil  couchant  ]  Dans  Salamine  ,  où  îl  eut  un  temple, 

les  paroles  de  l'Oracle  *'f  »*A*r,  Paufaniasefcrit  que  les  Athéniens 

il  faut  lire  à  •  caufe  du  vers  dans  une  bataille  navale  contro 

4t  lUfcnr ,  comme  dans  les  ma-  Xcrxes ,  virent  un  grand  ferpent 

nuferits.  fur  un  de  leurs  vaifleaux ,  &  <m'- 

Immda des  victimes  fur  le  tom-  ayant  confùlté  l'Oracle,  il  leur 

beau  des  Héros  Periphemus  &  Cy-  fut  refpondu  que  c'eftoit  le  HCi 

chrieA  Periphemus  cft  inconnu,  ros  Cychrée. 
PourCychree,  ileftoitRoy  de 
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harqua  donc  fur  quelques  battcaux  de  pefcheurs> 
qui  eftoient  fuivis  d'un  vaifleau  à  trente  rames, 
&  alla  jettcr  l'ancre  près  de  Salamine  à  une 
pointe  qui  regarde  l'Eubée. 

Les  Megariens ,  qui  eftoient  dans  la  place ,  en 
ayant  eu  quelque  vent ,  fans  en  fçavoir  pour- 
tant rien  de  certain,  coururent  aux  armes  avec 
beaucoup  de  tumulte  &  de  defordre ,  &  envoyè- 
rent à  la  defeouverte  un  vaiffeau ,  lequel  s'eftant 
approche'  trop  prés,  fut  pris  par  Solon,qui  re- 
tint ceux  qui  le  montoient ,  &  mit  à  leur  place 
les  plus  braves  des  Athéniens ,  à  qui  il  ordon- 
na de  s'approcher  de  la  ville,  en  fe  tenant  clos  &: 
couverts  le  plus  qu'ils  pourroient }  8c  lui  avec  le 
refte  de  fes  troupes  il  alla  par  terre  attaquer  Les 
Megariens ,  &  pendant  qu'il  combattoit ,  ceux 
qui  eftoient  dans  le  vaiffeau  s'emparèrent  de  la 
ville. 

Il  femble  mefme  que  ce  qui  fe  pratiquoît 
anciennement ,  rende  tefmoignage  à  la  vérité 
de  cette  tradition  ;  toutes  les  années  en  certain 
temps  un  vaiifcau  Athénien  navigeoit  fourde- 
ment  vers  Salaminei  des  gens  venoient  au  devant 
avec  grand  bruit  ;  un  Athénien  fautoit  à  terre 
les  armes  à  la  main ,  ôc  alloit  avec  de  grands 
cris  donner  tefte  baiifée  fur  cette  troupe  vers  le 

Touu  vit*  i$  Promonc°ire  de  Scirade ,  où  l'on  voit  encore 
tmitmin, efîoit *p.  un  temple  de  Mars  ,  quia  efté  bafti  parSolon; 
fâwJjiïu'scim.  car  ce  fut  là  qu'il  deffit  les  Megariens ,  ôc  qu'il 
jçnvoya  ceux  qui  ne  périrent  pas  dans  le 

combat  t 
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combat,aprésleur  avoir  impofé  telles  conditions 
qu'il  voulut. 

Maigre  ces  traitez,  les  Megatiens  s'opiniaf- 
trerent  à  vouloir  recouvrer  leur  Ifle  i  mais  enfin, 
après  avoir  fait  &  iouffert  les  uns  &  les  autres 
beaucoup  de  maux,  ils  prirent  les  Lacedcmo- 
niens  pour  juges,  &  le  omit  commun  eft  que 
l'autorité  d'Homcrefervit  extrêmement  à  S  olon;      Htm  té  d'il*, 
car  le  jour  qu'on  devoir  juger  ce  différent ,  "^"uï"*' 
Solon  allégua  en  pleine  aflemblée  un  vers  du 
dénombrement  des  vaifleaux ,  auquel  il  en  ad- 
joufta  adroitement  un  autre,qui  decidoit  la  chofe 
en  fa  faveur  i  après  avoir  dit ,  Ajax  mena  dou^e    vtn  èifafii 
vaijjèaux  de  SaUmme,  il  continua  :  C  les  alla  ran-  lUm,tt  **rS'1' 
ger  oà  efloit  la  flotc  des  Athéniens. 

Mais  les  Athéniens  rejettent  ce  bruit,comme 
un  conte  puérile  &  impertinent ,  &  ils  difent 
que  Solon  fit  voir  clairement  aux  Juges  que  Phi- 
heus  &  Euryfaces,  fils  d' Ajax,  ayant  receu  le 
droit  de  Bourgeoifie  à  Athènes ,  donnèrent  en 
recompenfe  leur  Ifle  aux  Athéniens,  s'eltabli-  s*ummti<mni, 
rent,l  un  a  Brauron,  oc  1  autre  a  Mente  ,  deux  iei  fiu  d\Âj*x. 
bourgs  de  l'Attique,  &  habitèrent  le  canton , 
qui  de  ce  Phikeus  fut  appelle  le  canton  des  Phi- 

Et  les  alla  ranger  ck  cjloit  la  car  il  y  a  dans  Homcrc  pluficurî 

flotte  des  Athéniens.  ]  Par  ce  vers  partages  qui  prouvent  cjue  le' 

lûppofc,  Solon  vouloit  prouver  vailleaux  d  Ajax  occuprient  un 

que  les  Salaminicns  regardoient  polie  bien  di  lièrent ,  &  qu'ils 

les  Athéniens  comme  leurs  mail-  cftoient  rangez  prés  de>  Thefià- 

tres.  Mais  la  faullccé  de  ce  tcf-  liens,  V.  le  ix.  Liv.  de  Miajcn. 
jnoijjr.K'e  cftoit  trop  évidente  i 
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landes,  où  Pififtrate  cftoit  né.  Et  pour  fermerr 
encore,  mieux  la  bouche,  aux  •  Megariens  ,  il  . 
prouva  par  les  enterrements  que  Salamine  ef- 
Motis  eotrment  e».  tOlt  d'Athènes,  parce  qu'à,  Salamine  on  enter-  - 
Ts7ulhut  &ktok  les  morts  comme  à  Athènes,  &  non  pas 
'         -       comme  à  Megare,  car  à  Megare  on  les  enter- 
roit  le  vifage  tourné  vers  le  foleil  levant ,  au  . 
lieu  qu'à  Athènes  &  à  Salamine  on  les  enter- 
roit  le  vifage  tourné  vers  le  couchant.  Hereas  * 
de  Megare  nie  pourtant  ce  fait,  fouftient  qua  • 
Mcgare  on  les  enterroit  aulïi  le  vifage  tour- 
né vers  le  couchant,  &  cftablit  le  droit  de  Me-  - 
gare  fur  une  preuve  encore  plus  forte  que  celle 
de  Solony  car  .il  fait  voir  qu'à  Athènes  cha-  • 
que  mort  avoit  fon  tombeau ,  au  lieu  qu'à  Me-  - 
gare,  comme  à  Salamine,  on  mettoit  trois  ou  ; 
quatre  morts  enfemble.  Mais  enfin  ce  qui  don- 
na l'avantage  à  Solon ,  ce  furent  certains  oracles  ■ 
Pythiques  qu'il  allégua,  &  où  le  Dieu  avoit  ap- 
Ttpy  tonfeqHtnt  pelle  Salamine ,  Ionienne.  Ce  différent  fut  deci-  - 
(U.iMriw.m.  de  par  cinq  Spartiates,  Critolaidas,  Amompha- 
"ZunJt0™™'  recusJ  Hypfechidas,  Aiiaxilas  &  Cleomene. 
VAni^t.  Tjn  (i  heureux  fuccés  donna  beaucoup  de  re*  ~ 

Car  a  Megare  on  les  enterroit  mine ,  on  mettoit  trois  ou  quatrt 

le  vifage  tourné  vers  le  Levant.  ]  morts  enfemble  ]  A  Athènes  cha- 

Elien  eferit  pourtant  qu'on  les  que  mort  avoit  fon  tombeau , 

enterroit  ù  Megare  comme  cela  parce  que  les  Athéniens  avoient 

îc  rencontrait,  fans  y  prendre;  un  graud  territoire;  mais  ceux 

garde,  Liv.  vu.  Chap.  xix.  .  de  Salamine  &  ceux  de  Mcgare 

Car  il  fit  voir  qu  a  Athènes ,  eftant  foira  l'eftroir,  cftoient  for- 

ebaque  mon  avoit  fon  tombeau  ;  au  cez  de  mettre  trais  &  quatre  morts 

lieu  <ju*  Megare,  comme  k  Sala-  enfembJe. 
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:  putation  &  d'autorité  à  Solon,  mais  il  acquit 
.  encore  plus  d'eftime  &  de  confideration  parmi 
les  Grecs ,  par  le  beau  difcours  qu'il  fit  pour  le  D(T«w«  *  fcfai 
temple  de  Delphes  ;  car  il  prouva  fi  bien  aux  K&fo»,  '* 
Athéniens  qu'il  y  alloit  de  leur  honneur  de  le- 
courir  Delphes,  &  de  ne  pas  abandonner  ce 
fanctuaire  à  l'infolcnce  &  au  pillage  des  Cir- 
rhécns,  &  il  leur  remonûra  avec  tant  de  force 
que  pour  l'amour  du  Dieu,  ils  dévoient  volera 
la  dérenfc  de  fon  temple ,  que  les  Amphi&yons ,    r.  . .   a  • 
touchez  de  les  raiions,  déclarèrent  la  guerre  aux  étfmd»umt» 
Cirrheens ,  comme  le  tefmoignent  plufieurs  Au-  ut  /«» 
teurs,  &  particulièrement  Ariftote  dans  le  traité  ***** 

Et  d:  n:  pas  abandonner  ce  fane-  cru  par  ce  moyen ,  6c  s'eftendant 
tuaire  à  Vmfolence  &  an  pillage  jufqu'augolfe,  ille  trouveroitve- 
dts  Cirrheens.  ]  Les  Habitants  de  ritablement  que  les  flots  de  la  mer 
CinhefurlegoIfedeCorinthe.fi-  baigneroient  fes  frontières.  Cela 
rent  des  courtes  dans  le  territoire  eftant  exécuté ,  la  ville  fut  prile , 
de  Delphes,  en  conquirent  une  &  les  Citoyens  punis  de  leur  au- 
-partie  &  alloient  afiieger  Delphes  dace  &  de  Jcur  impieté.  Depuis 
pour  piller  le  temple ,  fi  les  A  m-  ce  temps  li  Cirrhe  fut  l'Arfcnal  de 
phiclyons  n'y  euitcnt  donné  or-  Delphes. 

dre  en  envoïant  à  fon  fccoursCly-  Que  les  jftrphiflyons.]  C'cftoicnt 
fthene,  Tyran  de  Sicyonc ,  6c  So-  des  Juges  qui  tenoient  comme  les 
ion.  Ces  deux  chefs  allèrent  d'à-  Eftats  Généraux  de  toute  la  Gre- 
bord  aflîegcr  Cirrhe;  ayant  con-  ce  ;  car  les  douze  peuples  qui  ha- 
fulté  l'Oracle  fur  le  fuccés  de  ce  bitoient  autour  de  Delphes  cn- 
fiege,  il  leur  fut  refpondu,  qu'ils  voy oient  chacun  leurs  Députez 
ne  prendraient  cette  place  qu  après  pour  aflifter  à  ce  ConfèiJ ,  qui  le 
quils  auraient  fait  enforte  que  les  tenoit  deux  fois  l'année  aux  Ther- 
Jlots  de  la  mer  dtCirrhe  baignajfent  mopyles ,  &  où  l'on  deliberoit  de 
fon  territoire^  Comme  ils  cftbient  toutes  les  affaires, qui  concernoiene 
fort  embarrafTez  liir  le  fens  de  cette  le  repos  de  la  Grèce ,  &  fur  tout 
relponfc ,  Solon  dit  qu'on  rempli-  de  celles,  qui  regardoient  la  Reli- 
roit  l'Oracle  en  conlacrant  toutes  eion.  Ils  eftoient  les  Protecteurs 
les  terres  de  Cirrhe  à  Apollonjcar  du  Temple  de  Delphes, 
le  territoire  de  Delphes  eftant  ac- 
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qu'il  a  fait  de  ceux  qui  avoicnt  vaincu  aux  jçux' 
Pith^qucs ,  où  il  attribue  formellement  ce  de-  - 
cret  à  Solon.  Il  ne  fut  pourtant  pas  cleu  Ge- 
neral pour  cette  guerre.,  comme  Hermippus 
afleure  qu'Evanthes  de  Samos  l'avoit  eferit  > 
Outre  que  l'Orateur  Efchine  n'en  dit  rien,  oa 
trouve  le  nom  d'Alcmaeon  feul  dans  les.  Regif-, 
très  de  Delphes. 

A^S*vffh  ^  y  zvolt  de'sja  f°rc  longtemps  que  la  ven- 
fmtri Mfjie  do  tem-  geance  Divine  pour  fuiv  oit  Tes  Athéniens,  pour. 
*'tmjH?»tio»  it  punir  le  meurtre  qui  avoir  eftcfàit  des  compli- 
Cjlon'  ces  de  la  conjuration  de  Cylon.  Car  ces  mal- 

â5ï£$/Jt*  heureux  s'eftant  réfugiez  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve, l'Archonte  Mcgacles  leur  perfuada  dé 

Qh  Evamhés  de  Sawos]  H  y  a-r  cienne  NobleiTe  ,  qui  ayant  en- 
voie deux  autres  Auteurs  de  ce  poufe  la  fille  de  Theagcne,  Ty- 
nom ,  l'un  de  Cyfiquc  &  l'autre  ran  de  Mceare,  s'empara  de-  la 
de  Milet.  Je  ne  fçay  duquel  des  Ciradcllc  <f  Athènes,  pendant  la' 
trois  cft  Khiftoire  d'un  loup-ga-  fefte  des  jeu  v.OK  mpiquc>,  fur  la 
rou  ,  dont  parle  Pifne,  Evan-i-  fdy  d'un  Oracle  d'Apollon,-  qui 
rh:s ,  dit- il,  qui  ejl  un  Autew  lui  ordonnoit  de  faire  cette  enrre- 
confi derable  parmi  les  Grecs ,  nour  prife  pendant  la  plus  grande  fefte 
ap prend cpt: les Arcaditns  eferivent  de  Jupiter.  Il  crut  qu'il  n'y  avoit 
fus  dans  leur  pays  II  y  a  une  famille  pas  de  plus  grande  fefte  pour  ce , 
d'un  certain  Antaus ,  de  laquelle  Dieu  que  les  jeux  Olympiques^  ' 
un  homme  choifi  par  le  fort  va  à  un  il  ne  prit  pas  garde  qu'on  ccle- 
certain  ejtang ,  je  defhabille ,  pend  broit  à  Athènes  une  très  grande' 
fes  habits  à  un  chefne  ,  traverfe  fefte  appel  1  ce  Diafia,  en  Thon- 
t°ejtang  ,  s'en  va  dans  lerdefcrts,  ncur  de  Jupiter,  &  que  c'eftoir 
&  f  change  en  loup.  peur-eftre  de  celle-ll ,  dont  Apol- 

//  y  avoir  dèsja  long-temps  que  Ion  avoit  parle. Quoyquil  enioit,- 

la  vcngeanceDivine pourfuivoit  les  cette  équivoque  fuffit  pour  jufti- . 

A;h  mens  t>our  punir  le  meurtre  fier  l'Oracle  ;  car  les  Oracle* 

qui  avoit  ejtê  fait  des  complices  de  n'ont  jamais  tort.  Cylon  futaille-- 

la  con  uration  de  Cylon.  J  Cylon  gé  dans  la  Citadelle  ,  &  fi  pre(Té: 

«fiais     Athénien  d'une  rrésan-  par  la  faim  &  parla  foif»  qu'il  . 
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Venir  fe  prefenter  en  jugement ,  Se  comme  ils 
ne  pouvoient  fe  refoudre  à  quitter  îeuf  afyle  x 
il  leur  confcilla  d'attacher  un  fil  à  la  ftatuë  de 
la  DccfTe,  leur  faifant  entendre  que  pendant 
qu'ils  tiendroient  ce  fil ,  ils  ne  feroient  pas  moins 
en  feurete  que  s'ils  eltoient  "dans  le  temple  met 
mei  mais  ce  fil  s'eftant  rompu  quand  ils  furent 
vis-à-vis  le  temple  dds  Furies,  Mcgacles* 
&  fes  Collègues,  fe  faifirent  de  la  pîufpart  d'eux, 

h  °  .f  ci    »  /i  •  *  \  -  Sts  huit  CMttutu 

alléguant  que,  puilque  ce  ni  seltoit  rompu  de  Car.iy A-cité^ 

lùi-mefme,  c'eftoit  une  marque  vifiblc  que  la  %lZnwï"s 

DeciTc  leur  refufoit  fa  protection  ,  &ne  vouloit 

pas  les  tenir  en  fa  eârde.  Ceux  qui  furent  prisv 

turent  lapidez  fur  lé  champ;  Qn  alla  cfgorgcr' 

au  pied  des  autels ,  ceux  qui  s'eftoient  fauvCz 

dans  le  temple  de  ces  formidables  Déeffes ,  & 

it  n'en  efchappa  que  ceux  qui  purent  aller  fc 

jetter  aux  pieds  des  femmes  de  ces  Officiers  , 

qui  à  caufé  dù  cette  action  abômrnable,  furent 

appeliez  maudits  &  excommunie^  &  regard'ez'commc  J^^ZSSL 

fe  làuva-avec  Ton  frerc ,  &  laiflfa  le  jrs  de  ce  crime ,  eux  &  la  ri  JJJ"' **fJJf""^ 
lês  troupes ,  qui  la  plufpart  péri-,  defeendams ,  &  exilèrent  toutes  mvi„^l^ 
rent  de  milcre,  &  les  autres  s  d-  les  famUlcs  de  ceuv^vi/c  ftol^nt,, 
tant  réfugiez  dans  le  temple  de  ce  qui  caufa  encore  lon^-teiT: pi- 
Minerve  ,  eurent  le  fort  que  Plu-  aprrs  de  fort  grands  delbrdrcs; 
tarque  rapporte  icy;  ils  furent  Cette  Conjuration  de  Cyjon  fut 
€fgorgcz  dans  les  temples  Se  à  Fa,  faite  du  temps  melmc  de  Soloa 
"veu'c  des  autels,  dont  on  les  avoit  vers  l'Olympiade  xlv.  s 78.  ans 
arrachez  ou  par  force,  ou  par  avant  J.  C.  Car  il  eft  certain  eue 
adrefle.  Les  Dicux.offehfez  de  ce  Megacles  fur  Archonte  h  prenne-» 
fàcrilcge ,  envoyèrent  de  grands  re  année  de  cette  Olympiade, 
fléaux  aux  Athéniens,  qui  pour  Funnt  appeliez  maudît  cr  cx- 
itsappaifer;  excommunièrent  &  communiez.]   J  Sy  con'erve  ce 
,*?aaudirerit  publiquement  les  An*  dernier  terme ,  parce  que  les  An- 
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cTàbomînatîons  qu'il  falloit  purger.  Sur  quoy 
ils  firent  venir  de  Crète  Epimenide,  le  Pheftien,    PhrfiMt  vilu 
qui  pafle  pour  le  feptiéme  fage  dans  l'efprit  de  dt  f***  ' 
ceux  qui  ne  mettent  pas  Penandre  de  ce  nom- 
bre. Cet  Epimenide  avoit  la  réputation  d'eftre   Ef.minu, ,  /4  • 
un  homme  faint,  fort  aime  des  Dieux  &  pro-V********** 
fondement  fçavant  dans  les  chofes  divines ,  fur 
tout  en  ce  qui  regarde  l'infpiration  &  les  céré- 
monies les  plus  myfterieufes  &  les  plus  cachées, 
c'eft-pourquoy  on  lappelloit  de  fon  temps  le  u^^Bék  - 
nouveau  Cureté  ,  &  le  fils  de  la  Nymphe  Balte.  tL 
Qujnd  il  fut  arrivé  à  Athènes,  il  fit  amitié  par- 
ticulière avecSolon,  &  luy  fraya  le  chemin 
pour  publier  fes  loix  &  pour  les  faire  recevoir 

Sur  quoy  ils  firent  venir  de  Crète  II  arriva  à  Athènes  vers  l'Olym- 

Epirnemdt,  le  Pheftien.  ]  Il  ap-  piado  46.  Les  Athéniens  lai  a- 

pelle  Epimenide  Pheftien  ,  parce  voient  envoyé  Nicias ,  pour  l  o- 

qu'il  luit  l'opinion  de  ceux  qui  cf-  bliger  à  faire  ce  voyage, 
crivent  qu'il  cftoit  delà  ville  de     Ce}}  pounfuoy  on  l"  appelloit  de 

Phcfte.  Mais  le  plus  grand  nom-  fon  tentps  le  nouveau  Cureté.  ] 

bre  cft  de  ceux  qui  dilent  qu'il  Diogene  Laërce  dit  que  ce  nom 

cftoit  de  GnoiTe.Dans  Platon  on  lui  fut  donné  parles  peuples  de 

rend  ce  tefmoignage  i  ce  Philo-  Crète.  Ils  vouloient  dire  par-là 

fophe ,  qu'il  eut  plus  d'cfprit  que  qu'il  cftoit  aulli  fage  &  aulfi  ha- 

tous  les  autres  hommes  ,  &  qu'il  bile  que  les  Curetés,  les  Preftres 

predit  la  guerre  des  Perles  dix  ans  qui.  avoient  garde  Jupiter  en-  " 

avant  qu'on  penfaft  à  en  faire  les  fant. 

préparatifs.  Il  avoit  fait  un  traité      Et  le  fils  delà  Nymphe  Balte. ] 

de  cinq  mille  vers  de  la  gênera-  On  ne  fçair  qui  cftoit  cetteNym- 

riondes  Curetés  &  des  Coryban-  phe  Balte.  Diogene  Laërce  ef- 

tes  i  fix-miile  vers  mrl  expédition  crit  qu'Epimeniae  eftoîr  fi  aimé 

de  Jalon  j  un  traité  en  profè  du  des  Nymphes,  qu'elles  lui  don-  - 

Gouvernement  ex  des facrifices  de  nerent  une  drogue  qu'il  confêr- 

ceux  de  Crète  ;  quatre-mille  vers  voit  dans  la  corne  d'un  bœuf, 

fur  Minos&furlUiadamanthe;urt  &  dont  une  feule  goûte  le  .  tenoic  • 

traité  en  vers  fur  les  expiations,  long -temps  vigoureux  &  fain,  ÔC  * 
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y^jf»  au  peuple;  car  il  accouftuma  les  Athéniens  -a 
mnii*.  faire  moins  de  defpenfc  pour  toutes  les  chofes 

aui  regardoient  la  Religion ,  &  à  eftre  plus  mo- 
dérez dans  leur  -deuil ,  en  meflant  d'abord  à 
Athtnum  B*r- leurs  obfequcs  cerrains  facrifices ,  qu'il  fubfti- 
\l}!iu**nL*ntT$  tua  à  la  place  des  couftumes  dures  &  barbares 


StL*'fmm*t  /«/T1*  regn°ienc  auparavant  &  auxquelles  la  plut- 
*mtj$»n  ftistt*.  part  des.  femmes  eftoient  particulièrement  atta- 
tmZ lll^Zi  chees  *,  mais  ce  qui  eft  plus  confiderable ,  par  des 
^iffîffipA  propitiations,pàrdes  expiations  &  par  des  fonda- 
tions de  temples  &  de  chapelles',  il  purifia  & 
fandifia  fi  bien  la  ville,  qu'il  la  rendit  fouimife 
&  obeiflante  à  tout  ce  qui  cftoitjufte,&:  beau- 
coup plus  Couple  ,  plus  docile  &  plus  portée  à 
vivre  déformais  en  bonne  intelligence  &  avec, 
union. 

On  conte  aufli  de  lui  j  que  voyant  le  porjc 

l'cKcmptok  de  la  ncccrtîtctîc  pren-  toutes  blanchcsSc  d'autres  toute? 
dre  aucune  autre  forte  de  nour-  noires qu'il  ks  mena  dans  k  Heu 
riture.  de  l' Aréopage, &  que  les  laiflant 

Q»il  fubftitita  k  la  place  des  aller.il  ordonna  à  ceux  qui  les 
conjlumcs  dur:s  &  barbares  qui  n-  fuivoient  ,  que  par  toutou  elles 
gtioient  auparavant,  ]  Il  veut  par-  le  coucheroicnt.ils  les  immolai^ 
'  1er  fans  doute  de  la  couftume  de  lent  fur  le  lieu  melmcauDicu 
/e  meurtrir  £c  de .  le  déchirer  le  qui  y  prefidoit  ;  ce  <jui  fut  exe- 
vilage.  cuté,&  à  chaque  endroit  on  élc- 

Psir  des  propi  nations ,  j>ar  des  voit  un  autel,  d'où  vient  que 
expiations  &  par  des  fondations  de  -dans  les  bourgs  de  l'Attique  on 
Temples.  ]  Dans  ces  propitiations  trouvoit  beaucoup  d'autels  fans 
d'Epimenidc  on  reconnoift  -quel-  nom.ancien*  monuments  de  cette 
ques  rraecs  de  l'expiation  des  He-  ccremonic.il  fit  baftir  au/îî  plu- 
breux  ,  comme  elle  eft  deferite  (leurs  chapelles  &  pIulîeursTcm- 
dans  le  xvr.  Chap.  du  Lcvirique  pies  ;  &  entre  autres  ContHmdi* 
CM  on  eferit  qu'il  prit  des  brebis  fanum  (fr  Jv.fudcnti*. 
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3c  Munychia, après  lavoir  long-temps  confé- 
déré, il  dit  à  ceux  qui  i'accompagnoient  :  i^w? 
les  hommes  font  aveugles  &  ignorants  dans  t  advenir! 
Si  les  Athéniens  fçavoient  tous  les  maux  que  ce  lieu 
caufera  à  leur  ville ,  tls  le  mangeroient ,  pour  ainfi  drre9 
à  belles  dents.  On  dit  que  Thaïes  eut  un  prcfTen- 
timent  tout  pareil  i  car  il  ordonna  qu'on  l'en-  ■ 
terraft  dans  le  plus  mefehant  lieu ,  dans  le  lieu 
le  plus  defert  du  territoire  de  Milet,  &:  prédit 
aux  Milefiensque  ce  fcroit-là  un  jour  le  mar- 
ché public  de  leur  ville.  Les  Athéniens  donc, 
ravis  d'admiration  pour  la  vertu  &  pour  la  fa- 
gefle  d'Epimenide ,  voulurent  le  combler  de 
prefents  &  d'honneurs,  mais  il  les  refufa,  8c  L*  fid*  <ty 
ne  voulut  qu'une  feule  branche  de  l'olivier  fa-  Ut  rtte'.oir  dit 
cré  qu'il  emporra  dans  fon  pays.  Aihmim* 

Apres  fon  defpart,  Athènes ,  délivrée  de  la 
malédiction  Cyloniene  par  le  banniffement  & 
par  la  punition  de  ceux  quil'avoient  encourue, 
retomba  dans  fes  premières  diiTentions  pour  le 
gouvernement  de  la  Republique,  &  fc  divifa 
en  autant  de  partis ,  qu'il  y  avoit  de  différentes 
fortes  d'habitants  dans  Y Attique.  Car  les  Mon-  T'">Ui  **L* 

,  X  un  goMVemin-cnt 

ta^nards  tenoient  pour  Le  gouvernement  po-  i&**fitmi« 

°  X  O  l         iifrunti  ittux 

Si  les  Athéniens  fçavoient  tous  dans  la  forterefle  de  Munychia.  fu'tU  h*e,unu 
les  maux  que  ce  tien  conféra  à      Car  les  Aiontagnards  tertoient 

leur  ville.  ]  L'efFeét  de  ectre  pré-  four  le  Gouvernement  populaire.] 

diction  arriva  la  c  x  i  v  .  Olym-  Cepaflage  eft  rcmarquab'e.en  ce 

piadc.c'cfl-à-dire  prés  de  170.  ans  qu'il  marque  I  cfprit  des  peuples, 

après  qu'elle  'ut  faite  Car  Anti-  qui  aiment  unGouvcrncmcnt dit- 

pater  contraignit  alors  les  Athe-  ferent ,  félon  les  lieux  qu'ils  habi- 

liiens  de  recevoir  une  garnilbn  tent,Cçux  qui  habitent  les  mon- 

TomeL  Ddd 
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pulaire  ;  ceux  de  la  plaine  vouloient  un  Eftat 
Oligarchique,  &  ceux  de  la  cofte  maritime, 
demandant  un  gouvernement  meflé  des  deux 
premiers ,  empefchoicnt  l'un  &  l'autre  des  deux 
partis  oppofez  d'avoir  l'avantage.  D'ailleurs  la 
divifion,  qui  naift  ordinairement  entre  les  pau- 
•  vres  &  les  riches  à  caufe  de  leur  inégalité,  eftoit 
alors  plus  enflammée  que  jamais ,  de  manière 
que  toute  la  ville  fe  trouvoit  dans  un  trés-pref- 
lant  danger,  &  fembloit  n'avoir  d'autre  moyen 
de  fe  garantir  du  naufrage,  que  defefoufmct- 
tre  au  pouvoir  d'un  fcul.  Les  pauvres,  fe  trou- 
vant obligez  envers  les  riches  pour  des  dettes 
qu'ils  ne  pouvoient  payer,  eftoient  réduits  ou 
à  leur  donner  tous  les  ans  le  fixieme  des  fruits- 
de  leurs  terres,  c'eft  pourquoy  on  les  appclloir 
lu  fxnvra  £A-  Sixenaires  &  Mercenaires ,  ou  à  engager  leurs  pro- 
ftiui  sixenairci  ^pres  perionnes  >ce  qui  les  reduiioit  au  pouvoir 

ragnes  ,  fonr  ordînaîremcnr  plus  le  pouvoir  de  juger  &  de  do- 
amateurs  de  la  liberté,  c'eft  pour-  cider. 

quoi  ils  veulent  un  Gouvernement/  Ou  à  engager  leurs  propres per- 
populaire.  Ceux  de  la  plaine  ,  formes,  ]  C'eft  ce  que  les  Ro— 
communément  plus  riches  ôc  plus  mains  imitèrent  pendant  lon»- 
polis,  &  par  confequent  plus  am-  temps  ;  car  par  une  des  loix  des 
biticux,  panchent  vers  l'Oligar-  xn.  tables  ,  le  débiteur  ,  qui  ne 
chie,  parce  qu'ils  erperent  d'eftre  payoit  point  ,  eftoit  adjugé  a  Tes 
du  nombre  de  ceux  qui  gouver-  créanciers  qui  le  gardoient  chez 
aeront;  Et  ceux  delà  cofte, par-  eux  en  prifon  ,  ou  levendoient. 
ticipant  des  inclinations  des  uns  La  loy  mefme  leur  permettoit  de 
&  des  autres, veulent  un  Couver-  le  mettre  en  pièces  ,  &  de  parta- 
nement  qui  tienne  de  la  Demo-  ger  entre  eux  (on  corps  ;  mais 
tie  &de  l'Oligarchie,  c'eft-à-  pcrlonne  n'ufa  jamais  d'un  droit 
dire  que  le  peuple  ait  la  liberté  fi  atroce,  &.  fi  contraire  4  Thu- 
nes fuffrages  ,  ôc  le  petit  nombre  inanité. 
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Je  leurs  créanciers,  qui  fe  les  faifoient  adjuger, 
-&  qui  les  retenoient  pour  leurs  efclaves ,  ou  les 
•envoyoient  vendre  clans  les  pays  eftrangers  ;  la 
plufpart  mefme  eftoient  forcez  de  vendre  leur» 
propres  enfants  >  car  il  n'y  avoit  point  de  loy 
ui  l'empefchaft ,  ou  bien  ils  eftoient  contraints 
abandonner  leur  patrie,  pour  fe  fouftraire  à 
la  cruauté  de  ces  ufuriers  impitoyables. 

Enfin  le  plus  grand  nombre  de  ces  malheur 
leux,  &  ceux  qui  fe  trouvèrent  les  plus  forts 
ôc  les  plus  refolus,  s'eftant  affcmblez,  s'encou- 
ragèrent à  ne  plus  fouffrir  cette  barbarie ,  &  à 
élire  pour  cher  un  homme  de  confiance ,  avec 
lequel  ils  iroient  délivrer  ceux  qui  n  avoienc 
pas  peu  payer  à  temps ,  obtiendroient  un  nou~ 
veau  partage  des  terres,  &  changeraient  entiè- 
rement le  gouvernement  de  l'Eftat.  Dans  cette 
extrémité,  les  plus  fages  des  Athéniens,  voyant 
«que  Solon  eftoit  le  feul  qui  ne  fuft  point  fulpecT: 
à  aucun  des  deux  partis,  car  il  n'avoit  trem- 
pe ni  dans  l'injuftice  des  riches,  ni  dans  la  ré- 
volte des  pauvres,  fe  mirent  à  le  prier  de  s'en- 
tremettre des  affaires  &  d  appaifer  tous  ces  dif- 
férents. 

Phanias  de  Lelbos  eferit  pourtant  qu'en  cette  Pi4)l;4, 
occafion  Solon  ufa  de  rufe ,  &  qu'il  les  trompa  *u*ki$"~* 

Phanias  de  Lcjbos.]  H  eftoit  Tyrans  dufiede;  un  autre  des 
d'Erctfc,  ville  de  l'Ifle  de  Lelbos.  Maçiftrats  d'Ere.Tc;  un  airre  des 
On  cite  de  lui plulieurs  ouvrages;  Philosophes  Socratiques;  un  au- 
un  des  plantes  ;  un  autre  de  la  tre  des  dii.crtations  de  Polido- 
fbOtt  des  T\  rans  ;  un  autre  des  nius. 

Ddd  ij 
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/«. w* 77,«-  tous  également  pour  le  falut  de  la  Rcpublicruev 
i'Ar,fi,rt.        car  il  promit  lecrettement  aux  pauvres  un  nou« 
tohX^Zd  veau  partage  des  terres,  &  il  fit  cfpcrer  aux  riches 
ï*ji?»"»>"i*<»-  la  confirmation  de  leurs  contracts.  Mais  après 
avoir  balance  long- temps  s'il  fe  chargeroit  d'u- 
ne chofe  fi  difficile ,  par  la  crainte  qu'il  avoit 
de  fe  voir  expofé  en  mcfmc  temps  à  l'avarice, 
des  uns ,  &:  à  Vinfolcnce  des  autres ,  enfin  il  fut 
élu  Archonte  après  Philombrotus,  &  nommé 
Arbitre  fouverain  6c  Legiflateur  du  confente- 
ment  de  tout  le  monde  /les  riches  l'agréant  vo- 
lontiers comme  riche ,  &  les  pauvres  le  rece- 
vant comme  homme  de  bien.  On  dit  mcfmc 
qu'il  courut  alors  un  mot  de  luy,  que  l'égalité 
Fa»NMi»if*fep  n'entendre  p oint  de  guerre. ,  mot  qui  plut.merveik 
ionjur.r£*L,.e.    lcuicmcnc  aux  pauvres  Se  aux  riches,  parce  que 

les  premiers  cfperoient  de  parvenir  à  cette  éga- 
lité &  de  contrebalancer  leurs  ennemis  par  le 
nombre  &  par  la  mefurc  des  terres  diftriDuéest 
&  que  les  autres  s'attendoienx  de  tirer  le  met 
me  avantage. de  leur  dignité  &  de  leur  vertu; 
tes  jtthmm  de  forte  que  les  deux  partis  cftant  pleins  d'ef* 
Pfi!^**  perance,  ceux  qui  eftoient  à  leur  tefte  ne  ccf- 
foient  de  prcfïcr  Solon  de  fe  faire  Roy,  &  de, 
prendre  hardiment  la  conduite  d'une  Ville  où. 
il  avoit dcsja  toute  l'autorité.  La.plufpart  met 
me  des  Citoyens ,  qui  nettoient  ni  de  l'un 
ni  de  l'autre  parti,  voyant  qu'il  eftoit  très- 
difficile  d'attendre  de  la  raifon  humaine  &  des* 
loix  un  changement  favorable,  n'eftoient  pas- 
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cfloigncz  de  communiquer  le  pouvoir  fi*- 
nreme  à  un  fcul  5  qui  fuit  très  -  homme  de 
bien. 

Il  y  en  a  aufli  qui  difent  qu'il  reeeut  un  ora- 
cle de  Delphes  conceu  en  ces  termes  :  Sieds-toy  *  "4f/e  Z'J 
au  milieu  de  la  poupe  du  vaiffeau ,  &  prens  en  main 
le  gouvernail  3  la  plufpart  des  sîtheniens  te  feront  favo- 
rables. Ses  amis  fur  tout  l'accufoient  de  baflcfTe 
&  de  lafehetc  de  n'ofer  accepter  la  Monarchie 
de  peur  d'eftre  appelle'  Tyran  ,  comme  fi  tous  les 
jours  la  tyrannie  ne  devenoit  pas  une  Royauté  légitime 
par  la  vertu  de  ceux  qui  s'en  font  faifis  ;  N'en  a-t-on 
pas.  veuy  difoient-ils ,  un  bel  exemple  en  Eubêe  où 
ljnnondas  a  régné?  Et  aujourd'huy  mefme  Mytilene 

Comme  fi  tous  les  jours  laTyrun-  (eues  du  Tyran  que  la  Tyrannie 

nicnedt'vcr.oit  pas  une  Royauté  le-  peut  devenir- avec  le  temps  une 

gitiw  ,  parla  vtrm  de  ceux  ejui  Royauté  légitime. 

s  en  font  fa.  fis.  ]  Cela  elt  fondé  En  Eubée   ou  Tynnondas  a 

fur  cette  maxime  ,  que  la  domi-  régné.  ]  Je  ne  me  fouviens  pas 

nation  appartient  naturellement  d'avoir  rien   Jeu  ailleurs  de 

à  ceux  qui  ont  le  plus  de  vertu,  ce  Tynrrondas ,  Tyran  d'Eu-- 

&  qui  par-là  peuvent  rendre  heu-  bée. 

reux  ceux  qui  leur  obéïflcnt.  Et  aujourd'hui  mefrne  Mitylene 

Mais  cette  maxime  n'eft  vraye,  nefl-clle  pas  heunufe  fous  Uf cep- 

que  lorfque  la  domination  cft  tre  de  Pittacus.  ]  Pittacus  ,  l'un 

déférée  a  quelqu'nn  duconlente-  des  fept  Sages  de  Grèce ,  fc  ren- 

ment  de  tout  un  peuple.  Celuy  dit  le  maiftre  de  Mitylene.  Le 

qui  l'ulurpe  ou  par  force  ou  par  Poète  Alcée.qui  cftoitdela  mel- 

adrelTe ,  quelque  vertueux  qu'il  me  ville  &  fon  contemporain» 

foit  d'ailleurs,  ne  peut  jamais  cef-  eferivit  fur  cela  contre  lui  &  le 

fer  d'eftreun  Tyran  ,  parce  que  déchira  dans  fes  vers  ,  comme  il 

Ja  Tyrannie  la  plus  longue  n'eft  déchirait  les  autres  Tyrans.  Pit- 

qu'une  injuftice  plus  long-temps  tacus  mcfprilà  (csfatircs,&  après 

contirjuée  ,  &  qui  ne  peut  eftre  avoir  appaifé  par  (on  autorité 

effacée  par  les  plus  grandes  ver-  les  defbraves  &  les  (éditions  qui' 

ras.  Ce  n'eft  que  dans  les  fuccef-  regnoient  parmi  fes  Citoyens,  Si 

Dddiijj., 


Digitized  by  Google 


39*  SOLON. 

rieft-clle  pas  beureufc  fous  le fccptre  de  Pittacusî 
î9tt»nfi$fiu      Toutes  ces  raifons  nefbranlerent  pourtant 
^s  50jon.jj  fe  contenta, dit-on,  de  rcfpondrc 
a  fes  amis  ,  C'eft  un  beau  pays  que  U  Royauté,  mais 
u  np0Mt$»*ë  il  n'a  point  d'ijfùë.  Et  dans  fes  Poëfies ,  il  dit  en 
A  s'adreflant  à  ion  ami  Phocus ,  Sifaj  efpargné  mu 

patrie  y  &*  que  je  n'aye  pas  'voulu  m  en  rendre  le  Ty- 
ran ,  ni  m  élever  par  la  force  tST  par  la  violence  en 
me  deshonorant  &  en  fouillant  toute  la  gloire  que  j'a- 

VnTy*n  r, itu.  ac1u'fi >  je  nen  <*i  point  de  honte,  O*  je  ne  m'en 
hmore  &  fomU»  repens  point,  au  contraire  ie  prétends  avoir  furpaffé 

UmtêUtttitê  qu'il     r   ,\  1  I  ^ 31   .  Jt    1  JJ 

PHvcit  noir  me-  par-la  tous  les  hommes.  Ce  qui  prouve  qu  avant 
ïiflnTyll*'   mefine  qu'il  euft compofé les loix  il  eftoit  dans 
une  fort  grande  réputation.  Pour  ce  qui  eft  de 
ce  qu'on  difoit  de  luy  en  fe  mocquant  de  ce 
qu'il  avoit  rejette  la  fouveraine  puuTance,  il  le 
rapporte  luy-mcfme  en  ces  termes  dans  fes  Poë- 
fies :  Le  bon  efprit ,  dit-on,  &  la  prudence  ont  bien 
manqué  a  Solon,  d'avoir  refufe le beau  piefent  que  Dieu 
luy  faifoit.  Après  qu'il  a  eu  enfermé  une  grojje  proye 
m      dans  fon  filet,  il  na  feeu  le  tirer, faute  d'ejprit  tT  de 
courage;  Car  fi  l'un  &  l'autre  ne  luy  eujjent  manqué, 
pour  eflre  le  maiflre  de  tant  de  threfors ,  &  pour  régner 
Stntiment  itt   Un  feul  jour  à  Athènes,  il  ne  fe  feroit  pas  foucié  d'eftre 
ffi&fc  efcorehé  <v,f  le  lendemam ,  &  de \oi/Jmina  Lté 

fis  çr  fitr  lu  grin- 

reftabli  parmi  eux  le  calme,  il  fè  dire  qu'il  n'y  a  point  de  porte 

démit   volontairement  de  (on  fiurc  &  honnefte  pour  en  fortir. 

pouvoir  &  rendit  la  liberté  à  fa  Car  on  eft,  ou  la  viftime  de  ceux 

patiie.  qui  fucccdcnt,  ou  l'objet  de  leur 

Ce  fi  un  beau  pays  que  U  Royauté,  mdpris.Et  c'eft  ce  qui  a  efté  con- 

mmw  il  na  point  ef/fitc.  ]  Il  veut  firme  par  beaucoup  d'exemples. 
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fa  race.  Voilà  comment  il  fait  parler  de  luy  le 
peuple  &  les  mefchants. 

Cependant,  quoy  qu'il  euft  refufe  la  Royauté', 
il  ne  fe  porta  pas  plus  mollement  ni  plus  laf- 
chement  au  maniement  des  affaires ,  &  on  ne 
le  vit  ni  céder  aux  plus  puhTants  dans  l'eftablif- 
fement  de  fcs  loix ,  ni  rien  faire  par  complai- 
fance  pour  ceux  qui  l'avoient  elcu.  Véritable- 
ment il  y  eut  de  certaines  chofes  auxquelles  il 
ne  toucha  point > mais  ce  fut  parce  quelles  luy 
parurent  bien ,  &  qu'il  craignit  qu'après  avoir 
remue'  &  boulcverfé  toute  la  ville ,  il  n'eufl:  plus 
la  force  de  la  reftablir  &  de  la  remettre  en  meil- 
leur eftat.  Il  ne  fit  que  les  changements  qu'il 
crut  pouvoir  perfuader  à  fes  Citoyens  par  de 
belles  paroles ,  ou  leur  faire  recevoir  par  auto- 
rite ,  en  méfiant  fagement ,  comme  il  le  difoit  P»m  h\-n  *ou. 
luy-mefme,  la  force  avec  la  juftice ;  ceft  pour-  Zu^ZÏ* 
quoy  quelqu'un  luy  ayant  demande  quelque  W"' 
temps  après  fi  les  loix,  qu'il  avoit  données  aux 
Athéniens,  cftoient  les  meilleures ,  il  refpondit, 
Oujy  ce  font  les  meilleures  de  toutes  celles  qu'ils  eftoient 
Capables  de  recevoir. 

Ce  que  des  Auteurs  modernes  eferivent  que  Coujinnu  itiA. 

t        a    l        •  i-t         /    «  lit       thin'um  d'adoucir 

les  Athéniens  ont  accoultume  de  cacher  la  du-  /*  d*r$té  d„  ra- 
reté' des  chofes  en  les  adouciffant  par  des  noms  j£  JJJ^  h,Mti 
plus  honneftes  &  plus  gracieux ,  comme  lorf- 
qu'ils  appellent  les  Courtifanes ,  des  Amies ,  les 
impofts ,  des  contributions,  les  gamifons ,  les  Gardes 
des  Vtlles y  &  la  prifon,  la  maifony  ce  fut  une  in«- 
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vention  de  Solon,  qui  appclla  l'abolition  des 
dettes  ladefebarge,  car  fa  première  Ordonnait* 

wliluflrîrlt  ce  fut  que  toutes  les  dettes  feroient  abolies,  & 
que  perfonne  ne  pourroit  plus  s'obliger  par 
corps.  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs ,  &  entre  au- 
tres Eurytion,  qui  efenvent  que  ce  ne  fut  pas 
une  abolition  des  dettes ,  mais  une  (impie  di- 
minution des  intcrells,  &  que  les  pauvres,  ra- 
vis du  foulagement  qu'ils  en  tiroient,  donnè- 
rent eux  meimesie  nom  dedefeharge  à  cette  Or- 
donnance pleine  d'humanité,  qui  comprenoit 
aufli  l'augmentation  des  mefures,  &  celles  de 
'"^^J^JJ^'la  monnoyc,  car  la  mine,  qui  ne  valoit  que 

tuaun  fu*rtf*r  foixante-douze  dra?mes,fut  portée  à  cent*  De 

Selon ,  f  car  lt  pro-  ~  ,  O  f 

ju Mi  Mm&  lorte  qu  en  payant  la  meime  choie  en  valeur, 

Car  ta  wne  tqni  n.valo:t  que  compte  ,  ils  pay  oient  feulement 

foixantc-treiz.e  drach>t  es,fut  fonce  pour  les  ouvrier^  pourlc  coin  de 

Jt  cent.  ]  Ainfi  le  prix  de  la  mon-  la  République  quatre  pour  ceni. 
noyé  rut  augmente  tout  d'un  coup      D:  j m*  <ju\n payant  la  7 nef  nu 

de  plus  d'un  quart.  Il  eft  vray  chofe  r»  Wcw,  &  donnam-bea*- 

3uil  y  a  des  Auteurs  qui  preten-  coup  noms  en  poids.]  LcGrec  dit, 

-nt  que  l'ancienne  mine  cftoit  donnant  la  nufr/.e  chofe  en  nov.bre 

de  foixante  -  quinze  drachmes  ,  de  pices  &  beaucoup  moins  en 

-c'cft-l-dirc  quelle  valok  Trente-  poids.  Mais  c'eft  la  aidrac  chofe, 

fept  livres  dix  Ibis  &  elle  rut  por-  car  vaLn-  eft  icy  le  prix  courant. 

.    .  rie.}  ccnt.ee qui  failbit  cinquante  Quant  à  ce  que  Plutarque  ad- 

livres.  So!on  diminua  Je  poids  joufte  cjut  les  débiteur  ^.ignoient 

d'un  quart  &  leur  eoclerva  Je  beaucoup  fans  que  les  Créanciers 

mefme  prix  ;  par-Ii  les  dehi  eurs  perh(f.nt,  cela  fut  vray  ,  parce 

payoient  Je*  rnefmes  fbmmes  en  que  la  monnoye  demeura  fixe 

valeur  courante  ,  &  beaucoup  fur  le  pied  où  Solon  l'avoit  mife. 

moins  en  poids  ,  &  en  valeur  La  mine  fut  toujours  de  cent 

veritaMe  &  réelle  Et  afin  que  drachmes.  Ainfi  n'y  ayant  point 

cette  reformation  allaft  au  profit  de  Himinurion,  les  Créancier .  ne 

ides  partioners  route  leur  mon-  perdirent  rien  &  les  débiteurs  ga- 

uoyc  eftoit  reformée  pour  leur  gnerent  beaucoup. 
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&  donnant  beaucoup  moins  en  poids ,  les  débi- 
teurs de  groiTes  fommes  gagnoient  beaucoup 
fans  que  les  créanciers  perdilfent. 

Cependant  la  plufpart  de  ceux  qui  en  ont 
eferit  ,  fouftiennent  que  cette  delcharge  fut 
une  pure  abolition  de  toutes  les  dettes,  &  que 
cela  s'accorde  mieux  avec  ce  auc  Solon  eferit 
dans  fes  vers ,  où  il  fe  glorifie  d'avoir  ofté  de  ÏAt- 
tique  les  eferiteaux  qui  marquoient  que  les  héritages  ef- 
toient  engage^»  d'avoir  rendu  toute  cette  terre  libre, 

Oit  il  fe  glorifie  d'avoir  ofté  de  vwt*«»9  Jkmçn.  On  appelle 
VAttique  les  Eferiteaux  qui  mur-  dans  l' Ai  tique  t%u  les  Efcri- 
'  quoi  cm  que  les  héritages  t il oient en-  t  eaux  que  Von  met  à  des  mai  fans,  k 
gageX*  ]  Plutarque  ne  peut  pas  des  terres  hypoteqttées ,  pour  œar~ 
/dire  que  Solon  le  glorihoit  d'à-  qiter  quelles  j ont  engagées  à  des  Cre- 
voir  ofté  de  l'Attique  les  bornes  anciers.  Hciychius  appelle  ces 
qui  faifoient  la  leparation  des  he-  Eferiteaux  çj'a»  ,  parce  qu'on  les 
ritages  ,  puifquil  dit  dans  la  page  meteoit  fur  des  colomncs,  fur 
fuivante  qu'il  ne  toucha  pas  aux  des  pilier;.  Dcmofthene  dans  la 
terres.  Les  paroles  du  texte  tus  11.  Oraifon  contre  Onetor  ,  %t» 
c&'jwiKH/diï»*  >*"<  oefiç  aJatfHtj  tù*  ecsï&  iy/inwm.  /urïf  AJb>- 
comme  Ruauld  l'a  fort  bien  re-  ur«f  ,  g  ifeu-iv  <«V  ib» 

marque  ,  fignifient  qu'il  fe  glo-  hxîtut  fiQ^Kint  ,  ùrf  J  71  %>>t>'o* 
ri fioit  (C  avoir  ofté  de  P  A  t  tique  les  fftAtffal .  //  dit  qu'il  avoit  don- 
Eferiteaux, qui  marquaient  que  les  né  en  dot  quatre-vingts  mines; 
héritages  ejl oient  engagez. ,  hypo-  que  pour  cet  ijf'ctt  il  avait  mit  a  fa, 
tequez,  à  des  Créanciers,  Car  en  maifonun  Efcriteau  qui  marquait 
Grèce  les  propriétaires  ,  qui  a-  qu'elle  eftoit  engagée  pour  deux  mille 
avoient  engagé  leurs  terres  ,  ou  drachmes  ,  &  fur  fa  terre  un  autre 
leurs  mailbns  ,  eftoient  obligez  Efcriteau  qui  marquait  qu'elle  l'efi- 
de  mettre  des  Eferiteaux  qui  mar-  toit  pour  un  talent.^  C'eft-à-dire 
quaflent  les  fommes  pour  lefqucl-  que  la  maifon  devoit  mille  livres 
les  ces  terres  ,  ou  ces  mailbns ,  ef-  de  noftrc  monnoycJ&  que  la  terre 
toient  engagées.  Et  ces  Efcri-  devoit  un  talent  c'eft-à-dire  mille 
teaux  cftoient  proprement  appel-  efeus.  Voila  pourquoy  Solon  ad- 
lez  tut  Suidas  w7»ctJta*«r  01  joufte,  &  (Cavoir  rendu  cette  terre 
vJrvuiim  &irT%i  C«»MM4»«|f  ci-  libre  éfefclave  quelle  eftoit  aupa- 
û<ut  tjipvue  ye?W*T*,  «        •»  rdvsuit  ,  ce  qui  ne  convient  qu'à 
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d'effluve  quelle  eftoit  auparavant;  &  de  tous  tes  Ci* 
toyens  adjuge-^  à  leurs  Créanciers ,  d'avoir  ramené  les 
uns  des  terres  eftrangcres,  ou  on  les  avoit  vendus  & 
où  ils  avoient  efté  fi  long-temps  errants ,  qritls  avoienr 
oublié  leur  langue  naturelle  ;  d'avoir  remis  en  li- 
berté les  autres  y  qui,  ayant  efté  retenus  dans  le  pays,* 
croupijfoient  dans  une  honteujè  <T  mtferaUe  fervitude. 

11  cft  vray  que  cette  arfaire  lui  attira  une  avan- 
ture  fafcheufe  y  qui  lui  donna  un  trés-fenfible 
deplaifir }  car  comme  il  travailloic  à  cette  abo- 
dt  Selon  d,  lition,  &  qu'il  cherchoit  les  paroles  les  plus  per-- 
t*Zh/,rJ'j^u"s  fuafivcs  &  l'exorde  le  plus* convenable  pour  met- 

f«mEdTrduf'  trc  *  'a  te^e  ^e  ^on  ^  communiqua  fon 

dcflcin  à  Conon,  à  Clinias  &  à  Hipponicus  y 
qui  eftoient  fcs  meilleurs  amis,  &  qu'il  conful- 
toit  dans  toutes  fes  affaires  ;  il  leur  dit  donc 
qu'il  ne  toucheroit  point  aux  terres,  mais  que 
pour  toutes  les  dettes  il  vouloir  abfolument  les 
abolir  >  Ses  amis ,  plus  interreilez  que  fidclles,  fe 
fifiSt^lllfii  hafterent  de  prevenirla  publication  de  l'Edit,  & 
rtntd*f*confiMntt.  empruntèrent  fecretement  des  meilleures  bourfes* 
de  fort  grofTcs  fommes,  dont  ils  achepterent  des- 
héritages.  Apres  que  l'Edit  fut  publié,  comme  , 
on  vit  qu'ils  retenoient  les  héritages  fans  ren- 
des terres  engage  es  ,  qui  ne  font  abolition  &  qu'il  cherchait  les  pa- 
pas moins  cfclaves  que  les  debi-  rôles  les  plus  perftutfives  &  l'exorde 
rcurs.  Ces  Efcritcaux  failbient  Je  le  plus  convm.ihle,  pour  mettre  à  la 
melmc  eflecc  que  font  aujour-  tcsle  de  [on  Edit.~\  Cariln'cftoit 
d'hui  les  pannonecaux  qu'on  met  pas  aifé  de  trouver  des  xaifons  Se- 
pour  marquer  qu'une  terre  efl  des   prétextes  plaulibles,  pour; 
faille  réellement.  faire  une  déclaration  fi  contraire? 

Cir  comne  d  travaillait  à  cette  aux  interdis  des  riches. 
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jtîrc  l'argent,  on  ne  manqua  pas  de  rejetter  le 
tout  fur  Solon ,  &  de  l'accufer  ,  non  pas  d'a- 
voir efté  trompe'  par  fes  amis ,  mais  d'avoir 
aidé  fes  amis  à  tromper  les  autres.  Il  eft  vray 
que  cette  calomnie  tut  bientoû  deftruite  par  la 
remife  qu'il  fit  le  premier  de  cinq  talents  qui  lui 
Soient  deus  j  d'autres ,  comme  Polyzelus  de  Si^SS 
Rhodes,  en  mettent  quinze.  Cela  n'empefcha  mLliZu^thl 
pourtant  pas  que  fes  trois  amis  ne  fufTent  ap-  À,u 
peliez  tousj  ours  depuis  les  Creocopidcs ,  c'eft-à-dire  0n 
'es  abolijjcurs  de  dettes.  ^^^M^Umm 

D'abord  cette  Ordonnance  ne  plut  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre  des  deux  partis.  Elle  choqua  les  ri-  dcfo'ntd*nti  deCl> 
ches,  parce  qu'elle  abolifToit  les  dettes,  &  elle 
fafcha  encore  plus  les  pauvres ,  parce  quelle 
n  ordonnoit  pas  un  nouveau  partage  des  terres, 
comme  ils  l'avoicnt  efperé ,  &  que  Solon  ne  les 
avoit  pas  tous  rendu  égaux  en  biens  comme 
Lycurguc  l'avoit  fait  à  Lacedemone.  Mais  il  y 
avoit  cette  différence  entre  Lycurguc  &  lui,que   Difem»  tntr» 
Lycurgue  eftoit  l'onzième  defeendant  d'Her-  t*»v"&$*+ 
culc ,  qu'il  avoit  desja  régné  long-temps ,  & 
qu'il  avoit  acquis  de  l'autorité ,  des  amis  &  de 
grandes  richeflès,  ce  qui  lui  fut  d'un  très  grand 
iecours  pour  cftablir  la  forme  de  Gouvernement 
qu'il  voulut.  Encore  avec  cela  fut- il  obligé  d'em- 
ployer pluftoft  la  force  que  raddrefTc.  Il  lui  en 
coufta  mefme  un  œil  pour  faire  pafTer  le  point 
le  plus  important  &  le  plus  capable  de  rendre  fo£»7wïSî3 
une  ville  heureufe,  &  d'y  faire  régner  la  con-  ^ 

Eceij 
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corde  &  l'union ,  quicft  que  parmi  les  Citoyen* 
il  n'y  ait ,  ni  pauvres ,  m  riches  i  au  lieu  que 
Solon  ne  peut  parvenir  à  ce  point  là,  parce  qu'il 
eltoit  d'une  famille  populaire  ou  moyenne,  &z 
qu'il  manquoit  de  tous  les  autres  avantages  ne- 
ceifaires  pour  exécuter  un  fi  grand  deflein.  Il 
fit  pourtant  tout  ce  qu'il  cftoit  poflible  de  faire 
avec  le  peu  de  puiffance  qu'il  avoir  en  main  , 
n'eftant  aide  que  de  bon  fens  &  de  la  confiance 
que  fes  Citoyens  avoient  en  lui. 

Or  il  efl  fi  vray  que  par  fa  déclaration  il  avoitt 
ofknfela  plufpart  des  Citoyens, qui  s'attendoienc 
à  toute  autre  chofe ,  qu'il  le  tefmoigne  lui-mef* 
me  dans  fes  vers  :  Ceux  qui  eftoient  auparavant  en- 
fie^  de  joye  d'efperance ,  dit-il,  me  regardent  pre^ 
fentement  de  travers  comme  un  ennemi.  Cependant 
tout  autre  en  ma  place,  &  avec  auffi  peu  d'autorité  > 
nauroit  peu  venir  a  bout  du  peuple,  ni  le  réduire ,  qu'il 
ne  l'euft  auparavant  fucc'e  &  mis  à  fec.  Mais  il  ne 
fe  pafTa  guère  de  temps ,  que  les  Athéniens  ne 

Pa^ce  cjuil  effoit  d  une  famille  Qtil  neFcuft  auparavant  fuece 
populaire  oh  moyenne.]  Plutarque  &misàfec]  Le  Grec,  dit  mot  X 
a  dit  au  commencement  qu'il  cC-  mot ,  qu'il  n'euft  ofte  tout  le  gras 
toit  d'une  des  plus  nobles  maiforo  laid^laf  t|Ui  ytA*.Cequi  paroîc 
d'Athènes,  &  qu'il  defeendoit  avoir  efté  une  efpcce  de  proverbe* 
du  Roy  Codrus.  Comment  dit-  Quand  on  a  ofte  le  gras  du  laid, 
il  donc  icy  qu'il  eftoit  d'une  fa-  il  ne  refte  quele  maigre,  ce  qu'on 
mille  populaire  ou  moyenne  ?  Il  appelle  le  petit  laid.  Il  faut  re- 
veut dire  fans  doute,  que  les  An-  marquer  cette  façon  de  parler 
ceftrcs  avoient  déchu ,  &  que  la  «îWf  ylxt.  On  a  lu  *iof  au  lieu» 
fortune  n'ayant  pas  refpondu  à  de  Mais  cela  n'eft  pas  ne^ 
leur  noblefle,  ils  furent  réduits  à  ceflaire, 
1 3»  nicdiodJ»t€#  .  « 
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compriment  toute  l'utilité  qui  leur  rcvcnoit  de 
cette  conduite.  Et  alors  celfant  de  fe  plaindre 
&  de  murmurer,  ils  rirent  en  commun  un  facri- 
fice,  qu'ils  appelèrent  du  nom  de  la  déclaration, 
le ficnfîce  de  U  de/charge  ,  &  donnèrent  à  Solon 
l'Intendance  des  loix  &  de  la  police,  avec  un  J^^aZ 
pouyoir  fi  peu  limite,  qu'ils  le  rirent  entière- 
ment  maiftre  des  charges ,  des  aiîemblces ,  des 
iu£cmcnts  &  des  délibérations  j  il  creoit  à  fon 
gré  tous  les  Officiers,  regloit  leurs  biens,  leur 
nombre,  &c  le  temps  qu'Us  feroient  en  charge, 
&  caiToit  &  confirmoit ,  comme  il  le  jugeoit  à 
propos,  toutes  les  ordonnances  qui  avoient  cfté 
laites  auparavant. 

D'abord  toutes  les  loix  de  Dracon ,  excepté 
celles  qui  eftoient  contre  les  meurtriers,  furent 
caflecs  à  caufe  de  leur  trop  grande  feverité  >  car 
elles  n'ordonnoientpour  toutes  les  fautes  qu'une  Jq^I*'1  Uî* 
mefme  peine ,  qui  eftoit  la  mort  *  de  forte  que 
ceux  qui  eftoient  convaincus  de  parefle  &  d  oi- 
fiveté ,  &  ceux  qui  n'avoient  volé  que  des  her- 
bes &  des  fruits  dans  un  jardin,  eftoient  punis 
aufli  feverement  que  les  alîaflins  &  les  facrile- 
ges.  Aufli  a  t'on  tort  vanté  dans  les  fiecles  fui-» 

* 

D'abord  tomes  les  loix  de  Dra-  lut  qu'on  fift  le  procès  aux  cho- 
con  ,  excepté  celles  qui  eftoient  {es  inanimées  qui  avoient  tue 
Contre  les  meurtriers  ,  furent  caf-  quelqu'un.  Une  ftatuë  qui  eftoit 
fées.  ]  Dracon  fut  le  premier  des  tombée  fur  quelque  peribnne,  ef-* 
Grecs  qui  condamna  à  mon  les  toit  bannie ,  &  on  ne  pouvoit  la 
adultères  ;  &  afin  de  donner  plus  garder  dans  le  pays, 
d'horreur  pour  le  meurtre ,  il  vou- 

E  c  e  fij 
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cr«w«r  7«;  «fwii  vants  le  mot  de  Dcmadcs ,  qui  dît  en  parlant  de 
jMumttÏAkxM»  ces  l0ix^  qu'elles  n  avoient  pas  efié  efentes  avec  de 

l  ancre,  mais  avec  du  fang.  Et.  Dracon  lui-mefme, 
interrogé  pourquoy  il  avoit  ordonne  une  peine 
capitale  pour  toutes  les  butes,  avoit  refpondu 
que  c'eftoit  parce  que  les  plus  petites  lui  avoient pa- 
ru dignes  de  mort  ,  &*  qutl  n  avoit  peu  trouver  d'au- 
tre punition  pour  les  plus  grandes. 
c.  r      Après  avoir  annulé  ces  loix,  Solon  voulant 

timttiondotitm,  laifler  les  charges  entre  les  mains  des  riches,  ôc 
tojtm  fur  rUjjit  donner  aufli  aux  pauvres  quelque  part  au  Gou- 
fiimhmr»ÊQ».  vernemcnt  f  ^ont  iis  eftoient  exclus ,  fit  une  ef- 

timation  des  biens  de  chaque  particulier.  Ceux 
qui  fe  trouvèrent  avoir  de  revenu  annuel  cinq 
cents  mefures  tant  en  grains  qu'en  chofes  li- 
quides furent  mis  au  premier  rang ,  &  appeliez 
les  Pentacofiomedimnes  ,  c'eft-à-dire  qui  avoient 
cinq  cents  mefures  de  revenu.  Le  fécond  ordre 
fut  de  ceux  qui  en  avoient  trois  cents,  &  qui  pou- 
voient  nourrir  un  cheval  de  guerrejonlesappeila 
les  Chevaliers  i  ceux  qui  n'en  avoient  que  deux 
cents  firent  le  troiheme,  &  on  les  nomma  Zeu- 
gites.  Tous  les  autres ,  qui  eftoient  au  deltous  * 
furent  compris  fous  le  nom  de  Thetes,  c'eft-à- 
dire,  de  mercenaires  travaillant  de  leurs  mains, 
auxquels  Solon  ne  permit  d'avoir  aucune  çharT 

Et  on  les  non:ma  Zcugites.]  Ou  feaux  les  rameurs  du  milieu  cC~ 
SZngites,  Je  croy  qu'on  les  ap-  toient  appeliez  Zttgites  ;  ils  cf- 
pelia  ainlij  parce  qu'ils  tenoient  toient  entre  les  Thalamices  &  lçç 
le  milieu  entre  les  Chevaliers  8c  Thranites. 
Jes  Thetcsj  comme  $UU  les  vaif- 
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e,  il  leur  laiffa  feulement  le  droit  d'opiner  dans 
es  affemblces  &  dans  les  jugements  du  peuple: 
ce  qui  au  commencement  ne  parut  rien ,  &  fe 
trouva  à  la  fin  un  très  grand  avantage  ;  parce 
que  la  plufpart  des  procès  &  des  différents  re- 
tournoient tousjours  au  peuple ,  devant  lequel 
on  pouvoit  appeller  de  tous  les  jugements  des 
Magiftrats.  D'ailleurs  comme  les  loix  de  Solon 
eltoient  eferites  avec  beaucoup  d'obfcurité,  & 
qu'elles  avoient  plufieurs  fens  contraires,  cela  oMmusiu 
augmenta  infiniment  l'autorité  de  ce  tribunal  ;  Jj/JJ^ 
car  les  différents  ne  pouvant  effre  décidez  par  7w>  d" 
le  texte  formel  des  loix ,  on  avoit  befoin  de  ces 
Juges  de  qui  defpendoit  uniquement  la  déci- 
sion, &  qui  eftoient  en  quelque  façon  au  deflus 
des  loix  mefmes,  Solon  parle  àc  s'applaudit 
afTcz  dans  fes  vers  de  cette  e'galité ,  qu'il  avoit 
introduite  ;  J'ay  donné  au  peuple  ,  dit- il ,  tout  le 
pouvoir  qui  efioit  jufte       raifinnable ,  fans  trop  aug- 
menter ni  diminuer  fin  autorité.  Pour  les  riches  ,  j'ay 
auffi  pourveu  a  leur  feureté  y  je  les  ay  mis  a  couvert  de 
toute  infulte ,  &  fay  également  muni  les  deux  partir 
d'un  fort  bouclier ,  afin  que  l'un  ne  puifje  jamais  op» 
primer  injufiement  loutre. 

Solon  s'applaudit  ajfez.  dans  fes  rite  vient  du  pouvoir  d'expliquer 

vers  de  cette  égalité  qu'il  avoit  in-  les  loix  à  fa  fantaifie.  Mais  je  croy 

troduite.  ]  Henry  Efticnnc  aver-  la  première  leçon  la  feule  vraye. 

tic  que  dans  quelques  manuferits  Car  Solon  ne  s'applaudit  pas 

au  lieu  de  sf/«twir  évalué ,  il  y  a  d'avoir  rendu  le  peuple  puiflànt„ 

«&*«r  autonté.  Et  il  preferc  cette  mais  il  s'applaudit  avec  raifon 

dernière  leçon  parce  quel  auto-  d'avoij  également  muni  les  riche» 
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Mais  voulant  encore  plus  fubvenir  à  la  foi- 
TWtt  u  de  So-  Wcflc  du  menu  peuple,  il  fit  une  loi  qui  per- 
tm,  fui  rigtrith  mettoit  à  tout  le  monde  de  prendre  &c  dcfpou* 

Us  hommes  comme  r       .  111  1    •         »  •  / 

membus  à'un  mef  1er  la  querelle  de  celui  qu  on  auroit  outrage, 
m,ctrft'  Si  quelqu'un  avoir  cfté  bleue,  battu  ou  mai- 
traité  en  quelque  manière  que  ce  pull:  eftre , 
le  premier  venu  pouvoit  pourfuivre  &  mettte 
en  Juftice  celui  qui  avoit  commis  l'excès  ,  ce 
Legiflateur  ayant  fagement  voulu  accouftumer 
par  là  fes  Citoyens  à  fentir  les  maux  les  uns  des 
autres ,  comme  membres  d'un  feul  &  mefme 
corps.  Et  à  cette  ordonnance  fe  rapporte  un 
mot  qu'on  dit  de  lui ,  car  comme  on  lui  deman-r 
doit  un  jour  quelle  ville  lui  fembloit  la  plus 
Queiu ejiuviiu  heureufe  &  la  mieux  policée,  il  refpondit  que 

U  mieux  poltcee  &    >  n   .       n    j     ,  f         ■  n   ■  • 

u (lus heureufe.    t  ejtoit  celle  dont  tes  Citoyens  ejtotent Jt  unis,  que  ceux 
qui  navoient  pas  cfté  outrage^  fentoient  l'injure  faite 
a  leurs  compatriotes ,  &  en  pourfuivotent  la  répara* 
tion  aujjt  vivement  que  ceux  qui  l'avoient  receu'é. 
11  nt  fitqu*  n/-     U  eftablit  le  Sénat  de  l'Aréopage ,  qu'il  com-» 

tibltr  ér  *ugmen- 

&  le  peuple  d'un  fort  bouclier,  y  avoit  deux  fieges  d'argent,  l'un 

afin  qu'ils  ne  puflent  eftre  oppri-  eftoit  appelle  le  ftege  de  l'Impu- 

mez  les  uns  parles  autres,  &  voi-  dence,  tk  l'autre  le  Jîege  de  l'irr- 

U  l'égalité.  jure.   L'accufateur  s'affcïoit  fur 

//  eïtablit  le  Sénat  de  V Areo-  cclui-cy ,  &  le  criminel  fur  celui- 

*    fa&*  1   L'Aréopage  elloit  une  là.  Cet  Aréopage  ne  fut  pas  efta- 

colline  prés  de  la  Citadelle  d' A-  bli  par  Solon ,  puilqu  il  lubfiftoit 

thencs,  où  il  y  avoit  un  endos  mille  ans  auparavant  fous  le  règne 

defeouvert,  dans  lequel  les  Juges  de  Cecrops  ,  qui  après  Cranaus 

s'aflembloient  pour  juger  les  pro-  nomma  ce  lieu  - 11  Aréopage  , 

ces  criminels  5c  toutes  les  affaires  Colline  de  Mars ,  après  que  Mars 

les  plus  importantes  qui  regar-  y  eut  efté  jugé ,  pour  le  meurtre 

Uoicnt  l'Eftat  &  la  Religion,  U  d'Halirrothius  fils  de  Neptune 

H* 
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pofade  ceux  qui  avoientcftc  Archontes ,  &  corn-    n  y 

--  1  -  ~  -         Archtntti  ttutit 


me  il  a  voit  eu  cette  charge,  il  fut  du  nombre  u$ 
des  Juges.  Mais  voyant  que  l'abolition  des  det- 
tes avoit  rendu  le  peuple  fier  &  haut  à  la  main ,  rv.L 


les  propofer  dans  l'affemblée  du  peuple  ,  de  1 
ibrte  que  le  peuple  ne  connoifïbit  de  rien  qui 
n'euft  ti\é  auparavant  bien  veu  &  examine  par 
<:e  Confeil  des  quatre  cents.  Il  referva  à  l'A- 
reopage,  comme  à  la  Cour  fouveraine,  l'inten- 
dance générale  de  toutes  chofes,  &  le  foin  de 
iàire  obferver  les  loix ,  dont  il  le  fit  le  dépos- 
itaire i  &  il  crut  que  l'Eftat  arrefte  &c  affermi  pat 
xes  deux  Cours,  comme  par  deux  bonnes  an- 
cres ,  ne  feroit  plus  fi  *gité  ni  fi  tourmente' ,  Ôc 
✓que  le  peuple  feroit  plus  tranquille. 

La  plufpart  des  Lfcrivains  conviennent  que 
i' Aréopage  doit  fon  eftablilfement  à  Solon  , 
comme  nous  l'avons  dit,  &  ce  qui  femble  ex- 
trêmement autorifer  &  confirmer  ce  témoigna- 
ge, c'eft  aue  Dracon  ne  fait  nulle  part  aucune 
-mention  des  Areopagites,  &  ne  cite  pas  mef- 

.Avant  Solon  les  plus  gens  de  bien  l'autorité  de  cette  Compagnie  »  il 

de  la  ville  cftoiem  les  Juges  i  en  fut  Tegardé  comme  le  Fonda- 

Solon  fut  le  premier  qui  trouva  à  teur.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus 

propos  qu'il  n'y  euftquc  les  Ar-  grand,  ni  de  plus  au^ufte  que  ce 

chontes  foitis  de  charge,  qui  Sénat,  ni  rien  qui  éga;aftla  gloire 

fuiïem  honorez  de  cette  dignité  ;  de  ces  Sénateurs.  Us  eftoicm  ho- 

&  comme  il  augmenta  beaucoup  norez  comme  des  Dieux.  4 

Tomel.  Fff 
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me  leur  nom,  mais  il  s'adrefle  tousjours  aux 

'  jv^cri^nrh  Ephctcs ,  quand  il  s'agit  de  meurtres,  &  de 
*"  "7 cau^es  clu^  vonc  *  ^a  morc'  Cependant  la  hui- 
tù  '  ...  tSj   tiéme  loy  de  la  troifiéme  table  de  Solon  dit  en 
termes  formels ,  que  tous  ceux  qui  ont  cjlé  note% 
d'infamie  avant  que  Solon  fuft  Archonte ,  foient  réha- 
bilite^ &  reftablis  ,  excepté  feulement  ceux  qui  pour 
aiuje  de  meurtre  ou  de  brigandage  ,  ou  four  avoir  af- 
pirc  a  la  tyrannie ,  ont  eflé  condamne^  par  l'Aréopage 
ou  par  les  Ephetes ,  ou  dans  le  Prytanée  par  les  Rois  9  » 
CVjM  iirt.*Mr  &       ejlotent  actuellement  en  fuite  quand  cette  loy  4 
l'iA'  0  efté  faite.:  . 

pué  ti,j.  Ces  paroles  iemolent  prouver  que  1  Aréopage 

eftoit  cftabli  avant  que  Solon  fuft  en  charge,. 
&  qu'il  euft  fait  des  loix  ;  car  qui  font  donc  ceux  - 
qui  ont  elle  condamnez  par  l'Aréopage  avanc 
Solon,  fi  ce  fut  Solon  qui  eftablit  l'Aréopage,^ 
&  qui  lui  donna  toute  Cou  autorité  ?  A  moins 
que  l'on  ne  dife ,  qu'il  y  a  quelque  obfcurité 
dans  le  texte ,  ou  qu'il  y  manque  quelque  chofe 
qu'il  faut  fuppleer,  &  que  le  fens  de  la  loy  eft 
c^n'ejip*,™-  que  ceux  qui  auroient  elle  convaincus  des  cri- 
VArtepMzt tjint m-  mes,  dont  la  connoiflance  appartenoit  à  la  Cour 
-jwm.       de  l'Aréopage,  aux  Ephetes,  &  au  Prytanée 0 
quand  cette  loy  fut  faite  ,  demeureroient  con- 
damnez &  que  tous  les  autres  feroient  abfous. . 
Un  erlect  c'eiloit  l'intention  de  Solon. 

Parmi  fes  autres  loix,  il  y  en  a  une  bien  fin- 

T.trmi  fes  antres  loix  ,  il  y  en  a  ge.  ]  Pluraraue  la  condamne  for- 
une  btenjirigtliere  &  bien  tjfran*  mcllcmcnt  dans  fou  traicc  iniitu- 
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gulicre  &  bien  cftrangc;  C'eft  celle  qui  déclare  fyitSammi 
infâmes  ceux  qui  dans  une  fedition  de  ville  ne  iu\ Un* 
prennent  aucun  parti.  Il  ne  vouloit  pas  quon  «»*>»««w. 
ruft  infenfible  aux  malheurs  communs,  &  qu'a- 
près avoir  mis  fa  perfonne  &  fes  biens  en  leu- 
reté ,  on  fe  fift  un  mérite ,  &  que  Ton  triom- 
phait de  n'avoir  pris  aucune  part  aux  miferes 
de  fa  patrie  i  il  vouloir  que  dés  le  commence- 
ment on  embralîaft  le  parti  le  plus  jufte  ,  que 
l'on  couruft  lemcfmc  danger,  &  qu'on  n'atten- 
té Injtruclions  politiques ,  vol.  il.  mais  de  les  appailèr.  Quand  !cs 
pag.  815.  Celui  ,  dit-il ,  à  qui  gens  de  bien  &  ceux  qui  ont  le 
Dieu  a  donné  le  foin  de  l'ejfaim  plus  d'autorité  dans  une  ville  dc- 
raifomiablc  &  politique  ,mefurant  meurent  neutres,  les  feditions  ne 
Li  félicité  du  peuple  par  la  tran-  s'appailcnt  que  par  l'extinction 
fjiulité  &  par  la  douceur,  recevra  d'un  des  partis  ;  au  lieu  que  quand 
de  tout  fon  cœur  les  Autres  ordon-  ils  (c  jettent  dans  le  parti  qui  leur 
rtances  &  loix  de  Solon  &  les  imi-  paroift  le  plus  jufte ,  ils  adouciP- 
tera  autant  qu  il  lui  fera  pofible;  fent  &  appaifent  ceux,  dont  ils 
mais  il  doutera  &  s'eflonnera  a  ont  cmbraflc  les  interefts ,  &  at- 
quoy  penfeit  ce  perfonnage  quand  tirent  le  refpect  &  la  confimee 
il  ordonna  que  ecluy  qui  dans  une  des  autres ,  qui  font  pcrfiia  iez  , 
fedition  eUmtirervii  neutre  ,  &  qu'ils  ne  cherchent  que  le  lalut  & 
rte  prendrait  aucun  parti ,  ferait  l'utilité  des  deux  partis.  C'eft- 
infant.  Il  prétend  que  les  gens  de  pourquoy  le  Philolbphe  Favori- 
bien,  demeurant  neutres,  ne  feront  nus  dilbit  que  cette  loy  de  So- 
fufpccts  à  aucun  des  deux  partis,  Jon  devroit  eftrc  obfcrvcc  dans 
&  parlant  tantoftà  l'un  &  tanroll  les  querelles  des  amis  &  des  fre- 
à  l'autre,  ils  pourront  plus  fa-  res,  contre  les  amis  communs  qui 
cilement  concilier  les  efprits ,  &  ne  Ce  deelarcroient  point.  Voill 
les  ramener.  Pour  moy  j'avoue  une  grande  queftion  de  politique 

3uc  je  neferois  pas  du  fentiment  dont  on  ne  doit  attendre  la  de- 
e  Plutarque  &  que  cette  loy  de  cilion  que  de  ceux  qui  font  habi- 
Solon  ,  bien  loin  de  me  fcmbler  les  dans  cet  art. 
effrange ,  me  paroift  au  contraire  Qui  déclare  infâmes.]  Elle  les 
très  raifbnnable  &  tres  fage,  le  condamnoit  encore  à  un  banni!- 
but  du  Lcgiflatcur  cftant ,  non  fement  perpétuel ,  tous  leurs  biens 
pas  d'augmenter  les  feditions,  confifquez. 
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dift  pas  tranquillement  de  quel  cofté  pencfïe-* 
roit  la  victoire  afin  de  fuivre  te  victorieux.  Mais 
jïgmtnt       il  y  en  a  une  autre  qui  me  paroift  ridicule  &x 
7*,%*™™*,  impertinente >  c'eft  celle  qui  permet  à  une  ri-f 
$£2f  ******  che  héritière,  dont  le  mari  eft  impuilTant,  do 
chercher  à  fe  confoler  avec  tel  des  parents  de 
fon  mari  qu  elle  voudra  choifir. .  Cette  ioy  a 
pourtant  des  approbateurs,  qui  trouvent  qu'on 
ne  pouvoit  rien  ordonner  de  plus  jufte  contre 
ceux  quùconnoûTant  leur  foible(Te,nelaifrent  pas 
d'efpoulcr  de  riches  héritières  ,  afin  de  jouïe 
de  leur  bien,  &;  font  violence  à  la  Nature  pouc 
proEter  du  privilège  de  la  loy  ;  car ,  dit- on 
4*!r  u  m**  mttf  ces  gens-la  voyant  que  leuEs  remmes  auront  la> 
/ï£.W<*      li-bercé  de  prendre  ailleurs  ce  quelles  ne  trou- 
veront pas  chez  elles,  ne  fe  marieront  point  du 
tout,,  ou  fe  marieront  avec  Jionte  &  confufioar 

♦ 

C'cftufle  qui.  permet  aune  riche,  puifTants  de  remarier  8tde  trom- 
beritiere  ,domle  mari,  eft  impuif-  perla  Nature,  abuià  de  cette  loy. 
faut.  ]  Il  y  avoit  une  loy  qui  or-  qui  n'eftoit  faite  que  pour  les  he*. 
donnoit  que  les  orphelines ,  qui  ritierc^  qui  a'eftoient  pas  encore, 
voudraient  fe  marier  ,  fe  marie*  mariée,  tk  qui  leur  mcmtroit  le 
joient  à  leurs  phis  proches. parents,  mari-  qu'elles  dévoient  efpoulèr^ 
•rb*,  ^nifunt  génère  proxiwi  Jù  il  t'eftendit  formelles  qui  eftoient 
ttttbunto.  C'eft  cette  loy  que  Phor-  mariée*  &.en  pouvoir  de  mari 
mion  fait  valoir  dans  Terence.  &  rieon'eft  plus  oppefé  à  la  (à- 
Phorm.  Aét  i.  Se.  h.  geiTe  5  c'eû  pourquoy  Phrrarque 

Lex  eft  ut  vrbd.  ,  qui  fnnt  génère  a  railbn  de  trouver  cette  loy  ri-» 
frpxim.iù  nubant.  dicule  &.  impertinente.  H  eft  boa 

Et  c'eft  'a  mefme  loy  que  Moyfc  de  preveoir  ou  de  corriger  les  de- 
avoit  donnée  au  peuple  de  Dieu,  fordres  de  ces  mariages  infruo* 
Dcuceron.  xxv.  v.  Ruth.  2.  &  tueux  ,  mais  il  ne  faut  passes  cor-* 
dont  on  voit  un  bel  exemple  riger  par  un  deîbrdre  plus  grandr 
Marc  xii.  10.  &  Luc.  xx.  28.        encore  &  qui  aurorife  Ja  de&aiw 

SoJon  pour  cmpefchcx  les  ixn-  «he  &  Ja  corruption» 
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porteront  la  peine  de  leur  infolcnce  &  do 
leur  avarice.  C'eft  d'ailleurs ,  adjouftcm-ils ,  une- 
chofe  trés-bien  imaginée  de  n'avoir  pus  per- 
mis à  ces  femmes  de  choifif  parmi  tous  les 
hommes  indifféremment,  mais  feulement  par- 
mi les  parents  dû  mari,  afin  que  les  enfants  qui 
naiffent  de  ce  commerce  ,  foient  au  moins  de 
là  mefme  race  &  du  mefme  fang.  G'eft  pour 
celx-  aufli  qu'il  veut  que  la  nouvelfe  mariée 
foit  enfermée  avec  fon  mari>  &•  mange  avec 
lui  d'un  mefme  coin-,.  &  quc  le  mari  foit  tenu*; 
de  la  voir  au  moins  trois  fois  le  mois  -7  car  quoy  ciUf» 
cju'il  n'en  vienne  point  d'enfants,  ceft  tous-  %gt?$,h"mm 
jours  un  honneur  qu'il  rend  à  la  chafteté  de  fa 
femme  ,  &  cette  manque  d  amour  ,  qu'il  lui 
donne,  efteint  beaucoup  de  fujets  de  querelles 
Se  de  mécontentements,  qui  arrivent  tous  les 
jours ,  &  cmpefche  que  ces  différents  ne  pro- 
duifent  enfin  la  haine,  &  n'allienent  entière^ 
ment  les  efpritsv 

Il  abolit  les  dots  des  autres  mariages,  &  or-  <*&  fa 
donna  que  les  mariéesue  porteroient  à  leurs  ma-  iVjMn*  jm  «2 

f  C eft  pour  cela  auffi  epî il  veut  giflateur1  vouloit  donner  à  enten* 

que  U  nouvelle  mariée  foit  enfermée  are  par-là  ,  non  feulement  que  les* 

avec  fon  mari,  &  mange  avec  Iny  mariez  ne  doivent  jamais  en  venir 

Sun  mefme  sein.-]  Hfemble  que-  à  des  paroles -fafcheufes  ,  car  le 

Plutatque  ait  prétendu  que  Solon  coin  rend  l'haleine  douce  ;  mats 

ir'avoit  ordonné  cette  cérémonie  aoffi  quils  doivent  veiller  à  la 

«jue  pour  les  riches  heririeres,  qui  conlervation  l'un  'de  l'autre  ,  le 

prenotent  des  maris  impuilîams;  coin  ayant  la  vertu  d  emoufler  la 

jnais  la  mefme  chofe  fe  pratiquoit  force  de  tous  les  poifons ,  &  de. 

daas  tous  les  mariages  ;  &  ce  Le-  les  rendre  inutile*. 
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ris  que  trois  robes,  &  quelques  meubles  de  peu 
de  valeur  ;  car  il  ne  vouloit  pas  que  le  mariage 
devinft  un  commerce  &  un  trafic  pour  le  gain, 

Cmm«hw.  mais  qu'u  fuft  tousjours  regarde  comme  une 
rûçe  4«t:  tjn  n*  focieté  honorable  pour  avoir  des  entants,  pour 
*'"U'  vivre  agréablement ,  &c  avec  douceur  ,  &  pour 

fc  tefmoigner  une  amitié  réciproque.  Ce  fut 
dans  cette  veue  que  Denys  le  Tyran  de  Sicile 
rcfpondit  un  jour  à  fa  mere ,  qui  le  prioit  de  la 
marier  à  un  jeune  homme  de  Syracuîe  '-J'*y  bien 
pu  ,  dit-il ,  forcer  les  loix  d'une  ville  pour  m'en  rendre 
le  Tyran  ;  mais  de  forcer  les  loix  de  la  Nature  pour  faire 
de  ces  mariages  hors  d'âge ,  ceft  ce  qui  rieft  pas  en  mon 
pouvoir.  Aufli  faut-il  empefeher  ces  defordres 
SSwÈr"1  dans  les  villes,  &  ne  pas  fourfrir  ces  confondions 
defafortics  ,  qui  n  ont  ni  le  plaifir  ,  ni  l'amour 
pour  fondement,  ou  Tonne  fait  rien  qui  ne  dé- 
mente le  mariage  ,  &  où  l'on  ne  fe  propofe  au- 
cune des  fins  que  l'on  doit  avoir.  Un  fage  Ma- 
giftrat ,  ou  un  prudent  Legiflateur ,  pourroit  fort 
bien  dire  à  un  vieillard,  qui  cfpouferoit  une  jeune 
femme  ,  ce  que  l'on  dit  à  Philo&ete  dans  une 
Tragédie ,  Malheureux  es-tu  donc  en  âge  de  te  marier? 
Et  s'il  voyoit  dans  la  maifon  d'une  vieille  un 
jeune  homme  s'engraifTant  à  la  carefler ,  comme 
les  mafles  des  perdrix  s'engraifTcnt  près  de  leurs 
femelles  ,  il  le  feroit  promptement  paffer  de  la 
maifon  de  cette  vieille  dans  celle  d'une  jeune 
qui  n'auroit  point  de  mari.  Mais  en  voila  affez  fur 
cette  matière. 
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On  loue  à  bon  droit  une  autre  lov  de  Solon,   -,    . ,  .  . 
qui  défend  de  dire  du  mal  des  morts  >  car  il  y  a  *mi*mai  it$t 
de  la  Religion  à  tenir  les  morts  pour  facrez ,  de  * 
la  juftice  à  éfpargner  ceux  qui  ne  font  plus ,  &: 
de  la  politique  à  empefeher  les  haines  d'eftre  im- 
mortelles, il  défendit  aulli  de  dire  aucune  in- 
jure à  perfonne  dans  tas  Temples, dans  les  lieux  .  O?**  ^ 
où  fe  rendoit  la  jullicc  ,  dans  les  A  tremblées  du  dire  du  injmi$t 
peuple  ,  &  dans  les  Théâtres  pendant  les  jeux; 
ôc  il  condamnoit  les  contrevenants  à. une  amen- 
de de  cinq  drachmes ,  applicables  ,  trois  à  l'of-  anqti»r.tif9uk 
fcnfe&  deux  au  threfor  public  i  car  de  ne  pou- 
voir eltre  nulle  partie  maiftre  de  fa  colère  ,  cchV 
eftre  d'un  naturel  trop  indocile  &  trop  effréné; 
&  de  la  retenir  par  tout ,  c'eft  ce  qui  paroift  très 
difficile  &  fouvent  impolïible  \  or  il  faut  que  les  *  ' 

loix  vifent  à  ce  quiell  communément  poilible,  A i*p «A^j» 
il  1  on  aime  mieux  raire  un  exemple  utile  du 

i     n.  »  l  r  1  •        Ce  flui  arrive  ne- 

chaltiment  de  peu  de  perionnes ,  que  de  ne  ti-  i*mnâ 
rer  aucun  fruit  de  la  punition  de  plufieurs.  PJwfiïu*""** 
On  cftima  fort  aufli  faloy  furies  teftaments.  .  Lau  StImf** 

4  »"  trjlsmtnh. 

On  eftima  fort  anfft  fa  loy  fur  aliène  par  des  breuvages ,  ou  par 

les  teftumtms.  ]  Cette  loy  cft  rap-  quelque  maladie  ,  ou  qu'ils  ne 

portée  au  long  par  Demofthene  fuflêoC  (èduits  par  les  carefles 

dans  fa  n.  Oraifon  contre  Stc-  d'une  femme  ,  ou  par  quelqu'une 

phanus ,  pag.  685,  &  elle  y  cil  des  choies  dépendues  par  les  loix, 

plus  cOenduë.  Solon  permit  aux  ou  violentez  par  quelque  necef- 

veritables  Citoyens  de  dil'po'er  fité  ,  ou  par  la  prilon.Mais  qucl- 

dc  leurs  biens  comme  ils  vou-  que  eftime  qu'on  ait  eu  p^ur  cette 

droient ,  il  moins  qu'ils  n'euflent  loy  ,  j'ofe  dire  qu'e'Ie  eP-oit  très 

des  enfants  milles  ,  nc7  de  legl-  injufte  &  frcsprcju:J.iciaMc.irEl^ 

tune  mariage  ,  qu'ils  n'eu  lient  l'ef-  tat.Ellc  eftoit  injufte  en  ce  qu'elle 

prit  affoibli  par  la  vicillcfle  ,  ou  privoit  les  filles  du  droit  qu'elles 
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Avant  lui  on  navoit  pas  la  permiflîon de  relier; 
le  bien  du  mourant  alloit  tousjours  à  ceux.de  fa 
famille ,  ôc  il  permit  de  donner  tout  à  qui  on 
voudroit  ,  quand  on  eftoit  fans  enfants,  préfé- 
rant ainfi  l'amitié  à  la  parenté ,  ôc  le  choix  à  la 
-neceflité  ôc  à  la  contrainte,. ôc  rendant  chacun 
véritablement  maiftre  de  fes  biens.  Il  n'autorifa 
.pourtant  pas  indifféremment  toutes  fortes  de 
donations ,  ôc  n'approuva  que  celles  qu'on  avok 
faites  librement  (ans  aucune  violence  ôc  fans 
avoir  l'efprit  aliéné  ôc  corrompu  par  des  breu- 
vages ,  par  des  charmes,  ou  par  les  attraits  ôc  les 
careffes  d'une  femme  t  _perfuadé  avec  jufti- 
s,unnemet*u  ,ce  qu'il  n'y  a  aucune  différence  entre  eftre  fe- 
mZu vfcUMà-  àulty  ôc  eftre  forcé ,  ôc  mettant  en  mefme  rang 
t*jn*sm.     ja  furprifc  &  la  force  ,  U  volupté  ôc  la  douleur., 

ont  naturelicnaei»:  aux  biens  pa-  les  donner  de  Con  vivant  ou  de 
terncls.  Et  elle  cftoit  préjudicia-  les  laiffer  parteftament  apres  fa 
ble  ;i  l'Eftàc ,  en.  oe  .qu'elle  alloit  mort  à  qui  il  voudroit;  c'eft  Plu- 
à  ruiner  l  égalité' ,  car  un  mefmc  tarque  qui  le  rapporte  'dans  la 
homme  pouvoit  rccevoirplulicurs  vie  >d'Agis  &  de  Clcomene  ;  Se  il 
Jùcceilionsdc  (csamis,&  par  con-  nous  fait  bien  voir  le  jugement 
,  fcquent  s'enrichir  pi  us  qu'il  ne.-  qu'il  faifoit  de  cette  loy  ,  &  le 
toit  convcnabJç*-Solon  donnait  tort  qu'elle  fit  À  Sparte,  en  nous 
«donc  à  l'amitié  non  feulement  aux  difant  qu'elle  ruina  un  très  bel  cl- 
.defpens  du  fang.mais  encore  aux  tabliflèment ,  qui  eftoit  lajconfër- 
depens  de  la  rauon  &  de  la  varion  des  héritages  dans  les  fa- 
.  bonne  politique,  milles ,  &  qu'elle  acheva  de  fap- 

Long-temps  après  Solon  ,  un  per  le  plus  leur  fondement  de  leur 
-Ephore  nommé  Epitates  .  ayant  police  ,  en  ruinant  l'égalité.  H 
eu  quelque  différent  avec  fon  fils,  faut  dire  de  plus  que  ces  loix  cf- 
pour  le  venger  fit  à  Sparte  une  toient  .entierremeot  contraires  à 
loy  encore  plus  fevere;  car  il  per-  celle  que  Dieu  avoitfjdonnce  \ 
mit  à  tout  homme  de  difpofer  de  fon  peuple.  Nomb,  xxvn.  8. 
fa  maifon  &  de  fon  bien  ,  &  jjc 

comme 
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comme  des  moyens  qui  peuvent  également 
troubler  la  raifon. 

Il  fit  aufli  une  loy  pour  régler  les  voyages  l»j  »Hf  ngk* 
des  femmes,  leur  deuil  &  leurs  facrifices,  t^$££ 
&  pour  empefeher  le  defordre,  l'cxccz  &c 
la  licence  qui  regnoient  auparavant.  11  leur 
défendit  de  fortir  de  la  ville  avec  plus  de 
trois  habits  ,  avec  des  provifions  pour  plus 
dune  obole,  &  avec  un  pannier  plus  haut  ^"fi»  *** 
d'une  coudée,  &c  leur  ordonna  de  n'aller  la 
nuit  qu'en  charriot,  &  précédées  d'un  flambeau. 
Il  leur  défendit  de  s'égratigner  &  de  fe  meurtrir 
le  vifage  aux  enterrements,  &  de  faire  toutes  les 
autres  chofes  qui  arrachoient  des  larmes  &  des 
cris  à  ceux  qui  fuivoient  le  convoy  &  qui  nef* 
toient  en  aucune  manière  parents  du  mort.  Il 
les  empefcha  aufli  d'immoler  un  bœuf  fur  le 
tombeau  du  deffunt,  d'enfevelir  avec  luy  plus 
de  trois  robes ,  &  d'aller  aux  fepultures  d  au- 

//  leur  défendit  de  s'égratigner  bles  des  Romains:  Sumptum  mi- 
&  de  fe  meurtrir  le  vifage  aux  en-  nuit»  ,  tria  fi  volet  ricinia  adhi- 
terreMents.~\  Les  Romains  pri-  b:to  &  vincula  purpura.  Qu'on  di- 
rent cette  loy  de  Solon  ,  on  la  minuè  la  dcfpenfe-jÈ' qu'on  ne  jette 
voit  encore  dans  les  douze  Ta-  fur  luy  que  trois  robes  bordées  de 
bles  :  Mulieres  gênas  ne  radunto,  pourpre. 

neve  leffwn  funer'u  ergo  habento.  Et  d'aller  aux  fepultures  d'au- 
Que  les  femmes  ne  s'égratignent  truy  après  le  jour&  l'heure  de  l' en- 
point  les  joues  t  &  quelles  ne  la-  terrcmentJ]  Les  parents  pouvoient 
pxntent  point  aux  enterrements.  aller  vifiter  les  tombcauxdc  leurs 
//  les  empefcha  aujft  d'imvioler  parents  aufli  (buvent  qu'ils  vou- 
nn  bœuf  fur  le  tombeau  du  deffunt,  loicnc,&  cela  eftoit  regarde  com- 
denfevelir  'avec  lui  plus  de  trois  me  une  action  pieule.  Mais  il  cC- 
robes.  ]  Cette  loyeftoit  conceuë  toit  défendu  à  tous  les  autres  d'y 
en  ces  termes  dans  IcsdouzcTa-  aller  après  le  jour  &  1  heure  du 
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trui  après  le  jour  &  l'heure  de  L'enterrement: 
La  plufpart  de  ces  chofes  font  encore  aujour- 
d'huy  défendues  par  nos  loix,  qui  adjouiient» 
.    ,         que  les  hommes  mefme,  qui  y  contreviendront» 
Us  h,x  du  r>-  icront  condamnez  a  1  amende  par  les  Orhciers.  - 

f*7ï!t  Jf.  cftablis  pour  reformer  les  abus  des  femmes  > 
ubits.  comme  des  lafehes  &  des  effeminez,  qui  fe  font 

abandonnez  à  un  deuil  immodéré,  &  qui  ont  eu 
toutes  les  foiblciTes  qu'il  infpire  aux  plus  peti- 
tes femmes.. 

Comme  la  ville  d'Athènes  fe  peuploit  tous, 
lès  jours,  &  que  les  hommes  y  accouroient  de 
tous  coftez  à  caufe  de  la  grande  feurete  dans 
laquelle  on  y  vivoit,  Solon,  voyant  que  la  plus  • 
grande  partie  du  terroir  de  l'Afrique  eftoit  in- 
t  j^ilvu^.  gr^t  &  lterile,  &  que  les  Marchands  ,  qui  tra- 
fiquoient  fur  mer  ,  n'apportoient  rien  à  ceux  - 
qui  n'avoient  rien  à  leur  donner  en  efchange>  , 
exhorta  fes  Citoyens  à  cultiver  les  manufactu- 
res Se  les  arts,  &c fît  une  loy,  que  le  fils  ne  fe- 
Fus  difptnfu,  roit  pas  tenu  de  nourrir  fon  pere,  qui  ne  luy 
f*Mj  £ui  auroit  fait  apprendre  aucun  meftier  •>  car  pour 
*!»Am$tTdn  Lycurgue,  qui  habitoit  une  ville  où  il  n'y  avoic 
nuls  eltrangers,  &  qui  poiTedoit  un  fi  grand 
territoire,  qu'il  auroit  fufïï,  comme  dit  Euri- 
pide, à  une  fois  autant  d'habitants,  &,  ce  qui  ^ 

convm-,  narce  que  leurs  vifites  beaux,  &  pour  rama flèr  /es  ofïc- 
«ftoien  fa  pe&es  ,  &  qu'on  pou-  ments  ,  dont  on  fe  Icrvolt  dans 
voil  croire  qu'ils  n'y  alJoient.  que  les  fortiîcges,  - 
pour  vioKr  lafainteté*  des  com-  . 
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efl:  encore  plus  confiderablc ,  qui  fe  voyoit 
environne  d'une  grande  multitude  d'Ilotes, 
qu'il  eitoit  dangereux  de  laiiTer  en  repos,  qu'il 
falloit  abbattre  &  humilier  par  un  travail  aflidu 
fans  aucun  relafche,  il  fit  fort  bien  de  defehar-  Po«r,7«?  u,  «u 
ger  fes  Citoyens  de  tous  les  arts  mechaniques  tiZ^X" 
ôc  bas ,  &  de  ne  les  accouftumer  qu'au  feul  exer-  fo*'?J*"1 
cice  des  armes  ;  mais  Solon,  qui  dcvoit  bien  «* a 
plus  accommoder  les  loix  aux  chofes,  que  les 
chofes  aux  loix,  &qui  connonToit  la  nature  du 
pays ,  qui  bien  loin  d'eftre  en  eftat  de  fournir 
a  la  nourriture  d'une  populace  fainéante  &  oi- 
fivc,  pouvoit  à  peine  faire  fubfiiter  les  labou- 
reurs, fit  aulïî  treVfagemcnt  de  relever  les  arcs 
ôc  les  meftiers  par  toutes  fortes  d'honneurs  ôc  de 
privilèges ,  &  de  commettre  le  Sénat  de  l'Aréo- 
page pour  informer  de  la  manière  dont  cha- 
cun gagnoit  (à  vie ,  &  pour  chaftier  ceux  qui 
ne  failoient  rien. 

Mais  une  loy  encore  plus  rigoureufe ,  ccft 
celle  par  laquelle ,  comme  le  rapporte  Heracli- 
de  de  Pont,  il  difpenfoit  les  entants,  nez  d'une  Tmj*.  JZmnh 
ccnirtîfane ,  de  nourrir  leur  pere }  car ,  //  efl  évi- 
dent,  difoit-il,  que  celuy  qui  mejprife  l'bonnefleté 
&  la  fainteté  du  mariage ,  ne  voit  des  femmes  que  W»mw«/j5fr* 

J  r        rr  I  l'bonntfttti  (y  U 

pour  ajjouvir  Ja  pajjton ,  &  point  du  tout  four  avoir  fifaué  du 
des  enfants.  Il  a  donc  fa  recompenfe ,  &  il  ne  s1  cfl  re-  ** 
fervé  aucun  droit  fur  ceux  qui  font  venus  de  ce  corn- 
merce,        dont  il  a  rendu  la  vie  un  opprobre  éternel. 
Cependant  on  peut  dire  en  gênerai  qu'il  y 
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a  beaucoup  d'abfurditez  dans  les  loix  qu'il  a 
AbpttiittZ  dans  faites  touchant  les  femmes.  Par  exemple  il  per- 

uÏÏ*Llolenj'tr  met  de  tuer  un  adultère  qu'on  a  pris  fur  le  fait* 
mais  fi  quelqu'un  a  enlevé  &  violé  une  femme 
libre ,  il  ne  le  condamne  qu'à  une  amende  de 

CinqHMnt*  livra,  cent  drachmes ,  &  fi  c'eft  pour  la  produire ,  il 
Dix  Uvm.  ne  condamne  le  raviffeur,  qu'à  vingt  drachmes, 
à  moins  qu'elle  ne  fuft  de  ces  femmes  qu'or* 
c*r  naest-d  vcnc*  publiquement,  c'eft-à-dire  de  ces  courti- 

tMtmiï' toibt  ^anes  clu*  *c  proftituent  fans  honte  à  ceux  qui 
les  achettent.  Il  defFend  aufïi  de  vendre  fes  fil- 
les &  fes  fecurs,  à  moins  qu'on  ne  les  furpren- 
ne  en  faute  pendant  qu'elles  font  encore  a  ma- 
rier. Or  il  n'y  a  point  de  raifon  de  traiter  fi 
différemment  un  mefme  crime,  &  de  le  punir 
tantoft  avec  beaucoup  de  feveriti ,  &  tantoft 
avec  beaucoup  de  douceur,  &  comme  en  riant, 
en  fe  contentant  d'une  légère  amende  i  fi  ce 
n'eft  qu'on  veuille  dire  que  comme  l'argent 
eftoit  alors  fort  rare  à  Athènes,  la  difficulté 

Par  exemple  ,  il  fer  met  de  tuer  fauve  pas  l'inégalité  qui  fe  trouve 
un  Alnlter;  qu'on  a  fris  fur  le  dans  ces  différentes  punitions,  Se 
fait.  ]  Dracon  ,  comme  on  l'a  qui  me  paroift  très  injufte.  Un' 
desja  dit,  avoit  condamné  ii  mort  homme  qui  avoit  ravi  &  violé 
les  adultères,  conformément  à  la  une  femme  librc.cftoît  condamné 
loy  des  Hébreux.  Mais  Solon  ne  à  une  amende  de  cinquante  11*- 
voulut  pas  qu'on  fuft  afluietti  aux  vres.  Et  celui  qui  l'avoit  enlevée 
formalitez  de  lajufuce;  &  donna  pour  la  produire,  n'eftoit  con- 
la  permillion  de  tuer  ceux  que  damné  qu'l  une  amende  de  dix* 
l'on  prenoit  fur  le  fait.  livres.  Ce  dernier  crime  n'cft-il 

Si  ce  tiefi  ejuon  veuille  dire  pas  plus  grand  &  plus  puniûable 
qu:  comme  Carrent  eïloit  alors  fort  que  le  premier  ? 
nir>-  à  Athènes.  ]  Cette  raifon  ne 
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d'en  trouver  rcndoit  ces  amendes  fort  confi- 
dcrables-,  car  dans  le  règlement  qu'il  fit  pour  f»u 
les  frais  des  facrifices,  il  n  apprécie  un  mouton  ^J'^P^l 
&  un  minot  de  bled ,  chacun  qu'une  drachme.   Dix  [du 
A  ccluy  qui  aura  vaincu  dans  les  jeux  Ifthmi- 
ques ,  il  luy  ordonne  feulement  cent  drachmes,  Ckquênttiivnt, 
&  à  celuy  qui  aura  remporté  le  prix  dans  les 
jeux  Olympiques,  il  ne  luy  en  ordonne  que 
cinq  cents.  11  veut  qu'on  ne  donne  que  cinq  iw  «»«  «*- 
drachmes,  à  celuv  qui  aura  pris  un  loup,  &  ^"Vplnt'ifii*. 
qu'une  drachme  il  c'eft  une  louve,  l'un  citant 
le  prix  d'un  boeuf,  comme  dit  Demetrius  de 
Phalere,  &  l'autre  le  prix  d'un  mouton.  Dans 
la  feizieme  table  de  fes  loix ,  il  met  un  prix  beau- 
coup plus  haut  aux  victimes  extraordinaires 
U  choifies  ;  mais  c'eft  peu  de  chofe ,  fi  on  le 
compare  avec  ce  que  ces  mefmes  victimes  cou- 
ftent  aujourd'huy. 

• 

A  celui  qui  aura  vaincu  dans  Vroîent  un  jour  l'exemple  cfe 
Us  jeux  Iflhmiques  ,  il  lui  ordonne  leurs  pères.  Au  lieu  que  cesAthle- 
feulement  cent  drachmes.  }  Il  pa-  teseftoient  des  defpcnficr5>&  que 
roift  par  Diogcne  Laërce  que  leurs  victoires  eftoient  fouvent 
Solon  diminua  le  prix  qu'on  don-  p'us  funeftes,  qu'utiles  à  leur  pa- 
noit  aux  Olympioniqucs  &  aux  trie.  Au  commencement  la  rc£- 
Ifthmioniques  ,  qui  avant  lui  cf-  compenlc  de  tous  ceux  qui  a- 
toit  plus  conliderablc. Car  il  trou-  voient  vaincu  dans  ces  jeux, 
voit  que  c'eftoit  une  chofe  hon-  n'eftoit  que  des  branches  d'oli- 
teule  de  donner  à  des  Athlètes  &  vier  pour  les  jeux  Olympiques  g 
à  des  Lutteurs  des  recompenfes  &  des  palmes  pour  les  jeuxlfth- 
plus  fortes  ,  qu'il  fallok  garder  miques.  Eurvloque  fut  le  pre- 
pour  ceux  qui  mouraient  à  la  mier  ,  qui  changea  un  ufage  fi 
guerre  pour  le  fer  vice  de  leur  noble  ,  &  qui  eftablit  des  prix 
pays.&clont  il  eftoit  jufte  de  nour-  d'argent, 
rir  &  d'flever  les  enfants,  qui  fui-. 

•  •  » 
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Ui  jîAmm  Ccftoit  de  tout  temps  la couftume  des Athe* 
MoxmUffum  niens  de  faire  la  guerre  aux  loups,  parce  que 
*mX  u>»(u  £crre  ^       propre  à  nourrir  du  befhil, 

qu'à  porter  du  bled.  11  y  a  des  Auteurs  qui  pré- 
tendent que  les  quatre  Tribus  n  eurent  pas  leur 
nom  des  hls  d'Ion,  mais  des  différentes  maniè- 
res de  vivre  qu'elles  embrasèrent.  Ceux  qui  fi- 
rent profeflion  des  armes ,  furent  appeliez  O^/*- 
tt^c'eft- à-dire  Soldats;  ceux  qui  apprirent  des 
meftiers,  curent  le  nom  à'Ergtdcsy  c'eft-à-dirc 
d'Artifans  >  ceux  qui  s'adonnèrent  au  labourage, 
furent  nommez  Teleontes,  c  cft-à-dire  Fermiers  * 
.  &  on  appclla  JErkores ,  c'eft-à-dire  Bergers , 
ceux  qui  curent  loin  des  troupeaux.  Et  parce 
v  Attire  m  t*j*  que  l'Attique  eft  un  pays  fec  &  aride,  fans  ri- 
vieres ,  ians  lacs ,  ou  l  on  ne  trouve  que  peu 
de  fontaines,  &  que  dans  la  piufpart  des  endroits 

Il  y  a  des  tuteurs  qui  préten-  ,  qui  fignifie  donner ,  four- 

d  nt  cju:  les  quatre  Tri  bus  iï eurent  sir. 

pju  leur  nom  des  fission  ,  mais     Sans  rivières, fans  lacs.  ]  Il  y  £ 

des  différentes  manières  de  vivrt  dans  le  texte  fans  rivières  jhi  cou-» 

qu'ellcsendrrajferent.  ]  Strabon  cft  lent  toujours ,  par  où  il  fait  en-  ' 

de  ce  fentiment  contreHerodote  tendre  que  l'Iliflus  &  l'Eridan» 

&  contre  Euripide ,  qui  difent  rivières  de  l'Attique  ,  eftoienc 

qu  Ion ,  fils  de  Xuthus,  eut  qua-  Couvent  1  fec.  Callimaque  dans 

tre  enfants ,  Teleon ,  JEgicorc ,  fon  catalogue  des  fleuves  de  l'Eu- 

Ergadc  ,  &  Oplite,  qui  donne-  rope ,  diloit ,  qu'il  ne  pourroic 

rent  leur  nom  aux  quatre  pre-  s'empefeher  de  rire,  fi.  quel  que 

micres  Tribus.  Poète  cftoit  allez  fou  pour  ef- 

Ceuv  qui  s'adonnersnt  aitlaùou-  crire,  que  les  fillts  des  Athéniens 

ra^e  ftttnt  now/scs  Tdcontes.  ]  puifonnt  des  eaux  pures  d.tns  le 

Il  ne  faut  nullement  changer  ce  fleuve  del>Eri  Un>  Car  les  bettes 

mot  -nxioins  ,teleontes,  fermier?,  mefme  n'en  Içauroient  boire, 
car  c'eft  l'ancien  mot  du  verbe    Oh  l'on  ne  trouve  que  peu  de  fou* 
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il  n'y  a  prefquc  d'autre  eau  que  celle  des  puits 
que  l'on  creufe ,  il  fit  une  loy,  par  laquelle  il 
ordonna  que  ceux  qui  ne  feroient  efloignez 
d'un  puits  public ,  que  d'une  certaine  diftance, 
qu'il  limita  à  la  carrière  d'un  cheval ,  c'eft- à-dire  cinq  «nu 
à  quatre  ftades ,  pourroient  y  aller  puifer ,  &  que 
ceux  qui  en  feroient  plus  efloignez ,  cherche- 
roient  dans  leur  propre  fonds  de  l'eau  pour  leur  - 
ufage,  mais  fi,  après  avoir  creufe  dix  braflcs,ils 
nen  trouvoient  point  ,  ils  pouvoient  alors  en 
aller  prendre  au  puits  le  plus  prochain  une 
cruche  de  fix  pots  deux  fois  par  jour ,  car  il 
vouloit  foulager  la  neceflité  ,  &  ne  pas  nour-  Soui**cr  u  »e- 
rir  la  parefle.  Il  régla  aufli  en  homme  fort  en-  if£$*'  mHTUf 
tendu  la  diitance  qu'il  falloit  obfervcr  dans  les  dj/m»  ngih 
plants  des  atbres  \  &c  il  ordonna  qu'on  n'en  plan-  }lZll\ni?ù\iil 
tait  aucun  qu'à  cinq  pieds  du  fonds  de  fon  voi-  /«• 
fin ,  &  à  neuf,  ficeltoit  un  figuier,  ou  un  oli- 
vier, qui  cltendent  plus  loin  leurs  racines,  & 
dont  le  voifinage  n'accommode  pas  toutes  for-  L*  **£ 
tes  d  arbres,  car  outre  qu  ils  leur  oltcnt  leur  *»r. 
nourriture  3  il  y  en  a  qu'ils  empoifonnent  par 
leur  vapeur.  Il  voulut  que  les  trous ,  que  1  on 
feroit  pour  les  mettre  ,  fulTent  aufli  clloigncz 

raines.  ]  Strabon  remarque  qu'il  gcncral  1*  Attique  eftoit  fort  fechc 
y  avoic  uncfource  de  bonne  eau  &  fort  aride  ;  ôc  c'eft  fur  cela 
a  la  porte  de  Leochares  prés  du  que  les  habitants  diloient  tous- 
Lycce  ,  &  qu'anciennement  on  jours  dans  leurs  prières  ,  Jupiter 
avoit  bafti  près  de  là  une  fon-  faites  pleirvtir  fur  les  champs  & 
tame  qu;  rournifToit  en  abon-  fur  les  terres  des  Athéniens.  ■ 
danec  d'excellente  eau.  Mais  en 


i 


Digitized  by  Go 


4*4  S  O  L  O  N. 

du  fonds  du  voifin,  qu'ils  auroient  de  profon- 
Dijlsict  four  Us  dcuri  &  que  les  ruches,  que  Ton  poferoit, 
ruche,.  .        fuflent  au  moins  à  trois  cents  pieds  de  celles 
qu'un  autre  auroit  desja  pofées. 

De  tous  les  fruits  de  la  terre ,  il  ne  permit  de 
vendre  aux  cftrangers  que  l'huile,  &  défendit 
le  tranfport  de  tous  les  autres  fous  peine  ou 
deftre  maudit  publiquement  par  l'Archonte , 
Cinquntiiivrtt.  ou  de  payer  une  amende  de  cent  drachmes  au 
threfor  public,  &  cette  loy  fc  trouve  dans  la 

Î>remierc  table.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  quelque 
brte  de  raifon  que  l'on  a  dit  qu'il  eftoit  def- 
fendu  de  tranfporter  les  figues  hors  de  l'Atti- 
que,  ôc  que  les  délateurs  de  ceux  qui  en  trank 
portoient ,  eftoient  appeliez  Sycof  hantes. 
L,y  ii  s,i<mfkr  \\  fic  aufli  une  lov  pour  la  réparation  du  dom- 
f»r  unifie,.  mage  cauie  par  les  beites,  dans  laquelle  il  or- 
donna que  le  maiftre  d'un  chien ,  qui  auroit 
mordu  quelqu'un  ,  feroit  tenu  de  le  livrer, 
ôc  de  luy  attacher  au  col  un  billot  de  quatre 
coudées,  aflez  plaifante  invention  pour  mettrç 
en  feureté  contre  les  attaques  d'un  chien, 

//  ne  permit  de  vendre  aux  Ef-  Dans  laquelle  il  ordonna  que  le 

trangers  que  C huile  ,  &  défendit  maiftre  d 'un  chien,  qui auroit  mordu 

le  tranfport  de  tous  les  autres.  ]  quelqu'un,  feroit  tenu  de  le  livrer .] 

Car  il  y  avoit  beaucoup  d'huile  Les  Romains  receurent  cette  loy 

en  Attique  &  peu  d'autres  fruits  dans  leurs  douze  Tables:  Si qua- 

à  proportion  ,  ainfi  ces  fruits  d-  drupes  pauperian  fecijfe  dicaturt 

ro;ent  neceflaires  pour  la  nour-  dowinus  ftreito  ,  noxave  dedito. 

rituredu  peuple ,  &  dévoient  (up-  Si  une  lu  fie  a  fait  du  dommage , 

plcercn  quelque  manière  au  def-  que  le  matjlre  le  repare ,  ou  qu'il  ia 

faut  de  bled.  donne  pour  la  pei»c% 
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hiais  la  loy ,  qu'il  fit  contre  les  étrangers  qui  Lcy  poHr  Uf  # 
pourroient  acquérir  le  droit  de  boureeoide ,  1  f.T 

*  1  _  p  >  voient  icqmtrtrlt 

n  eft  pas  lans  quelque  difficulté  i  car  il  n  accorda  *■* * **xHfo» 
ce  droit  qu'à  ceux  qui  auroient  cfté  bannis  à 
perpétuité  de  leur  patrie,  ou  qui  fe  feroient 
tranfplantez  à  Athènes  avec  toute  leur  famille 
pour  y  exercer  quelque  meftier.  Et  on  fouftient 
(juc  bien  loin  d'avoir  en  veue  d'efloigner  par- 
la les  cftrangers ,  il  fongeoit  au  contraire  à  les 
mieux  attirer  par  cette  promeffe  qu'ils  feroient 
faits  Citoyens  i  &  que  c'eftoit-là  les  gens  qu'il  M*t$i*bfim 
croyoit  les  plus  feurs  &  les  plus  ridelles ,  parce  ZiftuVm'J!»^ 
que  les  uns  auroient  quitté  leur  pays  par  force,  drtd'  *'"!> 
ians  aucun  eipoir  de  retour,  &  que  les  autres  p» wfa, ««  m* 
y  auroient  renoncé  de  leur  bon  gré,  fans  au-  kLVfSkt' 
cune  contrainte. 

Une  loy,  qui  luy  eft  particulière,  c'eft  celle  i**/» 
quil  ht  pour  les  repas,  que  les  Citoyens  fai-  itViï** 

N'tft  p.xs  fans  quelque  dijjï-  vénérable  &  fainr ,  car  il  fïgni- 

cuité.  ]  Il  veue  dire  qu'on  ne  fça-  Hoir  proprement  Cotmrcnfal  de  la 

Voit  li  par  cette  loy  Solon  n'ex-  table  des  facrifices.  Il  y  avoit 

cluoit  pas  cnticrcmcnt  les  cltran-  mefme  en  Grccc  des  hommes 

gers  au  droit  de  Bourgeoise,  honorez  particulièrement  de  ce 

Ceux  qui  eftoient  de  cette  opi-  titre  ,  &  qui  cftoient  comme  ceux 

nion  ne  manquoient  pas  de  rai-  que  les  Romains  appclloicnt  E- 

fons  valables;  Car  quelle  appa-  pidones.  Pour  revenir  donc  à  Sq- 

rence  que  Solon  euft  çhoili  des  Ion  ,  il  avoit  ordonné  que  cha- 

cri mincis  &  des  bannis  pour  en  que  Tribu  reroit  tous  les  mois  un 

faire  des  Citoyens?  iacrifice,  qui  feroit  (uivi  d  un  rc- 

Cejl  celle  quil  fit  pour  les  re-  pas  public  ,  auquel  ceux  de  la 

pas  que  les  Citoyens  fui  foi  cm  en-  mefme  Tribu  icroient  obligez 

fttnble  en  public ,  ce  quil  appelle  d'ailiftcr  tour  u  tour.  Ceux  qui 

parafiter.  ]  Dans  les  premiers  avoient  cfté  nommez  pour  cela, 

lemps  le  nom  de  pnrafxte  cftoit  &  qui  avoient  manqué ,  eftoien; 

Tomel.  Hhh 
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foient  cnfemblc  en  public  ,  ce  qu'il  appelle  f&* 
râpttn  car  il  défendit  qu'on  y  allaft  trop  fou- 
vent,  &  il  eftablit  une  peine  contre  ceux  qui 
refuferoient  d'y  aller  à  leur  tour,  le  premier' 
luy  paroillanr  une  marque  de  dcfbauche,  &  l'au- 
tre un  (Igné  de  mefpris. 

Il  ne  donna  de  force  &  de  vigueur  à  fes  loix. 
que  pour  cent  années,  &  les  fit  eicrire  fur  des 
Ces  r>«w:   rouleaux  de  bois  qui  furent  enchalTcz  dans  des 
tritngu.A  re.      quadres  ou  ils  tournoient.  On  en  conlerve  en- 
core quelques  petits  reftes  dans  le  Prytanéc, 
&  Ariftote  aflèure  qu'on  les  appelloit  des  Cyrbcs\ 
c'eft  à  quoy  fc  rapporte  ce  pallage  de  Cratinus, 
Jlvtutiirt^m  Poctc  Comique  ,  De  par  Salon  £?  Dracon,  a  qui  on 

U    ir.1C<7U0!t  »h'S  f»f  I  •  I        S~>        1  11  t  1  > 

des  U'xdé  So'.on,  cuit  au  jour  a  Imy  des  fois  avec  des  Lyrbcs.  Mais  d  au- 
jt*&fe$™u»r£.  crcs  prétendent  que  les  tables  feules  où  eftoient 
eferites  les  loix,  qui  conccrnoicnt  les  chofes 
faintes  &  les  facrifices ,  avoient  proprement  le 
nom  de  Cyrbcs,  &  que  les  autres  eftoient  ap- 
pelées tables  tout  fimplemcnt.  Le  Confeil  jura 
en  commun  qu'il  maintiendroit  les  Loix  de 
Jiieftoitntfcdm  Solon,  &  chacun  des  Thcfmothctcs  ou  OiE- 

nombre  dt\ Aubin* 
u$. 

dcrerez  au  Confeil  ,  &  obligez  expliquer  le  fens  ,  d'accorder  Je* 
de  rendre  compte  de  leur  con-  contrarietez  qui  pouvoient  y  cC- 
duke.  tre  ,  de  rechercher  celles  qui  cf- 
Et  chacun  des  Th  fv.abetc  eu  Of  ■  toient  négligée*  afin  de  les  remet- 
te/»? tjuietvoi  m  foin  des  loix,  I  tre  en  rigueur ,  te  devoir  s'il  y 
Des  neuf  Archonte,  il  y  en  avoir  en  avait  plufieun  lùrunc  mefmc 
lix ,  aulqucls  on  donna  lïnteu-  cho(è.  Ces  Thcfmothctes  ju- 
dance  des  loix  ,  &  qui  par  rctte  geoient  les  criminels  &  les  cor.-, 
raifon  eftoient  nprcilez  Tb.Jho-  damnoient  à  mort. 
t.bcrcs.  Leur  fonction  cftok  d'eu 
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cicrSj  qui  avoicnt  foin  des  loix  ,  jura  la  mcfmc 
chofe  en  particulier  fur  la  place  pres  de  la  pier- 
re où  fc  font  les  proclamations  publiques  ; 
&  en  cas  qu'il  luy  arrivait  d'en  violer  quelqu'- 
une, il  s'obligea  de  confacrer  dans  le  temple 
<k  Delphes  fa  propre  ftatue  d'or  maflif,  qui  pe- 
feroit  autant  que  luy. 

Solon  voyant  l'inégalité'  des  mois,  &  que  la 
Lune  ne  s'accordoit,  ni  avec  le  lever,  ni  avec 
le  coucher  du  Soleil,  mais  que  fouvent  en  un 
mcfmc  jour  elle  l'atteignoit  &c  le  palToit,  vou- 
lut qu'on  nommaft  ce  jour -là  hne  cai  neay  U 
vieille  &  nouvelle  Lune ,  &  attribua  à  la  fin  du 
mois  palfc  ce  qui  precedoit  la  conjonction ,  &  au   Ce  ijui  u  freCf- 

1  J    1»  •  I     r  '  r*v»     v  t*h  tjloit  de  lu 

commencement  del  autrc,ce  qui  la  iuivoit.D  ou  vum,  l™,  &  « 
l'on  peut  juger ,  qu'il  fut  le  premier  qui  comprit 
bien  le  fens  de  ces  paroles  d'Homère,  a  h  fin  du  mmi****** 


&  csmmeniou  mn 
mois. 


Il  s'obligea,  de  confterer  dans  le  dit  à  Socratc  ,  Si  vous  pouvez,  me 
Temple  de  Delphes  ja  propre  jla-  dire  fur  ce  Jujer  de 'meilleures  chô- 
mé cT or  maffij 1  (jut  pcjcroit  autant  fes  que  celles  qui  ont  ejlé  dites  par 
ejue  luy.  ]  11  n'y  avoit  pas  de  Lyfias  ,jt  me  foivntts  de  confa- 
Citoyen  allez  riche  pour  faire  crer  dans  le  Temple  de  Delphes, 
une  te  le  ftatue  d'or  malîif  ;  mais  non  feulement  ma  propre  fi  ai ue  £or 
c'eftoit  un  vœu  excclîif  &  hyber-  majfif ,  covur.e  les  neuf  yirchontes 
bolique,  qui  contenoit  tacitement  je  font  obligez,  de  le  faire  ,  quand 
une  cfpccc  de  malédiction  ;  car  ils  violeraient  les  loix  de  Solon, 
ceux  qui  auroient  commis  la  m.xis  auffi  la  vofire.  De  Serres, 
faute  ,  &  qui  n'auroient  pu  ac-  pour  dire  cela  en  panant  ,  n'a 
complir  leur  vœu  ,  auroient  efte  pas  bien  entendu  ce  pafiaçc, 
bannis ,  &  leurs  biens  confifquez.  quand  il  a  traduit  une couronnc.au 
Par  un  paflage  du  Phèdre  de  Pla-  lieu  d'une  slatu'é. 
ton  ,  il  paroift  que  chacun  des  Qui  comprit  bien  le  fens  de  ces 
Archontes  prv>mcrtoit.dc  confa-  paroles  d" Homère ,  à  la  fin  d'un 
*rcr  fa  propre  ftatue  ;  car  Phèdre  v,oist  &  au  romm  «cernent  deC  ' 

Hhh  ij 
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j^.-Z ,L7'V' Uv'  mois  &au  commencement  de  l'autre.  Le  jour  fuivantil 

I  appella  le  jour  de  la  nouvelle  Lune \  &  depuis  le 
vingtième  jour  jufquau  trentième  il  compta, 
non  par  addition,  mais  par  fouftra&ion ,  en  di- 
minuant tousjours  félon  le  decoursde  la  Lune. 

Q^iand  il  eut  ainn  publié  fes  loix ,  il  cftoit  tous 

trt,  ]  C'cft  le  vers  161.  du  xiv.  de  mefine  ,  le  fretuter  ,lejecond, 
livre  de  rodyfll'c   où   Uliilè  le  tmfiem  du  n.ois  au  milieu ,  ou 
mefine  en  parlant  de  Ion  retour  bien  ,  le  premier  après  dix  ,  le  fe- 
4  Humée  ,  lui  dit  :  C  oyez.  fcr„x-  cond  après  dix  ,  &c.  Jufques  à 
tout  ce  que  je  vous  dis ,  Z/li(fe  rc-  vingt  .■  Et  quand  on  cftoit  par- 
Vienirxicy  cette  rr.c fine  année :Ouy,  venu  a  la  troifîcme  cli  vainc,  on 
il  r;vienî>-a  dans  fit  maifm  ,  à  la  comptoit  par  fouftraûion  j  car 
fin  du  mit  &  au  co'nrnt mentent  au  lieu  de  dire ,  un  après  i  ingt. 
d:  T  autre.  Sur  cela  Solon  ,  qui  deux  après  vingt  ,  on  droit,  l: 
voyoit  bien  qu'Homère  ne  pou-  dixième  du  mois  finiront i  c'cft-l- 
voit  parler  que  d'un  feul  &  dire  le  xxi.    le  neuvième  du 
mefmc  jour  ,  car  comment  un  mois  fini lïantjc'eft-à-direlcxxii. 
homme  arriveroit-ikhez  luy  deux  &  ainli  des  aurres.  Quelquefois 
jours  de  lùi.c?t rouva  que  ce  Poète  mefme  on  fupprimoit  !u  n.ots  fi- 
cxpikpaoit  ainlî  lejoui  de  la  cor-  niffant  quand  on  comptoir  p.'i*- 
jonâion,  dans  lequel  la  Lune  cft  ficurs  joursde  lutte,parcc  qu'alors 
vieille  &  nouvelle  ,  &  par  conle-  il  cftoir  impolTiolcdclè  méprendre 
quent  termine  un  mois  &  en  com  C'eft  ainfi  que  dan<;  les  nue  es  d'A- 
men ce  un  autre",  riftophane  Streplia.ie, aulicude 
Et  d  pins  le  vingtième  il  com-  compter  ,  fix  après  vir.gi  ,  fept 
pu  ,  non  par  ad  linon  %  nais  par  après  vingt  ,  huit  ap  -és  vingt  t 
foufbraElton  ,cn  diminuant  '«<•-  neuf  après  vingt ,  compte  t  cinq, 
jo;ss  filon  le  d< cours  de  la  Lan:  ]  quatre  ,  trois ,dtitx  ,  &  après  cela 

II  p  artagea  le  moi«  en  trois  di-  /  p  us  abominabh-  de  :ous  les  jours, 
xaines.  La  première  eftoit  at>-  celui  ie  lavieiU  &  n  uv die  Lima 
pellée  iitn.oi s co'rr/uncant  c'eft- à  dire,  Je  rrenre.  Les  Ro» 
*t/wtt  , La  féconde  /m  mois  qui  :ft  mains  ont  imite  cette  dernière 
au  milieu  ,  u'ovuStQ-  putof.  Et  manière  de  compter  par  ouftrac- 
la  rroîfiéme  U  ois  fmjfant ,  tion  ;  &  il  cft  eftonnsnt  que  des 
f&r  »tc/'ç  t*mo<.  La  première  fe  peuples  li  Icn'ez  &  fi  po'i<  a\rnr 
comptoit  de  ,ûite,  le  premier  Je  ihivi  des  datte'  fi  peu  na nielles, 
j'econ  l  ,  le  troijié  >v  du  v  ois  com-  ou  plufloft  fi  extravagante*. 
mt'fmt.  Quand  on  cftoit  par-  Latent  il  <//  amft  pub' ié  fes 
Venu  à  la  féconde  ,  on  comptoir  loix.  ]  Plutarque  n'a  rapporte 
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les  jours  importuné  dune  foule  de  gens  qui  al- 
loienc  chez  luy  pour  les  louer  ou  pour  les  re- 
prendre j  pour  le  prier  d'y  adjoufter  telle  &  telle 
chofe,  qui  leur  cftoit  venue  dans  rcfprit,  ou 
pour  l'obliger  d'en  retrancher.  Laplufpart  mef- 
me  vouioient  qu'il  lcurrendift  raifon  de  chaque 
article  ,  qu'il  les  leur  expliquait ,  &  qu'il  mar- 
quait precifement  en  quel  fens  il  falloit  les  pren- 

«jue  celles  qui  lui  ont  paru  les  ceux  qui  font  mcfàer  de  les  pro- 
plus fînguHcres  &  les  plus  reniar-  duire.  //  ijl  défendu  à  toute  fetnm 
quablcs t  en  voicy  d'autres  cjue  <jai  aura  elle  furprife  en  aiultcre 
Dîogcne  Laërce  rapporte  ,  &  de  fe parer  &  eTaJJijtcr  aux  facri- 
qui  méritent  de  n'eftre  pas  ou-  fices  publics ,  de  peur  que  [on  con;- 
bliccs.  tuerie  ne  corrof/pe  les  autres  [m- 

,  ,  Vies  t  &  fi  elle  s'y  prcf.nte  ,  ou 

Due  le  Tuteur  ne  demeure  point      .  ,,  r*  /  '  J        • , 

j  r     j   t  î  /•  quelle  te  pare  ,quelt  premier  qui  la 

dans  la  tnaifon  de  la  mère  de  les  1  r  ,  ■  j  C    r    l  l 

Pupilles  rencontrera  lut  déchire  [es  habits, 

r>     1  t-        j  '    r  r-  &  il"  **rrache  fes  orncnxnts  jqu  il 

Due  laTutiUe  des  enfants  ne  [oit  ,    ,  J  ,7. 

,      .   »     »  '      '  j  '    a  M  batte  v  ehne  .  pourvu  qu  il  ne 
tas  donnée  a  celui  n m  doit  <firc  ,  J       r  ,•  a  t 

»  /      l.  putffe  m  la  tuer  ni  l  tfrropter.  Le 

leur  Héritier.  f  *.   _     .n  J  . 

n  ,     ~  ..  r        .but  du  LcPillateur  eitoit  de  cou- 

Du  un  Untvrt  ne  tu  u  retenir      •    j.-  r    •  il 

.      J  ,        '     t       1  vrir  d  infamie  cette  mslheureu  e 

emvratntc  ou  la  mar.-.u:  du  cach  t  „    •    1  •        1     ■      •    •  r 

*     qu,  aua  vtndu.  *  dc.  *  rCndre  ,a  ™  ln,UP' 

s*  .  „  -,  \  porable. 

Due  alut  qui  acnue  l  oe-A  a  un  '  ... ,      ■  ,  •   «»j  • 

~*i  r   j  A  l  ézard  de  ceux  quirrodui- 

bo- nie  .perle  les  deux  yuv.  r.       °.     r                      ,  . 

„  ù  «  I  ,    J     ■  f   •  'olcnt  Jes  lemnies  deibauclues 

Due  l  Archonte  qui  le  era  cny-  _                         ,  , 

.  r  .           1              J  L  nont*  ,  upay^pi  ,  il  ordon- 

vre  I  it  puni  de  n  on.  .      1       ~Vj*  ■  Q 

^      1  ■     •    r  r     j  ne  quon  les   pour\,ive  &  s  ils 

Due  celui  qui  refu fera  dc  noir-  r    1    .        ,  r .  ,r 

J~  r        ,     ■  c  (ont  rriv ,  qu  on  les  ralle  mourir. 

tir  ion  prre  CT  Çavcrc  oit  mfaitx.  y     .    1             .  1 

'    r  ,      J.        J    ,  -J  .  parce  qu  en  communia  îant  pour 

Du:  celui  qm  a  coulu  re  ion  pa~  5  t»          1                 •  » 

^  1  r      te    f     de  I  argent  leur  effronterie  i  <  cux 

trimoin- ,1e  f  oit  a  th.  °.  •    ■        l  « 

0  >     m  a    »  t        rr        Qui  avoient  envie  de  pécher  ,  & 

X>«k»  ddbuthe  ne  put  (f  Par-  1  .    «  .    .  K 

»    7     t  >  t-  '  j         1  Q1"  cilOiert  rcrenu<;,  ou  p.ir  les 

(cr  dans  les  sfffih  blees  d  p  i.p'e.  J.^    .  ,  ,  r,,  n 

*  r  r  Gifn  ultfsou  pnrla  honte  d  «.Are 

On  trouve  encore  deux  lotx  vois  en  embîe,  ilslcur  a.  ilitoient 

dc  Solon  tres  renia rqM.i  >! es  ,  le  moyen  de  fevnûr  &  d'âceonf- 

dont  Plurarque  n'a  poinf  parle,  pfir  leurs  mauvai-  dcîirs.  Efchiue 

prcmicic  co-.trc  les  femmes  contre  Timarquc  pag.  zd, 

delbauchces.  £;  l'aiurc  contre 

Hhh  iii 
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drc.  Voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit  ni  les  reFû- 
fer  avec  quelque  forte  de  couleur,  ni  les  con- 
tenter fans  s'expofer  à  l'envie,  pour  fc  dérober 
à  toutes  ces  difncultez,  &  pour  éviter  les  plain- 
tes &  la  haine  de  fes  Citoyens,  car,  comme  il 
difoit  luy-mcfmc,  dans  les  grands  dcjjeins  il  efl  dif- 
ficile de  plaire  a  tout  le  monde ,  il  s'embarqua ,  ôc  prit 
pour  prétexte  de  fa  retraite ,  l'envie  d'aller  tra- 
fiquer fur  mer,  après  avoir  obtenu  des  Athe- 
j .-.yabje.  emm»  nicm  un  congé  pout  dix  années,  dans  l'efpe- 

tt  l  «■  i:t  au  cam-  C>      l  *  Ç 

mtnccntnu       ranec  que  ce  temps-la  lufnroit  pour  rairc  qu'on 

fiift  tout  accouftumé  à  fes  loix. 
toï(wEiJ.    Il  alla  d'abord  en  Egypte,  &  demeura  quel- 


Ct*  'i  M  .irchun 
if:  c  I  i:  ahrs  trt's 


p.: 


que  temps ,  comme  il  le  rapporte  luy-mefme  , 
u->  J-tfeptirts  Pns  rivage  de  Canope  à  l'embouchure  du  AT/7,  où  il 
p*r  i**i*tiitêNU  conféra  avec  Pfenophisl'Hcliopolitain ,  &  avec 
tver.  Il  y  avoit  la  Sonchis  le  Saïte,  qui  eftoîent  les  plus  habiles 

mrWMi  Me  me/me  &  ^  ^  de  tQUS  le$  prcftrcs  (JU  pays> 

&  aPPric  deux, comme  dit  Platon,  le  conte  de 

peentrtltsbTUidH  , 

M/.                     A/  Us  contenter  fans  s  expofer  ton  s  le  conte  de  l  Jjle  j4thla»ri- 

à  V envie  ]  En  les  contentant  il  que*  ]  Platon  acheva  cette  Hi£- 

s'evpofoit  à  l'envie  ,  ou  parce  toirc  fur  les  mémoires  de  Solon, 

cjuc  pour  leur  defeouvrir  fes  loix,  comme  on  le  voit  dans  le  Timcc 

il  falloir  leur  defeouvrir  le  juge-  &  dans  le  Critias.  Il  prétend  que 

ment  qu'il  faifoit  d'eux ,  &  la  cette  Ifle  Atlantique  cftoit  une 

connoiflancc  qu'il  avoit  de  leurs  Ifle  de  l'Océan  beaucoup  plus 

inclinations  &  de  leurs  vices  ;  ou  grande  que  l'Afic ,  &  que  PAC 

parce  qu'il  ne  pouvoit  rcfpondrc  frique ,  &  qu'elle  fut  fubmergee 

a  quelques-uns  ,  fans  fc  réduire  en  un  jour  &  une  nuit.  Diodore 

dans  la  neceflîté  de  rcfpondrc  a  de  Sicile  dit  que  les  Carrhagi- 

tous ,  ce  qui  eftant  impofîible,  il  nois ,  qui  la  dclcom  rircnt ,  dc- 

s  attirer,  it  l'envie  &:  la  haine  de  fendirent  fur  peine  de  la  vie  de 

ceux  qu'il  ne  pourroit  contenter,  l'aller  habiter.  On  infère  dc-là. 

Et  apprit  £iux,cvnjr,i  ait  PLi~  que  dés  lors  on  avoit  en  Afri- 
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lTflc  Atlantique,  qu'il  entreprit  de  mettre  en 

vers  pour  le  publier  en  Grèce.  D'Egypte  il  pafla  /£p?»»a«i 

a  Cyprc  ,  ou  il  acquit  1  citimc  &:  1  amitié  d  un 

des  Rois  de  rifle,  nomme  Philocyprc,  quihabi- 

toit  une  petite  ville,  que  Demophoon  ,  fils  de 

Thefce ,  avoit  baftie  fur  les  bords  du  fleuve  de 

Glaros  en  un  lieu  fort  d'afliette  ,  mais  dont  le 

terroir  eftoit  fterile&  dur;  c'clt  pourquoy  Solon, 

voyant  qu'il  y  avoit  au-delîous  une  belle  plaine , 

confcilla  a  Philocypre  de  tranfportcr  là  la  ville ,  CmfiU  qut ss** 

&  de  la  rendre  plus  grande  &  plus  agréable,  il 

luy  aida  luy-mefmc  à  la  baftir ,  &  pourvut  à 

tout  ce  qui  eftoit  neceflaire  pour  la  commodité- 

6c  pour  la  feureté  de  fes  habitants,  de  manière 

qu'elle  fut  bien-toft  très  peuplée,  Se  que  tous  les 

autres  Princes  voihns  en  furent  jaloux.  C'cft- 

fourquoy  Philocypre,  voulant  rendre  à  Solon 
honneur  qui  lui  eftoit  deu ,  changea  le  nom 
de  fa  ville,  qui  eftoit  appelléc  Aipeiay  c'eft-à-dire 
h  haute y  &  la  nomma  Soit  ,  du  nom  de  fon  Fon-  ViinitC^rê 
dateur.  Solon  parle  luy-mcfmede  cet  eftabliite-  7m 
ment  dans  fes  Elégies ,  où  s'adreflant  à  Philocy- 
pre ,  il  dit ,  PuiJJte^-vous  régner  long-temps  dans  Soït, 
&  habiter  en  faix  cette  ville,  vous  &  voftre pojleritc ,  - 

que  quelque  connoilfanec  de  fage,  £»>*<r«  3  7*J<  «M»f  $i<r>,iii. 
l'Amérique,  &  que  lur  cela  les  Les  Princes  voifins  furent  jaloux 
Grecs  battirent  la  fablc.quc  Pla-  de  ce  nouvel  eftablilfcment  de 
ton  a  conlèrvce  dans  Ion  Cri-  Philocypre  ,  parce  que  la  com- 
pas, modité  de  fa  nouvelle  ville  atti- 
Et  yuc  totales  Prinas  voijtns  rant  pluficurs  habitants  des  au- 
an  furent  jaloux,  ]  Je  croy  que  très  villes,  leur  delbauchoienc 
•c'dt  le  véritable  fens  de  ce  paf-  beaucoup  de  fujets. 
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Wnv»u>vtnm  Et  pour  moy  ,  que  la  belle  V mus  me  fajfe  partir  en  bonne 
i  'tm  fi***     cme  \fle>  &      pour  cette  nou  velle  fondation 
'/*  elle  me  fajfe  part  de  J es  grâces,  me  comble  d'honneur  , 

&  me  conduife  beurcufèmcnt  dans  ma  patrie. 
Entm*nti0S(.     Pour  ce  qui  eft  de  l'entreveuë  qu'il  eue  avec 
Um  &  it  Créf*.  Crefus,  je  fçay  bien  que  quelques  Auteurs  pré- 
tendent prouver  par  la  Chronologie  que  c'elt  un 
conte  fait  a  plaifir  ;  mais  une  hiftoire  li  célèbre  , 
«qui  a  efté  approuvée  par  un  fi  grand  nombre  de 
tefmoins,  &,  ce  qui  eft  encore  plus  confidera- 
blc,  qui  convient  fi  bien  aux  mœurs  de  Solon, 
&  qui  eft  fi  digne  de  fa  magnanimité  &  de  fa  fa- 
geflc,  ne  me  paroift  pas  devoir  eftre  rejettéc, 
fous  prétexte  qu'elle  ne  s'accorde  pas  avec  cer- 
Tntntitude  dntM.  taincs  tables  Chronologiques ,  que  mille  gens, 
bUiChmoiowti.  jufqU'^  aujourd'huy,  ont  cifayé  de  corriger,  fans 

Je  fçay  bien  que  queues  An-  thronc  que  !a  première  année  de 
teun  prétendent  prouver  par  Ia  l'Olympiade  56.  vingt  deux  ans 
Chronologie  ,  que  ceSi  un  conte  après  la  mort  de  Soîon.  Com- 
f.ut  à  pl.ii/tr,  ]  Ces  Auteurs  le  ment  donc  accorder  le  voyage 
fondoient  fur  ce  que  Soîon  de  Solon  en  Lyc'ic  ,  avec  le  re- 
ayan:  efté  Archonte  la  rroilicrae  gne  de  Crcfus ,  fur  tour  en  met- 
annee  de  l'Olympiade  ^6.  &  tant ,  comme  fait  Piutarque  ,  ce 
Creiùs  ayant  efte  vaincu  y  \r  voyage  de  Soîon  avant  mclmc 
Cyrus  la  féconde  année  de  I  u-  la  tyrannie  de  Pilïftratc?Cc.'a  cfl 
lympinde  sS.  Solon  ne  pouvoiç  plein  dcdifficulrcz  &  de  contra- 
pas  cltre  encore  en  vie  ii  long-  lierez  qu'on  ne  fçauroit  conci- 
temps  après  ;  c'eft-i-dirc  qua-  lier ,  qu'en  dilant ,  comme  Plu- 
rante-fept  ans  après  avoir  efte  tarque  ,  que  les  anciennes  tables 
Archonte.  Mais  iis  prouvent  en-  Chronologiques  n'eftoient  pas 
corc  mieux  cette impolTî'jUitc ,  en  exac~r.es  &  qu'elle;  fc  fenroicru 
faifant  voir  que  Solon  mourut  des  efforts  que  dirlercnres  perfonr 
fous  l'Atchonte  Hegcftrarus ,  la  nés  avoient  faits  pour  les  cor- 
feconde  année  de  l'Olympiade  riger. 
51.  Or  Crefus  ne  moqta  lui  le 

pouvoir 
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pouvoir  jamais  concilier  les  contrarierez  donc 
elles  font  pleines. 

On  raconte  donc  que  Solon  eftant  aile'  voir 
Crcfus,  qui  l'en  avoit  follicité,  il  lui  arriva  à 
peu  prés  ce  qui  arrive  à  un  homme  qui  eft  né 
au  milieu  de  la  terre  ferme ,  &  qui  va  voir  la 
la  mer,  il  prend  pour  elle  toutes  les  rivières 
qu'il  trouve  >  tout  de  mefme  Solon  eftant  arri- 
vé à  la  Cour,  &  voyant  un  grand  nombre  de  p,mpttuuc*Hr 
Seigneurs  magnifiquement  veftus  ,  qui  mar-  iêCuinu 
choient  avec  grand  bruit ,  environnez  d'une 
foule  d'Efclaves,  de  Gardes  &  de  Courtifans, 
il  les  prenoit  tous  pour  Crefus,  jufqu'à  ce  qu'il 
fut  conduit  auprès  de  ce  Prince  ,  qui  pour  fe 
faire  voir  avec  plus  de  pompe  &  de  majcfté, 
avoit  ce  jour-là  fur  lui  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
iner  de  plus  précieux  &  de  plus  rare.  Ses  ha-  Mag^tma 
its  cftoient  dun  drap  de  pourpre  de  diverfes  £j*^*CaN 
couleurs  rehaufle  d'or,  ou  la  delicateflè  de  l'art 
difputoit  avec  la  richeilè  de  la  matière ,  ôc  où 
les  pierres  les  plus  prccieufes  eftoient  femées  avec 
profufion.  Solon  fut  longtemps  devant  lui,fans 

Qui  pour  fe  faire  voir  avec  plus  diverforum  colorum  Sifara  traiun- 

de  pompe  &  de  majejlé  ]  Plutarque  turin  pradam  :  Les  robes  de  dtver- 

dit  pour  donner  un  fpetlacle  plus  fes  couleurs  font  le  butt  in  de  S  if  ara 

majeftueux  &  plus  varié.  C'eftoit  Dans  les  Pfeaumes  il  eft  dit  de  la 

la  couftume  des  Princes  d'Orient  fille  de  Pharaon  i  Aftitit  Rcgms 

d'avoir  les  habits  bigarrez  de  dif-  a  dextris  tuis  in  veftitu  deawato  , 

ferentes  couleurs,  comme  on  le  circutudata  varietate  :  La  Reine 

Voit  dans  l'Efcriture  fainte.  Dans  s'efi  tenue  à  voflre  droite  ,  avec  une 

le  livre  des  Juges,  une  des  fem-  rtbe  enrichie  d'or,  &  parée  avec 

nies  du  General  Sifara  dit,  refies  une  admirable  variété. 

Tmel.  Iii 
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donner  aucune  des  marques  d'émotion  qu'il 
avoir  attendues ,  &:  fans  dire  la  moindre  parole 
qui  fentift  la  furprife  ou  l'admiration ,  au  con- 
traire il  fit  connoiltre  aux  gens  de  bon  entende- 
ment qu'il  mefpnfoit  cette  vanité,  comme  une 
L*X"»à'p*r.*«  petitefle  d'efprit  &  comme  une  bafTelTe  de 

tom'mei  U  feiV.efft  COLiragC. 

*'*  Crcfus  commanda  qu'on  lui  monftraft  tous 
festhrefors,  &  qu'on  luifift  voir  la  fomptuofite 
&  la  magnificence  de  fes  appartements  &  de  fes  . 
meubles  ,  chofe  fort  inutile,  car  pour  juger  de 
Crelus,  Solonn'avoit  qu'à  le  voir.  Quand  il  eue 
tout  veu  on  le  ramenai  Crcfus  lui  demanda,  . 
s // avoit jamais  veu  d'homme  plus  heureux  que  luit- 
Solon  refpondit,  quWy,  &c  que  c'eftoit un  fim- 

Btiu  i  i  '  d'ut      B°urgeo*s  $  Athènes ,  nommé  Tellus ,  qui  avoit  efté 
km'u-HX.""  un  fort  homme  de  bien ,  qui  avoir  laijjé  après  lui  des 
enfants  généralement  eft/meT^  de  tout  le  monde,  &  qui  ■ 
après  avotr  efté  toute  fa  vie  a  couvert  de  la  necefité , 
tftoit  mort  en  combattant  glorieufèment pour  fa  patrie. 

Crefus  le  prenoit  dcsja  pour  un  homme  qui 
avoit  perdu  îcfprit,  &  pour  un  ilupide  &  un 
groflier  de  ne  pas  mefurer  le  bonheur  à  l'abon- 
dance de  l'or  ôc  de  l'argent ,  &  de  préférer  la 

* 

Et  qttf  c'rftoit  un  /impie  Bour-  oublier ,  qu'il  avoit  veu  fa  patrie 

*tm  d' Athsnu  ,  nommé  Tellus  ,  tousjourcfloriflante  ,  fes  enfants 

qui  avoit  eflc  un  fort  howmt  de  eftablis  ,  &  les  enfants  de  fes  en- 

bien,  ]  Hérodote  ,  qui  raconte  fants,  &  qu'il  avoit  efté  tue  dans 

cette  Hiftoire  dans  fon  premier  une  bataille  à  Eleufinc ,  après 

livre,  y  adjoufte  ces  parnculari-  avoir  mis  en  fuite  fes  ennemis, 
tes,  que  Plurarquc  ne  devoit  pas 
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-vie  &  la  mort  d'un  homme  du  peuple  à  une.  fi 
grande  puiflance  &  à  un  Empire  fi  floruTant. 
11  ne  lailla  pourtant  pas  de  lui  demander  encore, 
Ji  après  ce  Tellus  ,  il  avott  connu  un  autre  homme , 
dont  le  bonheur  fuft  égal  au  fïen?  Solon  refpondit 
encore,  qu'il  avott  connu  de  plus  heureux  que  lui , 
Clcobts  &  Biton,  deux  frères,  qui  avoient  eflé  un  IlstftnmfJtrps. 
modcllc parfait  d 'amitié  fraternelle ,       qui  avoient  eu 
pour  leur  mere  tant  d'amour       de  pieté,  qu'un  jour 
de  fejle  folemnclle ,  comme  elle  devoit  aller  au  temple 
de  Junon  y  fes  bœufs  tardant  trop  a  venir ,  ils  fe  mirent 
eux-mefmes  au  joug  ,       tratfnerent  le  char  de  leur 
mere,  qui  efloit  ravie ,  <ST  dont  tout  le  monde  vantoit  le 
^bonheur  d'avoir  porté  de  tels  enfants.  Apres  le  facrificet 
ils  allèrent  fe  coucher  ;  mais  tls  ne  fe  relevèrent  pas  le 
.lendemain ,       terminèrent  leur  vie  par  une  mort  douce  Peur  ho»**  Um 
&  franquille,  au  milieu  d'une  très  grande  gloire ,  qui  ï^w/wf' 
n'aura  point  de  fin.  Eh  quoy  ,  reprit  Créais ,  desja  f^Ê™^'"' 
tranfporté  de  colère,  tu  ne  me  compteras  donc  point 
parmi  les  heureux  ?  Solon,  qui  ne  vouioit,ni  le  flat- 
ter, ni  l'aigrir  davantage,  lui  dit  avec  douceur, 
Roy  de  Lydie,  Dieu  nous  a  donné  a  nous  autres  Grecs 
toutes  chofes  dans  la  médiocrité;  fur  tout  il  nous  a  fait 

Mais  ils  ne  fe  relevèrent  pas  le  hommes  en  cette  vie ,  c'eft  d'en 

leniemain.      Leur  mere  ayant  fbrtir. 

Çrié  Junon  d'accorder  ï  fes  en-  j4uiri!ieu(Tuneves  grtnde 

iants  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  re  qui  naîtra  point  de  fin.  ]  Cette 

pour  les  hommcs.la  Dcefle  exau-  Prophétie  de  Solon  a  efte  accom- 

ça  fes  prières ,  &  leur  envoya  une  plie ,  les  plus  grandes  actions  des 

mort  prompte  &  tranquille,  fai-  plus  illuftres  Capitaines  n'ont  pas 

fant  ente  ndre  par-là  que  le  plus  efte  plus  vante  es  que  cette  aclion 

.grand  bien  qui  puifle  arriver  aux  de  pieté  de  Cleobis  &  de  Biton. 

*Y   •   •       •  • 

ïlll) 
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M  .**  fa  Mcnt  d'une  figef  ferme  3  mais  fimplc  &  populaire, 
fagefc  du  Crus,        na  rien  de  royal  ni  d'ejclatant,  <?  qui  connoijjànr 
que  la  'vie  des  hommes  efprouve  un  nombre  infini  de 
vicijfitudes  &  de  changements,  ne  nous  permet,  ni  de 
nous  glorifier  des  biens  dont  nous  jouïffons  nous~mefmesf 
ni  d'admirer  dans  les  autres  une  félicité,  qui  peut  n'efire 
que  pajjagere ,  &  n'avoir  rien  de  réel  ;  car  l'avenir 
l»  vu  dei  bemmes  efl  p0Hr  chaque  homme  un  tiffu  d'accidents  tout  divers, 
Mtiiîati4'  4iviTi  l]H*  ne  ptwent  eftre  préveus;  celuy  là  nous  par oifl  feul 
heureux  ,  de  qui  Dieu  a  continué  la  félicité  jufqu'au> 
dernier  moment  de  fa  vie;  mais  pour  celuy  qui  vit  en- 
*iïiï$Z7L  fore  <?  qui  flotte  au  milieu  des  efcueils  fur  cette  mer 
ntdh  orageufe,  fon  bonheur  nous  paroijl  aujji  incertain  & 

auffi  mal  affeuré  y  que  la  couronne  pour  celuy  qui  combat 
encore  y  &*  qui  n'a  pas  encore  vaincu.  Solonfc  retira 
Suce/,  orâinnîn  apre's  ces  paroles,  qui  ne  firent  qu'affliger  Cre-. 
£  Z%ZT  fus,  fans  le  corriger. 

^Jutur '* d'U"r     Efope ,  celuy  qui  a  fait  des  fables ,  cftoit  alors 
à  la  Cour,  où  il  avoit  efté  appelle  par  Crefus, 
qui  le  traittoit  très  favorablement  >  Il  fut  faf- 
chc'  du  mauvais  accueil  que  Solon  avoit  receu 
M   .r.  .  de  ce  Prince,  &  lui  dit  par  forme  d'avis:  Solon, 

Mot  dtfbt>>  é      .  t    w       -  I  in 

Scion ,  tir  U  MU  U  jaut  ou  n  approcher  point  du  tout  des  Rois ,  ou  ng 
Ejff%  leur  dire  que  des  chofes  qui  leur  foitnt  agréables.  Di 

pluftoft ,  refpondit  Solon,  qu'il  faut,  ou  ne  les  point 
approcher,  ou  leur  dire  des  chofes  qui  leurfoient  utiles. 
Ainu  Crefus  eut  tousjours  dtpuis  beaucoup  de 
mefpris  pour  Solon ,  .ufqu'à  ce  qu'ayanr  efte 
défraie  en  bataille  par  Cyrus ,  fa  ville  Capitale 
prile,  &  lui-mefme  fait  prilonnier,  &  eftant 
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desja  monte  tout  lié  &  garroté  fur  le  bûcher ,  où 
il  alloit  eftre  bruflé  au  milieu  des  Pcrfes  &  de 
Cyrus  mcfmc,  il  s'eferia  par  trois  fois  de  toute 
fa  force,  o  Solon,  Salon ,  Solon  ! 

Cyrus ,  eftonné ,  lui  envoya  demander  ,  quel 
homme ,  ou  quel  Dieu  cefloit  que  Solon ,  qu'il  recla- 
moit  feul  dans  ce  malheur  inévitable  t  Crcfus  refpon- 
dit  fans  rien  defguifer ,  ceft  un  des  Sages  de  Grèce , 
que  j'avois  fait  venir  auprès  de  moy,  non  pas  pour  l'ef 
coûter  O*  pour  apprendre  de  lui  les  chofes  dont  favois 
Ji  grand  befoin ,  mais  afin  qu'après  avoir  efté  le  fpecla- 
teur  &  le  tefmotn  de  ma  gloire  de  mes  richeJJ'es , 
il  allafl  remplir  la  Grèce  du  bruit  de  ma  félicité t  dans 
U  perte  de  laquelle  je  trouve  aujourX huy  plus  de  mal9 
que  je  n'ay  jamais  trouvé  de  bien  dans  fa  jouijfance, 
car  les  faveurs  de  la  Fortune  nejloient  qu'en  idée  &  Dffirua  des  fa- 
en  opinion ,  au  lieu  que  [es  revers  me  plongent  dans  des  m  fti  rrwr*. 
malheurs  très  réels  &  dans  des  calamité^  très  vérita- 
bles, &  c'efl  ce  que  conjeElur oit  fort  bien  ce  Sage  Grec, 
car  prévoyant  ce  qui  m  arrive  aujourd'huy  fur  ce  que 
je  faifois  alors,  il  m  avertiffoit  de  regarder  tous  jours  à 
la  fin  de  ma  vie  t  <?  de  ne  pas  m  enorgueillir  enflé  d'une 
vainc  confiance ,  qui  n'avoit  point  de  fondement. 

Qiand  on  eut  fait  ce  rapport  à  Cyrus  ,  ce 
Prince,  beaucoup  plus  fage  que  C  refus,  &  qui  $*&giùCjm* 
voyoit  les  paroles  de  Solon  confirmées  par  ce 
grand  exemple ,  non- feulement  délivra  fon  en- 
nemi ,  mais  l'honora  pendant  qu'il  vefeut  i  ain(i  Dtux  nois/Mttvtx 
Solon  euft  la  gloire  d'avoir  d'un  feul  mot  fauve  la  fâ™f*lmt*m 
yic  à  l'un  de  ces  deux  Rois ,  &  l'honneur  à  l'autre.  J'l$' 

1 1 1  nj 
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Pendant  fon  abfence,  les  Athéniens  furent 
a  lytmyu  i/r  tousjours  divifez  entre  eux*  Lycurgue  eftoit  à 
*****  la  telle  de  ceux  de  la  plaine  i  Megacles ,  fils  d'Alc- 
mxon,  eftoit  Chef  de  ceux  de  la  cofte,  &  Pi- 
fiftratc  avoit  pris  fous  fa  protection  ceux  de  là 
montagne,  aufquels  s'eftoit  jointe  toute  la  tour- 
be des  Mercenaires  qui  vivoient  de  leurs  bras, 
&  qui  en  vouloient  le  plus  aux  riches.  La  ville 
oblervoit  cependant  en  gros  les  loix  de  Solon; 
mais  il  n'y  avoit  pas  un  de  fes  habitants  qui  ne 
fuft  pour  la  nouveauté,  &  qui  ne  fouhaitaft  de 
voir  changer  la  face  du  Gouvernement,  non 
pas  dans  la  veue'  de  reftablir  l'égalité ,  mais  dans 
1  efperance  que  ce  changement  les  mettroit  au. 
deflus  de  leurs  adverfaircs. 

Les  chofes  eftoient  en  cet  citât  quand  So- 
lon y  retourna.  Il  s'attira  le  refpecl:  Se  la  vé- 
nération de  tout  le  monde  ;  mais  à  caufe  de 
Ion  grand  âge  ,  il  n'avoit  plus  la  force  ni  la. 
vivacité  neceflaire  pour  agir  Se  pour  parler  en 
public  ;  c'eft  pourquoy  s'aoouchant  en  particu- 
lier avec  chacun  des  Chefs  des  trois  partis,  il 
tafehoit  de  terminer  leurs  différents ,  &  de  les 
remettre  bien  enfemblc.  Il  efperoit  mcfmc  d'a- 
bord y  réunir ,  d'autant  plus  qu'il  fembloit  que 

Lycurgue  efloit  à  la  tcjte  de  ceux  eugue  ,  fils  <£  Arifiolaiies  ,  &  de 
de  la  plaine.  ]  Plutarquc  a  pris  ceux  de  la  cotte,  qui  eïloient  con- 
cct?e  particularité  d'Herodotc  ,  duits  par Megacles, fils  cCAlcmton 
qui  eferic  dans  le  premier  livre  ,  Pififlrate  excita  un  troijiéwe  par- 
Dans  la  f édition  de  ceux  de  la  ti ,  fous  prétexte  de  protéger  ceux 
plaine  qui  avaient  à  leur  tejl:  Ly-  de  la  montagne. 
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Pififtratc  gouftoit  volontiers  fcs  propofitio'ns  j 
car  Pifiltratc  eftoit  un  homme  poli,  doux,  &  PrttmdtPif^ 
infmuant,  fecourable  envers  les  pauvres,  fagc'""' 
ôc  modère  envers  fes  ennemis ,  &  qui  fçavoit 
fi  bien  imiter  &  contrefaire  les  bonnes  qualitcz  • 
qu'il  n'avoit  pas,  qu'on  elloit  perfuadé  qu'elles  - 
elloient  plus  en  lui  qu'en  ceux  qui  les  avoient 
naturellement,  &  qu'on  le  croyoit  le  plus  trai- 
table  &  le  plus  honnefte  de  tous  les  hommes , 
le  plus  zélé  pour  l'égalité  Ôc  pour  la  juftice  , 
&  l'ennemi  le  plus  déclaré  de  ceux  qui  voudroient 
changer  l'eftat  prefent  de  la  Republique  &  ma- 
chiner quelques  nouveautez.  C'eft  par  là  qu'il 
trompoit  le  peuple  i  mais  Solon  eut  bientoft   Sohn „mut  ftMl 
connu  Ion  naturel,  &  delcouvert  le  but  ou  il  hn*t*rtt*tP$fi> 
tendoit  par  fes  déguifements  &c  par  fes  artifices. 
Il  ne  rompit  pourtant  pas  avec  lui,  il  tafcha 
feulement  de  l'adoucir  &  de  le  ramener  à  la 
xaifon  par  fes  remonftrances  ;  carildifoic  tous- 

Secour.tble  envers  les  pauvres.  ]  point  de  portier  à  fe;  jardin": ,  ni 

Il  fc  faiibit  toujours  iùivre  par  à  (es  maifons  de  campagne  ;  il  en 

deux  ou  trois  cfclav es  chargez  de  laifloit  l'entrée  libre  i  tout  le 

petites  pièces  d'argent ,  qu'il  cm-  monde  ,  qui  pouvoit  y  aller  & 

ployoit  l  foulagcr  les  malades ,  prendre  tout  ce  dont  il  avoir  be- 

&.k  faire  enterrer  les  pauvres  ;  &  foin.  Au  refte,  quand  Plutarquc 

quand  i!  voyoit  un  homme  trifte,  parle  des  pauvres ,  il  ne  faut  pas 

il  l'appclloit ,  lui  demandoit  la  entendre  ceux  qui  demandent 

cauicdefatriitefTe,  &  (i  clleve-  l'aumône;  car  il  n'y  avoit  pas 

noit  de  fa  pauvreté,  il  luy  four-  de  ces  miferables-U  à  Athènes, 

niffoit  fur  le  champ  tout  ce  qui  En  ce  temps-là  ,  dit  Ilbcrate ,  il 

luy  cftoit  neceflaire  ,  non  pas  n'y  avoit point  de  Citoyen  qui  tkoh- 

pour  nourrir  fa  pareffe  ,  mais  ruft  de  faim  ,  ni  qui  en  mandiant  « 

pour  luy  donner  le  moyen  de  fub-  deshonarafi  fa  ville, 

iiftex  de  fon  travail.  Il  n'ayoic  . 
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jours  parlant  à  lui-mefme  &  aux  autres,  que  Jî on 
pouvait  déraciner  de  fon  ame  cette  ambition  demejurée, 
&  gueùr  cette  envie  égrenée  de  dominer ,  ilriy  dur  oit 
pas  d'homme  plus  né  a  la  vertu,  ni  un  meilleur  Ci- 
toyen dans  Athènes. 
n*rti,ck*nztu  ^n  ce  temps-là  Thcfpis  commençoit  à  chan-< 
Tt*p**  ger  la  Tragédie  j  ce  fpe&acle  attiroit  tout  le 
monde  par  fa  nouveauté ,  car  il  n'y  avoir  pas 
encore  alors  des  jeux  où  Ton  difputaft  le  prix 
de  la  Tragédie,  comme  il  y  en  eut  depuis.  So- 
lon,  qui  cftoit  naturellement  defireux  d'ouïr 
&  d'apprendre ,  &  qui  dans  fa  vieillefle  s'adon- 
noit  encore  plus  volontiers  à  l'oifiveté  &  aux 
plaifirs,  &  particulièrement  à  la  bonne  chère 
&  à  la  muhque  ,  alla  entendre  Thefpis ,  qui 

En  ce  temps-là  Thcfpis  com-  H  ne  faut  donc  pas  s'eftonner  ,fi 

mençoit  à  changer  la  Tragédie.  ]  ce  changement  plût  merveiJJeu- 

Ce  patfage  eft  plus  imponant  (èment  aux  Athéniens.  On  peut 

flu'on  n'avoit  crû.  PJutarque  ne  voir  les  remarques  fur  la  Po'éti- 

dit  pas ,  mie  Thefpis  commença  que  d'Horace ,      275.  La  pre- 

alors  a  faire  joiier  des  Tragédies,  mierc  pièce  que  Thelpis  fit  joiier 

mais  qu'il  commença  à  changer  alors ,  fut  Alceftc. 

la  Tragédie  ;  &  cc'a  eft  bien  ai£-  Car  il  ri  y  avait  pas  encore  alors 

ferent.  La  Tragédie  cftoit  long-  des  jeux  ,  ou  l'on  difputajl  le  prix 

tems  avant  Thefpis  ;  mais  ce  de  la  Tragédie.  ]  Ces  difputes 

n'eftoit  qu'un  chœur  de  gens  ,  des  Poêles  ne  turent  cftablies 

3ui  chantoient  &  cjui  fe  difoient  qu'après  la  mort  de  Thcfpis.  On 

es  injures.  Thefpis  fut  le  pre-  commença  à  difputer  par  une 

micr,  qui  jetta  dans  ce  chœur  un  feule  Tragédie,  &  enluite  par 

perfonnage ,  qui  pour  le  delaflcr  trois  &  quatre ,  ce  qu'on  appella 

&  îuy  donner  le  temps  derepren-  des  Trilogies  &  Tetralogics.  On 

dreha'cinc,  recitoit  une  ayantu-  peut  voir  les  Remarques  fur  le 

re  de  quelque  perfonnage  illuftre;  vers  220.  de  la  Poétique  d'Ho- 

&  c'eit  ce  récit  qui  donna  lieu  race, 
enfuite  aux  fujets  des  Tragédies, 

jouoiÇ 
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jouoit  lui-mefme,  comme  c  eftoit  la  court  urne 
des  Poètes  anciens.  Quand  la  pièce  fut  finie  ,  infnmitftp#m 
il  appella  Thefpis,  &  lui  demanda,  s  il  navoit 
point  de  honte  de  mentir  ainfi  devant  tant  de  gens  ? 
Thefpis  lui  refpondit,  qu'il  n'y  avoit  point  de  mal 
dans  ces  menfonges  &  dans  ces  fêlions ,  qu'on  ne  fai- 
foit  que  par  jeu.  Oui  y  repartit  Solon ,  en  don- 
nant un  grand  coup  de  ion  bafton  contre  terre , 
mais  fi  nous  fouffrons  approuvons  ce  beau  jeu-là ,  Car  Ut 
nous  le  trouverons  bientofi  dans  nos  contrats  &  dans  JJg, 

toutes  nos  affaires.  ZSjXailSru 

Sur  ces  entrefaites  Pififtrate,  qui  s'eftoit  blefle      'W  *  ' 
lui-mefme  &  enfanglanté'  par  tout  le  corps ,  fe 
fît  porter  fur  la  place  dans  un  charriot ,  &  excita 
la  populace,  en  lui  faifant  entendre  que  c'ef-  n&iipuuhm 
toient  fes  ennemis  qui  l'avoient  mis  en  cet  ef-  t*»*fi*t** 
tat,  &  qu'il  eftoit  la  victime  de  la  République. 
Pesja  la  plufpart,  touchez  de  pitié  ,  com- 
mençoient   à   teîmoigner   leur  indignation 
par  leurs  cris,  lorfque  Solon  s'approchant  de 

S'il  n'avoit  point  de  honte  de  ro dote  raconte  au  long  cette  Hif- 

mentir  ainfi  devant  tant  de  gens.  ]  toire  dans  fon  I.  livre  ,  où  il  dit 

Car  dés  le  commencement  le  quePiliftratene  Te  blefla  paslcu- 

menfonge  a  eftcl'amc  de  la  Tra-  lement  luy-metme  ,  mais  qu'il 

^gedie,  comme  du  Poëme  Epique,  blclïa  aulîi  en  plulicurs  endroits 

X-c  (ujet  a  tousjours  efté  une  fable  les  mules  de  Ion  charriot ,  afin  de 

*jue  lesPoëtcs  tafeboient  de  rendre  mieux  perfuader  que  Tes  ennemis 

vray-lcmblable  &  hiftorique  ,  l'avoient  ainfi  maltraité ,  comme 

par  le  meflange  de  quelque  ve-  il  alloit  à  fa  maifon  de  campagne, 

filé,  &  qu'il  avoit  eu  toutes  les  peines 

Sur  ces  entrefaites ,  Pififtrate  t  du  monde  à  fe  fauver  de  leurs 

tjui  s" eftoit  bleffé  lui-mefme  &  en-  mains, 
(Anéanti  ft*r  tout  le  (orps,  ]  Hfc- 
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neMUmtldtSom  Pififtrate,  lui  dit,  fils  t Hippocrate ,  tu  reprefente? 
hmiV&gnm.     mal  l'Vlyfle  d'Homère  ,  car  tu  tes  déchiqueté  pour 

Cette  mttionJU-  *'JJ  *  7  / 

/T/f*  *jf       Wj»;  tromper  tes  Citoyens ,  &  il  ne  le  jit  que  pour  tromper 
dyjZ.1™'4'10' fi*  ennemis.   Le  tumulte  continuoit  cependant 
tousjours,  &  la  populace  eftoit  prefte  à  pren- 
dre les  armes ,  lorfqu'on  trouva  à  propos d'af- 
fembler  le  ConfeiL 

D'Abord  Arifton  y  demanda  qu'on  accordaft 
cinquante  Gardes  à  Pififtrate  pour  la  feurcté  de 
S*fi  &  perfonne  ;  mais  Solon  fe  levant  s'y  oppofa 

d,  Stim.         jc  toute  fa  force  ^  &  fa  plufteurs  chofes,  qu'il 

eferivit  depuis  dans  fes  vers,  comme:  Vous  ne 
regarde^  qu'aux  paroles  douces  &  flatteufes  de  cet 
c*r»atnitiAtht-  homme  qui  vous  fedutt.  Chacun  de  vous  en  particu- 
lier a  pour  fes  propres  affaires  toute  la  finejje  du  Renard >, 
&  tous  enfemvle,  vous  nèfles  que  des  tefles  fans  cer- 
velle, gens  flupides  O*  grojfiers.  Mais  voyant  que 
tous  les  pauvres  prenoient  le  parti  de  Pififtrate 
&  faifoient  grand  bruit,  &  que  les  riches  fe 
retiroient,  faifis  de  crainte,  il  fortit  de  l'aiTern- 
blce  en  difant ,  qu'il  avoit  monftré  plus  de  fins  que 
les  premiers  y  qui  ne  connoijfoient  pas  les  menées  de 
Pififtrate ,  &  plus  de  courage  que  les  derniers  ,  qui 
les  connoijfant ,  navoient  pas  eu  la  force  de  lui  refîfter, 
O*  de  soppofer  à  fa  Tyrannie. 

Vous  ne  regardez,  qu'aux  paro-  dans  le  texte  tel  que  DiogenC 

les  douces  &  fiateufes  de  cet  hom-  Laerce  nous  la  conferve  : 

vie  cfui  voutfciuit  ]  Je  doute  que  e'/ç  Xfy*  S*ièÏ9  ^«W&Mrm. 

Plutarque  euft  oublié  le  vers  pen-  Et  vous  ne  prenez,  garde  à  aucune 

tametre  qui  fui  voit  i'hcxam£trc,&  de  fes  allions  fuife  pajfent  ded  ans 

&  je  croy  qu'il  faut  le  rapporter  vos  yeux* 
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Le  peuple  ayant  donc  autorifé  la  propofition 
d'Arifton,  il  ne  samufa  pas  à  l'inquiéter  ni  à 
difputer  avec  lui  fur  le  nombre  des  Gardes ,  il  P«feW''<- 
lui  en  laifta  tranquillement  prendre  à  fes  gages  etH™  tut 
tant  qu'il  voulut,  &  tant  qu'enfin  il  fc  rendit 
maiftre  de  la  Citadelle.  Ce  fut  alors  que  la  ville 
fe  trouva  fort  eftonnée  &  fort  troublée.  Mega- 
cles  s'enfuit  fur  l'heure  avec  les  autres  Alcmaso- 
îiides,  &  Solon ,  quoy  qu'il  fuft  desja  fort  vieux , 
ôc  qu'il  n'euft  perlonne  qui  le  fecondaft,  ne  laifTa 
pas  d'aller  fur  la  place ,  &  de  parler  aux  Citoyens 
pour  leur  reprocher  leur  lafehete  &  leur  impru- 
dence ,  &  pour  les  exhorter  &  les  encourager  à. 
ne  pas  abandonner  leur  liberté.  Il  leur  dit  en  cet- 
te occafion  ce  mot,  qui  a  efté  depuis (i  célèbre , 
Avant  ce  jour  il  ef  oit  plus  facile  d'efloujfer  la  Tyrannie  B**u  mttdiS^* 
encore  naiffante,  &  prejentement,  quelle  efl  formée 
eflablie ,  il  efl  plus  honnefte  &  plus  glorieux  de  l'abolir. 
Mais  voyant  que  la  peur  empefehoit  tout  le  mon- 
de de  l'entendre ,  il  le  retira  dans  fa  maifon ,  prit 
fes  armes ,  les  jetta  dans  la  rue ,  en  difant ,  j'ay    Soi»  f«n  f* 
défendu,  autant  que  je  l'ai  pu,  les  loix  &  ma  patrie ,  &  fe  U  "* 

tint  en  repos.  Ses  amis  lui  confeilloient  de  pren- 
dre la  fuite ,  il  ne  voulut  pas  feulement  les  efeou- 

Surle  nombre  des  Gardes.  ]  Plu-  cette  Politique  leur  fut  inutile, 

tarque  appelle  ces  Gardes  wp-  II  ne  voulut  pas  feulen.ent  les 

iw*çi&v  ,  des  Portes-maffues  ;  car  efeouter  ,  &  demeura  chez.  luj.  ] 

Hérodote  remarque  fort  bien  que  D.  ogcne  Laërce  dit  tout  le  con- 

le»Athcnicns  n'accordèrent  à  Pi-  traire;  car  il  aflure  ,  que  Solon 

fiftratc  que  des  Portes-mafluës ,  fe  retira  ,  &  il  rapporte  une  lettre 

&  non  pas  des  Lanciers  ;  mais  quePififtratc  luy  cTcrivit  pour  le 

kkk  ij 
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ter,  &  il  demeura  chez  lui  à  faire  des  vers  contre' 
les  Athéniens ,  pour  leur  reprocher  leurs  fautesj 
Si  vous  vous  eftes  attiré  cette  calamité  par  voflre  peu  de 
courage,  leur  difoit-il ,  ne  vous  en  prenez  point  aux 
Dieux  i  ceft  vous  mefmes  qui  ave'Zjlevé  vos  Tyrans  en 
leur  donnant  des  Gardes ,  &  cefi  ce  qui  vous  a  fait 
tomber  dans  cet  efclavage  fi  honteux.- 

Ceux  quil'entendoient,  ne  ceflbient  de  Ta  ver- 
tir  que  le  Tyran  le  feroit mourir,  s'il  venoit  à  ap* 
prendre  qu'il  tinft  ce  langage,&  lui  demandoient 
lur  quoy  il  fe  fioit  pour  parler  avec  tant  d'audace 

r>  &  de  témérité  i  il  leur  refpondit ,  Sur  la  vieillejfe. 

contre  les  Tjmni.    Mais  Pififtrate,  après  avoir  tout  foufmis ,  fçut  fi. 

bien  l'adoucir,  en  luy  tefinoignant  beaucoup  de 
bienveillance,  enluy  faifant  toute  forte  d'hon- 
sd*n  Mdcmri  rar  neurs ,  8c  en  i'appellant  fouvent  près  de  fa  per*- 

^'nitftii?4*vm*  fonne,  qu'il  fut  Ion  Confeil,,&  approuva  la  pluf- 
part  des  chofes  qu'il  fit  dans  la  iuite.  Aufli  Pifit- 
trate  obfervoit-il  prefque  toutes  les  loixde  So- 
lon,  &  les  faifoit-  oblerver  à  fes  amis  >  jufques-là 
mefme  qu'ayant  efte  aceufé  d'un  meurtre  devant 
la  Cour  de  L'Aréopage,  quoy  qu'il  fuit  lemaiftre,. 

nm^S!?iS  ^  ^  prefenta1  mode-ftement  pour  fe  défendre 

"7"  éUvijhMt,  &pour  fe  juftificr  ;  mais  l'accufatcur  abandonna 

oui  cherchtit  à  en-   f  /*  • 

Afmtr  le,  Aib-  ™  pOUriuLtC 

nitnLoj  i,  pyiêtM  Pirate  fit  auffi  pluficurs  Ioix ,  &  entre  autres 
fcur  aux  qui  «-  cclle-cy  >  Que  ceux  qui  auroient efti  eftropit?  a  laquer 

ycunt  tjie  ejlrofiel        r     <  ■        7  ,r         i        11-      i\  1»J*J« 

«  Ugutut.  re, Jeroient  nourris  aux  dejpens  du  public.  Herachdc  di* 

rappelle -,  &  h  refoonfe  que  Sa-  pourroient  bien  cftrc  fuppofc'os, 
ion  luy  Ht  ;  mais  ces  deux  kurcs 
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pourtant  que  Solon  avoit  dcsja  fait  ordonner  la 
mefme  chofe  en  faveur  de  Therfippe ,  &  que  Pi- 
fiftrate  ne  fit  que  la  renouveller  &  la  rendre  géné- 


rale. Theophraftc  raconte  encore  que  la  loy  con-  r 
tre  lesparefleux  nettoie  pas  de  Solon,  mais  de*tmf*&u«»» 
Pififtrate,  qui  rendit  par  ce  moyen  la  ville  plus*^*™*^ 


paifible  &  la  campagne  mieux  cultivée* 

Pour  Solon,  après  avoir  commence  d'eferire 
en  vers  l'hiftoire,  ou  la  fable  de  i'1  fie  Atlantique, 
qu'il  avoit  apprife  des  Sages  de  la  ville  de  Saïs> 
&  qui  concernoit  particulièrement  les  Athé- 
niens ,  il  s'en  laffa  tout  d'un  coup,  non  pas  com- 
me dit  Platon,  à  caufe  de  fes  autres  occupations,  D*  l\^mj 
mais  pluftofl  parce  qu'il  eftoit  aftoibli  par  la  vieil-  «S!  s™"  '  * 
ïefTe,&  que  ce  long  travail  lui  fit  peur,  car  il  j'ouï£ 
foit  d'un  fort  grand  ioifir,  comme  il  le  tefmoi- 
gfie  allez  dans  les  vers,  où  il  fax,  Je  vieillis  en  appre- 
nant tottsjours  y  &c  dans  un  autre  endroit ,  Je  ne  fait 
plus  la  cour  qu'a  Venus y  à  Bdcchùs  &  aux  Mujes ,  qui 
font  les  feules fources  de  tous  les  plaifirs  des  mortels.  Mais 
Platon  s'emparant  de  ce  fujet,comme  d'une  belle 

Et  ejui  concernoit  particulière-  Àlais  VU ion  srenfa^ant  de  ce  fu- 
ssent les  jttkemiau,  ]  Car  cette  jet ,  comme  finie  belle  ttr.'e  ab.m- 
fablc  por  oï:  que  les  peuples  donnée.  ]  Platon  s'en  empara 
de  cetre  Iflc  Atlamique  ayant  parce  qu'il  le  jugea  très  utile  & 
dcsja  fubjûgué  toute  l'Afrique  tr6  propre  à  porter  les  Athcriicns 
&  une  grande  partie  de  l'Eu-  à  aimer  l'union  &  i  goufier  là 
ïope  ,  menaçoient  l'Egypte  &  forme  de  Gouvernement,  dont  il 
la  Grèce  ;  mais  que  ks  Athe-  avoit  donné  l'idie.  Car  les  dix 
niens  s'oppofant  à  ce.<  Rois  vie-  livrer  de  fa  Republique  ,  qui  ne 
forieux ,  remportèrent  (îir  eux  des  font  proprement  qu'on  fctil  dia- 
viftoirc*  coniîderables  ,  &  Jcs  Ibgué ,  font  un  fetll  &  même  ira  î- 
*5<haûcrcnt  dans  kur  Iflc.  tc^avec  le  ïWe  &  l'Af'antiquÉ 

Kkkiij 


Digitized  by  Google 


44*  S  O  L  O  N. 

terre  abandonnée  ,  &  qui  lui  appartenoit  en 
quelque  manière,  à  caufe  de  la  parenté ,  &  fe  pi- 
n»,  iuVnhxu,  quant  de  l'achever  &  dercmbcllir  ,  y  fit  une  en- 
t,}ri,ul  dt  PU" tree  ftiperbc  ,  une  enceinte  magnifique ,  &  des 
cours  d'une  fingulicre  beauté.  lin' y  a  ni  hiftoire 
ni  fable ,  ni  oeuvre  poétique,  qui  foit  fi  magnifi- 
quement ornée  >  mais  parce  qu'il  le  commença 
trop  tard ,  il  mourut  avant  que  de  l'achever,  laif- 
fant  à  fes  Lecteurs  un  regret  d'autant  plus  fenfi- 
ble  pour  ce  qui  manque  à  cet  ouvrage  ,  qvele 
peu, qu'ils  en  ont,leurfait  un  très  grand  plaifir. 
Car,  comme  dans  Athènes  le  Temple  de  Ju- 
piter Olympien  eft  le  feul  qui  n'eft  pas  fini , 

ou  le  Critias.  Les  livres  delà  Re-  plaifir.  ]  Ce  jugement  de  Plutar- 
publiquc  Forment  Tes  Citoyens ,  que  furie  Critias  eft  remarquable 
le  Timcc  leur  dcfl ouvre  la  tàbri-  On  peut  dire  aulîi  quil  n'y  3 
que  du  monde  ,  afin  que  cette  point  d'hiftoire  nide  fî&ion  ,  plus 
connoifTance  fortifie  en  eux  les  magnifique ,  plu>  ornée  ,  mieux 
principes  qu'il  leur  a  donnez  ;  &  eferite  ,  &  où  l'on  defeouvre  de 
le  Critias ,  ou  l'Atlantique  ,  leur  plus  grandes  veuës ,  que  dans  ce 
prouve  par  l'hiftoirc  ancienne  ,  que  nous  avons  du  Critias.  Mal- 
que  telle  eftoit  la  vie  de  leurs  pre-  heureufement  tout  ce  qui  regar- 
miers  Anceftres ,  c'eft-i-diredes  doit  les  Athéniens  manque  ,  Oc 
premiers  Athéniens ,  qui  vivoient  c'eft  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  im- 
avant  le  déluge  de  Dencalion  ,  portant. 

&  que  ce  n'eft  que  par-là  qu'ils  Le  Temple  de  Jupiter  Olympien 

firent  des  actions  fi  cfclatantes.  eft  le  feul  qui  n'eft  pas  fini.  ]  Je 

Et  qui  luy  appartenait  en  quel-  croy  que  c'eft  le  Tcmple.quc  Pi- 

que  manière  à  caufe  de la  parenté.  ]  fiftratc  avoit  commence  ,  &  au 

Car  Platon  defeendoit  d'un  frère  deiïein  duquel  il  avoit  employé 

•  de  Solon.  quatre  fameux  Architcclcs.  Il 

Laijfant  à  fes  LeEleurs  un  regret  mourut  avant   qu'il  puft  eftre 

tP autant  plus  fenfible ,  pour  ce  qui  achevé.  Ses  enfants  voulurent 

manque  à  cet  ouvrage  que,  le  peu,  continuer  l'ouvrage  ;  mais  Us  ne 

qu'ils  en  ont Jeur  fait  un  tris  grand  purent  le  finir. 
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toutcîc  mcfmcla  faeclTe  de  Platon,  parmi  tant    Cnni  à™  i» 
d  autres  beaux  elcrits  qui  en  ionx  lortis,  na 
laiiTé  d'imparfait  que  le  feul  difeours  de  l'IIlc 
Atlantique. 

Solon  vefeut  encore  pluficurs  années  après 
que  Pififtratc  fc  fut  emparé  de  laTyrannic,fii'on 
en  croit  Heraclide  de  Pont,  &  fi  l'on  s'en  rappor- 
te à  Phanias  d'Ephcfe ,  il  ne  vefeut  pas  deux  ans 
entiers,  car  Pififtratc  fe  rendit  mailtrc  d'Athè- 
nes fous  l'Archonte  Comias,  &  Solon  ,  dit-il  y 
mourut  l'année  fuivante  fous  l'Archonte  Hegef- 
tratus,  qui  fucceda  à  Comias.  Et  pour  ce  qu'on 
dit  de  fes  cendres ,  qu'elles  furent  femées  par  tou- 
te l'Ifle  de  Salaminc,  c'eft  un  conte  entièrement 
incroyable  à  caufe  de  fa  trop  grande  abfurdité  > 
Cependant  il  eft  rapporté  par  piufieurs  Efcrivains 

Tmi  de  mtfme  la  figeffe  de  Pla-  mi.u.  ]  Ce  Comias  eftoit  Ar- 

ton^panr.i  tant  d'autres  beaux  ef-  chontc  la  prcmicrc  année  de  l'O- 

crits  qui  en  font  fortis.  ]  Jc  ne  lympiade  51.  environ  550.  ans 

fçai  li  l'on  a  jamais  donné  à  per-  avant  la  naiflance  de  nortre  Sei- 

fonne  une  plus  belle  &  plusgran-  gneur. 

de  louange  que  celle  que  Plucar-  Et  pour  ce  qu'on  dit  de  fes  cen- 

que  donne  icy  à  Platon  ,  en  com-  dres  ,  qu'elles  furent  femées  par 

parant  tous  les  eferits  aux  Tcm-  toute  l'IJle  de  Salamine ,  c'eft  un 

pics  de  la  ville  d'Athènes,  qu'un  conte  entièrement  incroyable.  ]  Il 

Poète  Grec  a  appclle'e  J  le  facré  fut  fait  apparemment  fur  l'hiftoi- 

Domicile  des  Dieux ,  &  en  com-  rc  de  Lycurgue ,  dont  les  cendres 

parant  Ion  Critias ,  qui  n 'eftoit  furent  jettees  dans  la  mer  fclon 

pas  fini ,  au  Temple  de  Jupiter  l'ordre  exprés  qu'il  en  avoic 

Olympien  ,  que  les  Athéniens  donné. 

avoient  laifle  imparfait ,  à  caufè  Cependant  il  efl  rapporté  par 

des  defbrdres  &  des  feditions  ,  plujteurs   Efcrlvains  conftdcra- 

dont  leur  ville  avoit  cfté  agitée,  bles.  ]  Le  Poète  Cratinus  dans 

Car  Ptftftratc  fe  rendit  maiftre  une  de  fes  Comédies  ,  fait  parler 

XAthents  fm  C  Archonte  Cq-  Solon  conformément  à  cette  tra-, 
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confiderables  ,  &  pat  Ariftofte  mefine; 

dirion  ,  quoyque  pourtant  d'une  «Ç1  m**  $M*\ 

manière  qui  tait  aflez  entendre  mXir, 

que  de  fon  temps,  elle  ne  paûoit  y  habite  VI fie  de  S  domine  t  Ji 

pas  pour  certaine ,  car  il  dit  :  u  tra<iltlon  gf  veritable ,  car  me» 

0*«tUîJrî«r.«Cf*î^r^'  cendres  font  femies  danstontum 


fin  de  la  vie  de  Solo?!, 
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I O  l  o  N  ayant  elle  tel  que  nous  ve- 
|  nons  de  le  reprefenter,  nous  lui 
comparerons  Publicola  ,  à  qui  le^^j^ff*' 
peuple  Romain  donna  ce  nom  par  p^p1^ 
honneur  &  par  reconnoiflance  fur 
la  fin  de  ion  premier  Confulat  >  auparavant  il 
s'appelloit  Pubiius  Valerius.  Il  eftoit  defeendu  Q 
de  cet  ancien  Valerius,  qui  contribua  plus  que 
perfonne  à  mettre  la  paix  entre  les  Romains  ôc 

Il  ejloit  defeendu  de  cet  ancien  cendoit  de  ce  Volefus  Valerius  , 

Valerius,  qui  contribua  pi  tu  que  tjui  eftoit  un  des  trois  perfonna- 

frrfonne  k  n.ettre  la  paix  entre  les  ges  les  plus  conliderablcs  qui  fui- 

Romains  &  les  Sahns,  ]  U  def-  virent  Tatius  à  Rome. 

Tome  I.  L  1 1 
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les  Sabins ,  &  à  les  faire  devenir  un  mefmc  peu- 
ple >  car  ce  fut  lui  qui  porta  les  deux  Rois  à  une 
entreveuë  &c  qui  les  obligea  d'efeouter  des  pro^ 
pofitions  d'accommodement.  Publius  Valerius 
donc  iflii  de  ces  Anccftres ,  quoy  que  Rome  fuft 
im  Mnmrcb»  encore  alors  fous  la  domination  des  Rois,  ne  lait 
JJJJjjJ'  *  l  El*  fa  pas  de  fe  rendre  confiderable  par  fon  éloquen- 
ce &  par  fes  richeûes.  Il  fe  fervoit  de  l'une  avec 
thfiné-fmfim  autant  de  droiture  que  de  liberté  pour  le  main* 
"  tien  de  la  Juftice  >  &  il  employoit  genereufement 

Quoyque  Rome  fuji  encore  alors  vû  mourir  l'éloquence  avec  la 
fous  la  domination  des  Rois  ,  m  liberté.  Mais  je  crains  bien  que 
lai  fa  pas  de  fe  rendre  confiderable  nous  n'aimions  à  rejetter  fur  une 
parfon  éloquence  ]  Cela  eft  fbn>-  caufè  efttrangere  un  vice  qui  ne 
dé  fur  cette  opinion  affe2  genc-  vient  que  de  nous.  Ce  n'eft  nul- 
raie,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  con-  lemcntle  Gouvernement  Monar- 
traire  à  l'éloquence  que  la  domi-  chique  qui  énerve  noftre  efprit  j 
natioivjes  Rois  ;  car  un  cfprit  ac-  ce  font  nos  pâmons ,  c'eft  le  défi» 
couftumé  à  la  fervicude  ne  peut  infàtiable  des  richefles  ;  c'eft  l'a- 
rien produire  de  noble  ,  m  de  mour  des  plaifirs  ;  c'eft  la  parelTc. 
grand  ,  la  fervitude  eftant  corn-  On  peut  voir  le  dernier  chapitre 
me  une  prnon  où  l'ame  deferok  de  Lon^in  ,  qui  examine  à  Fond 
&  fe  rapetifle.  Et  ce  qui  (èmble  le  les  caules  de  la  Décadence  des  ef- 
prouver,  c'eft  que  l'éloquence  a  prits.  Cependant  il  faut  remar- 
ie plus  fleuri  dans  les  Eftats  qui  quer  que  Plutarqueefcrivoitcecy 
ont  efté  agites  de  troubles  &  de  lous  le  Gouvernement  Monar- 
guerres  civiles ,  &  que  ceux  qui  chique  ;  &  fi  cette  liberté  faic 
ont  efté  bien  poiicez.commeceux  honneur  à  celuy  qui  eferit ,  elle 
de  Lacedemone  &  de  Crète  ,  en-  fait  encore  davantage  au 
H'onr  pas  porté  de  grands  Ora-'  Prince  qui  la fouffre.  Je  croy  que 
teurs  ,  non  plus  auc  les  Eftats  e'eftoit  Trajar». 
Monarchiques  ,  ou  tout  depen-     Et  par fes  richefes,  ]  Celaeftoir 
dant  de  la  volonté  d'un  fcul  fort  extraordinaire  &  fort  remar- 
ks affaires  fe  décident  plus  par  le  quable;  car  Tarquin  avoir  abaiP 
confeil.que  par  l'éloquence.  Phi-  lé  toutes  les  plus  grandes  maifbn* 
lippe  n'a  jamais  pû  trouverdans  de  Rome,  &defpouilIc  les  plu» 
fes  Eftats  un  Orateur  à  oppofer  riche», 
à  Demofthene  ;  &  i  Rome  on  a 
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les  autres  au  fecoursde  ceux  qui  en  avoient  be- 
foinide  manierequ'il  cftoit  vifible  que,uTeftat  fc 
changeoic  en  Republique ,  il  y  tiendroit  le  pre- 
mier rang. 

Tarquin  le  Superbe  ,  qui  eftoit  parvenu 
à  l'Empire  en  foulant  aux  pieds  cous  les 
droits  divins  &  humains,  &  qui  le  fervoit  de  fon 
pouvoir  ,  non  en  Roy,  mais  en  Tyran,  s'eftant 
rendu  infuportable,  &  le  peuple  ayant  pris  pour 
le  prétexte  &  l'occafion  de  fa  révolte,  la  mort  de 
Lucrèce,  qui  s'eftoit  tuée  elle-mefme ,  pour  avoir 
efté  violée  par  le  Filsaifnéde  Tarquin  ,  Lucius 
Brutus ,  qui  s'eftoit  mis  a  la  tefte  de  ce  parti ,  s'en 
alla  d'abord  chez  Valerius ,  pour  lui  communi- 
quer fon  deflein.  Il  le  trouva  très  difpofé  à  le  fe- 

Que  fi  VEjhat  fe  changeait  en  voyes  ordinaires ,  mais  il  lé  fit 
République.  ]  Comme  cela  arrive  un  degré  au  thrône  du  propre 
prefque  rousjours  1  tous  les  Eftars  corps  du  Roy  Servius  Tullus  (on 
Tyranniqucs.  Ils  fe  changent  en  beauperc,  qu'il  tua. 
Démocratie ,  en  Gouvernement  Non  en  Roy  ,  mais  en  Tyran.  \ 
populaire.  Ariftote  en  a  expliqué  Car  il  abaitfoir  les  Nobles ,  dél- 
ies raifons  dans  le  v.  Liv.  de  Tes  pouilloit  les  riches  ,  oftoit  au 
Politiques.  peuple  fes  privilèges  ,  &  tes  loix, 

Tarquin  te  S  upert>et<juiejtoit  par.  luy  defendoit  les  aflemblées  tanl 

venu  a  l'Empire  en  foulant.  ]  Il  y  facrées  que  politiques ,  &  l'ac- 

a  dans  le  texte ,  non  par  les  bonnes  cabloit  par  aes  ouvrages  ferviles 

voyes ,  C'eft- à-dire  non  par  le  de-  qui  n'avoient  point  de  fin. 

cret  du  Sénat,  par  les  lûfïrages  du  S'en  alla  d'abord  chez.  Vaterii* 

peuple ,  par  des  fa  cri  fi  ces  &,  par  pour  luy  communiquer  fon  drffein.  \ 

la  faveur  du  ciel,  qui  devoir  ap-  Denys  d'Halicarnaflè  &  Tite- 

prouver  l'éle&ion  par  des  lignes  Live  eferivent  que  Lucrèce  les 

Favorables.  avoit  fait  appeller  avec  fon  pere , 

En  foulant  aux  pieds  tous  qu'elle  fe  tua  en  leur  prefènee,  & 

les  droits  divins  &  humains.  ]  que  dans  le  melme  temps  le  def- 

Car  non  feulement  il  me/prifa  les  fein  fut  pris  de  charter  les  Rois, 
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couder  de  toutes  fes  forces,  ôc  il  s'en  fervîtfort: 
utilement  pour  chalTcr  les  Rois.  Véritablement 
pendant  qu'il  y  eut  quelque  apparence  que  le 
peuple  eitabliroit,au  lieu  d'un  Roy,  un  General , 
_    , .        Valcriusfc  tint  en  repos,  &  céda  volontiers  à 
Brutus  cette  première  place,  qui  lui  appartcnoit  a 
plus  jufte  titre,  puifqu'il  avoir  cfté  le  chef  de  cette 
entreprife  &  l'auteur  de  la  liberté.  Mais  des  qu'il 
parut  que  le  nom  de  Monarque  cftoit  odieux, 
&  que  le  peuple  fouflriroit  plus  volontiers  une 
ce  fa  ntutut  autorit*  partagée ,  &c  que  meime  on  propofoit  de 
pu  u  w*.      nommer  deuxConfuls,alors  il  ne  douta  pas  qu'on 
ne  le  choifift  avec  Brutus,&  il  fc  trompa,car  mal- 
gré tout  ce  que  Brutus  peut  faire,  on  lui  donna 
u  s^tUouLu.  pourCollcgue  Collatin,mari  deLucreccCc  n'eft 
v'etuthZ'é^Hi  pas  que  Collatin  euft  plus  de  mérite  &  plus  de 
Tél%!™lU  d"  ycrtu  que  Valcrius  ;  maisc'eft:  que  les  plus  puif- 
fants  cfe  la  Ville,  craignant  les  Tarquins,  qui  de 
dehors  faifoient  encore  des  brigues, &  tafehoienc 
par  toutes  fortes  de  flatteries  &  de  foufmiilions 
d'adoucir  le  peuple,  voulurent  avoir  pour  leur 
General  l'ennemi  le  plus  irréconciliable  de  la 
Maifon  Royale ,  comme  celui  qui  ne  fe  lailîeroit 
jamais  fléchir. 

VtUrim  tfimfijs  Valerius ,  trés-faché  de  ce  qu'on  ne  le  croyoit 
«  jm'm  iMiMv't  pas  capable  de  tout  faire  pour  l'amour  de  la  pa- 
T«ért4t,»f*,ft,,  trie,  parce  qu  il  n  avoitreceu aucune  injure  parti- 

On  /«v  l.nu.i  pon-Coll  gn:  Col-  parce  qu'il  eftoir  Gouverneur  de 

Utirt.  ]  I.ucius  Tarquinïus ,  fils  Collaria.  Tarquin  le  Super!  e ,  Se 

d'r.^criusnc  eu  de  l'ancien  Tar-  Egcriuspere  cfe  Collatin  eftoienc 

quin..  Il  eftoit  appelle  Collatin  „  coufios  germains. 


Digitized  by  Google 


1 


PUB  LICOL  A,  45J 
ciilierc  des  Tyrans ,  fc  rerira  du  Sénat ,  abandon- 
na le  Barreau,  &;  renonça  entièrement  à  toutes 
les  affaires  publiques.  Cela  fit  de  la  peine  au  peu- 
ple, qui  appréhenda  que  le  relfentiment  ne  le 
portail  à  reltablirles  Rois ,  &  à  ruiner  les  fonde- 
ments de  la  Republique  encore  mal  affermis. 
Mais  quand  Brutus ,  qui  en  foupçonnoit  encore 
d'autres ,  voulut  faire  jurer  le  Sénat  fur  les  facri-  /, 
fiecs,  &  qu'il  euft  ailigné  un  jour  pour  recevoir 
ce  ferment,  Valerius  defeendit  dans  la  place  avec  „  ,  .  .  r 
un  vilagc  gay,  &  jura  le  premier  qu  il  n  eleoute-  fn 
roit  jamais  aucune  propofition  de  Tarquin ,  & 
&  qu'il  lui  feroit  une  guerre  immortelle  pour  la 
defenfe  de  leur  liberté' ,  ce  qui  fit  grand  plaifir  au 
Sénat,  &  donna  courage  aux  Confuls. 

Les  effe&s  refpondirenc  mefme  bien-toft  à  fes 
paroles,  car preique dans  le  mefme  temps  il  ar- 
riva à  Rome  de  la  part  de  Tarquin  des  AmbalTa- 
deurs,qui  portoient  des  Lettres  très  propres  à  ga- 
gner le  peuple,  &  qui  cftoient  charges  de  lui  tenir 
des  diicours  fort  humbles ,  par  lefquels  ils  efpc- 
roient  de  corrompre  la  multitude,  enluifaifant 
entendre  que  c'eftoit  le  Roy  mefme  qui  parloit 
par  leur  bouche,  qu'il avoit  dcfpouillc toute  fa 
fierté,  &  qu'il  ne  demandoit  que  des  chofes  juftes 
&  raifonnables.  Les  Confuls  eftoient  d'avis  de 

Qui  en  foHpfonnoit  ifuuirtf.  ]   &  lcl'pcrance  d'une  meilleure  , 
Car  non  feulement  parmi  le  peu-  failoient  fouhaiter  de  vivre  pluf. 
pie,  mais  au  li  parmi  les  Nobles  toft  fou*  un  Tyran  que  dans  un 
il  y  en  avoit  beaucoup  à  cjui  le  Eftat  populaire, 
degouft  4e  leur  fortune  .preiente 

hit  ii)< 
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Tndtwit  Va-  les  parler  au  peuple  i  Valerius  s'y  oppofa  & 
empefcha  qu'on  ne  don  naft  cette  occafion  de  re- 
muer à  une  populace  accablée  de  pauvreté ,  &  qui 
craignoit  encore  plus  la  guerre,que  la  tyrannie. 

Bicn-toft  après  on  vit  arriver  d  autres  Ambaf- 
fadeurs ,  qui  dirent  que  le  Roy  renonçoit  à  la 
Royauté,  qu'il  quittoit  le  deflein  de  leur  faire  la 
guerre ,  &  qu'il  demandoit  feulement  qu'on  lui 
T*r<,m»  uu  j,.  rendift  fon  argent  &  fon  bien,  &  celui  de  fes  amis 
%tef**Jffm       fes  parents,  afin  qu'au  moins  ils  euffent  de 
&/m  Mm.       qUOV  vivre  dans  leur  fnite.  La  plufpart  des  Séna- 
teurs panchoient  à  lui  accorder  la  demande  j  mais 
Collatin  n'euft  pas  pluftoft  opiné  à  cela,  que  Bru- 
tus,  qui  eftoit  homme  infléxible  &  fort  emporte , 
courut  à  la  place,  en  criant  que  fon  Collègue 
eftoit  un  traiftre,  &  qu'il  vouloit  donner  de  quoy 

Bientoft  après  %n  vit  arriver  des  troupes^de  faire  la  guerre  aux 
£  autres  AmhajfaieM^s.  ]  Dcnys  Romains,  &  de  les  opprimer  en- 
d'Ha!icarnauc  dit  que  c'eftoient  core.  Collatin,  s'oppofant  à  Brû- 
les raefines ,  qui  n'ayant  pu  ob-  rus,  dit  qu'on  en  vouloit  aux  Ty- 
tenir  leurs  premières  demande?,  fe  rans ,  &  non  pas  à  leurs  richefles  ; 
reduifirentàcecy  pourgagnerdu  que  c'eftoit  afiez  de  les  avoir 
leœps.  diaflèz  ;  qu'il  fâlloit  éviter  com- 

Que  BrutHstqui  eftott  hemmein-  me  une  infamie  de  donner  fùjet 

flexible  &  fort  emporte  ^courut  à  la  de  croire  qu'on  ne  les  avoit  chat 

place  en  criant  aue  ftn  Collègue  fez  quepourfe  rendre  maiftres de 

eftoit  mm  traiitre.  ]  Denysd'Ha-  leur  bien,  &  qu'enfin  il  ne  fal- 

licarnafTe  dit  au  contraire  que  ce-  loit  pas  leur  fournir  un  prétexte 

la  fut  traité  dans  le  Sénat  avec  jufte  ou  plaufible  de  leur  faire  la 

beaucoup  de  modération  de  part  guerre.  Cène  difpute  occupa  le 

&  d'autre.  Brunis  opina  qu'il  fal-  Sénat  plufieurs  jours  :  On  trouva 

loit  retenir  les  biens  du  Tyran,qui  que  l'avis  de  Brunis  eftoit  plus 

eftoient  confifquez  à  la  Republi-  utile ,  &  celui  de  Collatin  plus 

que,  &  qu'on  ne  devoit  pas  lui  honnefte  ;  &  la  décifion  fut  ren- 

donner  les  moyens  d'entretenir  voyée  au  Peuple,  au  jugement 
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entretenir  la  guerre  &  la  tyrannie  à  ceux  à  qui 
c'eftoit  un  crime  que  d'accorder  mefmede  {im- 
pies provifions  pour  fe  nourrir  dans  leur  exil.  Là 
demis  le  peuple  s'affcmble ,  &  un  (impie  particu- 
lier, nomme  Caius  Minutius ,  prenant  le  premier  Avii  it  ukm&ut 
la  parole,  exhorta  Brurus  &les  Romains  \f ren- 
dre bien  garde  que  ces  richeffès  combattijfentfluftoft  pour 
eux  contre  les  Tyrans ,  que  four  les  Tyrans ,  contre  eux. 
Cependant  les  Romains  furent  d  avis,  que  puif- 

Îu  ils  jouïffoient  delà  liberté,pour  laquelle  feule 
s  avoient  pris  les  armes,  on  ne  devoit  pas  re-  £#;XmirôfM. 
jetter  la  paix  pour  ces  richeffès,  &  qu'il  falloit  mtjktHm!** 
les  renvoyer  avec  les  Tyrans. 

La  choîe,  dont  Tarquin  faifoit  le  moins  de  ^'u'^/fZ 
compte ,  c'eftoit  de  ravoir  fon  bien i  mais  il  le  fiudim***rfim 
redemandoit  pour  avoir  le  temps  de  gagner  le 
peuple,  &  d'ourdir  une  trahifon.  Ses  Ambaffa- 
deurs  s'y  conduifirent  fi  habilement,  qu'en  fai- 
fant  femblant  de  demeurer  pour  ramaffer  les  ef- 
fe&s  du  Roy,  &  en  difant  tantoft  qu'ils  en  ven- 
doient  une  partie ,  tantoft  qu'ils  raffembloient 
l'autre ,  &  tantoft  qu'ils  faifoient  partir  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  coniiderable  &  de  plus  précieux, 
par  tous  ces  délais  ils  trouvèrent  moyen  de  cor-  P'f*?"  *» 
rompre  deux  des  meilleures  mailons  de  Rome,  i#r, 
celle  des  Aquiliens,  dont  il  y  avoit  trois  Sena- 
teurs,  &  celle  des  Vitellicns,  qui  en  avoit  deux. 

duquel  le  plus  jufte  l'emporta  fùr  auflî  importante  ,  le  jufte  l'em- 

le  plus  utile d'unefcule  voix  :  cho-  porte  fur  l'utile ,  après  qu'un  Se- 

fc  rrcs  finguliere  &  très  remar-  nat  augufte  n'a  pu  choilïr  entie 

2uable ,  que  dans  une  aflemble'e  ces  deux  partis, 
e  peuple  ,  &  dans  une  affaire 
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Les  uns  &  les  autres  eftoient  neveux  du  Cotv 
fui  Collatin  par  leurs  mères,  &  il  y  avoit  de 
plus  une  eftroi te.  alliance  entre  les  Vitclliens 
&  Brutus;  car  il  avoit  efpoufé  leur  fœur ,  &  en 
avoit  eu  plufieurs  enfants,  dont  ils  gagnèrent 
7/i  %**nent  Us  les  deux  aifnez ,  qui  ne  faifoient  que  d'entrer 

B?H,,4?.i*,fn'^d'  dansl'âgede  puberté,  &  avec  lefquel s  ils  avoient 
beaucoup  de  commerce.  Ils  les  attirèrent  dans 
k  conjuration,  en  leur  infpirant  qu'ils  dévoient 
chercher  à  s'allier  à  la  maifon  des  Tarquins; 
qu'avec  cette  protection  toute  puiflànte,  il  n'y 
avoit  rien  à  quoy  ils  ne  puflfent  parvenir,  &  que 
cependant  ils  fecoueroient  le  joug  d'un  pere 
ftupide  &  barbare  ;  car  ils  appelloient  barbarie 
fon  inflexible  feverité  contre  les  mefchànts» 
Pour  ce  qui  eft  de  fa  ftupidité ,  c'eftoit  uneftu- 
c*r  iin'yrun  pidité  feinte ,  dont  il  fe  lervit  pour  fauver  fa  vie 

fj&*SSyF  de  la  cruauté  des  Tyrans,  &  il  ne  refufa  pas 

fMBmLf^n    'fi    ^        P°rter  ^e  n°m  ^aI1S  ^  ^UltC' 

&a?vàcM?m  ' '  Quand  ces-deux  jeunes  hommes  furent  enga- 
gez, &  qu'on  les  eut  abouchez  avec  les  Aqui- 
licns ,  ils  trouvèrent  tous  à  propos  de  fe  lier 

Les  uns  &  les  Autres  eftoient  ne-  fentiment  de  ceux  qui  veulent.que 

veux  du  Conful  Cdltttn  par  leur  Brutus  euft  d'autres  enfants  ,  de 

mere.  ]  Denvs  d'HalicarnafTe  ne  1  un  defqucls  vint  celui  qui  tua 

le  dit  que  des  Aquilicns.  Tite-Li-  Cçfar.  On  peut  voir  la  vie  de 

ve  lemble  eftre  de  l'opinion  de  Brutus. 

Plutarque.  C  eft  oit  une  ftiipidité  feinte,  dent 

.Et  en  avoit  çu  plu/îcur;  enfants.]  il  fe  fervit  pour  fauver  fa  vie  de 

Denys  d'Halicarnafle  &  Tite-  Li  la  cruauté  des  Tyrans.  ]  Car  Tar- 

vc  ne  parlent  que  de  deux  ;  mais  quin  avoit  dcsja  fait  mourir  ibn 

.Plutarque  s'accommode  icy  au  pcre  & /on  frère. 

par 
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par  le  plus  grand  &  le  plus  horrible  de  rous  les 
ferments,  en  bcuvant  tous  cnfcmble  du  lang   Serment  confirmi 
d'un  homme  qu'ils  immoleroïcnt,  &  en  jurant  7™Z^ïJZu 
fur  fes  entrailles  encore  toutes  fumantes.  Pour  *,J£/î5£'"■riJ*f, 
cet  effecT:  ils  fe  rendirent  chez  les  Aquiliens,dont  ,TltrLj?' 

maiion ,  qui  apparemment  eftoit  retirée  &  ob- 
fcure ,  avoit  paru  la  plus  propre  pour  leur  def» 
fein.  Ils  ne  prirent  pas  garde  à  un  Efclave, nom- 
mé Vindex ,  qui  y  eftoit  caché  >  ce  n'eft  pas  que 
la  curiofité  l'euft  porté  à  cela ,  ou  qu'il  fe  dou* 
tait  de  ce  qu'on  vouloit  faire ,  mais  ayant  efté 
furpris,&  voyant  entrer  des  gens  fort  cmpreflez, 
il  n'ofa  fe  monftrcr ,  &  fe  mit  derrière  un  grand 
coffre,  d'où  il  vit  tout  ce  qui  fe  paffa,  &  en-  ^fZl?.™' 
tendit  toutes  les  refolutions  qui  rurent  prifes.  'fn>?££-"mi' 
On  convint  qu'on  tueroit  les  Confuls,  &  fur  *tmimrâUm' 
l'heure  mefme  on  enefcrivit  à  Tarquin,  &  on 
donna  les  Lettres  à  fes  AmbalTadeurs ,  logez  dans 
la  mefme  maifon ,  &  qui  eftoient  là  prefents, 

En  beitvam  touunfemblcdufang  avec  les  autres  efclavcs  ;  mais  que 

d'un  homme.  ]  C  e  n'eft  pas  qu'ils  la  curiofité  le  porta  1  fe  tenir  à  la 

cruflent  que  ce  fang  euft  aucune  porte ,  d'où  il  vit  &  entendit  tout 

vertu  ;  mais  ils  vouloient  fc  lier  ce  qui  fe  difoit  &  qui  fe  faifoit. 
par  un  grand  crime,  &  fe  mettre      Et  on  donna  les  lettres  à  fes  Arn- 

dans  la  necclïitc  d'eftre  iidclles  bajfadeurs, logez,  dans  la  mcff/.eM.ii- 

par  le  defèfpoir  du  pardon.  Cati-  [on  ]  Je  ne  fçay  pas  d'où  Plu- 

lina  pratiqua  la  mefme  chofe.  De-  tarque  a  tiré  cette  particularité, 

nys  d'Halicarnaflè  &  Tite-Live  qui  n'eft  nullement  vrai-fcmbla- 

ne  parlent  point  de  cet  horrible  blej  caries  AmbalTadeurs  ne  lo- 

Sacrificc.  geoient  pas  chez  des  particuliers, 

Ils  ne  prirent  pas  garde  à  un  ef-  auifi  Denys  d'HalicamalTe  dit 

clave  ,  nommé  Vindex,  qui  y  eftoit  que  les  Aquiliens  s'eftoient  char- 

caché.  ]  Dcnys  d'HalicamalTe  gez  de  rendre  eux-mefmes  ces  Iet- 

tfcrit  au  contraire  qu'on  le  chalTa  très  aux  AmbalTadeurs. 

Tome  h  M  mm 
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Dés  que  cela  fut  fait ,  &  que  chacun  fe  fut 
ciré,  Vindex  fortit  fecrettement }  mais  il  ne 


jex  f„r u  induit,  fçavoit  comment  fe  conduire  dans  une  affaire 


fi  délicate  i  car  il  iuy  paroilîoit  dangereux ,  &  il 
l'eftoic  en  effedt,  daller  à  Brutus  déférer  des 
enfants  à  leur  pere  pour  le  plus  horr'ble  de  tous 
les  crimes,  &  d'aller  à  Collatin  aceufer  des  ne- 
veux devant  leur  oncle.  D'un  autre  cofté  il  ne 
trouvoit  dans  Rome  aucun  particulier  à  qui  pou- 
voir confier  un  fecret  fi  important ,  &  fa  con- 
feience  le  prelîoit  fi  fort  de  s'en  defeharger ,  qu'il 
n'y  avoir  rien  qu'il  ne  fuft  plus  capable  de  faire 
en  cette  occafion ,  que  de  garder  le  filence.  En- 
M*H»4,v»u.  fin  il  prit  le  parti  d'aller  trouver  Valerius ,  attiré 
fMM'  par  les  mœurs  douces  &  faciles  de  ce  perfon- 

nage,  tousjours  accellîble  à  ceux  qui  avoient 
recours  à  luy ,  dont  la  maifon  cftoit  nuit  &  jour 
ouverte  a  tout  le  monde,  &  qui  ne  refufoit  ja- 
mais d'efeouter  les  pauvres ,  qui  vouloient  luy 
parler  de  leurs  affaires  &  de  leurs  befoins. 

Vindex  ne  fu:  pas  pluftoft  arrivé  chez  luy 
qu'il  luy  raconta  devant  fa  femme  &  devant  fou 
frère  Marcus  Valerius  tout  ce  qu'il  avoit  veui 
&  entendu.  Valerius,  faifi d'eftonnement  &  de 
crainte ,  enferme  d'abord  cet  homme  dans  fa 
chambre ,  met  fa  femme  à  la  porte  pour  le  gar- 
der, donne  ordre  à  fon  frère  d'aller  environner 
bTtrpm,     k  palais  du  Roy,  pour  tafeher  de  furprendie 

Ptar  tafeher  de  furprendre  les  que  les  Ambafladcurs  ne  les  cuP 
Uttns.  J  Car  il  ne  doutoit  pas  lent  portées  au  palais  de  Tai- 
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les  lettres,  &  d'arrefter  tous  les  domeftiques, 
&  luy  avec  une  troupe  de  clients ,  beaucoup  de 
fes  amis ,  qui  ne  le  quittoient  jamais ,  &  tous 
fes  efclavcs,  il  va  droit  à  la  maifon  des  Aqui- 
liens,  qui  eftoient  fortis.  11  entre  fans  que  per- 
fonne  penfe  feulement  à  Tempefcner  :  il  trouve 
les  lettres  dans  la  chambre  des  Ambaffadcurs. 
Les  Aquiliens,  qui  avoient  efté  avertis  de  fa 
marche ,  accourent  en  diligence  &  trouvent  fur 
la  porte  Valerius  qui  fortoit.  Ils  fe  jettent  fur 
luy  pour  luy  arracher  les  lettres  ;  Valerius  &  la 
troupe  les  rcpoufTent  &  leur  entortillant  leurs 
robes  autour  du  cou ,  ils  les  traifnent  malgré 
leur  refiftance  avec  beaucoup  de  peine  Ôc  d'ef- 
forts jufques  dans  la  place. 

Marcus  Valerius  avoit  eu  la  mefme  fortune 
dans  le  palais  i  il  avoit  furpris  d'autres  lettres  par-   c„  i#«r«  a$% 
mi  des  paquets  de  hardes  qu'on  emballoit,  t2£î%& 
&  emmené  tout  ce  qui  s'y  eftoit  trouvé  de  do-  jJJjgJ/S'* 
meftiques.  Après  que  les  Confuls  eurent  impo- 
fé  filence ,  que  Valerius  eut  produit  Vindex , 
&  que  l'accufation  fut  intentée ,  on  lut  les  let- 
tres. Aucun  des  conjurez  n'eut  la  hardiefle  de 
refpondre  ;  toute  laflemblée  tenoit  les  yeux 
bahTez,  &  perfonne  n'ofoit  ouvrir  la  bouche. 
Il  y  en  eut  feulement  quelques-uns,  qui  pour 
faire  plaifir  à  Brutus,  ouvrirent  l'avis  de  l'exil, 
les  larmes  de  Collatin  &  le  filence  de  Valerius 
donnoient  encore  quelque  efperance,  lorfquc 

«juin ,  pour  les  envoyer  par  quelqu'un  de  fes  domeftiques. 

Mmm  ij 
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Brutus  appcllant  fcs  enfants  par  leurs  noms, 
Vous,  Titus y  dit-il,  <T  vous  Vaierius ,  pourquoy  ne 
refponde^-vous  pas r  à  cette  aceufatton  ?  Par  trois 
fois  il  les  fomme  d'y  refpondre  ,  &  voyant  qu'ils 
fe  taifoient  tousjours ,  il  fe  tourne  vers  les  Lic- 
teurs, &  leur  dit  >  cefl  à  vous  maintenant;  faites 

Bmtus  tndtmni  ^ofljrg  charre. 

&MffifitkUmrfHf.  Cet  Arreft  prononce ,  les  Licteurs  le  failiuent 
*l,tt'  de  ces  deux  jeunes  hommes ,  leur  arrachent  leurs 

habits ,  leur  lient  les  mains  derrière  le  dos, leur 
defehirent  le  corps  à  coups  de  verges ,  &  font 
ruiflclcr  le  fang  de  tous  coltez.  Pcrfonne  n'avoit 
la  force  de  fouftenir  un  fpe&aclc  {i  cruel  i  lé  pere 
fcul  n'en  deftourna  jamais  la  veue  ;  La  compaf- 
fion  n'adoucit  pas  un  feul  moment  la  colère  &  la 
feverité  qui  eftoient  peintes  fur  fon  vifage  ;  Il  re- 
garda d'un  œil  ferme  &  farouche  le  fupplicc  de 
les  enfants ,  jufqu'à  ce  que  les  Licteurs  ,  après 
les  avoir  eftendus  par  terre  ,  leur  eurent  feparé 
la  tefte  du  corps.  Alors  il  laifla  à  fon  compagnon 
la  punition  des  autres  &  fe  retira ,  a&ion  qui  ne 
j*x*mtntd,Pi».  peut  cftre  ni  afTez  louée,  ni  alTez  blafmée;  car 
i!Tm!!rsmm  ce  fut  >  ou  lexcez  de  la  vertu ,  qui  éleva  fon  ame 
au  deffus  des  pallions ,  ou  l'excez  de  la  paflîon  , 
qui  y  produiht  l'infenfibilité ,  &  ni  l'un  ni  l'autre, 
n'eft  médiocre ,  ni  proportionné  aux  forces  de 
l'homme,  mais  ou  d'une  belle,  ou  d'un  Dieu. 
pmjLû*£?  ^r  ^  cft  °ien  plus  julle  que  la  gloire  de  ce  grand 
»»m%iffmdi  homme  entraifnc  noftre  jugement,  que  h  nous 
faifions  douter  de  fa  vertu  par  noflre  foibleflc. 
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car  les  Romains  n'eftiment  pas  que  ce  fuit  une 
entreprife  fi  grande  ni  fi  difficile  pour  Romulus 
de  fonder  Rome,  que  pour  Brutus  d'eftablirla 
Republique  fur  les  debris  de  la  Royauté. 

Apres  le  dcfpart  de  Brutus ,  l'eftonnement, 
Thorrcur  &  le  filence  régnèrent  encore  long- 
temps dans  toute  l'aflemblée  >  mais  enfin  les 
Aquihens,  encouragez  par  la  lenteur  &  par  la 
mollefTe  deCollatin,dcmanderent  du  temps  pour 
fe  juftificr,  &  qu'on  leur  livrait  Vindcx  ,  qui 
eftant  leur  efclave  ne  devoir  point  eftre  entre  CtU&ktfi» 
les  mains  de  leurs  aceufateurs.  Coilatin  eftoit  f*rl" 
preft  de  leur  accorder  leur  demande ,  &  de  rom-  fa^jT"** 
pre  i'alTemblée  >  mais  Valerius  s'y  oppofa,  &ne 
voulut  ni  rendre  Vindcx ,  qui  eftoit  au  milieu  de 
ceux  qui  l'accompagnoient,  ni  fouffrir  que  le 
peuple  fe  retirait ,  oc  lailTaft  efchaper  ces  traiftres; 
&  luy  mefme  mettant  la  main  fur  eux ,  il  appel-  FimiU  i$  va- 
loit  Brutus  à  haute  voix ,  &  crioit  que  Coilatin  Umu 
fàifoit  une  action  trés-indignei  qu'après  avoir 
laide  malignement  fon  Collègue  dans  la  necef- 
fité  défaire  mourir  fes  propres  enfants,  il  cher- 
choit  les  moyens,  pour  faire  plaifir  à  des  fem- 

Car  les  Romains  niftiment  pas  n'avoit  pas  efté  fi  difficile  de 

jKe  cefnsl  iineentrepri  e  fi  gran-  fonder  Rome  ,  que  d'cftablir  la 

de  ,  ni  fi  difficile  pour  Ron  ultu  de  Republique ,  l'auteur  de  ce  der- 

fonder  Rome  ]  C'eft  pour  prou-  nier  deflein  doit  eftre  regardé 

ver  ce  qu'il  vient  de  dire  ,  que  pluftoft  comme  un  Dieu ,  que 

la  gloire  de  Brunis  doit  entraif-  comme  un  homme,  &  par  con- 

ner  noftre  jugement  ;  Car  puil-  fèquent ,  que  ce  qu'il  fit  contre 

qu'il  cft  certain  ,  du  contente-  fes  enfants  fût  retteft ,  non  de 

ment  mefine  des  Romains ,  qu  il  fonmfenfibilité,  mai*  de  fa  venu. 

Mmm  ii) 
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mes ,  de  fauver  les  complices  du  mefme  crime 
&  les  ennemis  déclarez  de  leur  pays. 

Cela  fit  perdre  patience  à  Collatin  j  il  com- 
manda aux  Licteurs  de  prendre  Vindex.  Les 
Licteurs,  efeartant  la  foule,  faififfent  l'efclavc, 
&  frappent  fur  ceux  qui  vouloient  le  retenir  ; 
les  amis  de  Valerius  viennent  au  fecours,  &  les 
repouffent.  Le  peuple  commence  à  crier  &  à, 
appeller  Brutus,  qui  attiré  par  fes  cris,  revient 
fur  la  place i  le  bruit  ayant  cefle,  il  dit  qu  il  avoit 
eftéfeul  juge  fiffifant  de  fes  enfants  ;  &  que  four  les 
autres ,  il  les  avait  laijje^  au  jugement  du  peuple ,  qui 
efloit  libre ,  O*  qui  n  avoit  qu'à  prononcer  ;  cefl  pour- 
quoy  ,  adjouta-t-il ,  que  le  premier  qui  voudra,  par le , 
&  qu'il  tafebe  de  perfuader  au  peuple  ce  que  bon  luy 
femblera.  Mais,  fans  attendre  que  perfonne  fe  pre- 
fentaft  pour  parler ,  les  fuffragôs  furent  donnez, 
il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  n'allaft  à  la  mortf 
jyAfmm   &  i'on  crancna  ia  tefte  aux  coupables. 

Il  y  avoit  desja  quelque  temps  que  Collatin 
eftoit  fufpect  en  quelque  manière ,  comme  pro- 
che parent  des  Rois.  D'ailleurs  fon  nom  eftoit 
r*r  ti  j 'MfpMoii  de  mauvais  augure  à  caufe  de  Tarquin  qu'on 
r-f,MW*'     deteftoit.  Voyant  donc  qu'en  cette  dernière  oc- 
cafion ,  il  avoit  ofFenfé  tout  le  peuple ,  il  fe  dc- 

dCfMimutâ-tmitt  mlt  v°l°ntaircment  du  Confinât,  &  fortit  de 
Ai  Rimt.  Rome.  Cela  donna  lieu  à  une  féconde  alTem- 

bléc  générale,  où  d'une  commune  voix  on  nom- 
cln^Ti^ZZ  ma  Valerius  Confiai,  pour  proportionner  la  rc- 

connoilTance  à  l'affection  qu'il  avoit  tcfmoi- 
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Î>ne'e  &  au  grand  fervicc  qu'il  avoit  rendu.  Va- 
erius  penfa  d'abord  que  Vindex  mcritoit  d'a- 
voir part  à  la  recompenfc  j  il  l'affranchit,  &  par 
un  décret  folemnel  il  le  fit  déclarer  Citoyen  Vind,x*fî,»mht 
Romain,  avec  le  plein  droit  de  fuffragc  dans  la  &i£*CH*tà 
Tribu  où  il  luy  plairoit  d'entrer,  chofe  qu'on 
n'avoit  point  encore  veue.  Ce  ne  fut  que  long- 
temps après ,  qu' Appius ,  pour  attirer  les  bonnes  d,*x 
grâces  du  peuple ,  renouvella  cette  loy  en  fa-  JEJjSSTS 
veur  de  tous  les  affranchis,  &  jufqu'à  aujour-  Ctnfi«*- 
d'huy  cet  entier  affranchiffement  s'appelle  Vin- 

1  Cl        i  t      x  7*  *    J  r\        U       J  fropnment  un*  h— 

dicta ,  du  nom  de  Vindex.  Un  abandonna  en-  4». 

f.H  ii.  j-_  .  ft  noit  un  coup  fur  In 

uite  au  pillage  les  biens  des  Tarquins,  &  on  UJh  u **n  j»** 

rafa  leur  palais  &  leurs  maifons  de  campagne.  »tf™»'*»iwr- 

Parmi  leurs  autres  biens,  ils  avoientune  pie- 
ce  de  terre  dans  le  plus  bel  endroit  du  champ 
de^Mars  ;  on  laconfacra  à  ce  Dieu,  dont  on  luy    Cch^p  m 
donna  le  nom.  Les  bleds  ne  venoient  que  d  el-  du  »mfi  m,jme  i* 
tre  coupez,  &  les  gerbes  y  eftoient  encore.  On  ' 
ne  crut  pas  qu'il  fuft  permis  d'en  profiter ,  à  cau- 
fe  de  la  confecration  qu'on  venoit  d'en  faire  ; 
mais  on  prit  les  gerbes,  &  on  les  jetta  dans  le 
Tibre  avec  tous  les  arbres  que  l'on  coupa ,  laif- 
fant  au  Dieu  le  terrein  tout  nud  &  fans  fruit. 
Les  eaux  eftoient  alors  fort  baffes  i  ainfi  ces  ma- 
tières ne  furent  pas  portées  fort  loin  par  le  fil 
del'  eau  \  elles  s  arrefterent  à  un  endroit  defeou- 

On  le  confucra  à  ce  Dieu.  ]   Tarquin  s'en  eftoit  empare  6c 
Mais  il  lui  eftoit  desja  confacré  l'avoit  converti  à  fes  ufages  en  y 
du  temps  mcfme  de  Romulus ,  femant  du  bled, 
«omrae  cela  paroift  par  fes  loix. 
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vert.  Les  premières  arreftoient  les  autres,  qui 
ne  trouvant  point  de  paflage,  s'accrocherenç 
&  fe  lièrent  fi  oien  avec  elles ,  qu'elles  ne  firent 
CtÏÏ7*î*Jfcl  qu'un  mefme  corps ,  qui  prit  racine ,  l'eau  aidant 
encore  a  L  affermir»  car  elle  y  portoit  quantité 
de  limon,  qui, en  grofliflant  la  mane,  fervoic 
aufli  à  la  lier ,  Ôc  le  courant ,  bien  loin  de  la  defu- 
nir ,  ne  faifoit  que  la  mieux  ferrer ,  &  y  joindre 
tout  ce  qu'il  entraifnoit.  La  grandeur  &  la  fo- 
ndue de  ce  premier  amas  le  rendirent  encore 
plus  grand  dans  la  fuite ,  car  le  Tibre  ne  pou- 
voit  prefque  plus  rien  emmener  qui  ne  s'y  ar- 
reftalt ,  de  manière  qu'enfin  il  fe  rorma  une  Iflc, 

Jin^V»      c\ll>on  aPPc^e  à  Rome  Ylfle  facrée,  où  il  y  a  di- 
VfamitZ'ttrrii»  vers  temples  confacrez  aux  Dieux,  &  plufieurs 
**li3JLhUw-  portiques.  On  l'appelle  en  latin,  l'ijle  des  deux 
&'yddf%lZ'r','&  tonts-  ^ya  pourwnt  des  Efcrivains  qui  preten- 
«imjdifH*;.    font  que  cela  n'arriva  pas  lorfque  cette  pièce 
de  terre  de  Tarquin  fut  confacrcc  à  Mars ,  mais 
plufieurs  fiecles  après,  lorfque  la  Veftale  Tar- 
quinie  luy  dédia  un  champ ,  qui  luy  appartenoit, 
&  qui  touchoit  à  celui  deTarquin.Ce  don  luy  at- 
tira beaucoup  de  prérogatives ,  car  le  peuple  or- 
donna que  fon  telmoignage  feroit  receu  enjuf- 
cice ,  privilège  qu'on  n'avoit  pas  encore  accordé 
Eiu,»v;mtt,M-  auxfemmes.On  y  adjouftala  permiflionde  fe  ma- 

%£i  u%fd?  rier>  Su  elle  refufa-  C  eft  ainfl  clu  on  le  raconte- 

Uht  va».  Qn  1'^^^  e„  fafa  p/^e  fa  &  \  caufe  du  pont  Ccftius  qui 

deux  ponts.  ]  Sans  doute  à  caufe  la  joignoit  à  Ja  mefmc  ville  du 
çUi  pont  Fabrice  qui  la  joignoit  cofté  du  Janicule. 
à  la  ville  du  cofte  du  CapitoJe, 

Tarquin 
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Tarquin,  defefperantde  remonter  furie  thro- 
iie  par  la  rufe  &  par  la  trahifon ,  fe  retira  vers 
les  Tofcans ,  qui  le  rcceurent  à  bras  ouverts , 
Se  qui  le  ramenèrent  vers  Rome  avec  une  puif- 
fante  armée.  Les  Confuls  Romains  fortirent  à 
la  tefte  de  leurs  légions.  Les  deux  armées  fe 
mirent  en  bataille  dans  des  lieux  facrezj  celle  Enirtr*i„fr 
des  Tofcans  prés  du  bocage  d'Atfia ,  &  celle  des  ltTiht. 
Romains  dans  la  prairie  >£fu  vienne.   Dez  le 
commencement  du  combat  Aruns ,  fils  aifné  de  UfMUiaTf- 
DTarquin ,  &  le  Conful  Brutus  fe  rencontrèrent,  j^"»»1»*» 
moins  conduits  par  le  hazard,  que  pounez  par 
leur  inimitié  &  par  leur  haine  >  car  l'un  cher- 
choit  le  Tyran  &  l'ennemi  de  fa  patrie,  &  l'au- 
tre cherchoit  le  principal  auteur  de  fa  honte 
&  de  fon  exil.  Ils  ne  fe  furent  pas  pluftoft  ap- 
perçus  dans  la  meflée,  que  pouffant  leurs  che-  jtmHikdêT** 
Vaux  l'un  contre  l'autre  avec  plus  de  fureur  iHbi  &  Brmmt 

.  /  .  «  .      «     c  combattent l  un  cvm, 

ique  de  précaution ,  &  avec  plus  d  envie  de  rrap-  m  rmm  &  fi 
per,  que  de  foin  de  fe  couvrir,  ils  fe  tuèrent  ' 
tous  deux.  La  fuite  du  combat  ne  fut  pas  moins 
fanglante  que  cette  première  charge.  Le  car- 

« 

jQ*?  pouffant  leurs  chenaux  l'uit  tume  s'eftoit-elle  perdue  du  temps 
contre T antre.  ]  Tite-Liveen  par-  dé  Tite-Livc  ?  Il  veut  dire  ap- 
lant  de  cette  action  de  Brutus ,  paremment  qu'avant  ce  temps- 
xjui  fe  battit  contre  le  (ils  de  Tar-  U  on  n'avoit  pas  encore  connu, 
«juin ,  fait  une  reflexion  qui  me  comme  on  le  connoiflbit  alors, 
paroift  bien  remarquable  ,  car  il  qu'il  cftoit  honteux  à  un  Genc- 
cit,  Décorum  erat  tum  if  fi  s  capef-  rai  de  quitter  la  conduite  dune 
fere  puinainDucibus,  En  ce  temps-  aâion  générale  ,  pour  s'attacher 
ià  il  ejtoit  glorieux  aux  Gtnertux  à  un  combat  particulier.  Cela  ne 
wefmt  de  fe  battre.  Cette  couf-  devoitpas  déplaire  i  Augufte. 

Tom.L  Nna 
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nage  fut  horrible  &  égal  des  deux  coftez ,  &  il 
furvint  un  orage  furieux  qui  fepara  les  deux 
armées. 

Valerius  eftoit  dans  un  fort  grand  chagrin,par- 
ce  qu'il  ne  fçavoit  à  qui  la  vi&oire  eftoit  demeu- 
rée ,  &  qu'il  voyoit  fes  foldats ,  plus  eftonnez 
de  leur  perte ,  que  resjouïs  de  celle  des  ennemis; 
car  le  nombre  des  morts  eftoit  fi  égal,  qu'il» 
eftoit  très  difficile  de  juger  qui  avoit  eu  l'avan- 
tage ,  &  chacun  des  deux  partis ,  qui  voyoit  cer- 
tainement ce  qu'il  avoit  perdu,  Çc  qui  ne  jugeoit 
de  la  perte  de  l'ennemi  que  par  conjecture ,  fc 
croyoit  bien  plus  vaincu  que  vainqueur.  Lanuic 
cftant  furvenuë  telle  qu'on  peut  l'imaginer  après 
une  journée  fi  cruelle  &  fi  douteufe,  ôc  le  filence 
régnant  dans  les  deux  camps ,  on  dit  que  le  bo- 
cage facré  fut  ému,  &  qu'il  en  fortit  une  voix  qui 
dit  fort  clairement,  qu'il  eftoit  mort  un  homme  de plus 
du  cofté  des  Tofcans,  que  du  coftédes  Romains.  C'eftoic 
fans  doute  quelque  voix  Divine ,  car  dés  le  mo- 
ment les  Romains,  reprenant  courage,  rempli- 
rent tout  de  cris  de  joye,  ôc  les  Tofcans,  effrayer 
&  pleins  de  trouble,  abandonnèrent  leurs  retran- 
chements ,  &  prirent  la  fuite ,  biffent  leur  camp 
au  pillage  >  &  prés  de  cinq  mille  hommes  qui  fu^ 
rent  faits  prifonniers.  Le  vainqueur  compta 
enfuite  les  morts  \  il  en  trouva  onze  mille  trois; 

Et  c  eftoit  fans  doute  quelque  lerius ,  qui  ne  trouva  pas  demcil- 

voix  divine.  ]  On  dit  que  c'cf-  leur  moyen  pour  redonner  cour 

■toit  la  voix  du  Dieu  Pan.  Ce  rage  à  Tes  troupes, 
fur  fans  doute  un  artifice  de  Va- 
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Cents  du  codé  des  Tofcans ,  &  un  de  moins  de 
fon  cofte.  On  die  que  cette  bataille  fut  donnée  i*«iw,<f„r*. 
le  dernier  jour  de  Février.  On  décerna  le  triom-  Und,idtM*"* 
he  à  Valerius ,  &c  ce  fut  le  premier  des  Con- 
uls  qui  entra  triomphant  dans  Rome  fur  un  char  t§  premier  trio*, 
à  quatre  chevaux.  Ce  fpe&acle  parut  fort  beau  ^Th^lV^Illl 
&  fort  magnifique  ,  &  n'attira  point  du  tout  ***** 
fur  Valerius  l'envie  ni  la  haine  de  fes  Citoyens, 
comme  quelques  uns  l'ont  voulu  dire  >  car  fi 
•cela  avoit  efte ,  la  couftume  n'en  auroit  pas  efte 
xonfervée  avec  tant  de  foin ,  &  n'auroit  pas  duré 
^ant  de  fiecles. 

Une  chofe  encore  fort  agréable  au  peuple, 
-ce  furent  les  honneurs  que  Valerius  fit  à  fon  Col-  ««# 
lègue  avant  &  apres  Ion  enterrement  >  car  après  m  nmt. 
lui  avoir  fait  des  funérailles  avec  beaucoup  de 

Eompe  ,  il  fit  fon  oraifon  funèbre  ,  ce  qui  pluft 
fort  &  fut  receu  avec  tant  d'applaudiffement, 
que  depuis  ce  temps-là  tous  les  grands  hommes, 
qui  meurent ,  font  louez  publiquement  par  les  ori£h 
plus  gens  de  bien.  Cette  oraifon  funèbre  eft>  fi»fi* 

&ttc  O  aifon  f  ambre  efl ,  Ht-  que  les  Po'cres  tragiques  ont  d/t, 

ên  ,  fins  ancienne  ftm  tentes  celles  que  Thcfce  loua  les  hls  d'Oedipe 

des  G^ecs,  ]  Car  Jes  Oraifons  en  les  enterrant ,  cft  une  pure  flà- 

funebres  ne  comracnceient  en  terie  pour  Athènes.  L'honneur 

Grèce  qu'après  la  bataille  de  de  cette  invention  eft  deu  aux 

Marathou,qui  n'arriva  que  Ce. ze  Romains  ;  &  ils  ont  eu  auiîi 

ans  après  la  mon  de  Brurus.  cet  avantage, qu  iJ«;  y  obfervoient 

Avant  cela  les  Grecs  honoroient  plus  d'equité  &  plus  de  juftke. 

de  jeux  publics  &  de  combats  les  Car  en  Grèce  on  n'honoroit  de 

funérailles  des  grands  hommes,  cet  éloge  public  ,  que  ceux  qui 

'  -  mais  on  ne  lit  nulle  part  qu'ils  en  eftoient  morts  en  combattant 

fifieot  l'éloge  publiquement.  Ce  pour  leur  patrie  ;  au  lieu  que  les 

Nnn  ij 
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dit-on  ,  plus  ancienne  que  toutes  celles  dei 
Grecs ,  à  moins  que  Ton  ne  reçoive  ce  qu'  Ana- 
ximenes  le  Rhéteur  a  efcrit,que  cette  manierç 
de  louer  les  morts  fut  inventée  par  Solon.# 

Mais  ce  qui  ofVença  le  peuple ,  ce  fut  de  voit 
que  Brutus,  qu'on  regardoit  comme  le  pere  de 
la  liberté,  n'ayant  pas  voulu  gouverner  îeul,  ôc 
ayant  pris  par  deux  fois  un  Collègue  ,  Valerius 
au  contraire  attiroit  à  luy  feul  toute  l'autorité, 
car  c'eft  ainfi  que  l'on  parloit ,  &  ne  fe  décla* 

Murmurti  ittKem  ...  . 


le 


r»u-  roit  pas  l'héritier  de  Brutus  pour  le  Confulat, 
qui  ne  rempliflbit  pas  fon  ambition  ,  mais  l'he-* 
ritier  de  Tarquin  pour  la  Tyrannie  :  A  quoy  bon% 
difoit-on ,  loiier  Brutus  de  parole  ylorf qu'il  imite  Tar~ 
uin  en  effecl ,  en  marchant  tousjours  environné  de  tous 
es  faifeeaux  (SP  de  toutes  les  haches  quand  il  fende  Jk 
maifen ,  qui  eft  beaucoup  plus  grande  &  plus  magnifia 
que  que  ne  fut  jamais  ccue  du  Royt  qu'il  a  rajee  luy* 
me/me  ? 

Il  eft  vray  aufli  qu'il  habîtoit  une  maifon  trop 
élevée  &  trop  fuperbe  ;  elle  eftoit  fur  la  croupe 
cwtunpMrtu  de  Velia,  d'où  elle  commandoit  la  place  publia 
4»  mntVtUti».  que  f  &  d'0ù  y  on  voyoit  tout  ce  qui  s'y  palîoir* 
&  fes  avenues  eftoient  fi  difficiles ,  qu'on  n'en 
approchoit  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  de  forte 
que  quand  il  en  defeendoit  avec  cette  pompe 
cela  paroifToit  à  ceux  qui  le  voyoient  d'enbas  1* 

Romains  l'accordoient  à  tous  pays  ,  jugeant  avec  raifbn  que 
les  grands  hommes  ,  de  quelque  toutes  les  venus  méritent  cette  lit 
manière  qu'Us  eulTent  fervi  leur  compenfç. 

:    «  i  i 
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chofe  du  monde  la  plus  faftucufe  ,  &  moins  la 
marche  d'un  Conful ,  que  celle  d'un  R  oy.  Mais 
il  fit  bien  voir  en  cette  rencontre  quel  avantage  Q&i  *va*t*t, 
c'eft  pour  ceux  qui  font  dans  les  premières  pla-  j£jTJîj££ 
ces  &  qui  ont  le  maniement  des  grandes  affaires  n~\»t 
d'un  Eltat ,  d'avoir  l'oreille  plus  ouverte  aulan- 
gage  fincere  des  amis ,  qu'aux  cajoleries  des  flat- 
teurs ,  &  à  la  vérité  ,  qu'au  menfonge  ;  Car  fes 
amis  ne  lui  eurent  pas  pluftoft  rapporté  que  le  cr*»it*ai»ê 
peuple  eftoit  mefcontent&  fe  plaignoit  de  lui,  ******* 
que ,  fans  difputer  ni  fe  fafcher ,  il  affembla  un 
grand  nombre  d'ouvriers  ,  &  la  nuit  mefme  il 
démolit  fa  maifon  jufqu'à  la  dernière  pierre. 

Le  lendemain  les  Romains  voyant  ces  ruines 
ne  purent  s'empefeher  d'admirer  la  grandeur 
d'ame  de  Valerius  \  mais  ils  furent  bien  fafchez  b,i  ,xt1^u  i* 
que  l'envie  euft  fait  abattre  dans  un  moment 
contre  toute  forte  de  raifon  &  de  juftice  une 
maifon  fi  belle  &  fi  magnifique ,  &  ils  la  regret- 
toient  comme  on  regretteroit  un  homme  qu'on 
auroit  fait  mourir  fur  le  champ  fans  aucune  for- 
malité. D'ailleurs  ils'avoient  de  la  confufion  de 
voir  leur  premier  Magiftrat  logé  par  emprunt,  - 
comme  un  vagabond  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu,  car 
fes  amis  le  receurent  chez  eux,  jufqua  ce  que 
le  peuple  lui  euft  donné  une  place  ,  où  il  fit  Âm^UiUmm 

tlî*% 

Aîais  ils  furent  bienfAfchcz.  que  mirablement  le  peuple,  dont  Pla- 
V envie  euft  fait  abattre.  ]  Ils  en  ton  a  fort  bien  dit ,  qu'il  con- 
eftoient  fafchez  ,  &  ils  l'auroient  damne  &  fe  repent ,  qu'il  fait 
encore  condamnée,  fiellen'çuft  mourir  quelqu'un  &  voudrait  le 
pasefté  abattue.  Cela  peint  ad-  reflufeiter  enfuite. 
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baltir  une  maifon  plus  modefte  que  la  première, 
dans  Le  lieu  où  eft  aujourd'huy  le  Temple  de  la 
Victoire. 

Non  content  de  s'eftre  rendu  lui-mefme  a- 
greablc  au  peuple  ,  il  voulut  encore  rendre  fa 
charge  douce  &  familière  ,  de  farouche  &  de 
Vtimnt  cfl,  Us  formidable  qu'elle  eftoit.  Il  ofta  donc  les  ha- 
Mu^Mf^F  cncs  %  fcs  fàifceaux  ,  &  toutes  les  fois  qu'il  al- 
loit  aux  AiTcmblces,il  mettoitles  fàifceaux  aux 
pieds  du  peuple ,  comme  un  hommage  qu'il  ren- 
doit  à  fon  Souverain  i  6c  c'eft  ce  que  tes  Con- 
fuls  oblervent  encore.  Le  peuple  ne  prit  pa* 
garde  que  par- là  il  ne  s'abaiffoit  paslui-mefme, 
LtM*g;fir*tf*r  comme  on  lepenfoit,au  contraire  qu'il  appai- 
ÏJ^£m  foic  &  eHoignoit  l'envie  par  cette  humilité,  ôc 

l*utor,te  qu'il  ftm. 

b  Jl*r*J»ch*rgt.  pjjg,  jg  li(H  oh  ^  Auj0Hr{£\)Hi  rint  portés  fur  l'heure  nefme  fous 
le  Temple  de  la  ruiojre.  ]  Plu-  le  nom  Velta  ,au  Pied  duquel  on 
tarque  dit  ,  oit  eft  aujourd'hui  le  luy  baïlit  une  autre  maifon  ou  ift 
Te» pie  appelle  vicus  pu'Aicus  >  pr.fentment  le  Temple  de  Vica 
mais  qui  peut  s'imaginer  qu'il  y  po:a  ;  c'eft-à-dirc  de  la  Victoire^ 
air  eu  à  Ron  c  un  Temp  e  de  ce  car  les  anciens  appelloient  la  vie- 
nom  ?  Il  faut , ou  qi.e  ce  paflage  toirede  ce  nom,  qui  lignifie,  non» 
foit  corromru  ,  ou  que  FJutar-  feulement  vaincre  ,  mais  fmut*  & 
que  te  foit  trompe  Iui-n.cfme  ,  &  tirer  tout  le  fruit  de  fa  victoire, 
qu'ayant  lu  dans  le<  Hiftoriens  vmeere  &  po  irr.  Les  Victoires 
Latins  ubi  nuncift  Ttmfkfutvité  ne  font  plus  Viâoires  ,  quand 
pot  a  ,  &  ne  l'ayant  pas  entendu,  on  n'en  tire  pas  le  fruit, 
il  ait  mis  i  la  place  vicus  publi-  Il  ofta  donc  les  haches  a  fis 
eus.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  fàifceaux.  ]  Il  ordonna  que  les 
que  c'eft  une  faute  du  texte.  Confuls  ne  feroient  porter  de- 
Voici  les  propres  termes  de  Tite-  vant  eux  dans  la  ville  que  les 
Lîv  :  Dilata  cor.ftjlim  marina  fàifceaux  fans  haches ,  &  qu  or* 
0nmù  infra  Ktliam  t&  tubt  nunc  ne  porteroit  les  haches  ^u'à  la 
*  vicapota  eft ,  domtu  in  in fifttê  çlivo  campagne, 
étdificata.  Tous  les  tMtcriaux  fu- 
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gu'il  acqueroit  autant  d'autorité  pour  fa  per- 
sonne ,  qu'il  fcmbloit  en  oftcr  à  fa  charge.  En 
effeclle  peuple  fc  foufmcttoit  fi  volontairement 
à  lui,  lui  tefmoignoit  tant  d'affection ,  6c  en  cf- 
toit  fi  content ,  qu'il  lui  donna  le  nom  de  Pu- 
blicola ,  c'eft-à-dire  qui  honore  le  peuple  y  nom  qui 
effaça  tous  fes  anciens  noms ,  &  dont  nous  nous 
ferviron's  tousjours  dansla  fuite.  Aufli  luicftoit- 
il  bien  dû ,  car  il  permit  à  tout  le  monde  de  de- 
mander la  place  qui  vacquoit  dans  le  Confulat, 
mais  avant  qu'on  nommaft  celuy  qu'on  devoir 
lui  donner  pour  Collègue ,  comme  il  ne  fça- 
voit  pas  ce  qui  pouvoit  arriver ,  &  qu'il  craignoit 
que  ce  nouveau  Conful  ne  s'oppofaft  peut-ef- 
tre  à  fes  delTeins  ou  par  envie,  ou  par  ignoran- 
ce ,  il  fe  fervit  du  pouvoir  abfolu  ,  qu'il  avoir, 
feul ,  pour  faire  de  très  grands  &  de  très  beaux 
eftabliffements. 

Il  remplit  d'abord  le  Sénat  qui  cftoit  fort  di-  PuWcU  ttm 
minué  par  les  cruautez  de  Tarquin  ,  &  par  la  1tithSm*k 
dernière  bataille,  &  il  fupplea,  dit-on,  julqu  au 
nombre  de  cent  foixante-quatre  Sénateurs.  11 

Car  il  permit  a  tout  le  monde  de  Sextius  fut  le  premier  du  peuple 
demander  la  place  qui  vacquoit  à  qui  on  accorda  cet  honneur 
dam  le  Confulat.  ]  Je  ne  fçay  cent-quarante-cinq  ans  après  le 
d'où  Plutarque  a  tire  cette  parti-  temps  dont  Plutarque  parle.  Et 
cularité.  Puolicola  peut  donner  cela  mefrne  ne  dura  qu'onze  ans; 
alors  cette  permiflion  pour  plaire  car  la  douzième  année  enfuite, 
au  peuple ,  mais  elle  n'eut  point  c'eft-i-dire  l'an  de  Rome  401. 
de  lieu.  Le  Confulat  fut  refervé  les  deux  Confuls  furent  pris  par- 
pour  les  fèuJs  Patriciens  ,  &  les  mi  les  Patriciens.  On  peut  voir 
Plébéiens  ne  commencèrent  que  Tite-Live*  vu.  i3. 
tard  à  y  eftrc  admis,  Lucius  \ 

... 
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fjuSffijffi"  fit  cnfuite  des  loix  qui  augmentèrent  infini-' 
ment  la  puilTance  du  peuple.  Par  la  première ,  il 
Cii**iï»ibi;tex.  permit  d'appeller  au  peuple  des  jugements  des 
%\7c^lilw\^u,  Magiftrats  j  par  la  féconde  ,  il  cftablit  la  peine 
^tSmT^  de  mort  contre  ceux  qui  prendroient  des  char- 
ges fans  le  contentement  du  peuple ,  &  par  la, 
troifieme  ,  qui  fut  d'un  grand  fecours  pour  les 
Lm  itfchtrgi  in  pauvres  ,  il  defehargea  tous  les  Citoyens  de 
f»vor»bi,  *ux mm  toutes  iortes  de  tailles  &  dimpotts  ,  ce  qui  les 
&  mMnuf*a"m-  porta  tous  à  s'appliquer  plus  volontiers  aux  arts 
&  aux  manufactures.  La  loy  mefme  ,  qu'il  fit 
contre  ceux  qui  défobeiroient  aux  ordres  des 
Confuls ,  pafla  pour  aulli  populaire  que  les  au- 
tres ,  &  l'on  eftima  quelle  favorifoit  encore 
plus  les  pauvres  &  les  foibles  ,  que  les  riches 
&  les  puhTants ,  car  l'amende,  qu'il  eftablic 

Par  la  féconde  il  eflablit  la  peine  Car  Pamende,  qu'il  établit  con- 
de  mort.  ]  II  ordonna  que  per-  tre  cette  dé f obéi  fonce  ejl<  h  d.  Id 
fbnne  rte  poUrroitexefccr  aucune  valeur  de  cinq  bœufs  &  de  deux 
charge  fans  le  contentement  du  moutons.  ]  Pourquoy  Plutarque 
peuple,  &  permit  à  tout  le  monde  tire-t'il  dc-11  cette  confequence, 
de  tuer  ceux  qui  défobéïroicnt  que  cette  loy  eftoit  plus  pour  les 
a  cette  loy.  pauvres  que  pour  les  riches  ?  c'eû 

//  défehargea  tout  fes  Citoyens  fans  doute  ,  parce  que  cette  a- 
de  toutes  fortts  de  tailles  &  d'im-  mende  cftant  modique  ,  &  pou- 
f  ofis.  ]  11  ne  fit  cette  loy  que  vant  eftrc  payée ,  ou  en  argent, 
dans  fon  rrôifiefme  Confulat ,  ou  en  beftail ,  elle  n'eftoit  pas  au 
lorfquc  Porfènna  alla  afïïegcr  deflîis  de  la  portée  du  peuple. 
Rome,  &  il  la  fit,  de  peur  que  Publicola  l'avoit  proportionnée 
les  pauvres,  attirez  par  I'cfpe-  à  leur  foiblefle,  car  l'amende  en- 
ranec  d'avoir  quelque  foulage-  riere  n'alloit  qu'à  quarante-trois 
ment,  n'allafïènt  fe  rendre  à  l'en-  livres  fix  fols  huit  deniers  de  nofc 
nemi  ,  &  ne  trahifTènt  leur  pa-  tremonnoye  à  vingt  deniers  l'o>- 
trie.  Den.  liv.  v.  &  Tite-Live  bole.ee  qui  eftoir  fort  peu  cori- 
>p.  >        iîdcrable  par  rapport  au  crime  & 

contrç 
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tontrccctccdcfobcïflance^lloicdcla  valeur  de 
<inq  bœufs  &c  de  deux  moutons.  Or  un  mou- 
ton valloit  dix  oboles ,  &  un  bœuf , cent  ,  les   s^fin  hn\t 
Romains  ne  fe  iervant  pas  encore  beaucoup  px 
d'argent  monnoyc  ,  &  tout  leur  bien  confiftant  fali  Mtitmtn. 
en  troupeaux.  D'où  vient  qu'encore  aujour- 
d'hui, tout  ce  .qu'un  homme  poiTede  cft  appel- 
le parmi  eux  pcculmm ,  du  mot  pecus ,  qui  {ignifie 
un  mouton.  La  plus  ancienne  mefn.e  de  leurs 
monnoyes  portoit  la  marque  d'un  mouton  ,  d'un  JJJXZ*"1*" 
pourceau ,  ou  d'un  bœuf,  &  ils  donnoient  à  leurs 
enfants  des  noms  tirez  de  ces  animaux ,  car  ils  UurÇxnfuu;ç«t 
les  appell  oient  Suilliosôc  Porcios.,  Porchers  ;  Bubul-  k'uvamT/dlT' 
cos ,  Bouviers  >  &  Caprarios ,  Chevriers.  Gua' 

Qu>yque  Publicolafuft  fi  populaire &{i  mo- 
déré dans  fes  ordonnances, il  ne  laitfa  pas  d'ef- 
tendre  quelque  fois  la  rigueur  des  peines.  Il  fit 
une  loy  qui  permettait  de  tuer  fans  autte  forme  tey  m»m«»* 
de  juftice  celuy  qui  auroit  voulu  fe  faire  Roy,    de  Pukl",u' 
&  déclaroit  abfous  l'Auteur  du  meurtre,  pour- 
V.eu  quildonnaft  des  preuves  de  l'attentat  qu'il 
^auroit  puni.  Car  il  .cft  imçoflible  que  celuy  qui 
alf  re  à  de  fi  grandes  choies,  le  fane  {1  fecrette- 
jnent  qu'il  ne  foit  apperceu  de  perfonne  i  mais 
il  cil  très  poflible  qu  eftant  apperceu ,  il  vienne  inconvénient  des 
•  à  bout  de  fes  deffeins,  &  fe  rende  le  maiftre  fZjktofal™*t 
;tvant  qu'on  ait  pu  lui  faire  . fon  proce's ,  c'eft  c  tmi- 

,,ux  p  ines  dont  on  le  punifloit  Les  noms  ont  tousjours  efté  la 

lupjravant.  marque  de  ia  modcitic  <x  d.  la 

ils  donnoient  à  leurs  enfants  {implicite  des  hommes  ,  ou  d: 

fiii       f  'irez.  Je  ces  animaux,  ]  leur  luxe  &  de  leur  orgueil. 

Tome  l,  O  o  o 
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pourquoy  il  donna  la  liberté  de  prévenir  parla* 
voye  de  raie ,  un  jugement ,  que  le  criminel  al- 
loit  empefeher  par  Ion  injuftice. 

Il  fat  auili  fort  loué  pour  l'ordonnance  qu'il 
fit  fur  la  garde  du  Threlor  ,  car  comme  il  fal- 
loit  que  tous  les  Citoyens  contribuaffent  pour 
les  frais  de  la  guerre,  &  qu'il  ne  vouloit  ni  ad- 
hut?urlZuP"r~  mm^rcr  lui-mefme  ces  deniers  publics, ni  les 
dtdutkrcjon      faire  adminiltrer  par  fes  amis  ,  ni  enfin  qu'ils. 

fulTcnt  dans  aucune  maifon  particulière ,  il  or- 
donna qu'ils  feroient  portez  dans  le  Temple  de 
Saturne, qui  elt  encore  aujourd'hui  le  Threfor 
public;  &c  il  permit  au  peuple  de  choifir  parmi. 
DtH-cThrtfiritrs.  fes  jeunes  gens  deuxThreforicrs.  On  choiut  Pu-- 
blius  Vettunus ,  &  Marcus  Minucius ,  qui  ama(- 
ferent  des  fommes  très  confiderables.  On  fit  en* 
fuite  le  dénombrement  i  II  fe  trouva  cent-trente 
mille  Citoyens, fans  compter  les  Orphelins  &  le? , 
tti  erphiiits  &  Veuves,qui  furent  exempts  de  toute  impofition. . 
hi\VtZulm^!iL     Après  qu'il  euft  ainfi  réglé  toutes  chofes ,  il 
nomma  pour  fon  Collègue  Spurius  Lucretius, 
pere  de  Lucrèce  ,  à  qui ,  parce  qu'il  eft oit  le 
plus  vieux ,  il  céda  la  première  place ,  &  lui  don- 
na les  faifeeaux ,  honneur  qu'on  fait  encore  au- 
jourd'huy  à  la  vieilleiîe.  Mais  Lucretius  eltant 
mort  peu  de  jours  après,  le  peuple  alTemble  mk 
à  fa  place  Marcus  Horatius,  qui  acheva  le  re- 
lté  de  1  année  avec  Publicola. 

Dans  ce  mefme  temps  là  Tarquin  faifarît 
dans  la  Tofcane  de  nouveaux  préparatifs  pour 
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Une  féconde  guerre  contre  les  Romains,  on 
dit  qu'il  y  eut  un  grand  prodige.  Pendant  que 
ce  Prince  eftoit  encore  lur  le  throne,  il  avoit 
fait  baftir  fur  le  Capitole  le  tçmple  de  Jupiter. 
Cet  édifice  eftoit  prefque  achevé ,  lorfqu'il  s'a- 
vifa  ,  ou  pour  obeïr  à  un  oracle ,  ou  de  fon 
propre  mouvement,  de  vouloir  mettre  fur  le 
faille  un  char  à  quatre  chevaux  fait  de  terre  ; 
Il  donna  le  delTein  à  exécuter  à  quelques  ou- 
vriers Tofcans  de  la  ville  de  Veïes }  mais  dans 
ce  temps-là  il  futchalTé.  Les  ouvriers  ayant  fait 
le  char,  &  l'ayant  mis  dans  le  four  pour  le  faire 
cuire,  il  arriva  rout  le  contraire  de  ce  qui  arri- 
ve naturellement  à  la  terre  qu'on  met  au  feu, 
car  au  lieu  de  fe  rc  (Terrer  &  de  fe  condenfer  par 
le  deffaut  de  l'humidité  qui  s'évapore ,  elle  s'ef- 
tendit,  s'enfla  fiprodigieufement,  &  devint  une  p^,. 
ma(Te  fi  forte,  li  dure  &  fi  grande,  qu'on  eut 
beaucoup  de  peine  à  la  tirer,  après  mefme  qu'on 
eut  abbattu  le  four.  Les  Devins  dirent ,  que 

Devouioir  mettre  furie  faifteun  figne  celcfle ,  qui  prortxttoitunfort 

char  à  quatre  chevaux  fuit  de  ter-  grand  bonheur.]  Car  dans  les  pro- 

re.  ]  Ce>  ornemens^que  Ton  met-  diges ,  comme  dans  les  fondes , 

toit  au  faifte  desTempIes.cftoient  tout  ce  ou' on  voit  s'augmenter  & 

proprement  appeliez  fafiigia.  On  s'agrandir  efl  d'un  tres  bon  au- 

co  voit  fur  les  médailles  ancien-  gure  ,  &  promet  un  fort  grand 

nés.  On  accordoit  quelquefois  bonheur  ;  &  au  contraire  tout  ce 

Hux  Princes  d'en  mettre  de  pareils  qu'on  voit  diminuer  ,  cft  un  très 

au  faille  de  leurs  maifons,  &  c'eÉ  mauvais  ligne.  C'cft  ainfi  qu'un 

toit  un  tres-grand  honneur  ;  car  pain  grolîi  de  moitié  dans  le  four 

par-LI  on  marquoit  qu  on  devoit  promit  le  Royaume  de  Macc- 

TCgardcr  leurs  maiibns  comme  doine  à  Pcrdiccas ,  qui  n'ePtoit 

<ies  Temples.  alors  que  Berger.  Et  c'cft  ainfi 

ÎAi  Devins  dirent  que  c  eftoit  un  que  les  Romains  prirent  pour  un 
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c'cftoit  un  figne  celcfte,  qui  promettent  un  forr 
grand  bonheur  ,  ôc  un  merveilleux  accroiflc-- 
ment  de  puiflanec  à  ceux  qui  demeureroient  les-- 
raaiftres  de  ce  char.  Sur  cela  les  Veïens  refo-' 
lurent  de  ne  le  pas  livrer  aux  Romains ,  &  ref-' 
pondirent  qu'il  appartenoit  à  Tarquin ,  &  noir 
pas  à  ceux  qui  l'avoient  chaile. 
dur;,,  decb*rs  Quelques  jours  après ,  comme  ceux  de  Vcïes: 
T$£  dcomJ*  celebroient  les  jeux  des  courfes  de  chars  avec 
M  eue  toute  la  pompe  &>la  folemnité  accouftumee,  ce-* 
luy  qui  avoir  remporte  le  prix  ayant  efté  cou- 
ronné, menoit  doucement  Ton  chàr  hors  des; 
lices,  lorfque  tout  d'un  coup  les  chevaux ,  fans* 
aucun  fujet  vihble,  s'erîxayerenr,  ou  par  avan-'- 
ture>  ou  par  quelque  infpiration  des  Dieux, 
&c  prenant  le  frein  aux  dents,  coururent  à  tou- 
te bride  vers  Rome.  Celuy  qui  les  conduifoit* 
après  avoir  fait  inutilement  tous  fes  efforts  pour 
les  retenir  en  leur  tirant  les  refncs  &  en  les  carcP 
faut  cU  la  main  &  de  la  voix,  les  abandonna  &  fur 
entraifné  jufqu'au  milieu  du  Capitole ,  où  ils  le 
renverferent  pres  de  la  porte,  qu'on  appelle  au- 
jourd'huy  la  porte  Ratumene.  Les  Veïens,  eftonnea? 
de  cet  accident  j  rendirent  le  char  aux  Romains- 
TemfUicJuptur  Le  temple  de  Jupiter  Capitolin ,  pour  IcqucL 
TM^wusuptrh.  ce.  char  cftoit  deltiné  ,  avoit  efté.  voué  par  Tar~* 

tres  mefehant  augure  de  ce  que     Q*'"*  appelle  aujou^Jhui  f* 

les  forts  de  Prencfic  avoient  paru  po  ic  Ratkx  t»%  ]  Du  nom  d<-  C2 

diminuer,  extcNM.it*  Prtneftin*  jeune  homme  qui  ur  rcnverit\, 

fortes»    .  &  qui  sappeUoit&tiu;,.e 4 
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quin,  fils  de  Demaratus ,  dans  la  guerre  qu'il  eue 
contre  les  Sabins  i  Tarquin  le  Superbe,  fils,  eu 
petit- fils  de  ce  dernier ,  l'avoit  bafti ,  mais  il  n'a- 
voit  pu  le  dédier ,  parce  que  peu  de  temps  avant 
qu'il  leufl:  entièrement  achevé-,  il  fut  chafîé  de 
Rome.  L'ouvrage  avoit  cflé  fini  depuis  avec 
tous  les  ornements  qu'on  avoit  defîein  d'y  met- 
tre. Publicola  de-droit  paflionnement  de  le  dé- 
dier j  mais  pludeurs  des  principaux  luy  envioient 

Tarm'm  le  Superbe  ,  fiU  ou p:->  PtiilicJa  drfiKoir  fdjpormêmew 
tit-pls  de  ce  dtrnic  :  ]  Phrarquc  de  le  de  lier.  ]  Car  c'eftoit  un 
ne  prend  point  de  parti  entre  fort  grand  honneur  ;  le  Temple 
ceux  qui  diioicnt  que  Tarquin  portoit  le  nom  de  ecluy  qui  en 
le  'fuperbe  cfloit  l'A  de  Tarqui-  avoit  fait  la  dédicace.  Parmi  les 
nius  Piillus  &  ceux  qui  lou'^e-  Hébreux  c'eftoit  un  grand  mal- 
noient  qu'il  n  tftoi- que  fon  périr-  heur  de  n'avoir  pas  f  air  la  dé> 
fils  ,  le  HU  de  fa  bile  ,  quoyquc  dicace  des  mailbns  que  l'on  avoit 
ce  fennmen*  lbît  le  plus  vray-  baftics  ;  c'eft  pourquoy  Dieu 
lèmllal  le  ,  &  queDcnys  d'Ha-  leur  avoit  ordonné  de  faire  en 
lkarnalïc  1  ait  prouvé  fur  les  me-  temps  de  guerre  cette  proclama- 
moires  de  Pifon  ,  par  des  rai-  non  à  la  telle  des  Troupes  rjQ/</ 
fbns  très  folides.  On  peur  voir  ce  ejl  V homme  qui  a  bajli  une  maifm 
<juil  en  dit  dans -le  Liv.  iv^    -  &  quine  fa  pas  dédiée  ,<juil  s'nt 

Vvuv  *f«  avoit  .fié  fini  d(pnis  retenant ,  de  peur  qiCil  m  foit  tnct 

avec  tous  l  s  ornements.  J  II  ne  'ut  &  qu'un  autre  ne  l'a  dedie. 
fini  que  fou>  le  troilierrte  Gonfu-      Mais  plufienrs  des  princip.in* 

la-  de  Pu'  li  ola.  Ce  Temple  oc-  lui  envioient  cet  avantage.  ]  Cet 

eu;  oit  un  terrein  de  huit  arpents,  honneur,  quoyque  grand  ,  cftoit 

il  avoit  deut-ents  pieds  de  Ion-  le  moindre  de  tous  am  dont  Pu* 

gueur  fur  cent-quatre-vingt  cinq  blicola  jouïfibit  ;  cependant  c'eft 

&  un  peu  plus  de  prorondcur.  Le  le'  fcul  qu'on  lui  envie,  &  rien 

devant  cfroit  ornr  de  trois  rangs  no  marque  mieux  le  naturel  des 

de  colomncs ,  &  aux  coftez  il  n'y  hommes  j  il  ne  fauf  qu'un  rierr 

en  avoir  que  deux  rangs  Dans  pour  allumer  dans  leur  cfprit  une 

la  ne'  eP"  ienrrroi*  grandes  cd-  jalcufie  &  une  envie  ,  que  mille 

Iules  ou  ch  pelles ,  1  une  de  Ju-  chofes  confiderablcs    n'ont  pu 

pifcr  ,  Taurrc  c.c  Junon  ,  &  la  exciter  ,  mais  qu'elles  ont  feule» 

troiliemc  de  Minerve.  jnent  prepar  é*. 

Ooo  îij  : 
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cet  avantage,  difant  qu'il  devoit  fe  contenter 
de  la  gloire  qu'il  avoit  fi  juftement  acquife  par 
fes  loix  &  par  fes  victoires,  fans  ufurper  enco- 
re un  honneur  qui  ne  luy  eftoir  pas  deu ,  &  pouf- 
fèrent Horatius  à  y  prétendre.  Leschofcs  citant 
en  cet  cftat,  Publicola  fut  contraint  d'aller 
commander  l'armée.  Le  parti  contraire  ,  qui 
voyoit  qu'il  ne  luy  feroit  pas  aife  de  réuflir  dans 
fon  entreprife ,  fi  Publicola  cftoit  prefent,  pro- 
fita de  fon  abfcncc,  fit  ordonner  par  le  peuple 
qu'Horatius  feroit  la  confecration ,  &  fur  l'heu- 
re mefme  ils  l'accompagnèrent  tous  au  Capitolc. 

D'autres  difent  que  les  deux  Confuls  tirèrent 
au  fort;  que  le  commandement  de  l'armée  ef- 
cheut  à  Publicola  malgré  luy,  &  qu'Horatius 
eut  la  dédicace  du  temple  ;  mais  il  eft  aife'  de 
juger  de  ce  quife  pafla  entr'eux  fur  cette  atfai- 
Lt  jour  des  un  reparec  qUi  arriva  le  jour  de  la  confecration; 
dtSeftmin.  car  ic  treizième  jour  de  Septembre,  qui  fc  ren- 
contre juftement  vers  la  pleine  Lune  du  mois 
que  les  Athéniens  appellent  Metagitnion ,  tout 
le  monde  eftant  aiTemblc  au  Capitolc ,  Hora- 
tius, après  avoir  achevé  toutes  les  autres  céré- 
monies ,  tenoit  desja  un  des  poteaux  ;  tous  les 

Ai  ai  s  il  e!i  ai fê  de  juger  de  ce  auroit   regarde  cette  decifion 

qui  je  pajfa  entre  eux  fur  catc  af-  comme  la  marque  de  la  volonté 

faire  t  par  ce  aui  arriva  le  jour  des  Dieux  ,  &  le  frère  de  PubJfr- 

de  la  Confecration.  ]  Plutarcjuc  cola  n'auroit  olé  troubler  Hora- 

veut  dire  que  ce  qui  arriva  le  tius  dans  fa  dédicace  ;  Je  peuple 

jour  de  la  Confecration,  prouv  e  ne  l'auroit  mefme  jamais  fouf- 

que  les  Confïils  n'avoient  pas  tiré  fert.  Plutarque  combat  directe- 

au  fwrt  ;  car  s'ils  l'avoicnt  fait,on  menr  Tite-Livc. 
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affiflants  eftoient  attentifs  à  fon  aclion  avec  un 
religieux  filence,  &  il  alloit  prononcer  la  prière 
folemncllc'  de  la  confecration ,  lorfque  Marcus 
Valcrius,  frère  de  Publicola,  qui  s'eftoit  tenu^^/p^X; 
fort  long-temps  fur  la  porte  du  Temple ,  pour  {JJJjy^JJ^iJ 
efpier  ce  moment,  luy  cria,  Horatius yvoflre  fils  umfUieUfiut. 
ifl  mort  de  maladie  dans  le  camp.  Cela  deplcut  extre-  c *r  Hi  u  Y* 

v  .  f,  1  .    .     notê»t  four  un  frt- 

mement  a  tous  ceux  qui  1  entendirent  s  mais  le  r*g« 

Conful,  nullement  trouble',  ne  fit  que  refpondrc 

ce  peu  de  paroles ,  Qu'on  jette  fon  corps  ou  ion  vou-  c<m- 

dra  y  je  ne  f  rends  f  oint  de  farta  cette  nouvelle^  de  achc-  $*n(t 

va  la  confecration.  C'eftoitunc  rufede  Valcrius 

pour  lempefcher  de  l'achever;  mais  on  n'en  doit 

pas  moins  admirer  la  conftance  &  la  fermeté  de 

cet  homme ,  foit  qu'il  fe  fuft  apperceu  prompre- 

mentdumenfonge,  ou  que  croyant  la  mort  de 

fon  fils  treVveritable ,  il  euft  eu  la  force  de  fc 

maintenir  dans  la  mefme  afliete  fans  eftrc  émeu. 

Il  arriva  la  mefme  chofe  pour  la  confecra- 
tion du  fécond  Temple  j  car  ce  premier  ,  qui- 
avoit  efté  baftipar  Tarquin  &confacré  par  Ho- 

Mais  le  Conful,  nullement  trou-  Plutarque  a  pris  cecy  de  Tite- 

hli,  ne  fit  que  nf pondre  ce  peu  de  Live  ,  qui  a  eferit  :  Num  credide- 

pAroles.  ]  Car  tcluy  que  l'au-  rit  faftum ,  an  tantum  anitno  ro- 

gure  regardoît  perfonncllement  boris  fuerit  tnec  traiitur  certum,. 

n'avoit  qu'à  le  re/erter  &  l  ne  le  nec  interpretatio  efi  facilis.  On 

prendre  poim  pour  lui ,  &  le  peu  n'tfcrit  point  bien  certainement , 

pie  croyoir  qu'il  n'avoit  plus  rien  s'il  crut  la  nouvelle  faujfj  ,  oit  fi 

de  .'unefte  ,  &  qu'on  l'avoit  ou  la  croyant  véritable  xil  trouva  en  < 

éludé  ou  defrruit.  lui  ajf.-z.  de  force  pour  la  fuppor- 

Soit  qu'il  fe  fuft  prvmptement  ter ,  &  il  rieft  pat  ai  fi  de  te  deci-  • 

étperceu  du  menfong^ou  que  croyant  der  par  des  conj.  Huns.  ■ 
Umort  de  fon  fils  très  véritable.  ]      Car  ce  premier,  qui  tvoit  efte '- 
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nfutbrufj  «*-ra"us  »  ayant  bruflc  pendant  les  guerres  cî- 
tn «nttvmp- nois  yiles  ,  Sylla  le  rebaftit  i  mais  Catulus  le  confa- 
*jùZ%rè'.  m  çra,la  mort  n'ayant  pas  donné  le  temps  à  Sylla 

Ce  c,n»i  temv't  d'Cn  f/ii ï re  la  dédicace.  Ce  fecpnd  Temple  fut 
«f  «  j.;  * }««  uf.  cncorc  |jruj(i^  dans  ia fedition  de  Vitclliusiôc  Vef- 

pafien, entre  pluficurs  autres  grands  bonheurs, 
eut  encore  ecluy  de  le  relever  de  rond  en  com- 
ble, &:  de  ne  le  pas  voir  ruine,  comme  il  le  fut 
xj  Mt*fr/t.  bientolt  après.  En  quoy  il  furpana  d'autant  la 
félicité  de  Sylla,  que  Sylla  finit  Tes  jours  avant 
que  de  confacrer  fou  Temple,  &  que  cet  Em- 
pereur mourut  avant  que  de  voir  le  fîcn  périr 
par  l'embrafcment,  qui  confuma  le  Capitolc  peu 

ta  fit  par  Targui»  &  conjacrtpMT  Ce  fécond  Ttt>  p.e  fut  tncore 
HorutiHs  t  ayant  ejlê  bru'jlê  p.n-  briijlè  dans  la  fràu.on  de  Vttel- 
dant  les  gue/rts  Civiles.  ]  Pcn-  lins.  ]  Lorfque  Vitellius  aflïeçca 
dant  les  guerres  de  Sylla  &  de  Fiavius  Saoinus  dans  le  Capi- 
Marius.  Ce  Temple  fut  confacré  tolc.  Tacicc  défait  ce  quilepaife 
la  troiwcmc  aunce  de  l'Olym-  en  cette  occafion  ,  &  il  dit  qu'on 
piade  68. 504.  ans  avant  la  naif-  ne  fçait  fi  ce  furent  les  ailïc^cans 
lance  de  Noftre  Seigneur  ,  &  il  qui  y  .mirent  le  feu  pour  pouvoir 
fut  bruflc  la  lèconde  annee  de  le  rorcer  plus  ailement ,  ou  fi  ce 
■l'Olympiade  174.  Su  an  avant  furent  Jes.aflicgcz  ,  pour  fc  de- 
cette  nailîauce.  Ainfi  il  ne  dura  fendre,  .comme  c'eft  la  plus  coni- 
que 4;$.  ans.  munc  opinion.  Il  fut  bruflc  l'an 

Sylla  le  r:bajlit  ,  irais  Catulus  69.  de  noftre  Seigneur. 
le  confacra.  ]  Sylla  le  rebaftit ,  &  Et  y ïjpajien  intre plnfiturs 4M- 
l'orna  de  colomnes  de  mnr  >re  très  grands  bonheurs  tut  encore 
qu'il  avoit  l'ait  apporter  d'Athe-  eduy  de  le  rcLvcr  de  fond  en  com- 
nes,du  Temple  de  Jupiter  Oly  m-  ble.  ]  L'année  fuivante  ,  après  la 
picn.Ca  ulus  le  confacra  61.  ans  mort  de  Vitellius.  Lcfcul  chan- 
avant  la  naiflàncedcNoftreSei-  gement  qu  on  y  fit  ,  c'eft  qu'il 
gneur  14.  ans  après  que  le  pre-  lut  plus  haut  que  les  deux  autres 
rnier  eut  elle  bruflc.  Sylla  dit  en  n'avoient  efte.  On  peut  voir  dans 
mourant  ,  qu'il  ne  manquoit  à  le  iv,  Liv.  de  l'Hifloiie  de  Ta- 
lon» bonheur  que  d'avoit  pu  de-  ci'e  tourcs  les  cérémonies  qu'on 
dier  ce  Temple.  pratiqua  en  cette  occafion. 

de 
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'lie  temps  après  fa  mort.  Domiticn  le  rebaftit  la 
quatrième  rois ,  &cn  fit  la  dédicace.  On  dit,  que, 
pour  les  feuls  fondements  du  premier  ,  Tarquin 
avoir  defpenfé  quatrevingt  mille  marcs  d'argent?  Dtuxmiiihiu  u 
mais  tout  le  bien  du  plus  riche  particulier  de  Ro-  jfciïE.ÎS 
me  ne  fuffiroit  pas  pour  payer  la  feule  dorure  du  jffi*     *  $* 
quatrième  ,  qui  fublille  aujourd'huy  ,  laquelle 
a  coulle'  plus  de  douze-mille  talents.  Ses  colom-  Ttau-fx  miU 
nés  font  de  marbre  Pentelique  ,  elles  cftoient  M^hnthiiet 
dune  longueur  admirablement  proportionnée 

Domiticn  le  rtktftit  U  quatrième  tendue  de  riches  tapifierics ,  pref 
fois  ,&  en  fit  la  Dédicace,  ]  11  que  toutes  cachées  par  des  ta- 
lc rcbaft.it  la  première  annc'c  de  bleaux  très  rares  &  d'un  tres 
fon  règne ,  l'an  81.  de  noftrc  Sei-  grand  prix.  Quand  la  fefte  fur. 
gneur  ,  &  mit  fon  nom  h  cet  ou-  rmic,  Scaurus,  qui  cftoittrop  ma- 
vrage ,  fans  faire  aucune  men-  gnifique  pour  faire  fcrvir  dans 
don  des  premiers  Fondateurs.      la  maifbnde  Rome  ce  qui  avoic 

Mais  tout  ls  bien  du  plus  riche  fervi  à  ce  Ipecxacle  ,  le  ht  porter 
particulier  de  Rome  nef ujfiroit  pas  à  fa  maifon   de  campagne  à 
four  payer  Lt  feule  dorure  du  qua-  Tufculum  ,  où  fes  efclavcs  mi- 
tricme  qui  fut» fi  fie  aujourd'hui,  la-  rent  le  feu.  Il  y  fut  bruflc  pour 
quelle  a  cou/lé  plu;  de  douz.e  mille  plus  de  dix  ou  douze  millions  de 
talens.  ]  Si  ce  que  Plutarquc  dit  meubles  .  qui  n'eftoient  qu'une 
icy  cft  vray  ,  il  n'y  avoit  donc  partie  de  ce  pompeux  appareil 
pas  ;\  Rome  fous  le  Règne  de  qui  n'avoit  pas  fervi  un  mois, 
Trajan  des  particuliers  fi  riches  On  connoift  les  richefles  de  M. 
«ju'il  y  en  avoit  eu  du  temps  de  CrafTus  qui  tiroit  de  fes  terres  plus 
la  Republique. &  fous  le  Règne  de  vingt-millions  toutes  les  an- 
des  autres  Empereurs.  L'Hiftoire  néc<:.  L.  Cornélius  Balbus  laiflà 
parle  d'un  M.  jtmilius  Scaurus,  par  fon  teftament  au  peuple  Ro- 
quî,  eftant  Edile  .  fit  pour  une  main  vingt-cinq  deniers  par  tefte, 
fefte  de  peu  de  jours  un  théâtre  c'eft-l-dire  douze  livres  dix  fols, 
où  il  y  avoit  trois  cents-loixante  &  il  y  avoit  beaucoup  de  parri- 
colomnes,  les  unes  de  marbre,  les  ailiers  qui  nourrifloi.nt  dix  mille 
autres  de  bronze  &  les  autres  de  &  jufqu'à  vingt  miilc  efclavcs . 
cryftal.  Trois  mille  ftatuës  rem-  feulement  pour  le  fafte  fans  en 
plifibicnt  les  vuides  entre  les  co-  tirer  d'autre  utilité, 
jaunes  ,  &  toute  la  Sccne  cftoit 

Tome  L  P  p  p 
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à  leur  grofleun  nous  les  avons  vues  à  Athènes}, 
on  a  voulu  les  rccailler  &  les  repolir  à  Rome , 
TpHtofitt-  &  ce  fécond  travail  a  plus  gafté  leur  fymmetrie, 

mr  lu  ttmpi  ,1:      Oj  lie  relevé  leur  beauté  ,  car  en  les  ntfoiblillant  ; 

ôc  en  les  rendant  trop  menues ,  il  leur  a  fait  per- 
dre toute  leur  grâce,  quiconfiftoit  dans  la  pro- 
portion. Apres  avoir  admiré  la  magnificence  de 
ce  Capitole ,  d  Ton  voyoit  dans  le  Palais  de  Do- 
mitien  une  de  fes  gallcrics,  ou  une  de  fes  (ai- 
les ,  ou  fes  bains  ,  ou  l'appartement  des  femmes, 
il  n'y  a  perfonne  ,  qui ,  comme  le  Poète  Epi- 
charmus  difoit  à  un  prodigue  ,  Tunes  pas  ltberal9 
Kt*u  jH-mtnt  mais  tu  es  m.ilade ,  tu  ne  fçaurots  vivre  Jans  donner ,  ne 

il ùjumî'nn m>  dift  de mcfme  à  ce  Prince , Tunes , ni  magnifique,  . 

wîwïf***1  ÀtD*  pieux  envers  les  Dieux ,  mais  tu  es  malade ,  tu  ne  fçau~ 
rois  vivre  fans  baflir ,  &  comme  le  Adidas  de  la  fable* 
tu  fouhaiterois  que  tout  devinfi  entre  tes  mains  &  mar- 
bre <sr  or.  Mais  en  voila  allez  fur  cette  matière. 

Apres  que  Tarquin  eut  perdu  la  bataille ,  où 
fon  fils  Aruns  fut  tué  en  combattant  contre 
Brutus,  ilfe  retira  à  Clufiumvers  LarsPorfen-* 

Et  ce  fécond  travail  a  plus  inférieure  à  la  Grèce  pour  tous 

gafté  Uur  fynunetrie  ,  cfue  nlevé  les  arts ,  en  tout  temps  elle  lui  a 

Un*  beauté.]  Ce  partage  eft  rc-  cede  l'avantage.  On  Içait  ce 

marquable  en  ce  qu'il  fait  voir  qu'Horace  en  dit. 
la  différence  qu'il  y  avoit  en-      fers  Lan  Porfenna.  ]  Plutar- 

ire  les  ouvriers  de  Grèce  ,  &  que  dit ,  Vers  Clarat  Ptrftmus 

ceux  de  Rome.  Ces  derniers  gaf-  mais  c'eft  une  faute  de  Copifte. 

terent  du  temps  de   Domiticn  U  faut  lire ,  Lara*  Po^'tnna.  La- 

i'ouvrage  des  premiers,  qui  eftoit  ras ,  ou  Lars,  eft  un  mot  Tofcan,. 

d'une  ncrrc<ction  achevée.  Mais  qui  lignifie  Roy.  Et  on  donnoit 

ce  n'eft  pas  feulement  du  temps  ce  nom  à  Porfenna  ,  parce  qu'il 

de  Domiticn  que  Rome  a  efte  eftoit  Je  plus  puiUant  de  tous  ici 
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na  ,  le  plus  piaffant  des  Rois  qui  fuffent  alors 
en  Italie  ,  &  qui  paffoic  pour  très  magnanime 
&  tres  généreux.  Ce  Prince  lui  promit  de  le  fe- 
courir  de  toutes  fes  forces ,  &  envoya  d'abord 
fommer  les  Romains  de  recevoir  leur  Roy  ,  ce 
que  les  Romains  refuferent.  Sut  ce  refus  Por-  p«/««M<fafo» 
fenna  leur  déclara  la  guerre  i  les  avertit  &  du  jjS^j^jjfc 
temps  qu'il  iroit  à  eux ,  8c  des  lieux  qu'il  atta-  T*rvt,n- 
queroit ,  &  partit  en  eftècl: ,  comme  il  l'avoit  dit, 
avec  une  groffe  armée.  Publicola  ,  qui  eftoit 
abfcnt ,  &  qui  venoit  d'eftre  éleu  Conful  pout 
la  féconde  fois  avec  Titus  Lucretius  ,  revint  à 
Rome ,  &  voulant  furpaffer  en  grandeur  de  cou- 
rage le  Roy  Porfcnna ,  il  femit  à  baftir  la  ville  v*niu  i*tium 
de  Sigliuria,  malgré  l'approche  de  fes  troupes,  fu!s%te,JJter^'t 

('ijl  Signia. 

Rois  qui  regnoient  en  Tofcane,  iroit  à  eux  ,  &  des  lieux  qu'il  at- 
■  &  qu'on  appelloit  Lucwnoits,  taqueroit.  ]  Voila  une  généralité 
Ce  Prince  lui  promit  de  le fecou-  bien  rare  &bien  contraire  aux  in- 
rir  de  toutes  fes  forces,  ]  Porlènna  terefts  du  Roy  qu'il  protc^coit. 
prit  le  parti  de  Tarquin  ,  parce  Porfcnna  vouloit  tout  devoir  i 
que  Tarquin  eftoit  originaire  de  la  force,  &  rien  à  la  furprife. 
Tofcane.  D'ailleurs  ce  Roy  chaf-  Publicola  ,  qui  eftoit  alors  ab- 
fé  eftoit  d  une  dangereufe  confc-  fem,  &  qui  venoit  d'eftre  éleu  Con- 
quence  pour  luy.  Tite-Livc  ad-  fui  pour  la  féconde  fois  avec  Titus 
joufte  à  cela  une  reflexion  ,  qui  Lucretius.  ]  Porfcnna  ne  marcha 
me  paroift  remarquable  :  Por-  vers  Rome  que  l'annce  fuivante 
fenna  croyoit  quil  eftoit  avan-  fous  le  troificme  Confulat  dcPu- 
tageux  &  glorieux  pour  les  ToC-  blicola  ,  qui  «ut  pour  Collègue 
cans  qu'il  y  euft  un  Roy  à  Rome,  Horatius  Pul  villus. 
&  (iir  tout  un  Roy  Tofcan.  Por-  Il  fe  mit  à  baftir  la  ville  de  Si" 
fenna  tum  Rrgem  tjfc  Rom*  ,  tum  gliuria  ,  rr.  aigri  l'approche  de  fes 
Etrufcâ  gentis  Regem  ,  amplum  troupes.  ]  Publicola  baftit  &  for- 
Tufcts  ratus,  Rot/iara  infcilo  exer-  tifia  cette  Ville  fous  fon  fecond 
citu  petit.  Conmlat,&  par  conlequent avant 

JM  avertit  &  du  temps  quil  que  Porfcnna  mena«,f ft  Rome. 
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&  après  l'avoir  fortifiée  avec  beaucoup  de  def-> 
pente ,  il  y  envoya  une  colonie  de  fept-cents  ha-» 
T,  .  ...r  M'  bicants  ,  pour  faire  voir  qu'il  meiprifoit  cette 
guerre  ,  &  qu'il,  n'a  voit  que  trop  de  forces  pour 
la  fouftenir. 

Cependant  Pôrfenna  s'approche  du  Jani- 
culc ,  l'attaque,  pouffe  la  garde  ,  &  la  pourfuit 
{i  vivement  ,  qu'il  feroit  entré,  avec  elle  dans 
Romc,{i  Publicola  n'euft  paru  à  la  tefte  de  les 
troupes ,  &  n'euft  arrefté  le  vainqueur.  Il  don- 
na un  grand  combat  fur  le  bord  du  Tibre  , 
&  louftint  tout  l'effort  des  ennemis  ,  jufqu  a  ce 
qu'accablé  par  le  nombre  ,  &  tout  couvert  de 
vuuitou  &fn  bleiTurcs  ,il  tomba  prcfque  fans  vie ,  &  fut  env- 
Me  *hux.  \,  tufr- porte  par  les  loldats.  Son  Collègue  avant  eit 
tntm.  le  melme  lort ,  les  Romains  plièrent  &  s  ennu- 

ie R<v»*W5f>^/.f.  rcnt  ^ans  p^ome  lcs  cnnCmis  les  fuivoient  dé 

ittmSubiiàH.  fi  prés,  qu'ils  alloient  fe  faiurdu  pont  de  bois, 
&  prendre  la  ville,  lorfqu'Horatius  Codes,  Se 
avec  lui  deux  vieux  Officiers  des  plus  nobles  fa-r 


Et  il  ne  la  baftit  nullement  pour  rent  blcfïcz  ,  &  emportez  hoflfc 

alïc&er  de  furpallcr  Por.enna  en  du  combat, 

grandeur  de  courage, mais  pour  Et  avec  luy  deux  antres  Offi" 

fc  mettre  à  couvert  par  ce  polie  ciers  des  pins  nobles  familles,  Her" 

contre  les  Latins  &  les  Hcrni-  minius  CT  Spunus  Lartius.]  J'ay 

cjucs ,  qu'on  craignoit  alors.  corrigé  icy  1"  texte  de  Plutarque, 

Si  Publicola-  ricujl  paru  a  la  qui  dit  Hernumus  &  Lucntins* 

ttfte  de  fes  troupes.  ]  Piutarque  Lucretius  ne  pouvoit  pas  eftre  IX 

dit  de  Publicola  ce  que.  Denys  puifqu'il  avoit  efté  blefle ,  Se  mis 

d'Halicarnaflc  raconte  de  ibn  hors  de  combat.  Tite-Live  nom- 

frerc  Marcus  Valcrius ,  qui  com-  me  les  deux  Officiers  qui  deten— 

nianioit  l'aile  gauche  avec  Lu-  dirent  le  pont  avec  HoratiusCa- 

çrctius.  Ces  deux  Généraux  ru-  des ,  Hcmumus  &  UnuuJ*** 
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milles  ,  Hcrminius  ,  &  Spurius  Lartius ,  les  ar- 

refterent  à  la  tefte  du  pont.  Horatius  avoit  eu 
le  furnom  de  Codes,  qui  lignifie  Borgne,  par- 
ce qu'il  avoit  perdu  un  a-il  à  la  guerre ,  ou  félon 
d'autres  ,  parce  qu'il  cftoit  extrêmement  camus, 
&  que  le  haut  de  Ion  nez  eftoit  fi  enfoncé  dans 
la  tefte  ,  que  rien  ne  leparoit  fes  deux  yeux  , 
&  que  fes  lourcils  eftoient  joints, .de  forte  que 
le  peuple  voulant  l'appeller  Gydope ,  fe  mcfprit  Gr*»j« 
&  lappella  Codes,  nom  oui  lui  demeura.  Hora-  *HêmiHt  Cod« 
tius  donc  défendit  feul  1  entrée  du  pont  contre 
les  Tofcans  ,  pendant  que  fes  compagnons  le 
eoupoient  derrière  lui.  Il  fe  jerta  enduite  tout 
armé. dans  le  Tibre  &  le  pafla  à  la  nage ,  quoy-  é    ,  . 
qu  il  cuit  reccu  dans  la  cuille  un  coup  de  pique,  tmku^uw, 
Publicola  ,  frappé  d'admiracion  pour  la  valeur 
hero'ique  de  ce  jeune  homme  ,  obligea  fur  le 
champ  les  Romains  à  fe  cottiler ,  Se  à  lui  donner    T .,  ,. ,  . 

r  %  r        r   ■  •  Ltbtrt'tte  des 

chacun  autant  qu'ils  defpenloicnt  en  un  jour.  R«m*w  «ww 
Il  lui  fît  aufli  diltnbucr  autant  de  terre  qu'il  en  "*'m  t  ru 

nys d'Ha'icarnafic Fefcrit de mef-  contccettc  circonftance ,  cft  p!ts 

me  ,  &  ad;ouflc  qu'ils  comman-  honorable  pour  Horatius  ;  car  il 

doient  Paile  droite.  dit  que  cela  vint  du  .eul  mouve- 

J-Jor.rius.  ]  Il  eftoit  fils  d'un  ment  du  peuple, 

frerc  duConfùl  H  ratius,&  def-  Et  k  lui  donner  chacun  autant 

cendoit  de  cet  Horace  qui  de-  ejnilsdefpenfoitntcn  un yo«?-.]Ccr- 

meura  victorieux  dans  le  corn-  te  libéralité  montoit  ù  une  fornmc 

bat  des  Horace^  contre  lc<  Cu-  confidcrab!c,car  les  femmes  mcP 

riaces  ,  fous  Je  règne  de  Tullus  me  n'en  furent  pas  exemptes  :  8c 

Hofulius.  il  y  avoir  par  confequenr  plus  de 

Obligea  fur  le  cha*rp  Us  Ro-  troi*-cents  mille  contribuants. 

mams  a  fe  coin  fer.  La  manière,  //  lui  fit  aujfi  dtfinbuer  autant 

.dont  Dcnys  d'HalicarnaUe  ra-  de  terre  qu'il  -  peut  Libérer  Uty 

Ppp  iij  , 
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peut  labourer  lui-mefmc  depuis  le  matin  juf- 
qu'au  foir  ,  &  lui  éleva  dans  le  Temple  de 
Vulcain  une  ltatue*  de  bronze ,  pour  le  con- 
folcr  de  fa  bielTure,  qui  le  rendoit  boiteux. 

Pendant  que  Porfenna  tenoit  la  ville  eftroi- 
tement  aflîegée ,  il  lui  vint  de  Tofcane  un  nou- 
veau renfort  de  troupes ,  qui  rirent  un  fi  grand 
ravage  dans  tout  le  territoire  de  Rome,  que  la 
famine  commençoit  a  travailler  les  Romains, 
Publicola ,  nommé  Conful  pour  la  troifiéme 
fois,  vit  bien  qu'il  n'avoit  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  garder  la  ville  fans  combattre  con- 
tre Porfenna;  mais  il  falloir  abfolumcnt  chaiTer 
ces  Tofcans ,  qui  venoient  faire  le  degaft  juf- 

mefme  depuis  le  matin  jttfques  au  le  plus  élevé  de  cette  place.  Elle 

foir.  ]  Spcétaclc  digne  des  temps  fut  enluite  polec  dans  ]e  Temple 

héroïques ,  de  voir  à  la  charrue  de  Vulcain  ,  qui  eftoit  tout  au- 

1c  mcfme  homme  qui  venoit  de  prés  ,  &  qui  n'eftoic  qu'une  cn- 

rcpouflcrlcs  ennemis ,  &de  fau-  ceinte  avec  un  autel  au  milieu, 

ver  Home.  C'eft  pourquoy  ces  Aulugelle  raconte  pourquoy  elle 

mots  ,  lui-mtfrne ,  ne  doivent  pas  fut  changée  de  place  ,  on  n'a 

eftrc  oublies.  On  peut  lur  cela  qu'à  voir  ce  qu'il  en  dit  dans  le 

le  fouvenir  de  ce  mot  de  Florus,  v.  Chap.  du  Liv.  iv. 
qui  dit  en  parlant  de  Cincinnatus,     //  lui  vint  de Tofcane  un  non» 

qui,aprcs  avoir  triomphé.rerour-  veaurenfort  de  troupes ,  qui  rava- 

na  cultiver  Ton  champ  ,  redtit  ad  geoienttout  le  territoire  de  Rome.  ] 

boves  triomphait s  agricola.  Ce    nouveau    renfort  n'eftoic 

Et  lui  éleva  dans  le  Ten,ple  de  qu'un  détachement  de  l'armée,  à 

Vulcain  me  ftatuë.  ]  Tite-Live  oui  Porfenna  Ht  palfer  le  Tibre 

dit  qu'on  éleva  cette  ftatuë  dans  fous  la  conduite  de  les  deux  fils 

le  Comice ,  &  Dcnys  d  HaJicar-  &  de  fon  gendre  Mamilius.  Par- 

nafle  dans  le  lieu  le  plus  éminent  là  il  eftoit  maiftre  de  la  rivière, 

de  la  grande  place  ,  du  Forum  &  empefehoit  que  les  Romains 

Romamtm.  Et  cela  eft  aile  à  con-  n'en  puiTent  tirer  aucunes  provi- 

cilier:  car  le  Comice  eftoit  le  lieu  fions. 
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qu'à  fes  portes.  11  leur  dreflfa  donc  une  embuf- 
cade  &  il  en  tua  cinq  mille  fur  la  place. 

Peu  de  jours  après  C.  Mucius  fit  cette  grande 
action ,  dont  tout  le  monde  parle ,  6c  que  l'on 
conte  fort  diverfement.  Je  vais  l'efcrire  de  la 
manière  qu'elle  me  paroilî  la  plus  vray-fcmbla- 
ble.  C.  Mutius  eftoit  un  jeune  homme  confi- 
derablc  par  fa  naiflanec,  &  plus  encore  par  fon 
mérite,  car  il  avoit  toutes  les  vertus,  lur  tout 
les  vertus  guerrières.  Il  fit  dclTein  de  tuer  Por- 
fenna.  Il  prit  donc  un  habit  Tofcan ,  &  comme  EntmHf*  um* 
il  fç  avoit  fort  bien  la  langue  Tofcanc ,  il  pafla  *"  Sc*xoU' 
dans  le  camp  des  ennemis ,  entra  dans  le  quar- 
tier du  Roy ,  pénétra  dans  la  falle ,  où  il  donnoit 
audience,  fit  le  tour  du  fiege,où  il  eftoit  aflis 
avec  fes  principaux  Officiers,  &  ne  connohTant 
as  certainement  lequel  eftoit  Porfcnna,  &  n'o- 
antle  demander,  de  peur  de  fc  defeouvrir,  il 
saddrefîa  à  celui  qui  lui  parut  eftre  le  Roy, 
&  lui  plongea  fon  cfpée  dans  le  fein.   On  le 


la 


//  leur  drejfa  donc  une  embuf-  moins  ,  mais  elle  cft  plus  mcrvcil- 

eade.  ]  Tite  Live  deferit  au  long  leufe  comme  on  le  verra  dans  les 

la  rufe  de  Publicola ,  dans  le  liv.  Remarques  fuivantes. 

W.  Chap.  Xi.  Fit  le  tour  du  fiege ,  ou  il  eftoit 

Je  vais  l'efcrire  de  la  manière  afisaveclespnncipauxOjficicrs.] 

tjùellcme  pamft  le  pins  way-fem-  Selon  Denys  d'Ha'icarnalTe  Por- 

bluble.  ]  Plutarquc  fuit  icy  Tite  (ènna  n 'eftoit  pas  prêtent.  Son  Ser  ' 

Live  ,  parce  qu'il  a  trouve  que  cretaire  eftoit  (cul.  Si  le  Roy  y 

la  manière  dont  cet  Hiftoricn  euft  efte  ,  comment  Porfcnna 

raconte  cette  aftion  ,  eft  plus  auroit-il  pu  fetromper,&  Iemcf- 

Vrai  femblable  que  celle  Je  Denys  connoiftre  ? 

d'Halicarnafle.  Cependant  il  me  //  luy  plongea  fon  efpée.  ]  C'cC- 

paioift  qu'elle  l'eft  beaucoup  toit  un  poignard  qu'il  avoit  ca- 
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faifit  en  mefme  temps,  &  on  l'interroge.  II  y 
avoit  vis-à-vis  du  Roy  un  brazier  plein  de  feu, 
qu'on  avoit  apporté  pour  un  facrifice ,  qu'il  vou- 
loit  faire;  Mucius,  (ans  balancer,  mit  fa  main 
droite  fur  ces  charbons  ardents  ,  &  pendant 

(u'elle  brufloit,  il  regarda  fixement  Porfenna 
'un  air  menaçant  &  (ans  changer  de  vifage, 
jufqu'à  ce  que  Porfenna,  eftonné  de  cette  in- 
trépidité &  de  cette  force,  commanda  qu'on  le 
laiflaft  aller,  &  lui  rendit  lui-mefme  fon  efpée 
qu'il  prit  de  la  main  gauche ,  d'où  l'on  veut 
qu'il  ait  efté  appelle  Sc*voU9  qui  fignifie  gau- 
cher. En  prenant  fon  efpée,  il  dit  au  Roy ,  Tu 
BtMu  HfcoHn  it  n'as  pu  m' effrayer  par  tes  menaces ,  Porfenna ,  tu 

Suvola  mh  Roi        i    *  *"  '  r       «T         ?  r  1 

Ptrftm*,         mas  vaincu  par  tagenerojitef  je  te  dejcokrivray  donc 

ché  fous  (à  robe  ;  il  n'a  voit  point  nys  d'Halicarnaflc  n'en  dit  pasua 
defpce ,  de  peur  de  donner  du  feul  mot.  C'eft  pourquoy  on 
ibupçon,  pourroit  foupçonner  que  cette 

Mucius ,  fans  balancer  mit  la  circonftance  a  efte  adjouftéeen- 
main  droite  fur  ces  charbons  ar-  faite  ,  pour  rendre  le  conte  plus 
dtnts.  ]  Je  croi  qull  manque  icy  merveilleux, 
quelque  chofe ,  &  que  Plutarquc     Commanda  qu'on  le  laifaft-al- 
n'avoit  pas  oublié  ce  que  rappor-  1er,  ]  Cela  cft  plus  généreux  que 
te  Tire-  Livc ,  que  Porfenna  me-  la  manière  dont  le  raconte  Denys 
naça  Mucius  du  feu, pour  lui  faire  d'Halicarnafle ,  qui  dit  que  Por- 
declarcr  fes  complices.  Car  c'cft  fènna  le  fit  mener  en  prilbn,  &  n\  . 
fur  cela  que  Mucius  met  fa  main  le  délivra  que  par  ie  confeil  de  fon 
dans  le  brazier  ,  pour  faire  voir  fils ,  qui  lui  dit  que  pour  fe  garan- 
à  fon  ennemi  qu'il  ne  craignoit  tir  de  la  confpiration  des  Ro- 
ças (es menaces.  Cela  cft  melme  mains,  il  falloir  moins  chercher 
fonde  jpar  ce  que  Plutarquc  fait  des  gardes.quc  les  moyens  de  s'en 
dire  cnluite  par  Sec  vola  :  T un  as  palier ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  leur 
pû  ni  i frayer  par  tes  menaces.  Au  aminé  qui  puft  le  mettre  à  cou- 
rette, il  n'y  a  que  Titc-Live  qui  vert  de  leur  audace, 
parie  de  cette  nuin  bruflee.  D<n 

■fjet 


• 
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par  reconnoiffance  un  fecrtt  >  que  la  force  riauroitpu 
m  arracher.  Trois  cents  Romains ,  qui  ont  fait  le  mef- 
me  ferment  que  moy ,  font  refpandus  dans  ton  camp  , 
&  n'attendent  pour  te  tuer  que  le  moment  favorable. 
Le  fort  a  voulu  que  faye  tenté  le  premier  ïentreprife , 
&  je  ne  me  plains  pas  de  la  Fortune  ,  qui  ma  envié  la 
gloire  d'y  réujjirypuifju  elle  m'a  empefchéde  tremper  mes 
mains  dans  lefmg  d'un  fî grand  homme,&qui  efl  bien  plus 
digne  d'cflre  l'ami  des  Romains,que  leur  ennemi.  Por- 
fcnna  adjoufta  foy  à  fes  paroles ,  &  en  fut  plus 
difpoie  à  efcouter  des  propoficions  d'accom- 
modement, moins,  à  mon  avis,  par  la  crainte 
des  trois  cencs  hommes,  dont  il  eftoit  menacé, 
que  par  l'admiration  qu'il  eut  pour  la  vertu  Aimntimi, 
des  Romains,  &  pour  la  grandeur  de  leur  cou-  lH£?£ 
rage.  Quoyque  tous  les  Efcrivains  générale- 
ment appellent  ce  perfonnage ,  Mucius  Scxvola, 
Athenodore  Sandon  ,  dans  un  livre  ,  qu'il  a 
adrefTé  à  Oc~tavie,fceur  d'Augufte,  prétend  qu'il  $m 
s  appclloit  auin  rounumius.  rmtCmûn, 

Publicola,qui  voyoit  que  l'inimitié  de  Por- 
fenna  n'eftoit  pas  tant  à  craindre  pour  Rome, 
nue  fon  amitié  &  fon alliance  eftoient  à  recher- 
cher, ne  demandoit  qu'à  le  prendre  pour  Juge 
des  différents  qu'il  avoit  avec  Tarquin,  lequel 

VtUt 

Athcmi)rt  S  union.  ]  Athcno-  vrage,  dont  Plutarque  parle  icy,  \nijm$  çÎut)u"Î. 
dore  fils  de  Sandon ,  Philolbphe  on  cite  de  lui  un  Traite  des  Occu- 
Stoïcicn ,  qui  avoit  efté  Prccep-  pations  fèrieules  &  des  Divertiflê- 
tcur  d'Auguftc,  qui  le  donna  en-  mens,  6c  un  Livre  de  UiuerC*-. 
fitkeàTU)  ère.  Il  eftoit  de  la  vitle  tions. 
de  Tarie  en  Cilicic.  Outre,  l'ou- 

Tome  L  q 
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il  fie  fommer  pluficurs  fois  de  venir  défendre 
fa  caufe  devant  le  Roy,  s'engageant  de  faire 
voir  qu'il  eftoit  le  plus  mefehant  de  tous  les 
hommes,  &  que  c  eftoit  avec  juftice  qu'on  la- 
voit  chaue'.  Tarquin  refpondit  fièrement  ôc  avec 
ZV}^!'^'  àcs  paroles  dures,  qu'il  ne  reconnoiflbit  point 
de  Juge  ,  &  moins  Porfenna,que  tout  autre  , 
puifqu'il  eftoit  capable  de  l'abandonner  &  de 
violer  la  foy  jurée.  Porfenna  irrité  &:  defabu- 
PorCnn*  j,f0.  fé  par  cette  refponfe  ,  &  d'ailleurs  fortement 
ilxïu'mJïZJ*'*  follicitc  par  fon  fils  Aruns ,  qui  s'interrelToit 
pour  Rome,  offrit  la  paix  aux  Romains,  à  con- 
dition qu'ils  lui  rendroient  les  terres  qu'ils  a- 
LennttnJnfipt  voient  conquifes  dans  la  Tofcane ,  avec  les  pri- 

fourni  dent  H  m  fft/  r         .  .  p  .  a  »  r  i  l 

t»rié      u  t»  lonniers  qu  ils  avoient  raits ,  &  qu  en  etchange 
ils  retireroient  leurs  transfuges.  . 

Les  Romains  acceptèrent  ces  offres ,  &  don-» 
nerent  pour  oftages  dix  jeunes  hommes  de  fa- 
outts  imnii  mille  Patricienne  avec  autant  de  filles ,  parmi 

prtoftm*».  lefquelles  eftoit  Valeria,  fille  de  Publicola.  Sur  . 

la  foy  du  traitté,  Porfenna  avoit  desja  congé- 
die' la  plus  grande  partie  de  fon  armée ,  lorfque 
ces  filles ,  qui  eftoient  en  oftage ,  eurent  envie 
de  s'aller  baigner  &.  dépendirent  fur  le  bord 
du  Tibre ,  dans  un  lieu  où  le  rivage  fe  courbant 
en  crouTant,  embraue  une  partie  du  fleuve  , 

Tarquin  refpondit  fièrement,  &  Porfenna  ne  pouvoît  le  reftablir 

*vec  det  parâtes  dures.  ]  Denys  Ce  reduifit  à  redemander  Ces  biens 

d'Ha])  carnaflè  eferit  au  contrai-  &  qu'il  voulut  bien  s'en  re— 

3e}  que  Tarciuin,voyantbien  que  au  jugement  de  Porfenna. 
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•  &  conferve  fes  eaux  tranquilles,  en  les  cou- 
vrant par  fes  deux  bras  contre  la  fureur  des 
flots.  Quand  elles  virent  qu'elles  eftoient  feules, 
&  qu'il  n'y  avoit,  ni  gardes ,  ni  paffants  de  leur 
cofté,  nibatteaux  de  l'autre,  elles  prirent  la  re- 

.  folution  de  traverfer  la  rivière  à  la  nage  mal- 
gré fa  profondeur ,  &  fa  rapidité.   Il  y  en  a 
qui  difent  qu'il  y  en  eut  une,  nommée  Clelie,  cf*"*y*rit,ie 
qui  p^Ta  à  cheval,  en  exhortant  les  autres  qui 
nageoient,  &  en  les  encourageant  à  la  fuivre. 

Elles  n'eurent  pas  pluftoft  gagné  l'autre-bord, 
qu'elles  allèrent  fe  prefenterà  Publicola,  qui, 
bien  loin  d'admirer  &  de  louer  cette  action,  en 
flic  très  fafché,  craignant  qu'on  ne  le  foup- 
çonnaft  d  cftre  moins  jaloux  de  fa  parole  que 
Porfenna ,  &  que  l'on  ne  prift  l'audace  de  ces 
filles  pour  une  perfidie  des  Romains.  Il  les 
fit  donc  reprendre  fur  l'heure  mefme,  ôc  les  r.qmtid*r»i>u- 

.renvoya  à  Porfenna.  Tarquin,en  eftant  averti,  " 

Quand  elles  virent  qu 'elles  eftoient  Taquin  en  tftant  averti  dretf.t 
feules  ,  &  qu'il  n'y  avoit  ni  gardes  une  embufead  a  ceux  fû  les  ra- 
ni  paffants  de  leur  cofté.  ]  Denys  menaient ,  &  les  attaqua  à  leur 
d'Halycarnaflcditqu'cllcsavoient  pajfage.  ]  11  n'y  cftoit  pas  en  per- 
des gardes ,  mais  qu'elles  les  prie-  Tonne  ;  mais  il  mit  en  embufeade 
rent  de  s  éloigner  ,  afin  qu'elles  quelque  cavalerie  pourcnleverle 
puflent  le  déshabiller  fans  eftre  Conlul ,  &  les  filles  qu'il  condui- 
-  veues  :  Et  cela  eft  beaucoup  plus  foit  ;  car  les  ayant  entre  fes  mains 
apparent.  Comment  auroit-on  il  efperoit  de  forcer  les  Romains 
laiflé  aller  des  oftages  fur  leur  à  lui  rendre  tout  ce  qu'il  avoit  de- 
bonne  foi ,  &  fur  tout  des  filles  de  mandé.  Et  ce  fut  la  caulè  de  (on 
-cette  naiffance  ?  entière  ruine  ;  car  Porfenna  pro- 
Et  les  renvoya  à  Porfenna.  ]  nonça  en  faveur  des  Romains , 
Denys  d'Halycarnafle  eferit  qu'il  &  chafla  les  Tarquins. 
les  ramena  luy-mdmc, 

9âl  y 
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drciTa  une  embufcade  à  ceux  qui  les  ramenoient* 
&  les  attaqua  à  leur  partage  ;  ils  fe  défendirent 
vigoureufement ,  quoyquc  fort  inférieurs  en 
nombre.  Pendant  le  choc  Valeria  pana  au  tra- 
vers des  combattants ,  &  fe  fauva  avec  trois  ef- 
claves  ;  fes  compagnes  demeurèrent  au  milieu 
des  armes  avec  un  tréVgrand  danger.  Le  bruit 
n'en  vint  pas  pluftoft  au  fils  de  Porfenna,  qu'il 
monta  à  cheval,  &  alla  à  leur  fecours  av^c  une 
extrême  diligence.  Son  arrivée  mit  les  gens  de 
Tarquin  en  fuite  &  dégagea  les  Romains.  Por- 
fenna voyant  ces  filles  de  retour,  voulut  con- 
noiftre  celle  qui  avoit  encouragé  les  autres  , 
&  qui  leur  avoit  donné  l'exemple.  Quand  on 
la  lui  eut  monftrée ,  &  qu'on  lui  eut  dit  quelle 
fe  nommoit  Clelie ,  il  la  regarda  avec  un  vifage 
doux  &  ferein ,  &  ayant  commandé  qu'on  lui 
amenait  le  plus  beau  cheval  de  fon  efeurie  avec 
pjrfnmMftirprt.  le  plus  riche  harnois  qu'il  euft ,  il  lui  en  fît 

ftnt  4  CUlit  d'un  V*  r>  l        J  '  1  » 

kt*n  tbeviricht-  prelent.  Ceux  qui  prétendent  quilny  eut  que 

n»nt  b*r»*cH.       Ck[[ç         •   ^fa  fe  Tibre  £  chcyal  >  ^  fcrVCllt 

de  ce  tclmoignage  comme  dune  preuve  incon- 
teftable.  Mais  les  autres  fouftiennent  que  le 

Ceux  qui  prétendent  qu'il  n'y  cheval.  Mais  d'où  Clelie  auroit- 

eut  que  Clelie  feule  qui  pajfa  le  Ti-  clic  eu  un  cheval ,  &  pourquoy 

Ire  à  cheval ,  fe  fervent  de  ce  tcf-  auroit-  elle  efte  la  feule  qui  en  euft 

mignage.  ]  Il  eft  certain  que  cet-  eu  ?  Porfenna  donna  un  cheval 

te  particularité  a  efté  imaginée  pour  honorer  le  courage  de  cette 

force  prefent  que  fit  Porfenna  ;  fille  ,  comme  il  l'auroit  donne  à 

on  crut  dans  la  fuite  que  ce  Prin-  un  brave  foldat  après  quelque 

ce  n'avoit  donné  un  cheval,  que  grancje  a&ioo, 
parce  que  Clelie  avoit  paie  ^ 
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Roy  donna  à  Clelic  cette  marque  de  diftinttion, 

pour  honorer  cette  audace  virile  avec  laquelle 

elle  avoit  infpiré  aux  autres  un  fi  hardi  de  Hein. 

Quoy  qu'il  en  (bit,  on  voit  encore  dans  la  rue    T  „ 

Sacrée, du  coite  qui  mené  au  mont  Palatin  ,  la  »»*cWi#iR«M 

ftatuë  équeftre  de  cette  fille.   Les  uns  difent, 

que  c'eft  la  ftatuc  de  Valérie,  les  autres  celle  de 

Clelie. 

Qojnd  Porfenna  eut  conclu  la  paix  avec  les 
Romains ,  il  leur  fit  voir  avant  fon  defpart  fa 
libéralité  &  fa  magnificence  en  plufieurs  chofes,  in$tatM&mr 
Se  fur  tout,  en  ce  qu'il  ordonna  à fes troupes  dc^"'^""'  4t  Ttr~ 
n'emporter  du  camp  que  leurs  armes,  &  d'y  lait  /<'",*' 
fer  tous  les  vivres  &  toutes  les  richetfes  dont  il 
eftoit  plein,qu'il  donna  à  la  ville.C'eft  pourquoy 
encore  au  jourd'huy, quand  les  Romains  vendent 
à  l'encan  quelques  biens  qui  appartiennent  au 
public,ils  font  crier  dans  la  première  publication  *     .„  , 
que  ce  iontles  biens  de  Porlenna,  pour  lui  ren-  pourP*- 

Quoy  qu'il  en  foit ,  on  voit  encore  les  antiquîtez  de  Rome. 
dans  U  rué  Sacrée ,  du  cofté  qui  Et  d'y  latjfer  tons  les  vivres  & 
tnene  au  nom  Palatin  ,  la  ftatué  tons  les  autres  biens  dont  il  eftoit 
iqiuftrc  de  cette  fi lie.]  Cependant  plan.  ]  Le  camp  des  Tofcans 
Denysd'Halycarnailè  eferit  for-  eftoit  toujours  orné  &  pourvu 
mellement  que  cette  ftatuë  ne  comme  une  ville  ;  &  quand  ils 
lublîltoit  plus  de  Ton  temps,  c'eft-  décampoient,  Us  ne  manquoient 
â-dire  fous  le  règne  d'Auguftc.  jamais  de  le  brufler.  Porfenna 
Nous  n'avons  vm  trouvé ,  dit-il ,  voulut  le  laiflèr  aux  Romains. 
cette  ftatué  de  noftre  temps.  On  Libéralité  trcs-conliderable;  car 
difoit  quelle  avoit  efté  gaftée  par  les  Threforicrs  tirèrent  de  fort 
m  embrasement  qui  avoit  confwni  grandes  fommes  de  tout  le  butin 
quelques  maifons  voifînet.  Plutar-  qui  fut  vwidu. 
<jue  avoit  làns  doute  efté  trompé  ,  Ils  font  trier  dans  la  première 
j>ar  ceux  qui  lui  avoienc  monftrc  fultUcatio*  w  ce  font  les  biens  dê 
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dre  des  actions  de  grâces  dignes  de  fon  bien  fait, 
en  honorant  ainfi  fa  libéralité  d'une  reconnoif- 
fance  éternelle.On  lui  éleva  aufli  vis-  à- vis  du  lieu 
où  fe  tenoit  le  Senac,unc  ftatuè*  de  bronze  d'un 
ouvrage  groflicr  6c  antique. 

L  année  fuivante  les  Sabîns  entrèrent  en  ar- 
mes dans  les  terres  des  Romains.  On  nomma 
Confuls,  Marcus  Valerius, frère  dePubiicola, 
&  Pofthumius  Tubertus.  Ces  Confuls  ne  faifant 
rien  que  parle  Confeii  &  fous  les  yeux  de  Publi- 
cola ,  Marcus  Valerius  gagna  deux  grandes  ba^ 

» 

Pdrftnn*,  ]  II  paroift  par  un  en-  Porfcnna.  Le  premier  dit  fculc- 
droit  de  Titc-Live  ,  que  cette  ment,  que  les  Romains  luy  en- 
coutume  d'appellerce  qu'on  ven-  voyercntle  rieged'yvoireavecun 
doit  du  public  les  biens  de  Porfcn-  feeptre ,  une  couronne  d'or  ,  & 
na ,  cftoit  expliquée  diverfement,  une  robe  triomphale. 
&  qu  il  n'eftoit  pas  bien  certain  fi  Vannée  fuivante  les  Sabins  en- 
Jcs  Romains  n'avoient  pas  ima-  trerent  en  armes  dans  les  terres 
giné  ce  titre,  pluftoft pour  con-  des  Romains  s  on  nomma  Con- 
lèrver  la  mémoire  de  la  deffaire  fuis  Marcus  Valerius.  ;  J  Plu- 
de  Porfenna ,  que  pour  immor-  tarque  faute  icy  une  année ,  dan* 
talifer  fa  libéralité  &  leur  recon-  laquelle  Spurius  Largius  &  Titus 
noiflance.  Mais  enfin  Tite-Live  Hcrminius  furent  Confuls.  Et  il 
fe  déclare  pour  le  dernier,  qui  fuit  Tite-Live, qui  fans  faire  au- 
s'accorde  mieux  avec  PHiftoire.  cune  mention  de  cette  annéc.paO 
Gratiam  muneris  magis  jignifican-  fe  du  troificme  Confulat  de  Pu* 
te  titulo ,  dit-il ,  qu^tm  auttiottem  blicola  à  celui  de  fon  frere.  Sigo- 
régi  a  fortune.  nius  croyoic  que  cette  année-Il 

On  lui  éleva  aujfivis-u-visdu  lieu  avoit  efté  oubliée  dans  le  texte  de 
êu  fe  tenoit  le  Sénat,  une  fiatué  de  Tite-Live  :  &  fi  cela  eft ,  le  paffa- 
èronze.  ]  Le  lieu  où  fe  tenoit  le  ge  de  Plutarquc  marque  que  ce 
Sénat  eftoit  dans  la  Place  Romai-  défaut  eft  fort  ancien, 
ne  prés  du  Capitole,  où  fut  en-  Marcus  Valerius  gagna  dtux 
luire  le  temple  de  la  Concorde,  grandes  batailles.  ]  La  première 
Ni  Denys  d'Halycarnaffc,  ni  Ti-  ne  fut  pas  proprement  une  bataiJ- 
tc-Livc,  ne  difent  rien  de  cette  Je,  il  n'y  eut  que  quelques  partis 
ftatuc  de  bronze  qui  fut  élevée  i  qui  furent  batus,  Denys  d'Hali- 
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taHles  contre  les  Sabins ,  dans  la  dernière  def- 

quclles  il  leur  tua  treize  mille  hommes  fans  en 

perdre  un  feul  des  fiens.  Outre  l'honneur  du 

triomphe,qu'on  lui  décerna  pour  ces  victoires, 

on  lui  fit  baftir  aux  defpens  du  public  fur  le 

mont  Palatin  une  mailon  qui  avoit  cela  de   Mnijm  fW  r* 

particulier ,  qu  au  lieu  cjue  les  portes  de  tou-  jS^ftâT/S 

tes  les  autres  maifons  s'ouvroient  en  dedans ,  " 

les  Tiennes  s'ouvroient  en  dehors  dans  la  rue  i  StoiT"' 

privilège  qu'on  lui  accorda  ,  afin  qu'il  ne  puft 

jamais  ouvrir  fa  porte  qu'il  ne  prift  quelque 

chofe  fur  le  public.  On  dit  qu'anciennement 

en  Grèce  toutes  les  maifons  s'ouvroient  de  cette 

manière  j ce  que  l'on  infère  des  anciennes  Co-  Cêmmmu™* 

1 .  \  n   1  .  p*r  Us  pitets  d* 


ii  Tt- 


medies,où  l!  on  voit  tousjours  que  ceux  qui  veu~  vi»utg 
lent  fortir  dans  la  rue  font  du  bruit  à  la  porte  Z"ôrtfm""in 
avant  que  d'ouvrir ,  afin  que  les  pafiants  s'éloi- 
gnent &  évitent  d'eftre  pouiîez  ou  bleiTez. 

Apres  Marcus  Valerius,  Publicola  fut  fait        77r«{  r*. 
Conful  pour  la  quatrième  fois,  parce  que  l'ai-  ZjTSÏcZjïi 
liance  des  Sabins  avec  les  Latins  faifoit  ap-  •w***®**. 
prehender  une  guerre  plus  danger eufe  que  la 

carnalfe  deferit  l'une  ôc  l'autre  ?/;tf//<w,ditDcnysd'Halytarnafre, 

dans  le  v.  Liv.  il  y  m  un  taureau  d'airain  ;  &  elle. 

Outre  l'honneur  du  triomphe  ,  a  cela  de  particulier  t  cjue  la  porte 

ejuon  lui  décerna  pour  ces  vi  Moires  de  la  rué  s'ouvn.  en  dehors.  Ce  tau- 

on  luy  fit  baftir  aux  defpens  du  pu-  rcau  d'airain  avoit  été  mis  dev ant 

blic,  ]  Le  triomphe  'ut  décerné  cette  maifon,  pour  marquer  que 

aux  deux  Confuh  ;  mais  on  don-  M;  Valerius  ,  par  les  victoires 

na  de  plus  à  MarcusValcrius  une  qu'il  avoit  remportées  fur  les  Sa- 

place  fur  le  mont  Falatin  pour  bim ,  avoit  reftaoli  la  culture  des 

une  maifon ,  qui  feroit  ba.tie  aux  champs ,  &  ramené' l'abondance 

deipens  du  public,  Auprès  di  cette  dans  Ko  me,  • 
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précédente ,  &  que  la  ville  fc  trouvoit  faille 
d'une  crainte  fupcrftiticule ,  fur  ce  que  toutes 
les  femmes  groffes  fe  blefToient,  ôc  qu'il  n'y 
avoit  point  d'enfant  qui  vinft  à  terme.  Publi- 
Tuiimu confui.  cola  confulta  les  Livres  des  Sibylles,  fit  des  fa- 

*ihhLiVn$  crifices  à  Pluton,  renouvella  certains  jeux,  qui 
avoient  efté  ordonnez  par  un  ancien  Oracle  de 
Delphes,  &  après  avoir  fait  renaiftre  par  ce 
moyen  dans  cette  ville  abbatue  quelque  rayon 
d'efperancc ,  comme  fi  les  Dieux  eftoient  ap- 
pailez,  il  fongea  à  fe  mettre  à  couvert  des  me- 
naces des  hommes  ;  car  on  n'entendoit  parler 
Tout  Us  s*v,ns  que  des  lieues  &  des  grands  préparatifs  de  guer- 

fîî$tm  &  c*m-  re  qu  on  railoit  contre  les  Romains. 

"'Jtppim  cuhÇhs      M  y  avoit  en  ce  temps-là  un  Sabin,  nommé 

fffifrff  gr*nde  Appius  claufus,qui  avoit  de  grands  biens,  qui 

Publicola  confulta  les  Livres  des  li^ion  en  réfutant  ces  Livres,  & 
Sibylles.]  Au  commencement  du  qu'il  falloit  fauver  ce  qui  en  ref- 
regne  de  Tarquin  ,  une  femme  toit  en  lui  comptant  la  fomme 
eflrangcre lui  prefenta  neuf  volu-  qu'elle  en  avoit  demandée.  Ces 
mes  d'Oracles  des  Sibylles,  qu'el-  trois  Livres  furent  gardez  avec 
le  voulut  lui  donner  pour  un  ccr-  grand  foin ,  &  par  Arreft  du  Se- 
tain  prix.  Tarquin  les  ayant  trou-  nat  on  les  coniultoitdans  toutes 
vé  trop  chers,elle  en  brufla  trois,  les  calamitez  publiques.  On  les 
&  demanda  des  fîx  autresla  mef-  conferva  jufques  aux  guerres  ci* 
•  me  fomme.  Le  Tyran  fe  mocqua  viles  de  Marius.  Us  périrent  alors 
encore  d'elle ,  &  la  traita  de  loi-  dans  l'embrafement  du  Capitole. 
le ,  de  ce  qu'elle  demandoit  pour  appius  Clanfus.  ]  Son  verita- 
lcs  fix  ce  qu'on  n'avoit  pas  voulu  ble  nom  eftoit  Aua  Claufus.  On 
lui  donner  des  neuf.  Elle  en  bruf-  avoit  fait  pour  lui  un  nom  pro-» 
la  encore  trois ,  (ans  rien  rabat-  pre  de  ce  qui  n'eftoit  qu'un  ter- 
tre pour  les  trois  autres.  Tarquin  me  de  civilité  &  de  refpeft ,  Att* 
eftonné  de  la  fermeté  de  cette  n'eftant  que  ce  que  les  Grecs  di- 
femme ,  appella  les  Augures,  qui  foient,  «rît  Wn*.  C'cftoit  un  des 
dirent  qu'il  avoit  ofîènfé  la  Rc-  premiers  Citoyens  de  la  v-1  c  de 

seftoit 


Digitized  by  Google 


PUBLICOL  A.  %97 

$  cftoit  rendu  recommandablc  par  fa  force  &  par 
fon  courage ,  &  qui  pafloic  pour  le  plus  éloquent 
&lc  plus  vertueux  de  tous  les  Sabins.  Cet  hom- 
me n'avoit  peu  éviter  le  fort  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  grand,  qui  eft  d'attirer  l'envie;  car  fous 
prétexte  qu'il  vouloit  cmpefchcr  cette  guerre, 
on  l'avoit  aceufé  de  favorKer  les  Romains ,  &  de 
vouloir  accroiftre  leur  puiiTance,  pour  s'en  fer- 
vir  à affujettir  fa  patrie,  &  à  s'en  rendre  le  Ty- 
ran. Voyant  donc  que  le  peuple  preftoit  vo- 
lontiers l'oreille  à  ces  calomnies ,  &  qu'il  cftoit 
haï  des  gens  de  guerre  &  de  tous  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  entendre  parler  de  paix,  &  crai- 
gnant qu'on  ne  l'appcllaft  en  juftice  ,  il  avoit 
fait  venir  à  fon  fecours  un  tres-grand  nombre 
de  fes  parents  &  de  fes  amis ,  &  formé  dans  fon 
pays  un  parti  qui  avoit  cfté  la  feule  caufe  du 
retardement  de  cette  guerre. 

Publicola,qui  n'ouolioit  rien,  non  feulement 
pour  eftre  informé  de  ce  qui  fe  palToit  parmi 
eux,  mais  encore  pour  fomenter  &  pour  irriter 
ces  divifions,  avoit  auprès  de  Claufus  des  gens  Aiufri»  Pub v$. 
affidez  &  habiles,  qui  lui  difoient  de  fa  part,  que  Sr^ET" 
Pubiicola  le  croyoit  trop  jufte  &  trop  homme 
de  bien  pour  vouloir  fe  venger  contre  fa  patrie 
de  l'injuiticc  de  fes  Citoyens ,  quelque  mauvais 
traitements  qu'il  en  euft  receus;  mais  que  s'il 
vouloit  fe  dérober  à  leur  haine,  &  fe  mettre  à 

Rcgillum.  On  changea  enfuite  fon  nom ,  &  il  fut  appelle  Appius 
Claudhr. 

Tome  I.  Rrr 
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couvert  de  leur  fureur ,  il  feroit  rcceu  dans  Rom 
me,  &  en  public  &  en  particulier,  avec  tous 
les  honneurs  qui  eftoient  dus  à  fon  mérite,  & 
qu'il  pouvoit  attendre  de  la  magnificence  des 
Rorrains. 

Claufus,aprés  avoir  fouvent  penfé  à  cette  pro- 
portion ,  trouva  que  c  cftoit  le  meilleur  parti 
qu'il  puft  prendre  dans  la  neceflîté  où  il  fe  trou- 
A^iCUufm  voit.  Ayant  donc  alTcmblc  fes  amis,  &  ceux-cy 

S7*f£rîîi5-  en  ayant  attiré  encore  d'autres,  il  enleva  aux 

wf*wc/M«mf.  Sabins  cinq  mille  hommes  avec  leurs  efclaves, 
leurs  femmes  &  leurs  enfants ,  &  les  mena  à  Ro- 

PhtMriueMjjwf  me.  C'eftoit-là  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  paifible 
dans  le  pays,  &  qui  cftoit  le  plus  accouftumé  à. 

m  »uïr,  i  fi,  des  une  w{c  douce  &  tranquille.  Publicola,  qui  cftoit 

gens  ftd  tifux  ?«(  .11  1*1  \  I  1 

»-«nm»i  f«M  /*  averti  de  leur  marche ,  les  receut  a  bras  ouverts, 
futur*  LUI,  &  avec  toutes  fortes  de  bons  traitements  ;  car 
tIV.fitr/"  l'entrée,  il  leur  donna  à  tous  le  droit  de 

Bourgeoise,  &  diftribua  à  chacun  deux  arpens 
i*  Ttvmn.ri.  de  terre  le  long  de  la  rivière  de  l'Anio.  Il  en 
tiwg$Jïkn.  donna  vingt-cinq  à  Claufus ,  &  l'honora  de  la 
mSré^m  d' dignité  de  Sénateur.  Claufus ,  ayant  commen- 
cé par-là  d'avoir  part  à  l'adminiftration  de  la 
République,  fe  conduifit  avec  tant  de  prudent 

Jl  tn'tva  aux  S abinscinij  trille  nys  d'Halicarnafle  dit  qu'on  rc- 
ho»imf<,avec  Uurs  ejdavcs.  ]  De-  ceut  Claufus  dans  l'ordre  des  Pa- 
ri) s  d  Halicarnaficcfcrir  qu'il  n'y  triciens,  qu'on  lui  donna  un  quar- 
avoit  en  toi  t  que  cinq  mille  hom.  tier  de  la  ville  pour  y  baftir,  Se 
mes  en  eftat  de  porter  les  armes,  qu'on  lui  diftribua  des  terres  prés 

C.:r  .lés  l'entrée  tl  lew  donna,  à  de  fidenes. 
uusle  droit  de  bwrgwfiu  ]  De- 
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ce  Se  de  fagefle,  qu'il  parvint  au  plus  haut  de- 
gré de  l'autorité ,  du  crédit  &  de  la  puiflance , 
ôc  laifla  après  lui  la  famille  des  Claudiens,  qui  l*  f*™!!*  J" 
en  noblcue  ne  le  cède  a  aucune  des  plus  ancien-  M 
ries  maifons  de  Rome.  cuujuu 

Sa  retraite  ayant  appaifé  la  fedition  parmi  les 
Sabins ,  ceux  qui  gouvernoient  le  peuple  par 
leur  éloquence ,  ne  lui  permirent  pas  de  demeu- 
rer en  repos  •>  car  ils  ne  ceifoicnt  de  lui  repre- 
fenter  avec  de  grandes  lamentations  ,  quelle 
honte  ce  feroit ,  que  Claufus ,  fugitif  &  leur  en- 
nemi declaré,fift  par  fa  fuite  ,,ce  qu'il  n'avoit  peu 
faire  par  fa  prefence,  &  qu'il  les  empefchaft  de 
fe  venger  des  Romains.  Ces  Sabins  partent  donc  t,s  s*n«s  m*r- 

•  rC  f  /      1     chtnt  eentn  Rom* 

avec  une  puinante  armée,  vont  camper  près  de  MVeCm* 
Fidenes,  &  ayant  caché  deux  mille  hommes  dans  *mé4' 
des  lieux  creux  &  couverts,  ils  dévoient  le  lcn- 

Et  laijfa  après  lui  In  famille  des  te  dans  le  texte.  Au  lieu  dcPù/ùtiote, 
Claudiens,  fui  en  nobltjfe  ne  le  il  faut  lire  NpfrV?* 
cède  a  pas  une  des  plus  anciennes      Ils  dtvotoit  dés  la  pointe  du  jour 
maifons  de  Rome.  ]  Il  y  avoit  deux  envoyer  quelque  cavalerie  enhzer 
Familles  de  Claudiens  à  Rome;  du  btflail.  ]  je  ne  fi^ay  pas  quels 
l'une  Patricienne  &  l'autre  Pic-  Auteurs  fuit  icy  Plutarquc,  mais 
beïenne.  La  première  eftoit  des  Dcnys  d  Halicarnafie  conte  la 
Claudiens furnommez  Pulchri;Sc  cholè  tout  autrement;  car  il  dit 
l'autre  des  Claudiens  (In  nommez  que  les  Sabins ,  qui  avoient  deux 
Marcel  7.  Dans  la  fuite  des  temps  camps ,  avoient  reiblu  d'attaquer 
il  y  eut  dans  la  Patricienne  vingt-  la  nuit  le  camp  de  Publicola ,  qui 
trois  Confuls ,  cinq  Di&arcurs  ,  eftoit  feparé  de  celui  de  Lucrctius 
fept  Cenfeurs ,  fept  grand'  triom-  Ton  Col'egue.  Publicola  fut  aver- 
phes  &  deux  petits.  Et  l'Empe-  ti  par  un  transfuge,  &  il  donnait 
rcur  Tibère  defeendoit  de  cette  bien  fes  ordres,  que  les  Sabins  fu- 
famillc.  rem  taiJIez  en  pièces,  &  la  ville 

Et  qu'il  les  cnp'fchaft  de  feven-  de  Fidenes  prilc. 
ger  det  Romains.  ]  Il  y  a  une  fau- 
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demain  des  la  pointe  du  jour  envoyer  quelque 
cavallerie  enlever  du  bcftail  jufqu'aux  portes 
de  Rome ,  avec  ordre ,  quand  on  fortiroit  fur 
eux,  de  reculer  jufqu'à  ce  qu'ils  eulîent  attire 
l'ennemi  dans  rembufeade. 
Emh#a*p9iti  Publicola,  informé  le  mefme  jour  de  ce  def- 
ttrl  *"*  fein  par  des  transfuges ,  pourvoit  à  tout ,  &  par- 
tage fes  troupes.  Dés  le  foir  mefme  il  envoyé 
vlth»uim,tti4  Pofthumius  Balbusavec  trois  mille  hommes  de 
pied ,  fc  faifir  des  hauteurs  fous  lefquellcs  les 
Sabins  eftoient  cachez,  donne  ordre  à  fon  Col- 
lègue Lucretius,  de  prendre  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  léger  &  de  plus  difpos  dans  la  ville  pour 
repoufler  les  fourrageurs ,  &  lui  avec  le  refte  de 
fes  troupes,  il  va  faire  un  grand  circuit,  &  en- 
veloppe les  ennemis  par  derrière.  Le  matin  il 
fe  leva  un  brouillard  tort  efpais.  Pofthumius  à 
la  pointe  du  jour  fond  du  haut  de  ces  cofteaux 
avec  de  grands  cris  fur  ceux  qui  eftoient  au-def- 
fous  de  lui ,  pendant  que  Lucretius  de  fon  cofté 
tombe  fur  les  coureurs ,  &  que  Publicola  donne 
dans  leur  camp.  Voilà  donc  les  Sabins  battus 
par  tout  &  dans  un  très-grand  defordre.  Une 
des  principales  caufes  de  leur  perte  futlefperan- 
t*r  /«i  r#-  ce  avojenttous  qUe leurs  compagnons  ef- 
toient plus  heureux ,  car  dans  cette  penfée ,  au 
lieu  de  combattre  &  de  faire  tefte  à  l'ennemi, 
ils  prenoient  la  fuite  i  ceux  du  camp  alloient  vers 
ceux  qui  eftoient  en  embufeade,  &  ceux-cy 
tafehoient  de  regagner  le  camp  >  mais  les  uw? 
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-  &  les  autres  trouvoient  des  gens  qui  avoient  plus 
bèfoin de fecours , qu'ils  nettoient  en  cftat  d'en 
donner,  &  tomboient  entre  les  mains  de  ceux 
qu'ils  vouloient  fuir,  qui  les  tuoient  Tans  courir 
aucun  danger.  Tous  les  Sabins  auroient  cité 
taillez  en  pièces  fans  la  ville  de  Fidcnes,qui  en  re- 
tira quelques-uns  ,&  qui  fauva  (ur  tout  ceux  qui 
efchaperent  de  laderlaitc  du  camp,  &  qui  purent 
gagner  cet  afylci  les  autres,  qui  ne  purent  y  arri- 
ver à  temps ,  furent  tuez  ou  faits  pt ifonniers. 
:    Tes  Romains ,  qui  avoient  accouftumé  de  fai- 
re honneur  à  leurs  Dieux  de  toutes  les  grandes 
chofes  qui  leur  arrivoient,  attribuèrent  cette 
victoire  a  la  feule  bonne  conduite  de  leur  Ca- 
pitaine i  car  ceux  qui  avoient  cfté  à  l'adtion  di-  Cmmtpuhn- 
îbient  tout  haut  que  Publicola  leur  avoit  livre  cJHHaiS  *,?„-, 
leur  ennemi  pieds  &  poings  liez,  &  qu'ils  n'a-  tM,d*D"»- 
voient  eu  qu'a  tuer.  Le  peuple  le  refit  de  fes  per- 
tes pansées  par  les  defpoùilles  &  par  la  vente  des 
prilonniers,  &  Publicola  après  avoir  triomphé  ,  s™°* 
&  remis  la  ville  entre  les  mains  de  ceux  qui  lui 
fuccederent ,  mourut  comblé  d'honneurs ,  ayant 
paCTé  toute  (a  vie  dans  ce  que  le  monde  eftime  s»mm. 
de  plus  beau  &  de  plus  grand  autant  que  les  hom- 
mes le  peuvent  faire  iur  la  terre.  Les  Romains, 

Mourut  co»  blé  d'honneurs.]  l\  eifefue  arribut  ,anno  fifi ,  sfgrip- 
mourut  peu  de  temps  après  que  pa  Mcncmo  P.  Pc jl  bu»  10  Confiai' 
Menenius  Agrippa.  &  P.  Poftnu-  biis  rroritur.  Car  cet  anno  poft  ne 
miu<<  lui  eurent  (ùccedé  au  Con-  (ignifie  pas  un  an  après t  mais  /  Jn- 
fulat.  Tite-Live  P.  V*Lnus  on.-  ncejutvume. 
mum  conjenju  Pnnctps  bclli  pa- 

Rrr  iij 


Digitized  by  Google 


5oi  PUBLICOLA. 

comme  fi  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  en  (à  faveur 
pendant  fa  vie  pour  lui  tefmoigner  leur  recon- 
noiffance,  neftoit  rien,&  qu'ils  lui  fuffent  en- 
core redevables  de  tous  les  fervices  qu'il  avoic 

Su  funérailles. 

rendus  à  la  Republique  ordonnèrent  qu'il  fe- 
roit  enterré  aux  defpens  du  public,  &  chacun 
contribua  pour  fes  funérailles  une  petite  pièce 
QHMirm  u   de.monnoyc  appcllée  quadram.  Les  femmes  re- 
folurent  aulli  d'en  porter  le  deuil  un  an  entier, 
c*têttt  m  f,tt  ce  qui  fut  trés-honorable  à  fa  mémoire.  On  or- 
y*nd  honneur  ,n  donna  encore  qu'il  leroit  enterré  dans  la  Ville 

iu.it    comme  en  1 
Créée  i  tftrt  en- 

terri  dans  la  ville.     Ordonneront  qu  il  feroit  enterré  ner.tilles.  ]  Les  aurres  Hiftoriens 
aux  defpens  du  public,  ]  Comme  difent  que  fes  funérailles  turent 
on  failoitc[uelquerois  cethonneur  faites  des  deniers  publics,  c'eft-à 
aux  plus  riches ,  il  me  femble  que  dire  des  deniers  du  threfor,  &  non 
Pkrarque  devoit  a  Jjoufter  que  pas  par  contribution.  Cette  der- 
cc  fut  la  pauvreté  de  Publicola  niere  eft  pourtant  beaucoup  plus 
qui  porta  le  Sénat  à  ordonner  que  honorable, 
le  threfor  public  foumiroit  aux      Les  fenvnes  résolurent  auffi  d'en 
frais  de  fès  funérailles,  parce  qu'il  porter  ie  deuil  un  an  entier.  ]  Tou- 
n'avoit  pas  de  quoy  le  faire  enter-  tes  les  femmes  quittèrent  Tor  &  la 
rer  :  car  c'eft  ce  qu'il  y  a  pour  lui  pourpre ,  &  le  pleurèrent  un  an 
de  plus  honorable.  En  eftcft.qu-  entier,  comme  elles  avoient  pieu- 
un  homme  qui  avoit  chafle  les  rc  Brunis. 
Rois,  qui  avoit  donné  tous  leurs     On  ordonna  encore ejU 'il feroit  en* 
biens  au  peuple,  qui  avoit  efté  ttr  -è  dans  Uvi lie,]  Uparoift  par 
quatre  fois  Conful ,  qui  avoit  ce  paflfage  qu'avant  que  les  Ro- 
triomphé  deux  fois  de  deux  Na-  mains  euflent  compile  les  loix  des 
tions  puiflantes ,  (bit  mort  pau-  Athéniens ,  &  receu  les  loix  des 
vre  parmi  tant  d'occafions  de  xn.  Tables,  qui  dé'endoient  de 
s'enrichir  ,  voilà  ce  qu'il  y  a  de  brufler  &  d'enterrer  perfonne 
plus  merveilleux  dans  fa  vie,  &  dans  la  ville,  ils  oofervoient  cette 
qui  ne  devoit  pas  cftre  oublié,  couftume.  Apparamcnt  ils  J'a- 
Denysd'Halicarnaiïe&Titc-Li-  voient  prife  des  Grecs  avant  que 
v e  n'ont  eu  garde  de  le  paflèrlous  d'avoir  pris  leurs  loix  :  car  en 
filcnee.  Grèce  cela  efroit  généralement 

Et  chacun  contribua  pour  fes  j 'h-  obfcrvé.  On  fl'enterroit  dans  les 
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Î>res  du  lieu  appelle  Vdi&>  &  qu'à  perpétuité  ce 
eroit-là  le  tombeau  de  tous  ceux  de  fa  race* 
mais  aujourd'hui  on  n'y  enterre  plus  perfonne 
de  fa  maifon  \  on  en  fait  feulement  la  cérémo- 
nie, car  on  porte  le  corps  dans  ce  mcfmc  endroit, 
&  il  y  a  un  nomme  qui  tenant  à  la  main  une  tor-  Cmmmh 
che  allumée,  la  met  dans  le  tombeau,  &  un  mo-  ^l^rltZLT 
ment  après  l'en  retire,  pour  tefmoigner  par-là  urqlTutfelZ 

ment  àtt  itftm* 
A*nti  de  Publitelm. 

villes  que  les  Fondateurs,  &  ceux  On  les  y  enterroit  encore  du 

qui  avoient  mérite  cet  honneur  temps  d  Augufte.  comme  cela 

par  des  fervices  confidcrablcs.  paroift  par  Denys  d'HalicarnaC 

On  afligna  \  Publicola  un  lieu  fe.   Mais  ce  que  cet  Efcrivain 

dans  la  ville  pour  fon  bufeher,  adjoufte,  que  Publicola  &  fes 

&  un  autre  pour  fon  tombeau,  defeendans  cftoientlcsfculsi  qui 

Et  ce  fut,  dit  Dcnys  d'Halicar-  les  Romains  euflent  fait  cet  hon- 

nafie ,  le  tombeau  de  tous  ceux  de  ncur  jufqu  a  fon  temps ,  n'eft  pas 

ftt  A4  ai  fon ,  pour  y  eslre  inhumez.,  abfolumcnt  vray  :  car  quinze  ou 

Honneur  pnf érable  a  toutes  les  ri-  fcize  ans  aprts  on  brulla  dans  le 

cheffes  &  à  tous  les  empires  du  Cir  quc,  &  on  enterra  tout  auprès 

monde  ,p6ur  tous  ceux  q ni  font  etn-  neut  ou  dix  Tribuns  de  foldats, 

ft  Fier  la  félicité ,  non  pas  dans  les  qui  avoient  efte  tuez  dans  la  guer- 

voluptcz.  ,  mais  dans  les  chofes  rc  contre  les  Volfques. 
lobbies  &  bonne jt  es.  On  en  fait  feulement  la  cerevto- 

Prés  du  lieu  appelle  Velia.  ]  nie.  ]  Je  ne  fçay  d'où  Pîurarque 

C'cft-à-dire,  prés  de  fa  maifon.  a  tire  cette  particularité ,  car  elle 

Denys  d'Hahcarnafle  dit  feule-  n'eft  ni  dans  Dcnys d'Halicarnaf- 

ment,  fris  de  la  grande  Place,  fe,  ni  dans  Tite-Live;  mais  elle 

Ce  qui  n'eft  point  contraire  à  eft  très  curieufe.  Comment  une 

Plutarque;  car  le  Forum  Rama-  famille  aulîi  conliderable  que  cel- 

nurn  s  eftendoit  jufques  au  lieu  où  le  des  Claudicns  avoit-ellc  laide 

eftoit  la  maifon  de  Publicola.  perdre  un  fi  glorieux  priv  ilège  ? 

Mais  il  feroit  difficile  d'accorder  On  peut  lôupçonncr  que  les  met- 

Pîurarque  &  Denys  d'Halicar-  chantsEmpcreurs.qu'elle  donna, 

natfe  avec  Suétone,  qui  dit  que  en  furent  la  caufe,  &  que  les  Ro- 

ce  tombeau  eftoit  fous  le  Capi-  mains  ne  voulurent  plus  avoir 

tole.  dans  leur  ville  les  cendres  d  une 

Mais  aujoureChuy  on  ny  enter-  famille.qui  leur  avoit  fait  tant  de 

rc  plus  perfonne  de  fa  AtasJ on.  ]  mal. 


Digitized  by  Google 


504        PUB  L  I  CO  L  A. 

que  le  mort  a  bien  le  droit  d'cftre  enterre  danr 
ce  mcfmc  lieu  aupre's  de  fes  Anceftres,  mais 
qu'il  renonce  volontairement  à  cet  honneur, 
&  on  va  l'enterrer  en  mcfme  temps  hors  de  la 
ville. 
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LA  COMPARAISON 

de  Selon  &  de  Pub  licol  a. 

L  y  a  dans  cette  comparaifon  une  chofe  bien 
fmguliere,  &  qui  ne  fc  rencontre  dans  au- 
cune de  celles  que  nous  avons  faites  -,  C'eft  qu  i- 
T*tiieoUimit*.  cy  l'un  fe  trouve  l'Imitateur,  &  l'autre  le  Héraut 
sZnH«l"'dfr  dc  ceuii  4ui  lui  cft  comparé.  En  effet  la  decla- 
p«Mtato.       ration  que  Solon  fit  à  Crefus  fur  la  félicite ,  con- 
vient beaucoup  mieux  à  Publicola,  qu'àTellus. 
Véritablement  Solon  dit  que  Tcllus  fut  très- 
heureux ,  parce  qu'il  vefeut  en  homme  de  bien, 
qu'il  lailTades  entants  quiluifuccederent,&  qu'il 
mourut  glorieufement.  Cependant  il  ne  parle 
de  lui  dans  aucun  de  fes  Poèmes,  comme  d'un 
homme  d'une  éminente  vertu  >  fes  enfants  n'ont 

Cefl  efùicy  l'un  fe  trouve  l'imi-  vie,  ce  qui  ne  convient  qu'à  Pu- 

tateur  &  l'autre  le  Héraut  de  ce-  blicola. 

lui  qui  lui  eft  comparé.  ]  Car  Pu-  Cependant  il  ne  parle  de  lui  dant 

bli  Joia  imita  Solon ,  &  Solon  fut  aucun  de  fes  Poèmes ,  comme  a" un 

le  Héraut  delà  (clicitc  de  Publi-  homme  d'une  éminente  vertu.  J  II 

cola  ,  en  difant  par  avance ,  que  pouvoit  eftre  d'une  vertu  trés- 

celui-  là  eftoit  (cul  heureux,  dont  éminente,  fans  que  SoJon  en  euft 

Dieu  avoit  continué  la  félicité  parle. 

julqu'au  dernier  moment  de  fa  Ses  enfanis  n'ont  point  efté  con- 
joint 
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point  été  connus  dans  le  monde,  &  lui-mefmc 
ne  parvint  jamais  à  aucune  dignité  ;  au  lieu  que 
Publicola  pendant  fa  vie  a  elle  le  premier  des  ci**b*ritV*. 
Romains  en  réputation  &  en  puifîancc  j  &  en- 
core de  noftre  temps  ,  fix  cents  ans  après  fa    Si*  r««  ™  «- 
mort ,  les  plus  grandes  &  les  plus  illuftres  mai-  E^S/Jfï 
fons  de  Rome,  comme  les  Publicola  les  Mef-.^£[^J£; 
fala  &  tous  les  Valeriens ,  tirent  de  lui  toute  leur  »*• 
noblclTe.  Tcllus  fut  tué  dans  une  bataille  en 
homme  de  cœur,  gardant  fon  pofte  &  combat- 
tant pour  fon  pays,  mais  Publicola,  après  avoir 
tué  les  ennemis ,  ce  qui  cft  plus  heureux  que 
d'eftretué,  après  avoir  veu  fa  patrie  victorieufe 
&  floriffante  par  fon  miniftere  &  fous  fa  con- 
duite ,  &  receu  les  honneurs  &  les  triomphes , 
qui  lui  cftoient  deus,  mourut  de  la  mort  que  p**^™'"'*4' 
Solon  fouhaittoit  avec  tant  de  paflion,  &  qu'il 
trou  voit  fi  heureufe. 

Bien  plus,  le  fouhait  que  Solon  fait  dans  fa 
refponfc  à  Mimncrme  fur  la  durée  de  la  vie  » 

nus  dans  le  monde ,  &  lui  mefme  à-dire ,  &  toutes  les  autres  famil- 
ne  parvint  jamais  a  aucune  digni-  les  qui  font  de  la  maifon  des  Va- 
u.  ]  Mais  cela  n'eft  nullement  ne-  leriens  ;  &  qui  ont  toutes  des  fur- 
cefiaire  pour  la  véritable  félicité,  noms  différents  qui  lesdiftinguent 
Plut  arque  parle  icy  en  homme  comme  la  famille  des  Maximi, 
du  monde  &  non  pas  en  Philo-  des  Corvmi ,  des  Potiti ,  des  La- 
fophe.  vini ,  des  f  lacet. 

Et  encore  de  noftre  temps,  fix  Mourut  de  la  mort  efue  Selon 
cents  ans  aprèt  fa  mort.  ]  II  paroift  fouhaittoit  tant  f  &  tfuil  trouvoit 
par-lù  que  Plutarque  eferivoit  /  heureufe.  ]  C'eft-à-dirc  d'une 
cette  vie  vcr<  le  commencement  mort  douce  &  tranquille  ;  &  qui 
du  règne  de  Trajan.  eft  fuivie  d'une  gloire  qui  ne  fini' 

£t  tout  Ut  r.îleriens.  1  C'eft.  ra  jamais, 

Toml.  Sff 
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où  il  die,  que  je  ne  meure  f  oint  fans  eftre  regrette 3  que 
mes  amis  arrofent  mon  tombe  xu  de  leurs  larmes ,  qu'ils 
y  donnent  des  marques  fènjibles  de  leur  douleur ,  ne  fert 
qu'à  mieux  marquer  le  bonheur  de  Publicolai 
car  il  ne  fut  pas  feulement  pleure  de  fes  parents 
&  de  les  amis ,  mais  de  toute  la  ville.  Je  ne  fçay 
Bcguu  qui  cm*,  combien  de  milliers  de  perfonnes  furent  plon- 

lunûT*  'pH  gez  par  fa  mort  dans  la  trifteiîe  &  dans  le  deuil, 
&  toutes  les  Dames  Romaines  le  pleurèrent, 
comme  fi  elles  eufTent  perdu  leur  fils ,  leur  frère 
ou  leur  mari. 

Pour  ce  qui  eft  du  bien,  Solon  difoit,  qu'il 
fouhaittoit  des  rtchejfes ,  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  des 
MsihiMt  du  ri.  riche jjes  injuft  es, parce  quelles  attirent  la  vengeance  Di- 

ektfci  mjujits.  toji 0Htar({i  &  Publicola  eut  nonieulemenc 

uïm^Suti-  ^c  bonheur  de  s'enrichir  fans  injuftice  ,  mais 
heur d'tmpioytr fon  encore  celui  de  defpenfer  fon  bien  honorable- 

Lien  «M  fouUgi-  T  _  m 

ment  dtt  f**vrtt.  ment ,  en  lecourant  ceux  qui  en  avoient  beloin; 

de  forte  que  li  Solon  a  efté  le  plus  fage  de  tous 
les  hommes ,  Publicola  en  a  efté  le  plus  heu- 
reux ,  puifque  toutes  les  chofes  que  le  premier 

Que  je  ne  mettre  point  fans  eflre  perfonne  narrofemon  tornbeau  de 
regretté.  ]  Ciceron  trouvoit  ce  fes  larmes  :  Pourquoy  î  parce  que 
fouhait  indigne  d'un  homme  fa-  jevivray  tout  jours  &  que  mon  nom 
gc  comme  Solon  ,  &  il  lui  prête-  fer  a  tous  jours  dans  la  bouche  des 
re  celui  du  Poète  Ennius ,  qui  hommes. 

fouhaite  rout  le  contraire  :  Publicola  en  a  efte  le  plus  heu- 

Ncmo  me  lacrymis  decoret,  nec  fu-  |™ï  1?*?**         VI  \  S°~ 

ncra  Lu  lon  '?  ty*^  '  Pour  ne  ,Ul  c^0lnncr 

.     *  que  le  bonheur  ;  car  quel  bon- 

Faxtt  :  Cur}  volito  vtVM  per  heurpeut-il  y  avoirfansla  fîgef- 

ot4  vtrum,  fe«Mais  il  veut  dire  quePublicola 

Quon  ne  me  regrette  point  t  que  avecJa  vertu  quavoit  Solon,  eut 
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à  defirees ,  comme  les  plus  grands  &  les  plus 
agréables  de  tous  les  biens ,  le  dernier  les  a  ac- 
quifes  &  en  en  a  joui  jufqu'à  la  mort.  C'cft 
ainfi  que  Solon  a  fait  honneur  à  Publicola ,  en 
louant  fa  félicite  >  &  que  Publicola  en  a  fait  à 
Solon,  en  le  fuivant  comme  le  plus  parfait  mo-  s»imUtimt*r- 
delle qu'on  pinflè propofer  aux  Politiques  pour  fatsmtmm"? 
la  conduite  d'un  Eftat  populaire  ;  car  en  rctran- t>tUiT'' 
chant  de  fon  Confulat  le  fafte  &  l'orgueil,  il 
le  rendit  doux  &  fupportablc  à  tout  le  monde.  *"HWj  mi 
Ilfe  fervitaullide  plufieurs  loix  de  Solon  ;  il  &t£Z£*1£cm. 
le  peuple  maiftre  de  créer  à  fon  gre  les  Magif-^'**" 
trats ,  &  permit  d'appcller  au  peuple  de  tous  les 
jugemens  des  Juges  fuperieurs,  comme  Solon 
l'a  voit  fait  à  Athènes  i  &c  s'il  ne  créa  pas,  com- 
me lui,  un  nouveau  Sénat ,  il  augmenta  de  moi- 
tié celui  qui  eftoit  desja  eftabli. 

Pour  ce  qui  eft  des  Quefteurs,ou  Threforiers, 
il  les  inftitua  particulièrement ,  afin  que  le  pre-  pHtrfM9m  u 
mier  Magiftrat ,  s'il  eftoit  homme  de  bien ,  euft  m»  M*g,fir»t  »« 
le  temps  de  penfer  à  de  plus  grandes  chofes ,  ^Ll^JT,] n- 

auflî  tous  les  bonheurs  que  Solon  tempéré  la  Republique,  qu'il  l'a- 

fouhaita  &  qu'il  n'eut  pas.  voit  réduite  à  la  forme  des  an- 

Cotrvne  le  plus  parfait  modelle  ciennes  Democraries,  des  anciens 

quun  pniffe  propofer  aux  Politi-  Gouvernemcns  populaires  ;  mais 

<jua  pour  la  conduite  d'un  Eftat  on  l'a  pourtant  blaimc  du  trop 

populaire.  ]  Ariftote  rapporte ,  grand  pouvoir  qu'il  donna  au 

qu'on  appelloit  communément  peuple ,  &  qui  fut  feul  la  came 

Solon,/*  Legijlateur  très  vertueux,  de  la  ruine  de  cet  Eftat. 

En  modérant  l'Oligarchie ,  qui  Et  s'il  ne  créa  pas,commc  lui, un 

eftoit  auparavant  effrénée ,  &  en  nouveau  Sénat.  ]  Car  Plutarquc 

délivrant  le  peuple  de  la  fervitu-  a  attribué  à  Solon  rinftitution  du 

de  où  il  eftoit,  il  avoit  G  bien  Scnat  de  l'Aréopage ,  qui  eftoit 

Sff  ij 
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&  s'il  eftoit  mefchant ,  qu'il  ne  puft  cftrc  tenté 
de  commettre  de  plus  grandes  injuftiecs,  lors- 
qu'il fe  verroit  le  mailtrc  des  affaires  &  du 
threfor. 

L*k»meJt,Ty-      La  haine  des  Tyrans  fut  encore  plus  forte 
t$rt ivn r*Hk$u  dans  Publicola,  que  dans  Solon;  car  cclui-cy 
'lm'    voulut  qu'on  ne  condamnait  à  la  more  ceux  qui 
eitoient  aceufez  d'aipirer  à  la  Tyrannie,  qu'a- 
pres  leur  entière  convidionj  &  Publicola  per- 
mit de  les  tuer  avant  que  de  les  mettre  en  ju- 
ftice.  Solon  fe  glorifioit  avec  raifon  d'avoir  re- 
fufe  la  Monarchie  ,  lorfque  les  affaires  l'y  ap- 
pelloient  &  que  les  Citoyens  cftoient  dilpofez 
a  le  recevoir  pour  Maiftre  >  mais  il  nelt  pas 
c*riiej!pimjf-  moins  glorieux  à  Publicola  d'avoir  rendu  dou- 
™J''Z  ce  ^  populaire  la  puilTanceTyrannique du  Con- 
«Jentntflffof-  fulat ,  &  de  ne  s'eftre  pas  fervide  toute  l'auto- 
rité'qu'il  avoit.   Aufli  Solon  avoit-il  bien  con- 
nu avant  Publicola  ,  que  c'eftoit  la  meilleure 
manière  de  gouverner  un  Eftat  i  car  il  dit  que 
jamais  le  peuple  neftplus  obctjj'ant  &plus  fouple  ,  que 

L,à°ibr!'i0*  l°rf}u'onne  ™9  donne  >ni  trop,  ni  trop  peu  de  liberté. 
^HxiMumEfi     Mais  une  chofe  particulière  a  Solon  ,  c'eft 
Mfc  l'abolition  des  dettes ,  qui  fut  le  moyen  le  plus 

pourtant  plus  ancien  que  lui,  lamine, que  Solon  par l'cftabli£- 

comrac  je  l'ai  dit  dans  les  Re-  .  fement  de  ce  Sénat, 

marques  fur  la  pa^c  408.  Cice-  Que  jamais  le  peuple  nefi  plus 

ron  tft  du  mcime  fentiment  que  cbetjfant  &  plus  j'oitple ,  que  lorf- 

PiutaratlC  ;  car  il  dit  dans  !c  1.  L.  au  on  ne  lui  donnent  trop,  ni  trop 

des  Offices ,  que  Thcmiftoclc  ne  peu  de  liberté.  )  Carie  trop  de  li- 

fit  pas  tant  de  bien  aux  Athéniens  berté  produit  linfoience,  &  le 

par  le  gain  de  la  bataille  de  Sa-  trop  peu  jette  dans  le  defefpoir. 


* 


Digitized  by  Google 


DE  SOLON  ET  DE  PUBLICOLA.  5o9 

efficace  pour  alTeurer  la  liberté  à  fes  .Citoyens; 
car  c'eft  en  vain  que  les  loix  cftabliflent*  l'éga- 
lité  \  fi  les  pauvres  font  accablez  de  dettes  ,  i^ww^itt 
cette  égalité'  ne  fubfifte  qu'en  idée ,  &  lorfqu'ils  creMCUTS' 
fcmblent  le  plus  joiiir  de  leur  liberté  fous  l'au- 
torité des  loix,  comme  lorfqu'ils  font  Juges ,  ou 
Magiftrats ,  ou  qu'ils  donnent  fimplement  leurs 
'  futfrages ,  c  eft  alors  qu'ils  font  le  plus  cfclaves, 
&  qu'ils  ne  font  qu'obéir  aux  ordres  qu'ils  ont 
receus  de  leurs  créanciers.    Et  ce  qu'il  y  a  AUMmbi*. 
encore  dans  cette  action  déplus  merveilleux  &  ^nT^Jm/u!' 
de  plus  confiderable ,  c'eft  que  toute  abolition  ****** 
de  dettes  eft  ordinairement  fuivic  de  (éditions,  vtnt'*n,i%'' 
ôc  que  cclle-cy  eft  la  feule  qui  ait  eu  un  cfîect 
contraire  i  car  Solon  s'en  fervit  fi  à  propos  , 
comme  d'un  remède  hazardeux,  mais  très- fort, 
qu'il  appaifa  une  fedition  dcsja  fort  violente  , 
la  vertu  &  fa  réputation  ayant  diflipe  &  amorti 
tout  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  honteux  &  de 
fufpect  dans  cette  entreprife. 

Que  s'il  faut  confiderer  toute  la  fuite  de  leur  Cmm-tmam 
gouvernement  ,  on  trouvera  les  commence-  m£ttmtl*>  lto9 
ments  de  Solon  plus  efclatants  &  plus  illuftrcsi 
car  il  ouvrit  le  chemin  ,  ne  fuivit  perfonne ,  & 
fit  par  luy-mcfme ,  fans  le  fecours  d'autrui,  la 

.  :■  *t  '\u\*   -v    :       .      »i  V..  i  1 

Ccrt.tne  lorfau 'ils  font  Jugts  ou  dettes,  i!  eft  tous/ours  l'efclave 

Mkgiflran,  oh  «V/i  Aonn  mfm-  de  fes  créanciers, lors  mefmc  que 

fbmttt  leurs  fuffrages.  ]  C'eft  le  loin  l'autorité  des 'loi <  ,  il  paroift 

•  vcrirablc  fens  de  ce  partage.  P  u-  le  plus  indépendant  6c  le  plus  li- 

tarque  veut  faire  entendre  que  bre.     ;  ' 

torique  le  peuple  eft  accablé  de  •  ri  J  '•  " '* 

S  f  f  iij 
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plufpart  des  grandes  chofes  qu'il  exécuta  ; 
mais  la  fin  de  Publicola  paroiftra  plus  heu- 
l* f» bPmUL  reufe  &plus  digne  d'envie.  En  effecl:  Solon  vit 
r»u  fbubtmnHf*.  avant  fa  mort  £  politique  renverfée  i  au  lieu 

que  celle  de  Publicola  maintint  fa  ville  &  la 

conferva  jufqu'aux  guerres  civiles  i  &  la  caufe 

de  cette  différence ,  c'cll  que  Solon ,  après  avoir 

cftabli  fes  loix  ,  les  abandonna  à  leurs  tables  &c 

istMMidittm  à  leurs  rouleaux  ,  &  fortant  d'Athènes  ,  il  les 
4fimm.        pr-ya  ju  ^euj  fecours  c.uj  pouvoit  les  appuyer 

&  les  défendre  ;  Au  lieu  que  Publicola  ne 
quitta  jamais  Rome ,  &  que  tenant  tousjours  le 
gouvernail ,  il  fouftint  &  anima  par  fa  prefence 
celles  qu'il  avoit  eftablics  ,  &  les  mit  dans  une 
entière  feureté. 
CrMniMvMHté.  Solon  connut  les  defTeins  &  les  menées  de 
£/«.P"w*"'*/"r  Pififtrate  ,  &  s'y  oppofa  inutilement ,  il  vit  à 
fes  yeux  eftablir  la  Tyrannie  &affervir  fon  pays  » 
&  Publicola  abolit  &  extermina  dans  le  lien 
une  Royauté  floriuante  depuis  long-temps  & 
qui  eftoit  trés-redoutable.  Sa  vertu  fe  trouva 
proportionnel  à  ce  grand  deffein  ,  &  fa  puif- 
lance,  aidée  par  la  Fortune  ,  féconda  heureu- 
fement  fa  vertu,     i.  <   !     rl^  j.  . 


Ceft  que  Solon  après  avoir  efta-  (ubfiftcnt  long -temps  fans  fe- 

bli  fes  loix ,  les  abandonna  a  leurs  cours.  Solon  ne  fut  pas  pluftoft 

tables  &  à  leurs  rouleaux.  1  II  eft  hors  d'Athènes  ,  que  l'ambition 

certain  que  les  loix  ont  beibin  de  Pilifrrate  commença  ù  e/bran- 

.d'eftre  animées  &  (buftenucs  1er  les  fondements  de  fa  RepuMi- 

contrC  la  corruption  des  hom-  que.  Mais  ù  quoy  lêrvoit  donc 

mes,  qui  ne  fouifre  pas  qu'elles  JcSenacderAreopage.eftabl^ou 
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Quant  à  leurs  exploits  de  guerre ,  il  y  a  en-  ** 
tre  eux  une  tres-grande  différence  ,  car  mefme  \miu  *ftn*im- 
Deimachus  de  Platées  n'attribue  pas  à  Solon 
l'entreprife  contre  les  Megaricns,  comme  nous  uiS&phu 
lavons  dit  dans  fa  vie  j  au  lieu  que  Publicola  ftT^f  Vtn 
gagna  plufieurs  grandes  batailles ,  où  il  ne  fit 
pas  feulement  le  devoir  de  General,  mais  celui  ut  M 
de  Soldat. 

Que  fi  l'on  examine  leur  conduite  dans  les  „ 
affaires  civiles,  on  trouvera  que  Solon  n  oia 
confeiller  aux  Athéniens  d'aller  reprendre  Sala- 
mine  ,  que  par  manière  de  jeu  ,  &  en  contre- 
fa  ifant  le  fou  ,  &  que  Publicola  s  expofa  fans 
balancer  à  un  danger  encore  plus  évident 
dans  une  occafion  plus  importante  >  Il  s'éleva 
contre  Tarquin  ,  defeouvrit  les  intelligences 
qu'il  avoit  à  Rome ,  empcfcha  feul  fes  compli- 
ces d'efehaper  ,  &  les  ayant  fait  punir  comme 
ils  meritoient ,  il  ne  chalTa  pas  feulement  les 
Rois  >  mais  il  acheva  de  ruiner  toutes  leurs  efpe- 
rances.  S'il  fc  porta  avec  tant  de  vigueur ,  & 

augmente  par  Solon ,  &  dont  la  gc  lui  donna  lieu  de  faire  une 

principale  fonction  cftoit  de  veil-  Hiftoire  des  Indes,  qu'il  mefla 

1er  au  maintien  des  loix  &  au  la-  de  tant  de  menfonges  &  de  tant 

lut  de  la  République?        •  de  Fables,  que  Strabon  afieure, 

Ça*  meftnt  D.imachus  de  Pla-  que  de  tous  les  Hiftoriensqui  ont 

tees.  ]  C'cfl:  ce  Pcimachus ,  qui ,  parlé  des  Indes ,  ii  n'y  en  a  point 

peu  de  temps  après  la  mort  d'A-  qui  méritent  fi  peu  d'ciïrc  crus, 

lexandre  &  lous  le  Règne  dcPto-  que  Deimachus  &  Mcgafthenc. 

lemee ,  fils  de  Lagus ,  fut  envoyé  Pline  a  pourtant  rempli  fon  Hii- 

en  AmbalTade  vers  un  Roy  des  toire  des  relations  de  ces  ridelles 

Indes,  appelle  Allitrochades,  fils  Hiftoriens. 

duRoySandrochottus.Cevoya-  * 
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fans  jamais  fe  démentir  ,  dans  les  affaires  qui 
demandoient  de  la  refolution  &  de  la  fermeté, 
&  où  il  falloit  combattre  ,  il  ne  fe  conduifit 
pas  moins  bien  dans  celles  qui  fe  traitent  fans 
Ss&ttbiH  d,  armes  par  la  feule  négociation  ,  &  où  la  dou- 
•jf«*sf»>«M*.  ceur  de  la  periualion  a  plus  de  pouvoir  que  la 
7t'»!f*r n'ioaM~  force  ;  car  il  fccut  fi  bien  adoucir  &  gagner 
Porfcnna  ,  que  d'un  ennemi  tres-redoutable  ôc 
mefme  invincible  ,  il  en  fit  l'ami  des  Romains. 

Quelqu'un  pourra  m'oppofer  icy  que  Solon 
remit  les  Athéniens  en  pofTeflion  de  Salamîne 
qu'ils  avoient  perdue' ,  &  que  Publicola  rendit 
f  rrj]ir  n - t  les  terres  que  les  Romains  pofTedoient  dans  la 
~u(idtr*Ui  se-  Tofcane.  Mais  j'ay  à  refpondre  qu'il  faUtam- 
imrmtim  juStr.  lidercr  les  actions  des  hommes  par  rapport  au 
temps  qu'elles  ont  cfté  faites.  Car  un  fage  Po-* 
T>4nui<mi»bm  litiquc  efl:  un  homme  fouple  ,  qui  fe  gouver- 
fhti^ut.        nanc  diverfement  félon  les  occauons  ,  &  pre- 
nant tousjours  les  chofes  par  l'endroit  qu'elles 
prefentent  ,  fçait  fauver  le  tout  par  la  perte 
d'une  partie ,  &  gagner  beaucoup  en  donnant 
peu  j  c'eft  ce  que  fit  Publicola  ;  car  en  rendant 

Car  un  fage  Politique  eft  un  hom-  un  monftrc  pluftoft  qu'un  hom- 
v:e  fouple,  qui  fe  gouvernant  dt-  me,  &  qui  veulent  que  ce  fait 
verfemnt  félon  les  occupons  qui  fe  un  compofé  de  faufleté,  de  trom- 
prîfcntent.  ]  U  n'y  a  rien  de  plus  perie  &  de  mauvaife  foy. 
fage  ni  de  plus  parfait  que  cette  •  Et  fçait  fajtver  le  tout  par  U 
dcHnition  que  PIu:arquc  tait  d'un  perte  d'une  partie.  ]  Au  lieu  de 
bon  Politique.  Voilà  un  Payen  «t)ai(lati  ,  il  faut  lire  ,  comme 
bien  cfloignc  des  pcrnicicufcs  dans  un  Mf  «V«  Et  au  lieu 
maximes  de  ces  Chrcftien,  relaf-  de  g  tmé>  *****  ù  fout  refta- 
chez  ,  qui  font  d'un  Politique  blir  $  f««p«/  *nt*c 

quelques 
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tauelqucs  terres  cftrangercs  ,  il  conferva  tout 

ion  pays  ;  &  au  lieu  que  les  Romains  ne  pou-   TuUh$U  m 

voient  qu'à  peine  6c  par  une  efpccc  de  miracle  w  &rMnd  ttUtL 

garder  leur  ville ,  il  les  rendit  maiftres  du  camp  *" 

de  ceux  qui  les  aflîegeoierit,  &  en  prenant  fon 

ennemi  mefme  pour  Juge  des  dirterents  qu'il 

avonfavec  Tarquin,  il  gagna  fa  caufe,  &  avec 

la  victoire  ,  il  eut  encore  toutes  les  chofes  qu'il 

auroit  volontiers  données  pour  l'achepter  ;  car 

non -feulement  Porfenna  confcntit  à  la  paix  ; 

mais  il  donna  encore  tout  (on  équipage  ,  & 

toutes  les  provifions  de  guerre  &  de  bouche 

qu'il  avoir  dans  fon  armée ,  jugeant  de  la  vertu 

&  de  la  generofité  de  tous  les  Romains  par 

celle  de  leur  Conful. 

Mats  il  donna  cnconA  Le  mot  Manufcrit  ^himt  t  / V  Unr  aban» 
Ka7iXo««»  pourroit  Ce  kmftcnir,  donna. 
mais  j'aime  mieux  la  leçon  d'un 


Fin  de  U  vie  de  Publicola. 
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RE  M  A  R  Q^U  E  S 

De  Monfieur  de  Meziriac Y 

Sur  la  vie  de  Thefée.. 

Pag.  f  \  V  I  de  cet  bomme-cy  né  de  11  terre.  Après  Cranaus  re- 

3.   \^£j'oRÎlitn  ira  la  rencon-  gna  Amphi&yon,fils  de  Deu:a- 

tr:.  )  Ce  jont  des  paroles  que  lion.  Apres  Amphiétyon  régna 

Plutarque  a  ramaflees  de  deux  Erichthonius  ,  engendre  de  la 

ou  trois  partages  d'JE  "chyle  en  Terre  &  delà  /emen cède Vulcain, 

Ja  Tragédie  des  tèpt  Princes  de-  lequel  par  plufieurs  Authcurs  an- 

vant  Thcbes,  &  encore  il  y  a  ciens  eft  appelle  Erechthce  pre- 

changé  quelques  mots  pour  les  mier  du  nom  :  &  je  crois  que  c'eft 

accommoder  mieux  à  km  pro-  ce  mefmc  Erechthce  dont  parle  • 

s.  Mais  il  me  femble,  puifque  Plutarque,  i  caufe  que  Tpefc'e 

ns  le  Grec  ce  font  des  Vers  defeendoit  de  lui  par  droite  li- 

Iambiques,  ou  des  fragmens  de  gne;  car  Erechthce  ou  Erichdio- 

Vers  Iambiqucs ,  qu'Amiot  a  nius  eut  pour  fils  Pandion  pre- 

mal  fait  de  les  traduire  en  petits  mier  du  nom.  Pandion  fut  pere 

Vers  Lyriques.  d'Erechthée  fécond   du  nom. 

Pag.  ^.Thcfêe  de  Par  [on  ptre  Erechthce  eut  pour  fils  Cecrops 
defccnioit  d'E  -echthec,  &  des  Dre-  fécond  du  nom.  Cecrops  fut  pere 
mien  rtez.  de  la  terre  mefme.J  Le  de  Pandion  fécond  du  nom. 
Grec  n'en  dit  pas  davantage,  &  Pandion  fut  pere  d'Egée  ,  6c 
Amiot  a  paraphralc  6c  glofé  mer-  ayeul  de  Thefc'e.  Au  refte  j'aver- 
veilleufement;  car  pour  une  ligne  tis  le  lecteur  pour  une  fois,  que  ■ 
de  Grec,  il  en  a  mi";  cinq  ou  fix  en  je  n'ay  pa<;  voulu  groflîr  ces  no- 
fa  traduction  Or  j'ay  de  luit  fort  tes  de  plufieurs  chofe>  que  j'eufle 
au  long  en  mes  Commentaires  fur  peu  rapporter  pour  efclaircir  dt- 
ApolIodorc,tout  ce  qui  peut  fer-  vers  palïages  de  Plutarque,  par- 
vir  à  l'explication  de  ce  paffage.  ce  que  cette  vie  cftant  toute  dans 
Maisjediray  icy  brièvement, que  la  Fable  Poétique  ,  j'ay  refèrvé 
le  plus  ancien  Roy  d'Athènes  tut  ce  qui  s'en  peut  dire ,  pour  mes 
Cecrops  premier  du  nom ,  qu'on  Commentaires  fur  Apollodore  : 
tenoit  eftre  né  de  la  terre.  Après  outre  qu'il  y  a  plufieurs  points 
lui  régna  Cranaus,  qui  cfloit  aulE  que  j 'ay  expliquez  en  aies  Com-r 
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mcntaires  fur  les  Epiftres  dO-  On  pourra  voir  ce  que  j'ay 

vide.  rapporte  de  la  vertu  &  lutfifance 

Pag.  6.  Vn  loyer  fufifant  a  de  Pitthée ,  en  mes  Commentai- 

Varr.i  foit  r.ndu.  )  J'ay  traduit  rcsliir  l'Epiftrc  de  Phèdre, 

prclque  mot  à  mot  le  vers  d'Ht.-  Prince  trés-exccllcnr.  )  Les  vers 

iiode  qui  dit  :  Grecs  de  cet  oracle  font  un  peu 

Mifioc  /  itJ\à  f/Aa»  »<j«f«r«f  ,  *j»u$t  diverfement  rappor.ez  par  Plu- 

tvs».  tarque  en  ce  lieu ,  par  Apollo- 

Amiot  traduit:  dore  L  5.  &  par  le  Scholiaftc 

Tu  payeras  prompteinent  le  falaire  d'Euripide  fur  la  Tragédie  de 

S^u  auras  promis,  an  pauvre  uxfrc-  Medee ,  comme  je  feray  voir  liir 

*  noire.  Apollodore. 
Mais  Hcfiode  parle  de  l'ami,  Orne  (fait-on  pas  quel  fut  le 
non  pas  du  mercenaire,  &  veut  [intiment  de  Pitthée.  )  Le  Grec 
dire  que  les  amis  fc  doivent  aimer  dit  de  mefme,  «Jtoo»  «rot? 
réciproquement,  &  fc  rendre  des  ê  T'T&wY.  Amiot  traduit  extra- 
devoirs  mutuels  avec  grande  vagamment ,  ce  tjHtntendmt  Fit- 
égalité.  J  c  prens  à  tclmoin  Arii-  theus. 

tote  1.  9.  chap.  1.  des  Morales  à  Pag.  8.  Parce  qu'il  redoutait 

Nicomachus ,  où  parlant  de  pro-  fart  Us  Pallantides.  )  C'cft  ce  que 

pos  délibéré  de  l'amitié ,  6l  des  dit  le  Grec  mot  à  mot  ;  Amiot 

bons  offices  &  devoirs  que  les  traduit,  les  enfants  d'un  nomni 

amis  fe  doivent  rendre  mutuelle-  P allas ,  comme  fi  ce  Pallas  eftoit 

m^nt,  fi  l'on  veut  que  l'amitié  un  homme  de  néant,  inconnu, 

foit  de  durée ,  il  met  en  avant  ou  de  fort  bafiè  condition.  Et 

cette  queftion  ,  à  fçavoir,  fi  l'ef-  neantmoins  nous  apprenons  d'A- 

timation  de  la  recompenfe  qui  pollodore  1.  3.  que  PaJlas  eftoit 

eft  deuc  pour  un  plaifir  rendu,  fils  de  Pandion  ,  &  propre  frère 

doit  eftre  remife  au  jugement  de  d'Egée  ,  fi  bien  que  ce  n'eftoit 

celui  qui  a  fait  le  plaifir,  ou  de  pas  (ans  raifon  ,  que  les  Pallan- 

celui  qui  l'a  receu  ,  &  il  conclud  tides  afpiroient  à  la  couronne , 

par  l'exemple  de  Prothagoras,  qui  leur  advenoit  de  droit,  en 

qu'elle  doit  eftre  eftimée  par  ce-  cas  qu'Egée  fuft  mort  fans  en- 

lui  qui  a  receu  le  bienfait,  &  fants. 

xju'il  faut  prendre  pour  règle  cette  Pag.  9.  LorfquEgée  l'adopta.) 

fentence  d'Hefiode  :  M<3ù  XV»-  C'eft  le  fens  de  ces  paroles , 

fei  twA*.  Jk  s%f4>,  £  ai>*V  tSiii,  &  Amiot 

Pag.  7.  Et  le  Poète  Euripide.)  a  mal  traduit ,  quand  jon  pere  le 

Plutarque  fait  allufion  à  ce  vers  reconnut  &  t 'avoua  pour  j  on  fils. 

de  la  Tragédie  d  Hippolyte ,  Car  Egée  n'avoua  pas  feu'ement 

l'wwixvrQ-  iyù  I!it9»W  Theféc ,  mais  en  outre  l'adopta , 

M*m  pour  le  rendre  légitime ,  de  baf- 

Hippolyre  enfdgné parle  chajle  tard  qu'il  eftoit,  afin  qu'il  lui 

Pitthée.  Ttt  ij 
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puft  fucccder  au  Royaume. 

Au  refte,  je  diray  en  faveur  de 
ceux  qui  n'entendent  pas  le  Grec, 
que  Plutarque  allègue  deux  rai- 
Ions  différentes  de  la  dérivation 
du  nom  de  Thclïe ,  du  mefme 
mot  Grec  ,  Thejir,  qui  lignifie, 
pofition ,  &  encore ,  adoptttn  :  Ci 
oien  que  Thefée  prit  ce  nom ,  ou 
des  marques  de  reconnoiflance 
pofees  fous  la  pierre  ;  ou  de  l'a- 
doption qui  fut  faite  de  lui  par 
Egée. 

Que  de  Silanion  &  de  Parrha- 
fius. ]  Parrhafius  fut  un  Peintre 
excellent  qui  floriflbit  du  temps 
deZeuxis,  environ  l'Olympiade 
95.  comme  tefmoigne  Pline  1. 55. 
c.  9.  qui  au  chap.  10.  fuivant  ad- 
joufte ,  que  Parrhafius  avoit  faic 
un  portrait  de  Thefée ,  qui  de  fon 
temps  eftoit  au  Capitole  de  Ro- 
me. Quant  à  Silanion.lbn  meftier 
eftoit  de  jetter  en  bronze  ,  &  il 
fiorifloit  du  temps  de  Lyfippus , 
environ  l'Olympiade  114.  au 
rapport  du  mefme  Pline  L  34.  c. 
8. 

Pag.  II.  Comme  Homère  dit 
âne  les  Abuntes  fe  tondaient,  j  Les 
habitants  de  l'Ifie  d'Eubocc, 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Ne- 
grepont ,  s'appelloient  ancienne- 
ment Abantes,  &  l'Ifle  mefme 
s'appdloit  Abantis  &  Abantias, 
comme  tcfmoignent  Stephanus, 
S.rabon  1*  10.  &  Pjinel.  14.  c. 
12.  Ce  peuple  avoit  de  coulîume 
de  fe  tond;e  les  cheveux  par  de- 
vant, &  le  laiffer  croiftre  par 
deirierc  ,  comme  dit  Homère  au 
2.  de  l'Iliade,  où  parlant  d'Ele- 
phenor,  Capitaine  dc>Euboccn% 


LQUE  S 

il  adjoufte  : 

Jl  «V  àCat'nc  'tntn  Sïoi  oifri 

Sous  lui  marchaient  grands  past 
d'une  mine  guerrière  , 

Les  Abantes  vaillants ,  chevelus 
'  par  de>riere. 

Au  refte,  Polyaenus  n'eft  pas 
d'accord  avec  Plutarque  ,  que 
Thefée  fe  fuft  ainfi  tondu  1  l'imi- 
tation des  Abantes:  au  contraire 
il  dit  que  les  Abantes  imitèrent 
Tlicfce  qui  fc  tondit  ainfi,  afin 
qu'es  batailles  il  ne  puft  eftre  pris 
par  les  cheveux  ;  qui  fut  aulh  la 
raifon  pour  laquelle  Alexandre 
commanda  de  f  .iire  ra/cr  les  bar- 
bes aux  Macédoniens,  comme 
Plutarque  dit  derechef  es  dits  no- 
tables des  Princes  &  Capitaines, 
&  Polyxnus  aulfi  I.  4.  &  Syne- 
fius  en  Joraifon  à  Ja  louange  des 
chauves. 

Pag.  15.  A! cmene,mere  d'Her- 
cule eftoit  fille  de  Lyfidice.  ]  Le 
Scholiaftc  dcPindarc  iùr  l'ode  7. 
des  Olympiques  s'accorde  avec 
Plutarque.  Euripide  en  la  Tragé- 
die des Herac  ides,  &  Scrvius  fur 
le  5.  de  l'Enéide,  &  Diodorc  Si- 
ci  ien  1.  4.  font  bien  defeendre 
Alcmcne  de  Pelops  ,  mais  les 
deux  premiers  ne  mettent  point 
le  nom  de  fa  mere,  &  Diodore 
l'appelle  Eurymedc,  non  Lyfidi- 
ce. Apol'odore  I.  2.  s'efloigne  en- 
tièrement de  cette  opinion  :  car  il 
fait  mere  d'AIcmene.Anaxo.fille 
d'Alcrus. 

Qui  portait  pour  armes  une  n:,if  - 
fine.  ]  Le  Grec  dit  au/ïî  oirXu  ^ço- 
Am  ufvvt,  &  Amiot  lait  mal  d: 
traduire,  qui  ponoit  ordinaire- 
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ment  pour  fort  bafton  une  maffuè  ,  en  dit  icy ,  on  ne  peut  conjcftu- 
attendu  que  cette  maflixë  eftoit  rer  de  ces  paroles  »dw  i*|/Viç,  qu'il 
de  fer  ,  non  de  bois  ,  comme  y  euft  aucune  ville  apellcc  la  ville 
tefmoigne  Apollodore  L  5.  qui  des  Ioxidcs ,  mais  feulement  qu- 
nous  apprend  aulli  que  Pcriphc-  en  la  Carie  il  y  avoit  une  cer- 
tes eftoit  fils  de  Vulcain  ;  ce  que  tainerace,  ou  famille  de  gens  ap- 
jc  prouve  par  plufieurs  autres  peliez  Ioxides,  à  caufe  qu'ils  dcf- 
autnoritez  en  mes  Commentaires  cendoient  d'Ioxus. 
fur  cet  Authcur.  Paufanias  es  QSon  furnommoit  Phaa.  )  Le 
Corinthiaques  dit  que  la  malTuë  Grec  ne  dit  rien  davantage  ,  & 
de  Periphetes  eftoit  d'airain.  Amiot  adjoufte  mal  i  propos 

//  rcnc«mra S inmt.]  J'aydif-  plufieurs  paroles  ,  traduifant  , 

couru  fuffilamment  de  ce  voleur  qu'on  appelloit  autrement  Phaa  t 

en  mes  Commentaires  fur  LE-  cejha-dire ,  Bure.  Mais  qu'eftoit- 

piftre  de  PhyllisàDcmophoon.  il  befoin  dédire  que  cette  Laie 

Pag.  17.  Qui  eut  non  Mêla-  s'appelloit  autrement  Phaca  , 
nippus.  ]  Il  y  a  aulîî  dans  le  puilquclle  n'avoit  autre  nom 
Grec  M*\ctr/Twf  par  deux  fois ,  que  Phrea  ?  Car  le  mot  de  Laie 
quoyqu'Amiot  ait  toujours  mis  n'eft  pas  un  nom  propre  ,  mais 
Menalippus.  Ncantmoins  Pau-  il  convient  1  toutes  les  Laies  qui 
lamas  es  Phocliques  s'accorde  font  au  monde.  A  quel  propos 
avec  le  texte  Grec  de  Plutarque,  auili  glofer  fur  ce  nom  propre 
quqnd  il  dit.  Af>y«u  jâ»  <f  Phxa  ,  parce  que  c'eft  un  mot 
n/&  Su^tTcV»  ib>*âÇ  e»«r MiroAiT-  Grec, qui  lignifie  aulîiune  cho- 
«ir  tAptm,  ^  Mwn  ô  MthJi-  fe  de  couleur  bure?  Certes  il  n'y 
ri-rut  cfevV**  l'ulu».  071  m  Wjpm  ur  a  point  de  nom  propre  Grec  , 
N'um  At'no*  «tti  Î5»«f  qui  ne  figni fie  aulîï  quelque  au- 
funi  a  i (fiçot.  Les  Argiens  dijent  tre  cholè ,  outre  la  per  onne  .\  qi  i 
que  Thésée  eut  un  fils  de  la  fille  on  le  donne.  Mai^  qui  voudrait 
de  Sinms  ,  qui  eut  nom  Mêla-  tou  jours  adjoufter  à  chaque  nom 
nippus  ,  &  que  ce  Melanippus  propre  fon  autre  lignification  , 
emporta  le  prix  de  la  cowfe ,  lors  il  f croit  fort  impertinent  t  &  fort 
que  ceux  qui  furent  appeliez.  Epi-  ridicule.  Au  refte  Strabon ,  /.  8. 
gones  yCelibrercnt  les  jeux  de  Ne-  parle  de  cette  Laie,  &  ditqu» 
nèê  pour  la  féconde  fois  après  elle  fut  mere  du  Sanglier  de  Ca- 
Adrafle.  lydoine.  Elle  s'appelloit  Cro- 
Pag.  i2.  Et  de  qui  font  venus  myonienne ,  à  caufe  qu'elle  de- 
fer  Ioxides.  ]  Le  Grec  dit  ÎS«  meuroit  auprès  d'un  bourg  du 
tatihç  comme  j'ay  traduit.  Amiot  territoire  de  Connthe ,  qui  s'ap- 
adjoufte  de  gayete'dccœur,  où  il  pelioit  Cromyon.  Mais  Paufa- 
bxjht  la  ville  des  Ioxides.  Mais  nias  ès  Corinthiaques  eferit  le 
puifqu'on  ne  trouve  rien  des  o-  nom  de  ce  bourg  par  un  0  long 
xides ,  linon  de  ce  que  Plutarque  en  la  première  fyll.ibc ,  Strabon 
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&  Pîutarque  y  mettent  un  o  bref,  de  i'Aitique  nommé  Corydalius^ 
&  Piutarque  feul  l'cfcric  par  deux  Mais  félon  Diodore  il  Je  tua 
w.  Ovide  au  7.  de  la  Methamor-  tousjours  en  l'Attique  ;  fi  bien, 
pholc ,  faifant  brefve  la  première  qu'on  ne  peut  aucunement  fouf- 
lyllabe  ,  fuit  l'opinion  de  ceux  tenir  que  Procrufte  fut  tue  en  la 
qui  eferivent  ce  mot  avec  un  0  ville  d  Hermione,  qui  elloitdans 
bref,  &  une  m  fimplc.  le  Peloponnelè  ,  &  (î  proche  de 

Pag.  19.  Sciron  fut  gendre  de  Trezene  ,  oue  li  Procruftc  euft 
Cychreus.  ]  Je  deduiray  au  long  efte  11 ,  c'euft  cfté  le  premier  que 
rhiftoirc  de  Cychreus  en  mes  Thelée  euft  rencontre.  Paufanias 
Commentaires  fur  Apollodore  ,  es  Attiques  dit  qu'auprès  de  la 
&  j'ay  fait  voir  ,  fur  l'Epiftre  de  rivière  de  Cephife  il  y  avoit  un 
Phillis  à  Demophoon ,  que  cette  lieu  appelle  Erincus ,  par  où  l'on 
opinion  des  Megariens  contrarie  difoit  que  Pluton  delcendit  és 
celle  de  tous  les  autres  Auteurs  enfers  après  qu'il  eut  ravi  Pro- 
touchant Endeide  femme  d'yEa-  ferpine  ,  8c  adjoufte  incontinent 
eus ,  9c  qu'il  y  a  de  l'apparence  que  li  auprès  Thefée  tua  Pro- 
qu'ils  fe  (ont  equivoquez  fur  les  crufte.  Je  laifle  donc  juger  au 
noms  de  Sciron  Se  de  Chiron.  prudent  Lecteur ,  s'il  ne  faudrait 
Car  tous  les  autres  font  Endeide  point  corriger  Pîutarque ,  &  lire 
fille  du  Centaure  Chiron  ,  &  m  ie»*v  au  lieu  de  ù  if/unt 
nomment  Charido  la  femme  du  Pag.  zz.  U  Proverbe  du  mal 
mefme  Chiron.  Terrnerttn.  )  Tous  les  Proverba- 

Pag.  21.  Et  tirant  un  peu  plus  liftes  Grecs ,  à  fçavoir,  Suidas, 
outre,  ildeffiten  la  ville  d* Her-  Zenobius  ,  Diogcnianus ,  Apofc 
fiione  Darrajles.  )  J'ay  retenu  la  tolius  ,  rapportent  ce  Proverbe  ; 
verfion  d' Amiot ,  qui  au  lieu  de  mais  au  nombre  pluriel  npM«em 
ces  mots  Grecs  *  ïyA«u  met  aullî  ng.*À  les  maux  T<  rmerienst&c  difent 
en  la  ville  d' Hermione  ,  parce  qu'il  s'entend  des  grands  maux, 
que  Henry  Eftienne  corrige  ù  Suidas  en  rapporte  l'origine  au- 
tffuivf .  Mais  félon  mon  advis  ni  trement  que  ne  fait  Pîutarque  ; 
l'un,  ni  l'autre  ne  vaut  rien,  par-  car  il  dit  que  les  grands  maux 
ce  qu'on  ne  fçauroit  prouver  qu'-  s'appellent  Termericns  ,  à  caufè 
entre  la  ville  d'Eleufine  &  la  ri-  qu'en  la  Carie,  il  y  avoitun  lieu 
viere  de  Cephife  il  y  euft  aucun  fort  d'allictte  appelle  Jermerium, 
lieu  qui  s'appellaft  Hermion ,  ou  dont  les  Tyransfc  fervoient  com- 
Hermione.  Et  néanmoins  outre  me  de  Prifbn  ,  &  adjoufte  que 
Plutarauc  ,  Ovide  aflèure  auflî  ce  lieu  eftqit  entre  Melos&  Ha- 
au  7.  de  la  Metamorpholè ,  que  HcarnafTe.  -Certes  Strabon  /.  14. 
Procruftc  fut  tué"  auprès  de  la  ri-  fait  mention  d'un  Cap  delà  Ca- 
viere  de  Cephife.  U  eft  vray  que  rie  au  territoire  des  Myndiens  , 
Deodorc  Sicilien  /.  4.  dit  que  qui  sappelloitTermcrium.  Apof- 
Thcféctua  ce  voleur  en  un  bourg  tolius ,  &  Suidas  derechef  don- 
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lient  encore  une  autre  origine  à  hommes  comme  excommuniez  » 
<c  Proverbe  ,  dilàr.ts  que  les  jufques  à  ce  qu'ils  fuflent  expiez, 
grands  maux  s'appclloient  Ter-  C'cft  pourquoy  Thefée  fe  rit  ex- 
meriens  ,  parce  que  le  jour  qui  pier  ,  à  caufe  qu'il  aveit  tué  Sin- 
doit  eftrc  à  quelqu'un  Je  terme  nis,  qui  eftoit  ion  parent  du  cofté 
de  fa  vie  ,  s'appclioit  Termia.  de  Pitthée  ,  comme  témoigne 
L'Empereur  Julien  ,  en  l'Orai-  Paufànias  és  Attiques  ,  difant , 
fon  contre  le  Phiiofophe  Cyni-  Quanti  on  a  paffé  la  rivière  de  Ce- 
<jue  Heradius ,  fc  fert  de  ce  Pro-  pbife  ,  on  trouve  un  autel  fort 
verbe  au  nombre  fingulier ,  com-  ancien  ,  qui  s'appelle  r autel  de 
me  Plutarque.  Jupiter  Milichius.  C'cft  là  oh 
Quelques  -  uns  de  la  race  des  The  fée  fut  expié  par  les  defeen- 
Thy  talides-  ]  Paufànias  és  At-  dans  de  Phytalus  ,  à  caufe  qu'il 
tiques  nous  apprend  que  les  Phy-  avoit  tué  piujieurs  voleurs  ,  & 
talides  cftoient  les  dépendants  de  particulièrement  Sinnis ,  qui  eftoit 
Phytalus  ,  lequel  ayant  receu  fon  Par'»t  du  cofté  de  Pitthée, 
courtoifement  dans  fa  maifon  la  Aufli  le  Scholiafte  de  Pindare 
Décile  Ccrés ,  eut  d'elle  pour  re-  dit  que  fuivanr  l'opinion  de 
compenfe  la  plante  du  figuier ,  quelques-uns  Thefec  inftitua  les 
&  enfeigna  le  premier  aux  Athe-  jeux  Ifthmiques  à  l'honneur  de 
niens  à  planter  &  cultiver  cec  ar-  Sinnis ,  qui  eftoit  fils  de  Neptu- 
bre  ,  dont  il  receut  beaucoup  ne ,  Se  par  cortfequent  frère  de 
d'honneur  lui  &  toute  fa  race,  Thefée,  qui  fe  difoit  fils  de  Ncp- 
comme  tcfmoignoit  un  Epi-  tune.  Et  Plutarque  mcfme  cy- 
grame  grec  qui  eftoit  fur  le  tom-  après  Se<5fc.  ix.  dit  que  ces  jeux 
beau  de  Phytalus ,  que  Paufa-  furent  inftituez  par  Thefée  à 
nias  rapporte.  Quant  à  l'expia-  l'honneur  de  Sciron ,  qui  eftoit 
tion  de  Thefée  faite  par  les  Phy-  fon  coufin  germain.  Quant  au 
talides,  il  faut  fçavoir  que  les  furnom  de  Milichius ,  que  Pau- 
Anciens  avoient  le  meurtre  &  lamas  donne  à  Jupiter  ,  il  figni- 
le  fang  en  telle  horreur  ,  qu'ils  fie  proprement  benin ,  &  propi- 
croy  oient  que  tous  ceux  qui  ce  ;&  en  effet,  où  j'ay  traduit 
avoient  tué  quelqu'un  comme  avec  Amiot ,  un  facrt fi ce  de  pro- 
que  ce  fuft ,  avoient  befoin  d'ex-  pitiation  ,  il  y  a  dans  le  Grec  , 
piation  ,  jufques-là  qu'il  fallut  fuMi#«  3v'C«rf<  &  Phornutus 
qu'Apollon  fe'  fift  expier  pour  nous-apprend  que  Jupiter  s'ap- 
avoir  tué  le  Serpent  Python  ,  pelloit  ainfi ,  à  caufe  qu'il  s'ap- 
comme  je  feray  voir  en  mes  paife  facilement  envers  les  mef- 
Commentaires  fur  Apollodore.  chans,  lorfqu'ils  fc  repentent. 
Mais  fur-tout  ceux  qui  avoient  Du  mois  Hecatombaon  ,  qui 
tué  ,  fbit  de  guet-à-pent ,  foh  s 'appelloit  alors  Cronius.  ]  Amiot 
(ansypenfer,  quelqu'un  de  leurs  met  le  mois  de  Juin  ,  au  lieu 
païens  ou  alliez ,  eftoient  fuis  des  d'Hecatombxon.  Mais  les  Doc- 
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tes  fyavenr  que  ce  mois,  qui  ef- 
toit  le  premier  des  Athéniens , 
commençoit  ù  la  nouvelle  Lune 
ui  eftoit  la  plus  proche  du  fol- 
ice  d'Efté  ,  &  bien  fouvent  la 
p!us  grande  partie  de  ce  mois 
tombait  dans  Juillet  pluftoft  que 
dans  Juin.  Ainli  les  auircs  mois 
des  Athéniens  qui  eftoient  lu- 
naires ,  ne  peuvent  ordinairement 
s'accorder  &  ajufter  parfaite- 
ment avec  les  noftrc.  C'eftpour- 
qu:>y  j'eftime  qu'en  traduifant 
les  Auteurs  Grecs ,  il  eft  plus  feur 
de  retenir  les  noms  propres  des 
mois  des  Athéniens ,  ou  des  Ma- 
cédoniens ,  ou  des  autres  Na- 
tions ,  que  de  les  exprimer  par 
les  mois  des  Komains.  Au  refte 
l'Aureur  du  grand  Etymologicon 
nous  enfcigne  ,  que  le  premier 
mois  des  Athéniens  s'appelloit 
anciennement  Cronius  ,  à  caufe 
de  certains  facririces  qu'on  fai- 
foit  à  Saturne  en  ce  mois  -  là , 
Iefquels  s'appclloient  Cronia  , 
parce  qùeCronoscnGrec  fïgnifie 
Saturne.    Mais  que  depuis  ce 
mois  fut  appelle  Hecatombxon, 
à  caufe  que  les  choies  grandes 
font  dénotées  par  le  mot  Heca- 
tonA'  en  ce  temps-à  le  Soleil  fait 
fon  plus  grand  cours ,  c'eft-  à- 
dire  ,  demeure  plus  longuement 
fur  l'orilbn  ,  qu'en  toute  autre 
faifon  ,  &  fait  les  plus  grands 
jours  de  l'année.  Suidas  &  Har- 
pocration  font  d'un  autre  advis  : 
car  ils  difent  que  ce  mois  fut  ap- 
pellé  Hecatombaeon ,  à  caufe 
des  fréquentes  Hécatombes  qu'on 
offroir  cq  ce  mois-là. 
P  A  G .  24.  Au  quartier  qui  s'ap- 
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peliL-  Delpbimon.  ]  Le  Grec  dit 
aufli  cit  AïKputf  Amiot  traduit  > 
dedans  le  Te»  pie  que  Von  appelle 
Delph  mon.  J  e  ne  crois  pas  que 
ce  pourpris  fuft  dans  le  Temple 
d'Apollon  Dclphinius  ;  mais  en 
un  endroit  tout  proche  :  car 
à  caufe  de  ce  Temple  le  cartiex 
de  la  ville  où  il  eftoit ,  s'appel- 
loit Delphinium.  Mon  opinion 
eft  fondée  fur  deux  raifons.  La 
première  eft  ,  que  ce  pourpris 
eftoit  au  melme  lieu  ,  où  ancien- 
nement eftoit  la  maif  n  d'Egée , 
comme  Piutarquc  afleurc  :  mais 
la    maifon   d'Egée  eftoit  fur 
pied  lorfque  Theléc  vint  à  Athè- 
nes ,  &  ncantmoins  le  Temple 
d'Apollon  eftoit  tout  bafti  hor- 
mis le  toift  ;  comme  nous  ap- 
prenons de  ces  paroles  de  Pau- 
fanias  en  fes  A  Cliques  ;  Il  y  a  dans 
Athènes  un  autre  Temple  tC  Apol- 
lon furmmmi  Delphimus.  On  die 
que  ce  Temple  ejtanr  tout  bafti 
hormis  le  toi  Et  ,  The  fie  fans  efire 
connu  de  perfonne  arriva  dans  la 
ville.  Et  parce  quil  portoit  une 
longue  robe,  qui  lui  allait  jufques 
aux  talons  ,  &  avait  fes  cheveux 
agcnceT^fort  proprement ,  quand  il 
fut  auprès  du  Ttmple  ,  ceux  qui 
baflijfoient  le  toi  El  lui  demandèrent 
par  manière  de  ri  fée  ,  ou  ail  oit 
ain/i  feule  une  jeune  pucelie  prefie 
à  marier.  Thefe'e  ne  voulut  pas 
fe  faire  connoiflre  autrement ,  mais 
de fli an t ,  comme  on  dit ,  des  bœufs 
qui  efloient  accouplez,  à  une  char- 
rué  ,  quil  trouva  là  par  hasard  , 
il  prie  le  joug  ,  &  te  jetta  par- 
deffus  le  Tonple  ,  beaucoup  plus 
haut  que  ceux  qui  bafttjfoient  le 
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toiil.  Ma  féconde  railbn  cft  ,  uns,  qui  cil  touchée  parApol- 
qu'au  lieu  appelle  Delphinium,  lodore,  /.  5.  difant  .  r*S»»/  j  \t 
il  y  avoit  d'aucres  bafHmcns  ou-  Mtpfrtffrn  w/i<  v^x-ro,  a/huV, 
tre  le  Temple  d'Apo  Ion  ,  &  par-  ru'w^,  ulm  t  Ai'«>t.  ht  1  "5  a«>V» 
-ticuliercment  une  Talc  ,ou  cham-  Sa»?'*  aIjkctv  (  totSm^/* 
bre  ,  ou  Palais  de  Juftice,  qui  n*r/far©-.  Pendant  que 
c'appelloît  fîn  a»xt<  /?  ,  où  l'on  Panàins  denxurott  en  la  ville  de 
jugeoit  des  nicui  très  commis  de  M  égara  ,  ces  enfaxs  lui  ttafqtti- 
jjropos  délibéré  ,  mais  qu'on  r:at  ,  <y£gce  ,  Pallas  ,  N'jits  , 
ibuftenoit  avoir  efte  faits  ju fie-  Lycits.  Toittesfois  quelques  rUfit 
menr,  comme  tcfmoigne.it  De-  dijent  qu  %Aigéc  eftoit  filsdeScy- 
vnofthcnc  ,  Suidas  ,  Harpocra-  rim  %&  que  PaniiinfeUfupprfflx 
non  ,  /Elian  ,  Hcîladius  ,  l'Au-  Scmbhblemcnt  Tm7.cs  liir  Ly- 
tcur  du  grand  Etymologicon,  &  cophron.  hiyvt,  h  UarJicitf  ith  ,  l 
Paufànias.  Ce  dernier  nous  ap-  1*  «JT  r  Avic»eP«  Wjft'»  >  i 
prend  que  ce  Siège  dejufrice  *)  Ci»tutf?i(  V  UvJlou.  c/Egfe 
avoit  eue  intlituc  devant  The-  pis  de  Favdion  ,  ou  de  Siynus  , 
fee,  &  que  Jui-mcfmey  fttttiré  ou  de  Phevtius  félon  Lyccphrc^t 
en  jugement  pour  le  meurtre  des  qm  fur  adopté  par Pan lion.  Puis 
Pallantidcs  ,  dont  il  fut  abfous.  il  adjoufte ,  qu'Androtion  avoit 
L'Auteur  du  grand  Erymologt*  eferit  qu'A'.gcc  defeendott  d'un 
con  dit  que  Theicc  y  fut  tire  en  des  Spartes  de  Thcbes ,  c'çfl-à- 
juftice  pour  avoir  tue  Sinnis  Se  dire,  d'un  de  ceux  qui  nafqui- 
Sciron  :  Et  quanta  l'origine  du  rent  de  la  terre,  lors  que  Cad- 
mot  ,  il  rapporte  que  certains  mus  fema  les  dents  du  Serpent, 
Candiots  cftant  agitez  fur  mer  Du  bowg  de  $ph:ttm.  ]  Le 
c^'unc  forte  tempeltc ,  furent  fau-  Grec  dit  auîlî  Sri? Amiot 
>vez  par  Apollon  qui  «.'apparut  à  l'a  obmis.  Ncantmoins  philo* 
eux  en  forme  de  Dauphin  ,  &  chorus  dit  la  mefmc  chofe  que 
Jes  guida  jufques  en  TAnique  ,  Plutarquc  ,  félon  lç  Scholiafto 
&  en  mémoire  de  ce  bienfait ,  d'Euripide  fur  la  Tragédie 
ils  firent  baftir  un  Temple  a  Apol-  d'Hipolyte.  Voicy  fes  propres 
Ion  ,  qu'ils  fcirnommerent  DeJ-  mots  traduits  en  noftrç  langue» 
phinius.  C'eft  de  ce  Temple  dont  P  allés  ayant  fait  d-jfein  des'ci/.pa- 

Earle  Plutarquc  trois  lignes  plus  rer  delà  ville d  Athènes,  tirant 

as:  mais  au  lieu  au'Amiottra-  vers  la  ville  avec  fes  troupes  , 

duit,  qui  eft  au  cofté  de  ce  Tctk*  par  le  chemin  (fut  mené  du  bourg 

pie  ,  il  faut  mettre  fimplcment ,  de  Sphettus  a  Athènes,  fes  enfaus 

qui  eft  au  cofté  du  Tertple  ,  com-  par  fon  confril  fe  mirons  en  ew~ 

il  y  a  dans  le  Grec.  bufche  ait  bourg  de  Cargettus  , 

Pag.  25.  Qu'tA.gèequi  neftoit  afin  que  pendant  qu'il  co't  ba\- 

que  fils  adeptif  de  Pandton.  ]  troit  avec  les  Athenur.s  t  ils  pttf  * 

C'cfiOtt  l'opinion  de  quelques-  fent  furprendrf  {a  ville,  AUis  il 
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y  tut  un  Héraut  de  Pallas  ,  qui  dit  rien  davantage,  mais  Amîot 
de f couvrit  toutes  ces  menées  à   a  d  j  ou  ftc ,  fils  4ij  né  du  Roy  A4 i- 
Tbeféc  i  lequel  efiant  accompagné  nos ,  mal  à  propos ,  comme  j'efc 
d'une  bonne  troupe  de  jeunes  gens   rime  ,  parce  qu'il  y  a  de  l'appa- 
de  fon  âge  ,  Us  vint  attaquer,   rence  qu'A  ndro0eos  eftoit  le  plus 
C7  les  tailla  en  pièces.  Au  refte  jeune  des  quatre  fils  de  Minos  , 
que  Sphettus  futl  un  bourg  de  puilque  Apoliodore/.  5.  Icsnom- 
l'Attiquc  ,  plufieurs  Authcurs  le  mant ,  obfcrve  cet  ordre  :  Ca- 
tefmoi gnent,  à  fçavoir ,  le  grand  treus,  Dcucalion  ,  Glaucus,  An- 
Etymologicon  ,  Harpocration ,  drogeos. 
Paufanias,  Hciychius  ,  Stepha-      Pac.  28.  Une  efpece  nxflée  3 
nus  ,  &  le  Scholiafte  d'Arifto-  un  enfant  ?.:wjlrueux.  ]  Amiot 
phane.    Et  ces  deux  derniers  conjoint  icy  deux  vers  d'Euri- 
nous  apprennent  que  ce  bourg  pide  ,  que  Plutarque  allègue 
eftoit  de  la  lignée  Acamantidc,   comme  lèparez  ,  &  pris  dedeux 
&  qu'il  prit  Ion  nom  de  Sphet-   demy  endroits.  On  le  voit  clai- 
tus  fîls  dcTroczcn  ,  &  neveu  de  rcment  par  le  Grec  ,  où  ils  l'ont 
Pitthtc.  ainfi  couchez,  r  3  Mi,o7ou/^r,«crsp 

Ceux  du  bourg  de  Pallene.  ]  Et/eiW(/Ve  9»ù. 

Prcfquc  tous  les  Authcurs  aile-       21^1x7»»  *T«6j ,  £  a&»ra-Mor 
guez  en  la  précédente  adnota-  /0f»*©- 
tton  font  mention  de  ce  bourg   ytytlteu,  k*ï 
d'Athènes,  qui  eftoit  de  la  lignée      TaJf*  t^fl-Jat  £  $&vi  h-n>$ 
Antiochidc.  Mais  on  peut  re-  çucr«. 
cueillir  de  ce  paflàge  de  Plurar-     Et  en  effet  Plutarque  au  Traité 
que ,  qu'il  prit  fon  nom  de  Pal-  de  la  Curiolîtc  allègue  le  pre- 
las  fils  de  Pandion.  micr  vers  tout  feul ,  où  Amipt 

Pag.  26.  De  la  contrée  de  Te-  le  traduit  allez  mal  ,  comme  je 
trapolis.  ]  Tctrapolis  en  Grec   feray  voir  en  fon  lieu, 
lignifie  quatre  villes  ;  auilï  cette       Mais  Philochorus  eferit.  ] 
contrée  s'appclloit  ainfi  ,  parce  Cette  hiftoire  de  Taurus ,  C  ipi- 
qu'ellc  comprenoit  quatre  villes ,   taine  de  Minos ,  cft  rappon  ' 
ou  quatre  bourgs  ,  à  fçavoir  ,   de  la  mcfmc  façon ,  par  Eufco 
Ocnoë  ,  Probalinthus  ,  Trico-  en  la  Chronique  ,  qui  ailegi . 
rythus  ,  &  Marathon  ,  comme  auflï  Philochorus  au  IccondL. 
tclmoigncnt  Stephanus  &  Stra-  vre  de  fon  Arhcnce. 
bon  /.  8.  Quant  au  taureau  de      PAG.51.  Le  tefmoignage  et He 
Mara:hon  ,  &  à  l'hiftoirc  d'He-  fiole  qui  l'appelle  trés-dtgnrRoy.^ 
cale ,  je  renvoyé  le  Lecteur  à   Le  mot  Grec  0aaXttrr*T&  ne  («. 
mes  Commentaires  fur  Apollo-   peut   bonnement  exprimer  en 
dore.  François  :  car  c'eft  un  fupcrla- 

Pag.  27.  j4  canfe  eT  Andro-  rif  pris  du  pofitif  j8««Mt?ç  qui  fi- 
geos  fis  de  Minos.  ]  Le  Grec  ne  gnific  Roy  ,  comme  qui  dùo« 
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trés-Roy.  Au  reftc  ce  paflage  wfitat ,  en  Latin  ,  ilex.  Je  prens 

d'Hcfiode  ne  fc  trouve  point  à  tefmoin  Pline  1.  16.  ch.  8.  ou 

dans  les  œuvres  de  ce  Poëtc  que  il  dit  clairement  que  la  graine 

nous  avons.  Mais  tout  cecy  que  d'cfcarlatc  naift  d'un  arbrifleau, 

Plutarque  rapporte,  du  tort  que  qu'il  appelle  ,  ilex  aquifolia  , 

les  Poètes  Trafiques  ont  fait  1  corrimequidiroitî7frt/<r.î«x,/t«/7- 

Minos ,  eft  emprunte  de  Platon ,  les  aiguës.   Et  ce  palfage  de 

au  Dialogue  intitulé  Minos ,  où  Simonide.que  Plutarque  ailegue, 

il  allègue  ce  paflage  d'Hcliodc  fait  foy  que  P  inc  n'a  pas  dit 

en  ces  termes ,  0auiWiaw  âv*nW  cela  de  fa  tefte .  ni  fans  autho- 

£at»iK»»r ,  c'eft-à-dire  à  peu  près,  rite. 

le  plus  Roy  de  tous  les  Rois  t/iortels.  Le  Pilote  eftoit  Pheredus  Amar- 
Quant  au  pafiige  d'Homcre  il  fy.tdes  ]  Il  y  a  dans  le  Grec 
eft  pris  du  19.  de  l'Iliade  ,  où  il  Au«fW/ïç.  Mais  je  crois  que  Si- 
dit  de  Minos  Aide  (uyxXn  ctteiçùt.  momdeiuivant  laDialectc  Dori- 
Aui:tewr  &  Difciple  du  grand  auc  a  mis  AmaHyadas  ,  au  lieu 
Jupiter  ,  non  comme  traduit  de  Amarfyades ,  qui  eft  un  épi- 
Amiot ,  familier  ami  de  Jupiter,  dicte  patronymique  dcPhcrcclus: 
Car  Platon  au  lieu  allégué  favo-  mais  je  ne  puis  dire  affcurc'ment 
rife  maTradu<5tion,diiànt  que  Ir  d'où  il  eft  pris  ,  parce  que  les 
mot  Sctui  fignihc,  lesdifcours.  Authcurs  ne  m'en  apprennent 

Pag.  34.  Simênide  dit  que  cette  rien. 
voile.  ]  Le  Grec  dite  j}  S/^r/^c  Je  laine  juger  au  prudent  Icc- 
u  At-jwr  p»7ir  tirai  rà  Jtelt  -ûsî  t  teur  11  ce  peut  eftre  le  mcfmc 
AiyUfe  ,  «M«  Uw  ir'o»  Cyff  Pheredus  qui  baftit  les  Vaii- 
mp»Ff4»w  mt'nlt *t3u  fet3«tt»,  où  féaux  de  Paris ,  quand  il  voulut 
les  dernières  paroles  font  les  mef-  aller  ravir  Hélène,  comme  dî- 
mes de  Simonide ,  à  quoy  Amiot  fent  Homère  au  v.  de  l'Iliade  , 
n'a  pas  pris  garde  ,  qui  les  tra-  Colutlius  &  Triphyodorus  ;  Se 
duitenprofe  Il  eft  vray  qu'il  faut  Ovide  le  donne  à'  entendre  en 
corriger  tt^h  au  lieu  de  <wç*cç.  l'Epiftrc  de  Paris  à  Hélène.  Ce 
Or  ce  que  nous  appelions  graine  qui  me  perfuade  que  ce  n'eft  pas 
d'cfcarlatc  ,  &  les  Arabes  cher-  le  mcfme  Pheredus  c'eft  qu'Ho- 
mes ,  les  Anciens  l'appclloicnt  merc  apelle  Harmonidcs  le  pere 
coccum  ou  coccus ,  comme  tcf-  de  Pheredus ,  &  dit  qu'il  fut  rué 
moigne  Pline  L  9.  chap.  41.  par  Meriones  en  la  guerre  de 
Mais  l'arbrificau  qui  porte  cette  Troye.  Mais  ni  Harmonidcs 
graine ,  par  les  modernes  Grecs  n'aprochc  aucunement  d'Amar- 
eft  appelle  Klxuç  coccus ,  comme  fyades ,  ni  il  n'y  a  pas  de  l'ap- 
on  peut  voir  dans  Paufanias  parence  que  celui  qui  fervit  de 
es  Phociques  ;  &  les  Anciens  Pilote  à  Thcfc'e  au  voyage  de 
croioient  que  c'eftoit  une  efpece  Candie  ,  ait  peu  porter  les  ar- 
d'yeufe  ,  qui  fe  nomme  en  Grec  mes  en  la  guerre  de  Troye. 

Vuuij 
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Al  ait  Philocborus  tfcrit  que 
Sci.-.is  donna  a  Thefèc  un  Pilo.e  d: 
Cl  fie  de  Salatat»e,&c.]  Le  Grec 
r\\:  tiklpgfft  t  w^f  ç-aîr 
cV  S^a.ui/ot  *  ©'sîa  XuCp- 
viiùu,  cr<r.  Amiot  s'eft  abufe  tra- 
duifant  ,  que  Scints  Salamnicn 
donna  à  Th'fce  un  Pilo;c,&c.  Car 
c'«ftoit  le  Pilote  qui  eftoit  Sala- 
rainien  ,  non  pas  Scirus,  com- 
me on  peut  recueillir  encore  de 
ce  que  Plutarque  dit,  que  les 
Athéniens  n'entendoient  rien 
encore  en  l'art  de  la  Marine  , 
qui  fut  la  caufe  que  Thcfcc  prit 
un  Pilote  Salaminien.  Outre 
qu'il  cft  évident  que  Scirus  eC- 
toit  Athénien  ,  puiiquc  (on  pe- 
tit fils  eftoit  un  des  jeunes  gar- 
çons qu'on  envoyoir  cnjCandie. 
Au  refte  ce  Pilote  dans  le  texte 
Grec  cft  appelle  tantoft  Naufi- 
thcu> ,  tantoft  Naulithous. 

Pag.  35.  Pa  \  c  que  Alcncflhcs 
fils  de  fa  filh.  ]  Amiot  a  obmis 
cemordeMcncfthes,  qui  néan- 
moins cft  dâm  le  Grec  ,  &  Scr- 
vius  fur  le  6.  de  l'Enéide  ,  emrc 
les  lix  garçons  qui  furent  en- 
voyez en  Car>;!ie  avec  Thefée, 
en  met  un  qu'il  apelle  Mnefthuv 
fils  de  Sumianus  ,  qui  fèmblc 
cftre  ce  Mnefthus  dont  parle 
Piumrque,  encore  que  Scrvius 
nomme  Ton  pire  au:rcment  que 
Pi'utarque. 

Pag.  \6.  Joignant  U  Tc>ph 
de  Sii  u  .]  Dans  les  Livres  Grecs 
imprimez  ,  U  y  a  v&t  iy  w 
"Zxlpuw  \-J?Z  ,  joignan:  le  TciiîpU 
d.'  Sci  -on.  Mais  j'ay  fuivi  la  tra- 
duction d'Amiot  ,  parce  qu'il 
ûmblc  que  Plutarque  a  vuulu 
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parler  icy  des  honneurs  qu'on  fît. 
à  Naulithous  ,  à  Pheax  ,  &  à 
Sciuus,prefque  pour  un  mc!me 
fujet  ,  &  aulfi  parce  qu'Henri 
Eftiennc  remarque  qu'en  quel- 
ques M  a  nu  faits  il  y  a  5>J,«  *  au 
lieu  de  2.K4f**oc.  Tomcifois  on 
pourroit  s'arrefter  aux  Livres 
imprimez  ,  &  lire  ,  Sciron  ,  au 
lieu  de  Scirus  ,  parce  qu'il  cil 
allez  vrai-lcrablabieque  Sciron. 
euft  un  Temple  dans  Athènes , 
attendu  qu'il  cftoit  proche  pa- 
rent de  Thefée  ,  &  les  jeux  Ifth- 
miques  furent  bien  inftituez  en 
'l'on  honneur,  comme  Piutarque 
dira  ci-apres. 

Panant  en  la  mai  fon  de  Ville. ] 
Le  Grec  dit  <&t  npvw*«  ,  ic 
Amiot  a  mal  fait  de  traduire  f 
du  Palais  ,  parce  qu'on  pourroit. 
douter  ,  i\  c'eft  du  Palais  du 
Roy  ,  ou  du  Palais  de  Juftice 
dont  Plutarque  veut  parler. 

Quon  appelle  Ntcrteria.  ]' 
Harpocration  &  Suidas  expli- 
quent ainfi  ce  mot  ,  à  fçavoir  , 
un  rameau  d'olive  entortillé  de 
laine  ,  &  allèguent  jtfchiaes  en. 
fon  Apologie.  jÇfchyle  en  la 
Tragédie  des  Eumcnidcs  ,  dei- 
crit  au  long  un  fuppliant  por- 
tant ce  rameau  ,  &  Sophocle  en 
fon  Oedipus  le  Tyran, &  Arifto- 
phanc  en  fon  Pj'utus  touchent 
cette  couftume  ,  quelcurs  Scho-. 
liaftes  expliquent  plus  au  long.  - 
Pag.  .59.  Le  voulut  pourfnivrg 
avec  des  vaijfcaux  longs.  ]  La 
Grccd'ir.fM'&et&và.  J'aydesja. 
fait  voir  fur  l'Epiftrc  d'Hypfi- 
pyle  à  Jafbn  ,  l'impertinence  de 
la'  traduction  d'Anùot ,  «juicr*. 


SUR  LA  VIE  DE  THES  E'E.  5*5, 

doit,  avec  une  /lotte  de  plufteurs  reâhthce  ,  ce  qui  eft  confirme 
va: f eaux  à  rAwe ,  ne  prenant  pas  par  Paulanias  es  Corinthiaqucs , 
garde  que  les  Authcurs  Grecs  Se  par  Apol'odorc  ,  /.  5.  Suivant 
appellent  vaiffeaux  ronds  ,  ces  deux  opinions  ,  Da:J.ale  el- 
les vaiffeaux  Marchands  ;  fie  toit  coufin  germain  de  Pandion, 
vaiiTeaux  longs  ,  les  Galères  Se  qui  eftoit  L'aycill  paternel  de 
vaiffeaux  de  guerre  ;  fi  bien  que  Thefcc  ;  mais  cela  luppofe  ,  il 
Minos  ne  contrevint  pas  au  De-  n'eft  pas  vray-fcmblab!c  ,  que 
cret public  ,  pour  av  oir  plufieurs  Dxda'c  fuft  contemporain  de 
yaiflcaux.mais  parce  qu'il  avoit  Thclce.  J'eftime  donc  la  troi- 
des  vaiffeaux  longs,  c'eft-à-dire,  iîelmc  opinion  plus  probable  , 
des  vaifleaux  de  Guerre.  qui  eft  celle  d'Appollodore/.  5. 

Qu'il  eftoit  [on  cottfîn.  ]  Le  fit  de  Diodorc  Sicilien  /.  4.  di- 
Grec  dit ,  dr*\t\t  otvt,  Amiotdc  lant  que  Dédale  fut  fils  d'Eu- 
gayeté  de  coeur ,  fie  contre  la  vc-  palamus,  Eupalumus  de  Metion, 
rite  de  l'hiftoire ,  adjouftecow//»  fit  Metion  d'Ercclhthcc.  Certes 
germain.  Il  eft  vray  que  iwtyit ,  Suidas  »  Apoftolius ,  fi:  Hyginus 
lignifie  quelqucsfois,  coufin  ger-  ch.  244.  fie  274.  font  Daedale 
main  j  mais  il  fc  prend  aulfi  bien  fils  d'Eupalamus  :  fi  bien  que 
fouvent  pour  coulin  en  quelque  par  le  confentement  de  tant 
degré  que  ce  foit ,  comme  il  eft  d'Auteurs ,  je  ne  fais  nulle  diffi- 
force  de-  le  prendre  en  cet  en-  culté  de  tirer  Paufaniasi  cette 
droit.    Car  de  trois  opinions  opinion  ,  le  corrigeant  quand  il 

3u'il  y  a  touchant  l'extraction   dit  es  Bccotiques  Aaifakot  l  n*- 
e  Dédale  ,  il  n'y  en  a  pas  une  xafiinoc,  Délaie  fis  de  Paia- 
ejui  le  falTè  coufin  germain  de  vuton  3  car  je  lis,  û  EvmXapv . 
Thefée.  La  première  eft  celle  de  fils  d'Eupalaf/Mi.  Et  je  ne  doute  * 
Plurarquc  en  cet  endrok  ,  qui  point  que  le  mefmc  Authcur 
fait  Di-Ja'c  fils  de  Mcropc  fille  n'ait  tenu  qu'Eupalamus  eftoit  ' 
dTiec'rhthce.  La  féconde  eft  de   fils  de  Metion  ,  attendu  qu'es 
Platon  au  Dialogue  intitule  Ton,   Achaïques  il  dit ,  qt:c  Dfdalc 
<jui  faitDxdalc  fils  de  Metion  ,   eftoit  de  M  ai  (on  Royale  ,  fie  de 
Se  fans  doute  que  le  Scholiafte  Ja  race  des  MetioniJe?.  Suivant  ' 
de  Sophocle  ,  fur  la  Tragédie   cct;c  opinion  ,  Metion  eftoit 
d'Ocdipus  Coloneus  ,   eft  de  frère  de  Cecrops  ;  Eupalamus 
cette  opinion  ,  pourveu  qu'on  le  eftoit  coufin  germain  uc  Pan- 
cornge,  quand  il  dit ,  U»r.ru  $   dion  ;  jfgx'efie  Dxdalc  eftoient 
%  e         £  i>  rJ»  ytyf)  coufins  iflus  de  germains  ,  Se 

Jèyt.  Car  il  faut  lire  ,  Mwi»ri ,  Dida!e  fie  Thcfec  eftoient  cou- 
&.  traduire.  De  Met  ion  filsd'E-  fins  plus  cflbigncz  d'un  degré. 
re&htbe'e  &  de  fpbinoé  nafcjuit  Quant  au  refte  de  i'hiftoire  de 
Dxlate.  Cet  Authcur  nous  ap-  Dxdafe,  je  renvoyé  le  Lecteur  à 
.prend  que  Metion  eftoit  lus  d'£-  mes  Commentaires  f  ur  Apollo- 

dorc,  VUiviij 
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Pag.  40.  Au  bourg  de  Thym  oc- 
taies.  ]  Ce  mot  eft  cfcrit  car  un 
4  en  la  féconde  fyllabe  dans  le 
Grec  de  Plutarque  &  dans  Sui- 
das ;  mais  Harpocration  l'clcrit 
par  un  ce  avec  plus  de  probabi- 
lité ,  à  caufe  que  Suidas  mefme 
dit  que  ce  bourg  prit  Ton  nom 
d'un  certain  Héros  appelle  Thy- 
mectes. 

PaG.  42.  Le  fécond  jour  du 
mois  G  or  pi  dus.  ]  Amiot  traduit, 
du  v.ois  M  Septembre ,  prenant  ce 
mois  pour  un  des  mois  des  Ma- 
cédoniens ,  &  ayant  cfgard  aux 
temps  plus  modernes ,  lorfque  les 
mois  des  Macédoniens ,  de  Lu- 
naires qu'ils  eftoient,  furent  ren- 
dus fixes  &  (tables,  &  confor- 
mes 1  ceux  des  Romains.  Mais 
je  feray  voir  ailleurs  qu'ancien- 
nement le  mois  Lous  des  Ma- 
cédoniens rcfpondoit  à  Hecarom- 
bion  des  Athéniens,  &  par  con- 
fequent  Gorpiaeus  rcfpondoit  à 
Mctagitnion ,  qui  tombe  pluftoft 
dans  le  mois  d'Aouft ,  que  dans 
celui  de  Septembre.  En  outre,  il 
n'eft  pas  afleurc  que  ce  Gor- 
piaeus, dont  Plutarque  parle ,  foit 
ua  mois  des  Macédoniens;  Se 
pour  fuppofer  cela  ,  il  faudroit 
prouver  qu'anciennement  les  Cy- 
priote fe  lèrvoicnt  des  mois  des 
Macédoniens ,  ce  qui  eft  incer- 
tain &  fans  aucune  apparence. 
11  fc  pouvoit  donc  faire  que  les 
Cypriots  appcllaflentun  de  leurs 
mois  Gorpiseus ,  qui  ncantmoins 
cftoit  différent  du  Gorpia:us  des 
Macédoniens.  Attendu  qu'en 
mon  traité  des  mois  des  anciens 
Grecs ,  je  feray  voir  par  pluficurs 
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authoritez,  que  des  mois  qui  por» 
toient  les  mefmes  noms  en  diver- 
fes  contrées  de  la  Grèce,  eftoient 
différents  entr'eux. 

Une  petite  fiatue  de  Venus.  J 
Amiot  traduit ,  une  petite  image 
de  Venus.  Le  Grec  dit  fimple- 
ment  A*vSi<nir.  Mais  Hcfyckius 
explique  ce  mot  par  ceux-cy  , 
Af&fîitç  âytkfia,  ,  une  ftatuc  de 
Venus.  Aulli  ce  que  Thcfée  dé- 
dia ,  n'eftoit  pas  une  image  pein- 
te ,  mais  une  ftatuë  ,  comme  tef. 
moigne  Callimachus  en  l'Hymne 
fur  Delos ,  où  il  affeure  que  Thc- 
fée avoit  eu  cette  ftatuc  d'Ariad- 
nc  ;  &  Paufanias  és  Bœotiques 
adjoufte ,  qu'elle  eftoit  de  bois . 
ouvrage  de  Dédale,  qui  l'avoit 
donnée  à  Ariadne  :  mais  Thefce 
la  prit,  &  palfant  par  Delos,  la 
dédia  dans  le  temp!e  d'Apollon, 
ne  voulant  pas  l'emporter  dans 
Athènes ,  de  peur  qu'elle  ne  lui 
renouvel'aft  toujours  le  fouvenir 
d'Ariadne. 

P AG.^.EtlesD diens  appellent 
cette  forte  de  bran  fie  laGntè.  J  Cette 
danfe  en  Grec  s'appelle  ?«£$t»»c, 
gcrantiSy  qui  lignifie  une  grue, 
&  lignifie  auflï  cette  danec  des 
Deliens  comme  remarque  Hc  y- 
chius ,  qui  adjoufte  que  le  pre- 
mier qui  menoit  la  dance  s'ap- 
pclloit  Geranulcus.  Callima- 
chus en  l'Hymne  fur  Delos ,  fait 
mention  de  cette  dance  inftituce 
par  Thefée  ,  &  nous  apprend 
qu'elle  fe  faifoit  en  rond,  comme 
les  branfles  que  nous  danfons  en 
France.  Euftathius  fur  le  18.  de 
l'Iliade  eferit ,  qu'anciennement 
les  hommes  &  les  femmes  dan- 
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fbient  fcparément  les  uns  des  au-   lia  ,  qu'on  cçlebroit  le  fcpticfme 
très.  Mais  Thcfée  fut  le  premier  jourdumois,& laFefte  cftoit  ainfi 
qui  fit  da;ifer  enfcmble  les  filles  nommée  «1  caufe  des  icvcs  qu'on 
&  les  garçons  qu'il  avoit  fauvez   faifoit  cuire  folemnellcmcnt  ce 
du  Labyrinthe  j  en  la  manière  jour-U,  parce  que  par  les  anciens 
que  Dédale  leur  enfeigna.  Pollux  les  fèves  eftoient  appcllees  en 
aulîî  1.  4.  c.  14.  parle  de  cette  Grec  Pyami,  ou  Pyam  ,  &  depuis 
daruc  appcllee  (Jcranus ,  &  ad-   furent  appellecs  Cyami ,  comme 
joufte  que  les  dcux.qui  eftoient  1   prouve  fort  bien  Meurlius,  au  1. 
la  te ftc  &  à  la  queul*  du  branllc,   5.  des  Feftcs  des  Grecs,  où  il  rap- 
s'appelloicnt  les  chefs  &  les  mail-  porte  tout  ce  qui  le  peut  dire  de 
tres  de  la  dance.  Au  refte,  je  cette  Fefte.  Mais  il  cft  bien  diffi- 
crois  que  cette  dance  prit  fon   cile  de  déterminer  fi  Pyanepfion 
nom  des  gruës,  à  caufe  que  ces   eftoitlc  quatriefmcoulccinquief- 
oilcaux ,  quand  ils  font  apprivoi-  me  mois  des  Athéniens,  à  caufè 
fez  ,  aiment  à  folaftrer  &  courir  que  J  ofcph  Scaligcr  fouftient  que 
en  rond,  comme  rapporte  Pline  c'cftoitle  quatricfmc,&:  M.vmac- 
l.  10.  c.  23.  terion  le  cinquième  ;  au  contrai- 

Di  l\mtel,cjui s'appelle  Ccraton,]    re  Gaza,  &  le  docte  Pctau  tien- 
Plutarqueauliv.aerinduftricdcs  nent  que  M.i:mactcrion  cftoit  le 
animaux,  dit  que  cet  autel  de   quatriefme,&  Pyanepfion  le cin- 
cornes  cftoit  mis  au  rang  des  fept   quiefme ,  &  tant  les  uns  que  les 
merveilles  du  monde,  à  quoy  il   autres  le  fondent  fur  de  bonnes 
(cmblc  que  Maniai  s'accorde  en  authoritez.  Je  (crois  un  trop  long 
fa  première  Epigrammc.  Mais  ce  difeours ,  fi  je  voulois  décider  icy 
paffage-Iù  de  Plurarque  contra-   cette  queftion.  C'cft  pourquoy  je 
rie  mcrvcillcu  ement  celui  -  cy  ,   renvoyé  le  lecteur  à  mon  traité 
attendu  que  la  il  appelle  cet  au-   des  mois  des  Athénien*.  Ccpcn- 
tcl  Ccratinus ,  icy  Ccraton.  Li   dant  nous  ne  nous  mettrons  point 
il  dit  que  l'autel  cftoit  compofé  en  danger  de  faillir,  retenant  le 
de  cornes  toutes  du  cofté  droit,  mot  Grec  Pyanepfion ,  fans  dc- 
icy  au  contraire,  qu'il  cftoit  fait  terminer  fi  ceftoit  Odtobre  ou 
de  cornes  du  cofté  gauche.  Au  Novembre, 
refte ,  nous  apprenons  de  Calli-      Pag.  47.  Comme  ils  avoientfait 
machus  en  l'Hymne  d'Apollon,   auparavant,  offrant  la  [application 
que  cet  autel  fut  conftruit  par  les  appeilèc  Hiccterta.  ]  Le  Grec  dit, 
propres  mains  d'Apollon  ,  qui   amp  rem  r  i :u*pieif ,  ce  qu'Amiot 
agençoit  en  forme  d'autel  les  n'exprime   pas   (uffifamment  9 
cornes  des  chevreuils  de  Cynthc,   quand  il  traduit,  comme  nous 
que  Diane  avoit  pris  j  la  chafie.   avons  dit  par  çy-âivam,  Plutar- 
Pag.  46.  Le  fcpticfme  jour  du   que  veut  dire  que  lrcfîonc  cfloît 
mois  Pyampfî on. ]Cc  mois  prit  fon  un  rameau  d'olive  entortille  de 
nom  de  laFefte  appcllee  Pyancp-  laine ,  comme  Hicetcria  ;  mai  /tl 
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y  avoit  de  plu?  desfruits  attachez  toute,  t. s  Jillis.&c]  LcGrecdir.v' 
tout  alentour.  Plulieurs  Authcurs  »TW         m  ut,'  A«#t/- 

font  mention  de  ce  rameau  ap-  <r*;  w'ti  to^uc.  Amiot  traduit , 
pelle  Infione  ,  qui  rapportent  o»  davantage  cjuil  ne  nxnapas, 
aulli  les  vers  que  i  on  chantoit  à  liant  fort  mal  cette  période  avec 
cette  occafion  ,  dont  on  pourra  la  précédente,  &  s'efloignant  du 
voir  les  paflages  dans  Mcurfius  texte  Grec,  où  fe  trouve  la  par- 
1.  5.  des  Fcftcsdcs  Grecs.  ticulc  caufâtive  yè  ,  qu'il  ne  de- 

Pag.  48.  t>evaiffcau  fur  le-  voit  pas  changer  en  davantage, 
ejitel  Thcjte  alla  ]  Platon  en  Ton  Car  Plutarquc  veut  rendre  raifon 
Phxdon  fait  mention  de  ce  vaif-  de  ce  qu'il  avoit  dit  que  la  Fefte 
feau,  &  nous  apprend  que  les  des  Rameaux,  appel  1  ée  Ofcho- 
Athcnicns  l'cnvoyoient  tous  les  phoria ,  avoit  efte  inftituée  par 
ans  en  linedeDclos,  à  caufe  Thcfce  ;  &  Con  argument  cft. 
que  Thcfce  avec  les  garçons  &  qu'en  la  procellîon,  qu'on  y  mê- 
les filles ,  qu'il  avoir  menez  en  noit,  il  y  avoit  deux  jeunes  hom- 
Candie  ;  revint  fain  &  fauf  dans  mes  habillez  en  fil/es ,  pour  re- 
ce  mcfme  vaifleau  ,  ayant  fait  prefenter  ceux  que  Theféc  mena 
vœu  à  Apollon  d'envoyer  là  tous  en  Candie  aind  déguifez.  Au 
les  ans  pour  lui  rendre  grâces  de  refte ,  cette  Fcftc  s'appelloit  Of~ 
ce  bénéfice.  LKpian  furl'Oraifon  chophona ,  parce  que  Ofchc  pro- 
dc  Dcmofthencs  contre  Midias,  prement  fignihe  une  branche  de 
dit  que  cefte  galcre  s'appelloit  vigne  chargée  de  fes  raifins 
Dc'ienne  ou  Deliaquc  ,  &  aufii  meurs ,  &  ceux  qui  aflîlloient  à 
Salaminicnne.  Et  quant  au  pre-  la  procellîon  ,  portoient  de  fem- 
micr  nom  ,  la  caule  en  eft  évi-  blables  branches,  comme  on  peut 
dente ,  à  feavoir  le  voyage  qu  el-  voir  dans  Athénée ,  1.  1 1.  &  dans 
le  faifoit  en  Del  os  tous  les  ans:  Proclus,  en  fà  Chreftomathic, 
niais  quant  au  fécond  ,  encore  qui  tait  aulli  mention  de  ces  deux 
que  les  Authcurs  n'en  dilent  rien,  garçons  nourris  à  l'ombre,  Se 
je  crois  que  cette  galère  s'appel-  habillez  en  filles,  dont  Plutarquc 
Joie  Saîaminienne ,  à  caufe  que  parle.  Tl  adjoufte  encore  que  la 
Thcfce  prit  ce  vaifleau  en  l'Ifle  Feue  euoit  i  l'honneur  de  Bac- 
de  Salaminc,  auflî  bien  que  le  chus  &  de  Minerve,  &  que  la 
Pilote  qui  le  gouvernoit,  comme  procellîon  alloit  depuis  le  Tcm- 
plutarquc  a  touché  cy  devant,  pie  de  Bacchus  julques  à  celui 
Suidas  diiUngu=  quelquefois  le  de  Minerve  Sciradc.  Mais  qui 
vaifleau  nommé Paralus,  d'avec  voudra  voir  prefque  tout  ce  qui 
Je  Salaminien ,  tantoft  il  les  con-  fe  peut  dire  de  cette  Fcfte,  pour- 
fond  mal  à  propos  ;  car  il  faut  ra  lire  Meurlius  I.  5.  des  Feues 
pluflou  croire  Ulpian  qui  les  dif-  des  Grecs, 
rfngue  manifeftement.  Pag.  49.  //  fit  une  proceffion. 

Car  on  dit  y  h  il  ne  mwa  pas  à  laquelle  il  ajfîfta  avec  tes  jeuntt 

garcotu 
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garçons  ainfe  habillez.  ]  Ccft  le  les  Athéniens  appellent  Ajty  , 
vray  fens  de  ces  paroles ,  Jvnr  J-  nuits  il  appella  tout  le  Co  -ps  de 

tnfzutZnty  £  twvj  nej'mnçimc  dp-  enfemble  Athènes  ,  puis 

w»#«Vrf-  Quoy  qu'Amiot  tra-  infti tua  la  fc  fie  générale  &  le  fa- 

duilc  ,  // fit  une  proceffion  tenla-  cri fice  commun  à  tous  ceux  eU 

quelle  luy  &  les  autres  jeunes  gar-  l'Attique  ,  que  Pon  appelle  Pana- 

fins  s'habillèrent  ainji.  Mais  il  thenaa.  Où  il  commet  pluficurs 

ne  faut  pas  croire  que  Thcfée  fautes ,  comme  je  laifle  juger  au 

s'habillait  en  fille  ,  ni  qu'il  y  en  Lecteur  en  conférant  fa  traduc- 

cufl  d*autres  ainfi  habillez,  (mon  tion  avec  la  mienne,  &  avec  le 

les  deux  feulement  dont  Plutar-  texte  Grec,  &  confiderant  les  re- 

que  a  parle  cy-devant.  marques  que  je  vais  faire.  Car 

Pag.  50  En  recerpenfe  du  bon  il  faut  fçavoir  que  le  premier 

recueil  qu'ils  lui  avoient  fait  en  Roy  de  l'Attiquc  Cccrop*. fonda 

leur  mai fon.]  Le  Grec  dit,  Jim-  une  ville  fur  un  rocher  un  peu 

Clu»  t  *M;|w/<tr.   Amiot  traduit,  élevé  ,  &  de  fbn  nom  l'appella 

en  recou-penfe  de  la  counoijie  dont  Cccropia.    Depuis  cette  ville 

ils  uferent  en  fon  cnl^oit  ,  quand  s'augmentant  &  s'eftendant  au 

il  arriva.  Mais  il  s'éloigne  trop  long  &  au  large  tout  à  l'enrour, 

du  Grec  ,  &  fa  traduction  eft  un  le  tout  enfemble  s'appella  Po'is , 

peu  ambiguë  ;  car  on  peut  dou-  c'eft-:\-dirc  ville  ,  &  ce  qui  eftoic 

ter  fur  ces  paroles ,  quand  il  ar-  fur  le  rocher  bafti  par  Cccrops, 

riva,  Ci  ce  fut,  quand  Thcfée  s'appella  particulièrement Acro- 

arriva  de  Candie ,  ou  quand  il  polis ,  comme  qui  diroit  ,  ville 

arriva  de  Troczcnc.  Toutefois  haute,  ou  ForterefTc  &  Citadelle, 

il  efl  certain  que  Plutarquc  parle  Comme  tcfmoigncnt  Euftathius 

du  bon  traitement  que  les  Phyra-  fur  Denis  le  Géographe, le  Scho- 

lides  firent  à  Thefce,  lorsqu'il  liaftc  d'Apollonius  fur  le  premier 

vînt  de  Troezene  i  Athènes.  des  Argonautiqucs,  &  Pline/.  7. 

Pag.  5i.   Et  bafliffant  un  Pa-  r.  56.  Quant  au  nom  d'Athènes, 

lais  comnun  a  l\niroit  oit  il  efl  il  eft  certain  qu'il  fut  impofé  à 

maintenant ,  appella  la  ville  d' A-  cette  ville  long -temps  devant 

thenes  Ajly  .  &  rendit  commun  Thcfée  ,  après  que  Minerve  eue 

à  tou<  le  fac-'fice  jui  s'appede  emporté  la  victoire  fur  Neptune, 

Pan  -thnjA  t.  ]  Le  Grec  ^it ,  Xt  $  touchant  la  prérogative  de  don- 

tnirlmc  »tb«  *otr V dr  toj> v-t«-  ncr  le  nom  à  cette  ville,  comme 

Ifev  ^  9«*>uneio* ,  Ïtu  >t*S  T/ç^»  Ie  prouveray  par  infinies  autho- 

Toiçi»  lim  t  Tthiv  a&u»'«  v&n?*-  riiei  en  mes  Commentaires  fur 

ftw«  ,  ^  ii<ua8Lùa<et  Svct*»  'fnltn  Apollodore  ;  (bit  que  ce  nom  lui 

xanlu».  Amiot  traduit ,  cr  bajh't  fuft  donné  du  temps  mefmc  de 

un  P  Jais  commun  ,  &  un  Sale  Cecrops  ,  ou  du  temps  d'Am- 

pour  tenir  le  Confeil  ,  au  lieu  ou  phiétyon  ,  ou  du  remps  d'Erich- 

yuùmcnant  efl  ajjife  la  Cité ,  que  thonius, autrement  Ercchthée  pre- 
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mur  du  nom,  par^e  que  les  Au-  fourbi  £ftrangert  qui  vicn.iroient 
theurs  en  parlent  diverfement  ,  s'habituer  a  sîthtms  ,  s'eftant 
comme  on  peut  voir  dans  Meur-  abulc,  ù  caufe  que  les  Etrangers 
fius  chap.  2.  du  Livre  intitule  ,  cjui  s'habituoient  dans  Athènes, 
de  la  tortuned' Athènes.  II  n'y  a  s'appeloient  Mctctii,  ficletribut 
donc  point  d'apparence  que  Plu-  qu'ils  payoient  tous  les  ans  s'ap- 
tarque  veuille  dire ,  que  Thcfée  pelloit  Metœcium,  comme  je  le- 
donna  le  nom  d'Athènes  à  fa  ray  voir  ailleurs.  Mais  il  pou- 
ville  ;  mais  je  crois  que  Ton  opi-  voit  apprendre  de  Suidas  ,  que 
nion  eft  ,  que  Thcfée  le  premier  lemot(t«7»'>teç  Metoccus.fc  prend 
l'appella  Alty  ,  qui  fignifie  en  aulli  quelquefois  fimplement  , 
gênerai  une  Ville  ou  Cite  ,  mais  pour  Habitant  d'un  lieu  ou  d'une 
eftant  mis  abfolument,  lignifie  ville,  Ibit  qu'il  foit  eftranger  ou 
la  ville  d'Athènes  par  excellence,  non.  Et  cecy  foit  dit  pour  fouf- 
comme  le  mot  urbs  entre  les  La-  tenir  le  texte  de  Plutarque.  Car 
tins ,  Ce  prend  particulièrement  je  me  doute  fort  qu'il  ne  foit  dé- 
polir la  ville  de  Rome.  Quant  pravé  ,  &  qu'au  Jicu  de  furoiiutm 
à  la  fefte  appellcc  Panathen.ra  ,  Mctœcia ,  il  ne  taille  lire  Qwuolxjet 
il  ne  faut  pas  croire  aulli  qu'elle  Syncccia.Jemc  londe  premierc- 
prift  fa  première  origine  de  The-  ment  en  la  propriété  du  mot  » 
lté  ,  car  elle  fut  inftituce  par  attendu  que  Quvomh ,  lignifie 
Erichcthonius ,  comme  tefmoi-  proprement  habiter  cnfcmble  , 
gnent  Apollodore  /.  3.  Harpo-  &  on  void  clairement ,  par  la 
cration ,  &  Suidas.  Mais  alors  fuite  du  difeours  de  Plutarque  , 
elle  s'appclloit  limplement  Athe-  que  Thcfée  inftitua  cette  fefte  , 
naea ,  à  caufe  qu'elle  ne  fe  cele-  en  mémoire  de  ce  qu'il  avoit  re-  - 
broit  que  par  ceux  qui  demeu-  duit  tous  ceux  des  bourgs  &  villes 
roient  dans  l'enclos  de  la  ville  de  l'Attique ,  i  habiter  cnfcmble, 
d'Athènes ,  au  rapport  de  Pau-  &  eltre  citoyens  d'une  mefmc 
faniascs  Arcadiqucs ,  d'Harpo-  ville.  En  outre  mon  opinion  eft 
cration  &  de  Suidas.   Depuis  appuyée  de  fort  bonnes  autho- 
Theiee  l'appella  Panathenaca  ,  ritez.  Car  Stephanus  eferit  ainuv 
quand  il  la  rendit  commune  à  Onttvç  mi  %rft& 
tous  les  Habitans  de.  l'Attique,  W>.#»<  W  «      at?/*Ï  Qfwtmnt 
comme  Plutarque  le  touche  en        aSW*  ,  Qwtî-u*  W(tUù  01- 
cet  endroit ,  &  Paufanias  au  lieu  tiçiWtc*  Qhar.ix  dit  que  Thcfée 
allégué  le  dit  clairement.  ayant  induit  ceux  des  onz.c  villes 
lien  tnfittua  encore  une  autre  le [ci-  de  l' Ai  tique  à  venir  habiter  en- 
K'timc  jour  dumois  Hccaton.bdon,  fo-.hlc  J.ins  Athènes  ,  infiitua  U 
qui  s'appelle  Metorcia.]  Le  Grec  fi  fie  apPclîie  Syncecit.  Semb/a- 
dit ,  »3-jj»  o  *,  iutv'hu*  t*  »*t»  (W  blemcnt  Thucydide  /.  2.  de  qui 
J\'&  E'<jfjifAC«/«.rr@-.  Amior  ad-  Plutarque  a  emprunte'  tout  ce 
joufte  mal  à  propos  cette  gloft,  pa liage  prcfque mot  à  mot ,  con- 


uiqitizca  by  Google 


SUR  LA  VIE  DE  THESE'E.  531 

CÎuJ  ainli  ion  diicours  touchant  de  ga\  ete  de  c  vur,  que  cette  ».o- 

cc  f  ait  de  The  t  e.  £«*o/w*  tÇ  lonne  clloit  quatre  c ,  ce  qui  n'eft 
ww«  hàbjôiti  !n  ^       ri  e  i  pas  dans  ic  Grec:  en  outre  Amiot 

hpfki  J»^ti\Kti**tZu.  Et  d Jio<s  fait  parler  Plu- ai  que  ,  en  forte 

jn  quti  a  puftnt  Us  slthcmcns  qu'on  diroit  que  cette  colonne 

font  publiquement  lufejlc  appellée  cftoit  encore  fur  pie i  de  fon 

JCyvœaa,  a  l'honn.ur  de  lu  Ditfje.  temps ,  ce  qui  eft  raux.  Car  Stra- 

Où  il  ne  faut  pas  s'arreirer  à  ce  bon,qui  fait  mention  de  cette  co- 

qu'il  eferic  ce  mot  par  un. v  ;  car  lonne ,  &  de  fon  infeription  /.  5. 

les  Ecoliers  fçivcnt  que  c'eft  le  &  9.  ne  dit  rien  de  la  forme  de 

propre  de  la  Dia;ectc  Attique  la  colonne  :  mais  au  premier  pafc 

de  mettre  cetre  lettre  l  ien  lou-  fage  il  dit  quelle  fut  érigée  par 

vent,  au  lieu  de  la  lettre  s.  Quint  les  Ioniens  chalfez  du  Pclopon- 

à  la  Déelfe  il  1  honneur  de  la-  nefc  ,  qui  avoient  occupé  l'At- 

qttelk  on  faifoit  cette  fefte  ,  le  tique  &  la  Mcgaride,  &  par  les 

Svholiafte  de  Thucydide  dit  que  Habitans  du  Peloponnefe.  Au 

c'eftoit  Minerve:  mais  le  Scho-  fécond  paflage  ,  il  dit  que  cette 

liafte  d'Ariftophanc  fur  la  Co-  colonne  fut  abatuë  par  les  He- 

medie  le  la  Paix,  ditainfi.  raclides  ,  lors  qu'ayant  occupé 

▼7  ?  0"*      U*Tyl  Sun**  n>  uâm  le  Pcloponnelê  ,  ils  déclarèrent 

ttf Lût? ,  t  $  im/ti»  u»  ajUM  >nâw ,  la  guerre  aux  Ioniens  &  aux 

iwTot4C<uZ*0{  hIwhUt»      A«a.  Athéniens ,  &  s'emparèrent  de  la 

On    it  que  le  (ei^it  iic  duir  ois  Megaride ,  au  temps  que  Codrus 

H.  at  o  1  béton ,  le  jour  de  la  ftjie  fil<  de  Mclanthus eftoit  Roy  d'A- 

«ppdlte  Synacia ,  on  fait  un  fa-  thenes. 

enfice  a  la  Paix  ,  mais  on  ne      Pag.  \J,  La  voile  de  la  navire 

rcj'pan  l  point  de  fangfur  l'autel,  appellée  Theoris.]  Amiot  traduit . 

Il  eft  vray  qu'il  le  pouvoit  la  voile  de  la  navire  fur  laquelle 

faire  ,  que  la  fefte  fùft  à  l'hon-  ils  feroi  nt  venus  ,  nonobftant 

ncur  de  Minerve  ,  &  que  ncan-  qu'il  y  euft  dans  le  Grec  ,  vt 

moins  on  fift  un  facrifice  à  la  s*»riM         Et  par  ce  moyen 

Paix  ,  le  mefrae  jour.  il  nous  cache  une  belle  antiquité, 

Pag.  55.  Et  y  fit  ingraver  une  Car  nous  apprenons  de  Plurar- 

infcnption ,  &c  Si  on  veut  con-  que  en  la  vie  de  Demetrius ,  que 

ferer  ma  tndudion  avec  leGrec,  ceux  qu'on  envoyoit  à  l'oracle 

on  verra  que  je  l'ay  exprimé  fi-  de  Delphes  ,  ou  vers  Jupiter 

dclemcnt.  Mais  Amiot  a  failli ,  Olympien  ,  ou  bien  aux  feltes 

obmettant  en  la  profe  que  l'un  &  iblcmnitez  publiques  de  la 

des  vers  cftoit  en  la  face  de  la  Grèce  ,  pour  faire  les  fàcrifices 

colonne  regardant  le  matin ,  &  ordinaires  pour  le  falutdes  villes, 

l'autre  vers  eftoir  en  la  face  du  s'appelloient  Theori.   A  quoy 

cofté  du  foir ,  puis  fourrant  cela  s'accorde  Suidas ,  qui  adjoufte 

dans  les  vers ,  Il  adjoufte  auffi  que  la  nef  dans  laquelle  Us  al- 
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loient  à  de  (êmblables  affaires  , 
s'appelloit  Theoris ,  comme  fait 
aulîi  foy  ce  paflage  de  Plutar- 
que. 

HdlatùcHt,  Pherecydes,  &  He- 
rodorus. ]  Je  ne  fçais  fi  c'cft  par 
la  faute  des  Imprimeurs  ou  d'A- 
miot  ,  qu'en  plufieurs  endroits 
où  Plutarcjue  allègue  Herodorus, 
on  trouve  eferit  Herodotus;  en- 
core que  dans  le  Grec  il  y  ait 
toujours  Ucf/t»fc(.  Certes  puifque 
Plutarque  n'allègue  cet  Authcur 
qu'en  des  poincts  concernans 
l'hiftoire  fabuleufè  ,  &  le  con- 
joint icy  avec  Hellanicus  & 
Pherecydes  ,  qui  avoient  eferit 
amplement  fur  ce  fujet,  comme 
on  peut  recueillir  de  tous  les 
Scholiaftes  Grecs ,  qui  les  citent 
fort  fouvent  touchant  la  Fable 
Pocûque  ;  il  y  a  de  l'apparence 
que  c'eft  le  mefme  Herodorus 
natif  de  la  ville  d'HeracIcc,  qu'- 
Athcnéc  cite  avec  Pherecydes  L 
n.  ch.  j.  parlant  delà  tafïe  qu- 
Alcmcnc  receut  de  Jupiter  la 
nuiét  qu'il  coucha  avec  elle.  Et 
nous  apprenons  du  mefme  Athé- 
née L  10.  chap.  dernier ,  que  cet 
Herodorus  avoit  eferit  plufieurs 
Livres  des  faits  d'Hercule ,  car  il 
l'allègue  en  ces  termes,  tfeA/ty0<  ôr 

yu.  Herodorus  au  Livre  ij.  des 
faits  d Hercule.  Stephanus  aufïi 
endeux  endroits  cite  le  dixiefme 
Livre  d'Hcrodorus  des  faits 
d'Hercule ,  h  fçavoir ,  fur  le  mot 
h$9t  ,  &  fur  le  mot  Ku»»v*tt. 
Dont  je  conclus  que  c'eft  le  mef- 
me  Herodorus  que  Plutarque  al- 
lègue en  la  vie  de  Romulus  , 
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l'appel] ant  Herodorus  le  Pontfv 
que  ,  à  caufè  que  la  ville  d'He- 
racIce dont  il  eftoit  natif,  eftoit 
au  Royaume  du  Pont.  Aufli 
Plutarque  le  cite  touchant  quel- 
que fait  d'Hercuie  ,  tant  en  ce 
paffaec-li,  qu'en  la  queltion  9$. 
des  choies  Romaines  ,  encore 
qu'Amiot  traduife  tousjoun.  He- 
rodotus. 

Pag.  JQj  Mais  ils  f ai  lient  à 
l'accent  en  le  mettant  fur  la  der- 
nière fyllaùe.  ]  Je  diray  en  fa- 
veur de  ceux  qui  n'entendent  pas 
le  Grec ,  que  Eup/«  c/«î« ,  met- 
tant l'accent  fur  la  première  fyl- 
labe  du  premier  mot ,  fignifie, 
la  mat  f  on  d'Hcrn.us ,  mais  h'tfjô! 
oîxl*  l'accent  fur  la  féconde  fyl- 
labe  ,  fignihe,  la  mai  f  on  de  Mer- 
cure. 

P  \g.  6a±  Auprès  de  la  place 
qui  s  appelle  Pnyx  ,  &  joignant 
le  Mufèc  ]  Le  Grec  dit  «fri 
FjiJï* KfihMumQr.  Amiot traduit, 
fur  la  mefme  place  que  l'on  appelle 
Pnyce  ,  joignant  le  Temple  det 
Mufes.  Mais  il  eft  évident  qu<» 
l'accufatif  Pnyca  ,  vient  du  no  - 
minatif  Pnyx  ,  qui  en  aucun  cas 
ne  peut  faire  Pnyce  ,  comme 
Amiot  traduit  tant  icy  ,  qu'ail- 
leurs. Etpours'en  mieux  efclair- 
cir  ,  il  ne  faut  que  lire  Suidas 
fur  ce  mot,  &  Julius  Pollux  L  S* 
chap.  m.  qui  nous  apprend  qu'- 
anciennement le  peuple  s'aflem-i 
bloit  en  cette  Place  pour  la  créa- 
tion des  Magiftrats  ,  &  qu'elle 
eftoit  proche  de  la  Fortereflc 
communément  appeJ/ee  Acro-. 
polis.  Quant  au  Mufce ,  Araioc 
s'eft  auffi  abufe  ;  car  CÇ  lieu  va 
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prit  pas  fon  nom  des  Mufes ,  qu'Eumolpus  fai/ânt  la  guerre 
mais  de  Mufée  Poète  &  Pro-  aux  Athéniens ,  Xuthus  ou  fon 
phete  ancien ,  1  caufe  qu'il  de-  fils  Ion  ,  vint  à  leur  fecours  , 
meura  long  temps  en  ce  iicu-U  ,  comme  tefmoigncnt  unanime- 
y  rendant  fes  oracles ,  &  enfin  y  ment  Harpocration  ,  Suidas , 
mourut  en  extrême  vicillcfle ,  &  l'Autheur  du  grand  Etymologi- 
y  fut  inhumé  ,  comme  rapporte  con  ,  le  Scholiafte  de  Callima- 
Paufanias  es  Attiques ,  qui  ad-  chus ,  &  plufieurs  autres  Au- 
joufte ,  que  c'eftoit  un  petit  tertre  theurs ,  dont  j'allcgucray  les  paf- 
auprès  de  la  Fortercflc ,  que  le  fages  au  Traité  des  mois  des 
Roy  Demcrrius  voulut  fortifier ,  Athéniens ,  &  aux  Commentai- 
pour  tenir  en  bride  toute  la  ville  res  fur  Apollodore  ,  où  je  feray 
d'Athènes.  voir  que  /ec»/#fx«r  Bdidrmein  » 

Ayant  fait  auparavant  un  fa-  fignihe  fecourir ,  ou  courir  au 
crifice  à  la  Peur.  ]  Le  Grec  dit,  combat  avec  grands  cris. 
tu  0p«;*«5B^oç,  mais  Henri  Auprès  do  la  Chapelle  de  Cbal~ 
Eftiennc  remarque  qu'en  quel-  codon.  ]  Paufanias  ès  Arcadi- 
quclques  Manufcritsil  y  a  f/C?,  crues  &  Bccotiques  fait  mention 
qui  lignifie  à  Apolhn.  Toutes-  de  deux  Chalcodons.  L'un  fut 
fois  je  fuis  d'aavis  avec  luy  ,  pere  d'EIepbcnor  Capitaine  des 
qu'on  retienne  <p»Ca  ,  qui  figmfie  Eubcens  au  liège  de  Troyc,  & 
à  la  Peur  ,  comme  aufli  il  faut  ce  Chalcodon  lut  tué  par  Am- 
corriger  un  femblablc  partage  phitryon  en  une  guerre  que  les 
de  la  vie  d'Alexandre  le  Grand,  Thebains  curent  contre  ceux 
ainfi  que  je  feray  voir  en  fon  d'Euboce.  L'autre  fuivit  Hercule 
lieu.  en  la  guerre  qu'il  eut  contre  Au- 

Pag.  61.  Donna  la  bataille  au  gias  ICoy  d'Elide  ,  où  il  fut  tué, 
vuiis  de  Boedromion.  ]  C'eftoit  le   &  honorablement  inhumé  par 
troificfme  mois  des  Athéniens  ,   Hercule.  Je  laifTe  i  juger  aulcc- 
dont  la  plus  grande  partie  tom-   teur  ,  fi  c'eft  l'un  de  ces  deux 
boit  ordinairement  dans  Sep-  Chalcodons ,  ou  un  troifiefme 
tembre.  Quant  à  la  fefte  Bo'ë-  de  mefme  nom  ,  qui  avoit  une 
dromia  ,  dont  ce  mois  porte  fon  Chapelle  en  la  ville  d'Athènes, 
nom  ,  je  ne  crois  pas  que  Plutar-      Jufques  vers  le  Te?? pie  des  Eu- 
que  veuille  dire  ,  qu'elle  fut  in-  mtnides.  ]  Le  Grec  dit ,  tûfèt  7»r 
ftituée  par  Thefce ,  à  caulè  de  la   f  i/uirtVW ,  c'eft-à-dire  mot  à  mot, 
bataille  contre  les  Amazones:  jufcjues  vers  les  Eumemd. s.  Amiot 
mais  le  fens  de  fes  paroles  eft  ,  traduit  J  jufques  -  là  ok  font  les 
que  la  bataille  fut  donnée  le  met   images  des  Eumenides  ,  donnant 
me  jour  de  la  fefte.  Car  cette  à  entendre  qu'il  y  avoit  des  ima- 
fefte  fut  inftituce  long-temps  de-   ges  des  Furies  en  quelque  rue  , 
vant  Thefce ,  fous  le  Règne  d'E-  ou  en  quelque  place  d'Athènes  , 
rectfuhée  bifayeul  d  iEgce  t  lors  ce  qu'on  ne  prouv croit  pas  fa- 
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cnunent  par  bonne  aurhomé. 
Mai*-  j'eftime  que  Pmtarquc  parie 
pluftoft  du  Temple  de-  Furies  qui 
eftoit  dans  l'enclos  de  l'Aréopa- 
ge, comme  )'ay  t'ait  voir  par  plu- 
ficurs  authoritez  en  mes  Com- 
mentaire^ fur  l'EpififC  d  Hermio- 
ne  1  Orefte.  Je  fonde  mon  opi- 
nion fur  ce  que  le  mot  Aréopage 
lignifie  rocher  de  Mars,  &  au 
rapport  d'Euftathiu  fur  Dcnys  le 
Gcographe ,  &  de  l' Authcur  du 
grand  Etymologicon  ,  les  Ama- 
zones portèrent  leurs  arme*  juf- 
ques  là,  &  partant  ce  lieu  fut  ap- 
pelle Aréopage,  ou  rocher  de 
Mars ,  foit  à  caufe  que  Mar«;  eft 
le  Dieu  des  armes ,  foit  à  caufe 
uc  les  Amazone-  fe  vantoient 
'eftre  dcfccnducs  de  Mars.  Ef- 
chylc  en  la  Trage'iedes  Eume- 
ni  des,  dit  quclc^  Amazones  s'em- 
parèrent de  ce  lieu ,  s'y  fortifiè- 
rent &  y  facrifierent  à  Mars , 
dont  il  prit  le  nom  d'Aréopage. 
Il  ne  fau-  pas  croire  pourtant  que 
le  Temple  des  Eumemdes  hift 
de<ja  bafti  du  temps  de  Thefée , 
car  il  ne  fut  confiant  qu'après  le 
jugement  d'Orcfte  ;  mai<  Plutar- 
que  veut  dire,  que  les  Amazones 
pouffèrent  les  Athéniens  jufques 
;\  lendr  it  où  depuis  fut  bafti  le 
Temple  des  Eumcnides. 

Pag.  6z.  V Aviaz.one  que 
Thefée  avoit  ei'poufée.  ]  J'ay  re- 
tenu la  traduction  d'Amiot ,  en- 
core que  ie  Grec  die  feulement, 
•jtu  t£  Q»f  7  QuMtuKÏgvM  ,  c'eft  il  - 
dire  mot  à  mot,  l  A  ra^one  qui 
habi'oit  avec  The  lie.  Il  eft  vray 
que  les  Grec<  uîanr  'u  ver  >e  Qul- 
M*f  en  matierc  d'homme  &  ae 
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len.n.e ,  entendent  ordinairement 
1  habitation  &  conjonction  char- 
nelle :  mar  Us  ne  detei  minent  pas 
par-là,  (i  c  eft  par  légitime  ma- 
riage, ou  par  concubinage.  Ceft 
pourquoy  a\ant  fait  voir  en  mes 
Commentaires  fur  l'Epiftre  de 
Phèdre ,  que  plulieurs  Autheurs 
avec  Ovide  tiennent  que  Thefée 
n'efpoufa  pa<  la  mere  d'Hyppo- 
litc,  mais  la  tenoit  .culcment  pour 
concubine,  j'ay  bien  voulu  aver- 
tir le  lecteur  ,  que  pour  <e  que 
Plutarque  en  dit  icy ,  on  ne  doit 
pas  le  tirer  à  l'opinion  contraire. 

Pag.  63.  Le  nom  du  lieu  qui 
s'appelle  Ho  comofon.  ]  Le  verbe 
Grec  cpuW"'  fignilic  propre- 
ment jurer  une  paix ,  une  allian- 
ce ,  ou  con'e  Icra'ion ,  d'où  vient 
que  ifKUfjit^tt  6c  htKuwsmo*  ligni- 
fient le  ferment  prefté  en  pareilles 
occaftons. 

V rrs  le  lieu  quon  appel!  Rhus.  J 
Paufanias  ès  Artiques  rapporte 
qu'en  la  ville  de  Mcgares  il  y 
avoit  un  lieu  appelle  Rhu*.  à 
caufe  qu'autrefois  en  ce  lieu-U 
fouloit  couler  une  grande  quan- 
tité d'eau  des  montagnes  voift- 
nes  :  mais  Theagenes  Tyran  de 
Megares ,  fit  écouler  ailleurs  cette 
eau- là  ,  &  au  mefme  lieu  érigea 
un  autel  au  Fleuve  Acheloiis. 

Et  du  liiu  nvnwè  Cynofc  pha- 
les  ]  Le  Grec  dit  :  &  *  Kvre<  m;  «- 
Et  Amiot  traduit  :  près  des  r«- 
cht  r.t  qui  ont  nom  la  te/tes  4e  chi  n. 
Mais  U  cfl  a  fleuré  que  Cynofce- 
phales  eft  le  nom  propre  de  ce 
lieu-là.  comme  on  Deur  voir  dans 
Phrarque  en  la  Vie  de  Quintius 
Flaminius,  dans  Pol>be  1.  17. 
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dans  Stephanus ,  dans  Strabon  I. 
9.  &  dans  Titc-  Livc  L  33.  qui  re- 
tient le  mcfme  mot  Grec  en  Latin, 
bi  ne  traduit  pas  cams  cap 1 ta: 
comme  auilî  Malherbe  traduifant 
Titc-Live,  met  fort  bien ,  Cynof- 
ccpbales. 

1>AG.  64.  C.irendit  qu  il  ravit 
Auxo  Trc^enicnne.  ]  Athcncc  1. 
13.  c.  1.  rapporte  les  mcfmescho- 
fes  touchant  les  amours  de  The- 
fee,  mais  avec  quelque  peu  de 
diverfité.  Voicy  les  propres  mots 
traduits  en  noltre  langue  :  Isler 
au  quatorz.icfme  livre  des  A  ni- 
ques ,faifant  un  dénombrement  des 
femmes  de  The  fée  ,  dit  quilen  eut 
les  unes  par  amour ,  il  en  ravit  les 
autres ,  &  en  pojfeda  quelques-unes 
par  légitime  mariage.  Il  ravit  Hé- 
lène ,  Ariadne ,  Hippolyte ,  &  les 
filles  de  Cercyon  &  de  Sinnis.  Il 
efpoufa  Melibœa  mere  £Ajax, 
&  au  rapport  d'Hcfiode  ,  Hippe, 
&sAigUt  pour  l'amour  de  laquelle 
il  faujfa  les  ferments  quil  avoit 
faits  à  Ariadne.  Pherecydes  ad- 
joufic  à  ctlles-cy  Phereba.t.  Encore 
devant  quil  ravifi  Hélène ,  il  ra- 
vit Anaxo  delà  ville  de  Trez.ene, 
&  après  Hippolyte  il  eut  Phèdre. 
Où  j'ay  corrige  par  Plutarquc 
ces  paroles  du  texte  Grec ,  KeJ 
Tet'it  "f  Ttt*ffi»Arei^»,qui  (ignifîcnt 
que  Thefcc  ravit  Anaxo  de  la 
ville  de  Troye ,  car  il  n'y  a  nulle 
apparence  en  cela .  &  il  vaut 
mieux  lire  &*  T#/£«Voç,  de  la  ville 
de  Trez.enet  pour  accorder  Athc- 
nce  avec  Plutarque.  Je  crois  aufîï 
qu'il  vaut  mieux  lire  Periboca , 
que  Melibcca,  à  caufe  que  la 
merc  d'Ajax  s'appelloit  Pcribcea 
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ou  Eriboea,  comme  j'ay  prouve 
fur  l'Epiftre  de  Brifcï  Je.  Quant 
à  la  tille  d'Iphicles,  je  ne  fyau- 
rois  dire  fi  elle  s'appelloit  Jo  e, 
comme  veut  Pliuarque,  ou  Hip- 
pe ,  comme  on  lit  dans  Athcncc, 
à  caufe  que  nul  autre  Autheur 
n'en  fait  mention. 

Pag.  65.  Non  fans  Thefêe.  ] 
Ce  proverbe  /applique  à  toute 
choie  qui  n*a  pas  efte  faite  fans 
grand  fecours  ,  comme  dit  la 
glofe  d'Amiot,  &  tous  les  Pro- 
verbialiftes  Grecs  l'expliquent 
ainlî ,  &  particulièrement  Zcno- 
bius  Cent.  5.  prov.  33. 

Ccttuy-cy  efi  un  autre  Hercule.] 
L'origine  de  ce  proverbe  cfl:  rap- 
portée d'une  autre  forte  par  Ze- 
nobius  Cent.  5.  prov.  48.  &  en- 
core diverfement  par  Elian  1.  22, 
chap.  de  l'hiftoire  di\  crie,  com- 
me les  curieux  pourront  voir. 

Non  pas ,  comme  dit  Euripi  ie, 
par  foret  d'armes.  ]  On  pourra 
voir  ce  que  j'ay  eferit  iùr  ce  fujec 
en  mes  Commentaires  fur  l'Epif- 
tre de  Phillis. 

Pag.  6  6.  Il  esl  eferit  en 
l'hiïloire  des  faits  d! Hercule. 
Le  Grec  dit ,  £  itlt  djp'i  H'&K*i*e 
'>  &  encore  que  j'aye  re- 
tenu la  traduction  d'Amiot,  je  ne 
veux  pas  celer  au  lecteur  que 
mon  opinion  cft  qu'il  faudroit 
traduire,  j'ay  efent  en  la  Vie 
d' Hercule,parcc  qucc'cft  la  cou- 
ftume  de  Plutarquc  d'alléguer 
ainfi  fes  propres  oeuvres ,  ufanr. 
du  verbe  paflif  ylytuvm  en  la 
troificfme  perfonne ,  comme  je 
pourrois  prouver  par  plulicurs 
palfages,  li  je  ne  craignois  d'en- 
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nuyer  le  lecteur.  J'en  allegueray  e'a4«Iu»  ,  «  «6'  «  es".  Amiot tourne 
un  feul  qui  eft  en  cette  mcfme  ces  paroles  «  ^fl'  «2^»  en  cette 
Vie  à  la  fin,  où  parlant  de  forte,  laquelle  tftoit  encore  fort  jeu- 
Cimon,  qui  prit  l'ifle  de  Scy-  nette,  &  non  en  âge  tt e Sire  mante t 
ros,i!  adjoufte,  ût  ù  to7c  les  rapportant  à  Yleîcne ,  au  lieu 
*k.*'r*  >4>£$tirTCLt ,  &  Amiot  traduit  que  je  les  rapporte  X  Thefcc  pour 
fort  bien ,  comw  nom  avons  eferit  deux  raifons.  Car  premièrement 
en  fa  rie.  Au  refte  il  eft  certain   ces  paroles  ainfi  prilès  le  lient 

Sue  Plutarque  avoit  eferit  la  vie  mieux  avec  le  veroe  ta&i*  • 
'Hercule,  comme  on  voit  au  comme  fi  on  difoit,  que  Thclce 
catalogue  de  les  œuvres,  que  les  fit  cela  hors  de  laifon  ;  nu  lieu 
uns  attribuent  i  Sextus  de  Chœ-  que  fi  on  les  rapporte  à  tùu» 
ronée,  les  autres  à  Lamprias  fils  vlw,  il  n'y  a  point  deliaiion  linon 
de  Plutarque  mcfme.  Quant  à  ce  qu'on  y  adjouftaft  quelque  mot, 
que  Plutarque  dit  qu'Hercule  fut  comme  le  participe  »<wr.  En  fê- 
le premier  qui  permit  d'enlever  cond  lieu ,  fi'  Plutarque  euft  vou- 
Ics  corps  des  morts  en  bataille,  lu  dire  icy ,  qu'Hclene  cftoit  fort 
ILlian  le  confirme  1.  12.  c.  27.  de  jeune,  pourquoy  fix  ou  lept  lignes 
l'hiftoire  diverlè.  plus  bas,  parlant  d'Enarl'ohorus, 

On  montre  encore  aujourd'huy  adjouftcroit-il  qu'He!ene  n'eftoie 
en  la  ville  et Eleutheres ,  &c]  qu'un  enfant  ?  Car  encore  qu'A- 
il y  a  fimplement  dans  le  Çrcc  «  miot  euft  obmis  ces  paroles  en 
EX«/3«£flf7f,  &  Amiot  adjoufte  fort  cet  endroit-là  ,  fi  eft  ce  qu'il  y 
mai  i  propos,  au  bowg  cC  Elmthe-  a  dans  le  Grec  «ti  ptintar  »»r, 
res ,  comme  fi  Elcutherc  euft  efté  qui  n '(fiait  encore  qu'un  enfant, 
un  bourg  de  l'Atti que,  mais  il  ne  comme  j'ay  mis  en  ma  tradu- 
faut  pas  eftre  guère  fçavant  en  cYion. 

Géographie,  pour  n'ignorer  pas  Pag.  69.  D'Enarfpherut  fils 
que  c'eftoit  une  ville  de  laBoeoce,  d'H/ppacoon.  "\  Il  efl  difficile  de 
où  lans  doute  Adrafte  &  Thcfée  juger  quel  cftoit  le  vray  nom  de 
firent  en  evelirles  fimplesfoldats.   ce  fils  d'Hippocoon ,  à  caufe  que 

Pag.  67.  Pirithout  efpoufant  Plutarque  l'appelle  Enarfphorus 
Deidamie.  ]  Tous  les  autres  Au-  mais  Apollodore  1.  5.  le  nomme 
theurs  appellent  la  femme  de  Pi-  Emarfphorus ,  &  Paulànias  es 
fithoiis  Hippodamic  ,  excepté  Laconiques  Enarfphorus. 
Properce  qui  l'appelle  Ifchoma-  Pag.  70.  Qui  avoit  furnotrmé 
que ,  comme  j'ay  dcsja  remarqué  fa  femme  Phc*f<  phone,  fa  fille  Pro- 
en  mes  Commentaires  fur  l'Epil-  feyin-,  &c.  ]  Le  Grec  dit  auffi 
tre  de  Phyllis.  cçT*yueu*i  e^eivlihuoionit  StotoM» 

Pag.  68.  Faifant  une  aéîion  Ko'pi*  ■$  jl^jà.  Amiot  traduit, 
peu  convenable  à  un  homme  de  fon  lequel  avoit  no  améjk  femme  Pro- 
àge.  ]  Le  Grec  à  prendre  un  peu  ferpihe ,  fa  fille  Proferpine.  11  efl: 
plus  haut,  dit,  i«e?|i  ri  djp)  7Û0  bien  vray  que  la  mefmc  Deelfc, 

que 
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iqueles  Latins  appellent  Prolcr-  Pag.  75.  Cornue  auflilafuble 

pine  ,  eft  appcllée  des  Grecs  quon  raconte  de  Al  uni  tus.  ]  Le 

communément  Core  ,  &  quel-  Grec  dit  ç  tiw  -n%l  Mmfou  ^N- 

quesfois  Perfephone ,  ou  Pherfe-  Xtygg  ,  <*r  [a  fayie  qU\n  racont* 

.phone ,  ou  Phercphatta.  Mats  il  de  Aîunichus.  Mais  j'ay  desja 

y  a  de  l'apparence  t  fuivant  le  fait  voir  en  mes  Commentaire* 

texte  Grec  de  Plutarque ,  que  ce  fur  l'Epitre  de  Phillis ,  qu'il  faut 

Roy  des  Molofliens  n'avoit  pas  corriger  ce  partage  de  Phrarque. 

mis  le  mdme  nom  tout-u-faità  &  lire  m  ht*  Muni  tus  ,  au  lieu 

fa  femme  &  à  fa  fille  ,  comme  de  M«v)%v  Munichus  ,  à  caufe 

porte  la  vcrfion  d'Amiot.  que  trois  graves  Autheurs  una- 

Pag.  71.  Mais  il  y  eut  un  cer-  nimement  appellent  Munitusce 

tain  nommé  Academus.  ]  Hero-  fils  de  Laodice  fille  de  Priam  , 

dote  1.  9.  n'eft  pas  d'acord  avec  à  fçavoir,  Parthenius.Narrarion 

Plutarque  touchant  ce  point.  16.  de  fes  Erotiques,  Lycophron 

Car  il  dit  que  celuy  qui  defeou-  en  fa  CalTandre ,  &  Tzetzes  fur 

vrit  à  Caftor  &  à  Pollux-  où  le  mefinc  Autheur  ,  qui  allègue 

«doit  leur  fecur,  fut  un  nomme  des  vers  d'Euphorion  où  Muni- 

Deceleus ,  ou  les  Habitans  de  la  tus  eft  aufîî  nommé.  II  eft  vray 

ville  de  Decclée  :  &  adjoufte  que  tous  ces  Autheurs  font  Aca- 

<rue  la  ville  d'Aphidnes  fut  prife  mas  pere  deMunitus.au  lieu  que 

par  la  trahifon  d'un  certain  Ti-  Plutarque  veut  que  ce  foir  De- 

tacus.  mophoon  frcred'Acamas.  Mais 

P.ag.  75.    En  les  appellant  on  peut  dire  ,  ou  que  Plutarque 

'An  aces.  ]  jf  Jian  1.  4.  c.  5-  de  seft  mefeonte  par  le  défaut  de  fa 

l'hiftoirc  diverfc  ,  attribué  tout  mémoire,  prenant  un  frère  pour 

cecy  à  Mcncftheus  ,  quand  il  l'autre  ,  ou  qu'il  a  tiré  ce  conte 

dit ,  Mcneftheus  fils  de  Pettus  ne  de  quelque  autre  ancien  Au- 

fe  montra  point  ingrat  envers  les  theur  ,  qui  met  Demophoon 

Tyndarides.  Car  parce  qù 'ils chaf-  au  lieu  d'Acamas.  Au  refte  les 

ferent  les  enfants  de  Thefée,  em>ne~  Autheurs  que  j'ay  alléguez  s'ac- 

nertnt  capti  ve  [a  mtre  %Aithra,&  cordent  avec  Plutarque ,  difant 

lui  reminnt  le  Royaume d Athènes ,  que  Laodice  conceut  &  enfanta 

il  fut  le  Premier  qui  les  appella  Munirus  fecretement ,  &  qu'jE- 

Anaces  é"  S auveurs. T)2i\s  les  Lî-  thra  le  nourrit  dedans  Troyetpuis 

vrcs  imprimez  d'jf.lian  ,  il  y  a  adjouftent  qu'l  la  prife  de  la 

m\*m%  ,  mais  il  faut  corriger  ville  ,  jÇthra  fit  reconnoiftre  fon 

f  ,  par  ce  partage  de  Plu  fils  à  Acamas  ,  qui  l'emmena 

tarque.  Comme  il  femWe  aurti  avec  lui  en  Thrace ,  où  s'exer- 

qu'il fautcorrigerTEtymologiftc  çant  à  la  charte,  Munitus  fut 

Grec  ,  qui  met  Aiaxoi  ,  au  lieu  moriu  d'un  ferpent  ,  dont  il 

de  A*»ef m;  ,  &  met  ir«*«c  au  lieu  mourut. 

de  àtiuiç  qui  eft  dans  Plutarque.  Pag.  77.  En  nn  lieu  qui  pour 

T»tn*  1.  Yyy 
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cela  s'appelle  encore  aujourd'huy  75.  &  par  lefquelles  les  Per(è§ 
Aratenon.  ]  Le  grand  Etymolo-  turent  tout  -  à  -  fait  chaffez  horf 
gifte  Grec  apellc  ce  lieu  Ap»Wwor  de  la  Grèce. 
Araefion  ,  alléguant  pour  Ton  Lemefme  Meurfius  au  chap; 
Autheur  Phîlochorus  au  fécond  fuivantfeméconteencorc.quand 
Livre  des  Atthides.  il  dit  que  Cimon  rapporta  dans 

Pag.  78.  Et  après  les  guerres   Athènes  les  os  de  Thefée  ,  l'an- 
Msdoifes.  ]  J'eftime  que  l'an-  née  4.  de  l'Olympiade  74.  Car 
née  en  laquelle  cet  oracle  fut  cela  contrarie  Plutarque,  Thu- 
rendu  ,  fut  la  première  de  1 0-   cydide  ,  Diodore,  TEmilius  Pro- 
lympiade  76.  à  caulc  que  Pha:-  bus  ,  qui  tous  afieurent  que  Ci- 
don  fut  Prévoit  cette  année-là  ,  mon  ne  conquit  point  l'ifle  de 
comme  rapportent  Diodore  1. 11.   Scyros ,  où  il  trouva  les  os  de 
&  Denis  d'Halycarnalfe  1.  9.   Thefce  ,  que  quelques  années 
C'cftoit  la  troiliefme  année  après  après  la  bataille  de  Platées  , 
la  bataille  de  Platées  ,  du  con-   qui  fut  donnée  l'année  1.  de  l'O- 
fentcment  de  tous  les  Autheurs ,  lympiade  75.  comme  je  fcray 
par  lefquelles  les  Perfes  ou  Medes  voir  és  notes  fur  la  vie  de  Ci- 
fùrent  entièrement  chaiTez  de  mon ,  où  je  prouveray  aufli  que 
Grèce  ,   &  la  guerre  qu'ils  y  Cimon  rapporta  les  os  de  Thefée 
a  voient  portée  ,  fut  tout-à-fait  dans  Athènes  l'année  4.  de  l'O- 
finie.  Partant  Meurfius  le  trom-  lympiade  7  7.  quoy  que  die 
pe,  quand  il  dit  1.  z.  des  Prevofts  Meurfius  ,  qui  ne  fonde  fon  opi- 
d' Athènes  chap.  6.  que  cet  ora-  nion  que  fur  l'authorité  deScali- 
cle  fut  rendu  peu  de  rcmps  après  ger ,  qu'il  appelle  l' Autheur  fans 
la  bataille  de  Marathon  ,  à  fça-  nom  des  Olympiades  ,  &  s'a- 
voir ,  l'année  z.  ou  $.  ou  4.  de  heurte  à  un  paflage  de  Diodore 
l'Olympiade  73.  Car  outre  qu'il  qui  eft  dépravé ,  &  en  corrompt 
ne  fçauroit  prouver  par  aucun  un  autre  de  Diogenes  Lacrtius  » 
Autheur  que  Phacdon  fuft  Pre-   pour  venir  à  fon  but. 
voft  en  l'une  de  ces  trois  années-       Pag.  80.  Et  c'eft  un  lien  de 
là  ,  il  explique  fort  mal  ces  pa-  refuge  pour  les  ferviteurs ,  &c.  ] 
rôles  de  Plutarque  h*t*  tJ  m        Le  Grec  dit ,  ïtf  o  f  ffym  hiu-mt. 
après  les  guerres  Medoifes  >  dilant  Amiot  traduit ,  &  y  a  franchi fc 
que  cela  s'entend  de  la  bataille  pour  les  efclaves.  Ce  Temple  de 
de  Marathon.  Car  la  bataille  de   Thefée  s'appelloit  Thefcum  , 
Marathon ,  fut  pluftoft  le  com-    comme  remarquent  Suidas ,  He- 
mencement  que  la  findelaguer-  lychius ,  &  l' Autheur  du  grand 
re  Mcdoife  ,  &  on  ne  peut  dire  Etymologicon  ,  qui  avec  Dio- 
que  cette  guerre  aie  pris  fin  avant  dore  Sicilien  l  4.  nous  appren- 
les  batailles  de  Salamine  ,  &  de  nent ,  que  c'eftoit  un  alyJe  â  tous 
Platées  ,  qui  furent  données  és   ceux  qui  s'y  rctiroient ,  foit  e£ 
années  i.  &  2.  de  l'Olympiade  daves,  ou  ferviteurs  ,ou  autres 
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pcrfonnes  affligées.  Mai>niPlu-  à  melmc  jour ,  car  cela  eft  une 
tarque ,  ni  aucun  autre  Authtur  erreur  fi  groiliere ,  qu'à  peine  n.c 
n'a  eferit ,  que  ce  ruft  un  lieu  de  puis- je  periuader  qu'elle  où  tom- 
franchife  pour  les efclaves,  corn-  bee  en  la  lantaine  d'un  li  ha- 
me  Amiot  a  traduit.  Car  le  fens  bile  homme.  Cènes  il  eft  t v  idem 
de  fcmblablcs  paroles  (croît,  que  par  ce  paflage  de  Plutarque.quc 
les  efclaves  qui  fe  jettoient  dans  la  fefte,  appeliée  Thcfe;.  le  cele- 
ce  Temple ,  changeoient  de  con-  broit  le  8.  jour  du  mois  Py ancp- 
dition  ,'  &.  devenoient  libres  ;  ce  fion.  Nous  avons  aufliîait  voir 

3ui  eft  faux.  Aulîi  Plutarque  ufe  cy-devant  »  que  Piutarque  & 
u  mot  f>|/0F  ,  qui  lignifie  ,  lieu  d'autres  Autheurs  alleurent ,  que 
de  refuge  «  nom  de  franclule  ,  la  fefte  dite  Sy  ncecia,eftoit  le  16. 
&  iè  fert  du  mot  «Vunrc  ,  qui  ne  du  mois  Hccatombxon.  Et 
fignifie  pas  particulièrement  un  Mcurfius  prouve  fort  bien ,  que 
elclave  t  mais  généralement  un  les  petites  Panathénées  le  celc- 
fervitcur  domeftique  ,  foit  qu'il  broient  le  20.  ou  le  il,  du  mois 
foit  efclave ,  ou  ferviteur  à  gages.  Thargelion,&  les  grandes  Pana- 
is Auteur  du  grand  Etymoîogi-  thenées  tomboient  au  25.  d'Hc- 
con  ,  &  le  Scnoliaftc  d'Arifto-  catombxon.  La  raifon  deScali- 
phane  fur  la  Comédie  des  Chc-  ger  eft  fort  foible  :  car  il  fc  fonde 
valim,ufentaufli  du  mot  lur  ce  qu'en  ces  trois  feftes  on 

parlant  de  ce  mclme  afylc.  faifoit  mémoire  du  bénéfice  que 

,  Pag.  81.  Le  bmtiefme  jour  du  les  Athéniens  avoient  reccu  de 
nuis  Pyampjton.  ]  LeScholiafte  Thefcc ,  quand  il  augmenta  lie 
d'Ariftophane  ,  lur  la  Comédie  peupla  la  ville  d' Athènes.  Mais 
de  Piutus  fait  mention  des  feftes  encore  qu'on  lui  accorde  cela  , 
de  Thefce  ,  qui  le  celcbroicnt  le  la  confcqucncc  qu'il  en  tire  eft 
8.  du  mois ,  &  d'autres  Auteurs  auffi  ridicule,  que  fi  nous  difions 
aufli.  Mais  je  ne  puU  afTcz  m'ef-  qu'en  noftre  ville  Je  Bourg  nous 
tonner  de  ce  que  Scaliger  fur  la  lailbns  les  feftes  de  S.  Scbaftien, 
Chronique  d'Eulèbe  allcurc  ,  de  S.  Roch  ,  &  de  S.  Nicolas 
que  les  trois  feftes  appellccs  Sy-  de  Tolcntin  à  caulc  de  'a  Pefte, 
nœcia  ,  Thcfca  ,  Panathenxa  ,  &  que  partant  les  trois  feftes 
n'eftoient  qu'une  mcfme  fefte ,  n'en  font  qu'une  .  &  qu'elles  fc 
&  qu'elles  le  celcbroicnt  toutes  célèbrent  toutes  en  meime  jourt 


Fin  des  Remarques  fur  la  vie  de  Tbejeei 
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REMAR  QJJ  E  S 

De  Monfieur  db  Mbziriac» 

Sur  la  vit  de  Numa  Pompiiius. 

Pag.  275.  T  T  N  certain  Clo-  thagore  fut  150.  ans  après  Numa; 

yj  dtus  au  Livre  Tite-Livc  1. 1.  lemctplusde  100. 
y«/7  a  fait ,  intitule, l'Examen  ou   ans  après  Numa,  voulant  faire  la 
ta  corretlion  des  tetrps.  ]  ka«J>©-  fomme  ronde ,  car  au  refte ,  puifc- 
7)f  c»  Myx*  fê?  «n  &c.  Amiot  qu'il  dit  qu'il  enleignoit  en  Italie 
traduit ,  le  Livre  intitulé ,  la  table  du  temps  du  Roy  Servius  Tul'us, 
des  ten.ps.  Mais  il  fc  mefconte.car  fuivant  fa  fupputation ,  depuis  le 
le  mot  t*ty%t  fignifie  ,  examen ,  premier  an  de  Numa ,  jufqucs  au 
corn  Bion ,  ou  repnhcnjîon  ;  fi  bien  premier  de  Servius  Tullus ,  il  y  a 
qu'il  y  a  de  l'apparence  que  le   157.  ans.  Cela  revient  au  compte 
titre  de  ce  Livre  de  Clodius  re-  de  Denys  d'Halicarnafie ,  qui  die 
venoit  à  celui  du  Livre  de  Sca-  en  fon  fécond  livre ,  que  Pytha- 
Iigcr,  intitulé  de  la  cornUion  des   gorefut  quatre  générations  apref 
revps,  J'eftime  aufli  que  cet  Au-   Numa,  &  environ  la  cinquan- 
theur  eft  le  mefme  Clodius  Pul-  tieme  Olympiade.  Car  fuppofant 
cher ,  dont  Ciceron  fait  mention  avec  le  mefme  Auiheur ,  &  avec 
au  1.  Livre  des  Loix ,  le  mettant  PJutarque  ,quc  Numa  commen- 
au  nombre  des  anciens  Hiftoriens  ça  de  régner  le  3.  an  de  l'Olym- 
Romains  i  ou  Sextus  Clodius.qui  piade  1 tf.depuis  le  premier  an  de 
'  eft  allégué  par  Laitance  1. 1.  ch.  fon  règne,  jufquesau3.de  l'OIym* 
22.  pour  un  Authcur  qui  avoit  piade  50.  on  comptera  156.  ans, 
eferit  en  Grec  des  chofes  Ro-  par  où  l'on  voit  que  Denys  prend 
maincs ,  qui  eft  peut-eftre  le  mc£  34.  ans  pour  une  génération,  fui- 
mc  dont  parle  Ciceron,  parce  vant  quelques  Authcurs  ,  qui 
que  fon  nom  entier  pouvoit  eftre  mettent  cent  ans  pour  trois  gene- 
Scxtjs  Clodius  Pulcher.  rations.  Aule-Gelle  1.  17.  c.  u; 

Pag.  277.  Et  bien  cinq  âges  fouftient  que  Pythagore  ne  vint 
f  homme  après  lui.  ]  Si  nous  pre-  en  Italie  que  du  temps  de  Tarquir» 
nom  30.  ans  pour  un  âge  d  hom-  le  Superbe  ,  qui  feraient  plus  de 
me  ,  comme  font  la  pîufpart  des  loo.  ans  après  le  commencement 
ancicm  Authcurs ,  nous  conclu-  du  règne  de  Numa ,  &  Diogencs 
rons ,  fuivant  PJutarque,  que  Py-  Laërtim  ne  s'efloigne  pas  de  cette 
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opinion ,  qui  dit  en  la  vie  de  Py-  eftoit  contemporain  de  Socratc  9 
thagore ,  que  ce  Philolbphe  flcu-  pu.  f que  Socrate  nafquitla  4.  an- 
ri.ioit  en  l'Olympiade  60.  qui  née  de  l'Olympiade  77.  au  dire 
font  173.  ans  après  la  première  de  Diogcncs  La'crtius ,  &  par 
année  du  règne  de  Numa.  Enco-  confecjutnt  eftoit  en  la  fleur  de 
rc  Clément  Alexandrin  L  1.  des  fon  âge  en  l'Olympiade  86.  On 
Stromates,  en  approche  davan-  peut  voir  dans  Apulée  &  dans 
tage,  mettant  Pythagore  en  l'O-  Ciceron  eue  cet  Hippias  eftoit 
lympiade  61.  qui  font  i8t«  an   fi  habile  homme,  qu'il  fçavoit 
après  le  commencement  du  règne  non  feulement  toutes  les  feiences, 
de  Numa.  Enfin  Ciceron  L  ï.  de  mais  encore  tous  les  meftiers  & 
l'Orateur,  dit  que  Pythagore  fut  tous  les  arts  mechaniques,  mais 
près  de  deux  fiecles  après  Numa,  je  laiflc  juger  au  lecteur  s'il  faut 
&  en  la  4.  Tufculane  il  alfcure  croire  que  ce  mefme  Hippias  euft 
que  ce  Philofophe  eftoit  en  Italie  eferit  le  catalogue  de  ceux  qui 
au  temps  que  Brutus  chafTa  les  avoient  gagné  le  prix  delà  cour- 
Rois  de  Rome ,  qui  font  206.  ans  fe  des  Jeux  Olympiques ,  ou  fi 
après  le  commencement  du  regne  Plutarque  parle  icy  d'un  autre 
de  Numa.  Au  refte,  ce  que  dit  Hippias  Elien  plus  moderne  que 
h  y  Plutarque,  qu'en  l'Olympia-  celui-là,  comme  on  peut  con- 
de  16.  Pythagore  Laccdemonien  je&urcr ,  parce  qu'il  dit  qu'Hip- 
gagna  le  prix  de  la  courfe  és  Jeux  pias  n'avoit  public  ce  catalogue 
Olympiques ,  eft  aulfi  rapporté   que  bien  tard  ,  &  neantmoins  le 
par  Denys  d'HalicarnalTe  I.  2  &   Philolbphe  ou  Sophifte  Hippias 
fe  voit  encore  és  fragments  du  1.  avoit  efté  plus  de  cinq  cents 
livre  de  la  Chronique  d'Eufcbe,  ans  devant  Plutarque.  On  peut 
que  Scaligcr  a  recueillis.  fbupçonner,  qu'il  y  a  faute  au 

Pag.  278.  Par  Hippias  Elien.]  texte  de  Plutarque,  &  qu'il  faut 
Il  ne  fe  trouve  point  que  les  an-  lire,  Hippias  Dtlien ,  au  lieu  de 
.ciens  Autheurs  faffent  mention  Hippias  Elien,  parce  que  Hip- 
d'aucun  homme  célèbre  qui  fuft  pias  Delien  eft  ciré  par  le  Scho- 
nommé  Hippias,  &  fuft  natif  du  liafte  d'Apollonius  fur  le  3.  des 
pays  d'Elidc,  que  d'un  illuftre  Argonautiqucs.cn  ces termesit- 
Philofophe  ou  Sophifte ,  comme  *!«t  S  ù*Xhç  ù  i0r«»  hf*U.t* 
quelques-uns  l'appellent  ,  dont  Hippias  Delien  en  fon  livre  d,s 
Philoftrate  eferit  la  vie ,  &  dont  noms  des  peuples ,  &  il  y  a  de  l'ap- 
parient auffi  Suidas ,  Ciceron ,  parence  que  c'eft  un  Authcur 
Apulée  &plufi<  urs  autres.  Mais  beaucoup  plus  moderne  que  l'an- 
cettui-cy  floriffoit  environ  l'O-  cien  Sophifte  Hippias. 
lympiade  %6.  au  rapport  d'Eu-  Pag.  279.  // y  avoir  desjatren* 
febc  en  (a  Chronique,  à  quoy  te-fept  ans  pajfez. ,  &c]  Ce  paf* 
s'accorde  Apulée  I.  2.  de  fes  Flo-  fage  eft  conforme  à  ce  que  Plu- 
sides,  quand  U  dit  qu'Hippias  tarque  dit  derechef  en  la  vie  de 
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Romulus,  que  Romu.us  mourut 
en  la  $8.  annccdelbn  Règne, 
car  ccia  veut  duc,  qu'il  régna  57. 
ans  entiers  &  quelques  mois ,  à 
fçavoir  autant  de  jours  qu'il  y 
en  a  depuis  le  2t.  d'Avril  auquel 
Rome  fut  fondée  ,  julques  aux 
Nones  de  Juillet,  qui  fut  le  jour 
du  deceds  de  Romulus.  Mais  cer- 
tes Plutarquc  ne  s'accorde  pas 
bien  avec  foy  -  mefme ,  fi  l'on 
confidere  un  autre  paflage  de  la 
vie  de  Romulus ,  &  deux  ou  trois 
autres  de  cette  vie  de  Numa ,  par 
Jefquels  on  peut  conduire  necef- 
faircment,  que  Romulus  régna 
58.  ans  entiers  &:  quelques  mois; 
car  il  dit  en  la  vie  de  Romulus, 

3ue  Rome  fut  fondée  l'année  5. 
e  l'Olympiade  6-  fuivant  l'opi- 
nion de  Varron ,  qui  eft  la  plus 
commune  &  la  mieux  approu- 
vée. Puis  en  cette  vie  il  eferit , 

3uc  Numa  nafquit  le  mefme  jour 
c  la  fondation  de  Rome,  & 
qu'il  commença  de  régner  la  3. 
année  de  l'Olympiade  i<5".&  de- 
rechef que  Numa  cftoit  en  la 
quarantième  année  de  fon  Age, 
quand  il  parvint  au  Royaume. 
Or  de  tou<  ces  palTages  enfemble 
on  tire  une  conlèquence  infailli- 
ble ,  que  Numa  commença  de 
régner  59.  ans  entiers  &  quelques 
mois ,  après  la  fondation  de  Ro- 
me; îl  bien  que  fi  Romulus  ne 
régna  que  ^7.  ans ,  il  s'enfuit  que 
le  temps  de  l'entre -règne  ,  qui 
fut  entre  le  règne  de  Romulus  & 
celui  de  Numa ,  fut  de  deux  ans 
entiers ,  contre  l'aurhomé  des 
meilleurs  &  plus  afleurez  Au- 
rheurs  de  l'Hirtoire  Romaine, 
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car  Tne-Livel.  1.  &  Dcnys 
d'Hnlkarnaiic  1.  2.  aflTcurent  que 
l'cntrc-rcgnc  ne  dura  qu'un  an 
entier ,  ce  qui  citant  fiippofc ,  il 
faut  conclure  de  tous  les  pa lia- 
ges de  Plutarque  a!:eguez  ,  que 
Romulu-  régna  }8.  ans  entiers  ; 
comme  le  docte  Pctau  le  prom  e 
encore  par  un  argument  invin- 
cible ,  pui  qu'il  fe  fonde  fur  l'ccly- 
pfe  du  Soleil  qui  fe  rit  le  jour  de 
la  mort  de  Romulus. 

Le  cinquième jour  du  mois  qu'on 
appelle  Maintenant  les  Noms  Ca- 
prati.ves.  ]  Le  Grec  dit,  nipr* 

»»r  Z*ztz*7>ittt  KAXÏciY,  comme 
j'ay  traduit  fidcllcraent  ;  mais 
Amiot  adjoufte  ,  le  cinquiethe 
jour  du  mois  de  Juillet ,  encore  que 
le  nom  du  mois  ne  ibit  point  dans 
le  Grec.  Certes  fi  Plutarquc  avoit 
ainfi  eferit,. il  auroit  failli  fans 
qu'on  le  puft  exeufer,  car  il  eft 
afieuré,  au  rapport  de  Macrobc, 
1. 1.  des  Saturnales ,  que  de  toute 
ancienneté  ces  quatre  mois.Mars, 
May  .Juillet  Se  Octobre  avoient 
fix  Nones,  &  par  confequent 
adjouftant  le  premier  jour  du 
mois ,  qui  s'appelloit  Calendes  » 
le  jour  des  Nones  tomboit  fur  le 
7.  du  mois ,  au  lieu  qu'en  tous  les 
autres  mois,  qui  n'avoient  que 
quatre  Nones ,  le  jour  des  No- 
nes eftoit  le  cinquième  du  mois. 
Que  fi  Amiot  a  bien  fuivi  l'inten- 
tion de  Plutarque  en  cet  endroit, 
il  faut  avouer  qu'il  ne  l'a  pas  fui- 
vie  en  un  autre  paflage  delà  vie 
de  Romulus,  ou  Plutarque  par- 
lant de  ce  mefme  jour  ,  auquel 
Romulus  mourut ,  l'appelle ,  les 
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Nones  de  Juillet ,  &  Amiot  tra-     Car  au  rappor:  deDcnys  d  H*  - 
duit ,  le  ftfùcnx  jour  de  Juillet,  licarnallb  L  2.1a  plulparrtenoicnt 
car  il  eft  impoflible  que  le  mcfme  qu'on  adjoufta  cent  Sénateurs  Sa- 
jour  fuft  le  cinquième  8c  le  lèptie-   bins  au  nombre  des  premiers  Se- 
mé de  J  uillet.  Pour  moy ,  j  eftime  natcurs ,  comme  Plutarque  dit  en 
que  ce  paûage  de  Plutarque  elt  la  vie  de  Romulus  :  mais  quel- 
conque &  corrompu,  &  qu'il   ques  autres  Authcurs  tenoicnt, 
faut  lire,  fC/b'p»  $  wV/orr»  i^t^'»  qu'il  n'y  en  eut  que  cinquante 
pUnlf ,  le  ftptteme  jour  du  cin<]iue-  d'adjouftez  ,  &  Plutarque  fuit 
ms  7/,ci< ,  parce  qu'il  n'y  a  point  cette  opinion  en  cet  endroit.  En- 
d'apparence  que  Plutarque  n'ait  core  Tite-Live  1.  i.  reprouve 
point  voulu  fpecifier  le  mois,  ni  l'une  &  l'autre  de  ces  opinions , 
qu'il  ait  ignoré  que  les  Nones  de  attendu  qu'il  ne  fait  aucune  men- 
Juillet  cuoient  le  feptieme  jour  tion  de  ces  Sénateurs  adjouftez  , 
non  le  cinquième.  Partant  le  mot  &  parlant  de  l'cntrc-regnc  qui 
de  cinquiemefe  rapporte  au  mois,   fut  après  la  mon  de  Romulus , 
parce  que  Juillet  anciennemenr  il  ne  reconnoift  que  cent  Scna- 
eftoit  le  cinquième  mois,  dont  il  teurs  aufquels  il  attribué  l'admi- 
s'appelloit  Quintilis ,  comme  no-  niftration  de  la  Republique  du- 
flre  Authcur  dit  au  lieu  allégué  rant  ce  temps-là,  à  quoy  s'accor- 
de la  vie  de  Romulus,  &  dira  de  Flavius  Vopifcus  en  la  vie  de 
encore  cy-aprés  en  cette  vie  de  l'Empereur  Tacite.  Ces  mefmes 
Numa.  Quant  aux  Nones  Ca-  Autheurs.que  je  viens  d'alléguer, 
pratines,  ou  Caprotincs,  j'en  ai  ne  font  pas  mieux  d'accord  >tou- 
difeouru  fuffifarnent  fur  la  vie  de  chant  la  manière  dont  les  Sena- 
Romuîus.  teurs  diftribuerent  entr'eux  l'excr- 

Pag.  281.  Les  Sénateurs  qui  cice del'authorité louvcrainedu- 
eftoiem  cent  cinquante  en  nombre.]    rant  le  temps  de  cet  entre- règne. 
Cccy  n'eft  pas  fans  difficulté,  à  Car  Dcnys  d'Halicarnaflc  dit, 
caule  qu'en  la  vie  de  Romulus  que  chaque  Sénateur  comman- 
Plutarquc  dit ,  que  la  paix  eftant  doit  cinq  jours  durant  ;  Tite-Li- 
faite  entre  les  Romains  &  les  Sa-  ve  eferit  que  les  Sénateurs  s eftant 
bins ,  on  adjoufta  cent  Sénateurs  partagez  en  dixaincs ,  chaque  di- 
Sabins  aux  cent  Romains  que  xaine  commandoit  tour  à  tour 
Romulus  avoit  eftablis  aupara-  durant  l'cfpace  de  cinq  jours,  & 
vant ,  d'où  s'enfuit  que  le  nom-   que  ncantmoins  il  n'y  en  avoit 
bre  des  Sénateurs  arnvoit  à  200.   qu'un  de  ces  dix  qui  portail  les 
&  que  Plutarque  fe  contrarie,   marques  de  fouveraineté ,  &  fift 
On  peut  refpondre  que  les  an-   marcher  devant  lui  les  Sergents 
ciens  Authcurs  eftant  de  difîeren-  avec  les  haches  &  les  faifeeaux 
tes  opinions  ,  touchant  cccy ,   de  verges.  Plutarque  afTcure  que 
Plutarque  a  fuivi  tantoft  les  uns,  chaque  Sénateur  cftoit  Souverain 
tantoft  les  autres,  douze  heures  durant,  à  fçavoir 
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la  moitié  d'un  jour  &  d'une  nuit. 
Certes  il  n'eft  pas  poflible  d'ac- 
corder Denys  d'Halicarnaife 
avec  les  autres  :  mais  pour  Tite- 
Live  &  Plutarque ,  ils  fc  peuvent 
fort  bien  concilier,  fuivant  la 
remarque  du  docte  Saulmaize  en 
fes  notes  fur  Vopifcus.  Car  fup- 
pofant  avec  Tite-Live  ,  que  dix 
Sénateurs  commandaflent  cinq 
jours  durant,  ii  l'on  s'imagine, 
comme  il  eft  vray-lèmblable,  que 
chacun  d'eux  portoit  à  fon  tour 
les  marques  de  l'autorité  fouve- 
raine,  il  s'enfuivra  que  chacun 
ne  les  portoit  que  demi  jour ,  ou 
douze  heures  durant ,  comme  dit 
Plutarque.  En  outre  Vopifcus  au 
lieu  allégué ,  nous  donne  à  enten- 
dre qu'il  avoit  leu  des  Authcurs 
oui  tenoient  encore  des  opinions 
diflèrentes ,  car  il  dit  que  pendant 
le  temps  de  cet  entre-regne  cha- 
que Sénateur  commandoit  durant 
trois ,  ou  quatre ,  ou  cinq  jours , 
&  portoit  le  titre  d'entre- Roy. 

Comme  Souverain.  ]  Toute  cet- 
te période  eft  ainfi  couchée  en 
Grec ,  Xrt\oM  it  mieiwi  mmum 
i£  i^tw  eitut        ,  <*  nki  »»s»r 

v*7f  0<toT\Kc7(  im&vipuc  KtOfxi/uS/Jtl , 
"Ssànt  t  tv7(  Qiêît  ta  HtofÂiouivx  ,  ly 

$  t  iyl&t  Kuaif.  Où  il  eft  évi- 
dent que  le  mot  Ivelrf  qui  figni- 
fie  ,  Quirinus,  n'eft  point  à  pro- 
pos ,  &  le  doéceSaulmaifc  eftime 
qu'il  le  faut  rayer  tout-à-fait, 
comme  ayant  efté  adjouté  au  tex- 
te de  Plutarque  par  quelque  igno- 
rant. Toutefois  Amiot  qui  tra- 
duit ,  comme  Souverain ,  femble 
avoir  voulu  corriger  m»'w»k  ,  ou 
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xoeilrcrw ,  &  fa  correction  fepeut 
tolérer,  qui  eft  la  caufe  que  j'ay 
retenu  fa  traduction. 

Pag.  283.  liefiott  fils  cC un  hom- 
me d'honneur  nommé  Pomfonius.  J 
Le  Grec  dit  aufli ,  m'oc  ïiopmû*  ; 
mais  en  Denys  d  HalicarnalTe  1. 
2.  il  y  a 4 it  ïlêpmth  Iliprrv *•<  fils 
de  Pompilius  Pompo  t  &  je  croy 
que  cela  eftoit  le  vray  nom  du 
pere  de  Numa,  parce  que  l'Au- 
theur  des  vies  des  hommes  illu- 
ftres  l'appelle  Pompilius ,  &  Ti- 
te-Live 1.  1.  &  1.  40.  l'appelle 
Pompo.  Outre  que  l'aimé  des 
quatre  fils  de  Numa  eut  nom 
Pompo,  comme  Plutarque  dira 
cy- après,  fuivant  le  texte  Grec, 
quoiqu' Amiot  traduife  Pompo» 
nius  ;  ôc  il  y  a  de  l'apparence  que 
Numa  voulut  qu'un  de  fes  fils 
portaft  le  nom  de  fon  pere.  Tou- 
tefois Henry  Eftienne remarque, 
qu'en  quelques  manuferits  de 
Plutarque  il  y  a  ffwf^wi,  fils 
de  Ponpius,  à  quoy  j'adjoufte  que 
cette  cfcriturc  eft  favorifée  par 
Valerius  Maximus  L  10.  où  trai- 
tant des  premiers  noms  des  Ro- 
mains, il  dit  que  le  pere  de  Nu- 
ma avoit  nom  Pompilius  Pom- 
pius. 

*Pag.  285.  La  Deefe  Egerie.  ] 
Plutarque  plus  bas  appelle 
Egerie  Deefle ,  ou  Nymphe  de 
montagne.Denys  d'Halicarnaife 
livre  2.  dit  que  c'eftoit  une 
Nymphe,  ou  une  des  Mufes.  Ti- 
te-Live I.  1.  la  qualifie  Deefle,  & 
rapporte  que  Numa  feignoit  de 
fc  trouver  fouvent  avec  e'Ie  de 
nuit,  &  d'apprendre  d'elle  tout 
ce  qu'il  ordounoit  concernant  le 
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culte  des  Dieux.  Ovide  au  3.  des  Varron  droit  le  nom  d'Egerie, 

Fartes,  &  au  15.  des  Mctamor-  du  mot  Latin,  egerere. 

pholcs  l'appelle  Nymphe  &  rem-  Les  Btthyniens  eCHerodotus.  ] 

me  de  Numa,  &  raconte  qu'a-  Je  n'ay  jamais  rien  leu  de  cet 

pics  la  mort  de  ce  Roy ,  s'affli-  Hcrodotus ,  &  je  ne  fçaurois  dire 

géant  outre  niefure,  elle  lut  chan-  de  quel  Dieu ,  ou  de  quelle  Dccf- 

cce  en  une  fontaine  par  la  faveur  le  il  fut  aimé.  Je  ne  fi,  ai  non  plus 

de  Diane,  &  que  cette  fontaine  pourquoy  en  la  traduction  d  A- 

portant  le  nom  d'Egerie,  eltoit  miorily  a Rodotus,  attendu  que 

en  la  foreft  d'Aricie.  La&ance  le  Grec  dit  <étt  u'&JirH.  Quant 

Firmicn  I.  i.  ch.  22.  dit  avec  Ti-  aux  Fables  d'Aitis  qui  fut  aimé 

te-Live,  que  Numa  feignit  d'à-  deCybcle,  8c  d'Endymion  qui 

voir  accointance  avec  la  DcefTe  fut  aime  de  la  Lune  ,  elles  font 

Egerie ,  pour  donner  plus  d'au-  affez  communes ,  &  j'en  difeour- 

thoritc  à  fes  loix ,  &  à  cet  eftefr.  rai  en  mes   commentaires  fur 

fe  retirait  fort  fouvent  tout  feul  Apollodore.  Mais  j'avertis  le 

en  une  caverne  de  la  foreft  d'A-  le&cur  que  là  ou  dans  tous  les 

ricie ,  où  cftoit  une  fontaine  qui  livrer  imprimez  on  trou v oit  cfc rit 

faifoit  un  petit  ruifleau.  Enfin  S.  ksv  vfi  ïrJlpMtoç  AfrJJis ,  il  y  a 

Auguftin  1. 7.  chap.  35.  de  la  Cité  dans  quelques  manuUrits, 

de  Dieu  ,  prouve  par  l'authorité  &  ïïrJbfj.îuioi  Keftç ,  c'eft-à-dirc, 

de  Varron.cs  livres  des  A ntiqui-  &  les  Céoriens  d '  Eniyh.ion  ,  qui 

tez ,  que  cette  feinte  de  la  Decffc  n'eft  pas  mal  à  propos ,  parce 

Egerie  fèrvoit  de  couverture  à  que  la  Lune  endormit  End)  mion 

Numa,  pour  cacher  l'exercice  lur  une  montagne  de  la  Carie, 

qu'il  failoit  de  Thydromantie ,  qui  s'appelloit  Latmos.  Toutefois 

par  laquelle  quelques  Démons  on  fe  peut  tenir  aux  liv  res  impri- 

îui  apparoiflbicnt  dedans  l'eau ,  mez  par  l'authorité  du  docte 

oui  lui  apprenoient  tout  ce  qu'il  Scholiafte  d'Apollonius  fur  le  4. 

devoit  ordonner  touchant  le  cul-  des  Argonautiqucs  ;  car  encore 

te  des  Dieux ,  &  adjoufte ,  Quoi  qu'on  en  douteroir,  il  prétend  par 

trgo  acjHam  egcfftnt ,  id  tjt  ex  for-  pluficurs  Authcurs  qu'Endymion 

taverit  Numa  Pompilius  unde  hy-  cftoit  Elien ,  &  avoit  régné  en 

dromamiamfaceret,idcoNympham  Elide,  ou  bien  cftoit  Spartiate, 

Egeriamconjugcmdiciturlubuijfcy  fuivant  l'opinion  de  quclques- 

quemadmodum  in  fupradith  libro  uns  ;  U  eft-cc  qu'il  dit  clairement 

Varronis  exponitur.  A  caufè  donc  en  un  autre  lieu  ,  que  les  Arca- 

que   Numa   Pompilius  faifoit  dtens  fe  difoient  nez  devant  la 

tranfporter  de  l'eau,  pour  exercer  lune,  parce  qu'Endymion  qui 

l'hydromantie ,  on  dit  qu'il  eut  cftoit  Arcadicn ,  avoit  remarque 

pour  femme  la  Nymphe  Egerie ,  le  premier  les  périodes  du  cours 

comme  rapporte  Varron  au  livre  de  la  Lune, 

fus  allégué.  On  voit  par-lù  que  Pag.  287.  Qui  ont  feint  y** 

Tom.  I.  Zzz 
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ïborbat ,  Hyacinthe  &  A  bnett  le  de  Pence  au  rapport  de  Dîo- 
ent  efté  les  amours  d'Apollon.  ]  dore  Sicilien ,  1.  4.  Le  cinquième 
Les  Faolcs  d'Hyacinthe  &  d'Acf-  Phorbas  eftoit  hls  de  Triopas, 
metc  aimez  d' Apolion  font  vul-  comme  dit  Hyginus ,  L  2.  de  fes 
gaires,  &  je  les  traiterai  au  long  Aftronomiques  ,  où  il  raconte 
en  mes  commentaires  fur  Apollo-  que  ce  Phorbas  eftant  porte  par 
dore.  Mais  il  n'eft  pas  (i  ailé  de  la  tempefte  en  l'Ifle  de  Rhodes, 
dire  qui  eftoit  ce  Phorbas  qui  fut  qui  alors  s'appelloit  Ophiufe  t  à 
aimé  d'Apollon.  Certes  la  Fable  caufe  d'une  grande  multitude  de 
Poétique  fait  mention  de  plu-  ferpents  qui  l'avoient  prcfque 
fleurs  qui  furent  ainfî  nommez ,  dépeuplée ,  il  les  tua  tous ,  &  mit 
dont  je  cotteray  les  plus  fameux,  à  mort  entre  autres  un  horrible 
Le  premier  fut  Roy  d' Argos,  def-  dragon  qui  portoit  grand  dom- 
ceniant  par  droite  ligne  d'Ina-  mage  aux  habitants.  C'eft  pour- 
chus ,  &  le  flxieme  après  lui ,  eC-  quoy  afin  d'éternifer  fa  mémoire, 
toit  fils  de  Criafïis  &  pere  de  Apollon  qui  l'aimoit  uniquement 
Triopas,  comme  rapportent  una-  le  transfera  dans  le  Ciel ,  &  en  fit 
nimement  Eufèbe  en  <a  Chroni-  la  conftellation  que  les  Grecs  ap- 
que ,  le  Scholiafte  d'Euripide  fur  pellent  Ophiucus ,  les  Latins  An- 
la  Tragédie  d'Orefte,  &  S.  Au-  guitenens,  ou  Serpentarius ,  qui 
guftin  1. 18.  c.  8.  de  la  Cité  de  reprefente  un  homme  tenant  un 
Dieu.  11  eft  vray  que  Paufanias  ferpent  entre  fes  mains ,  qui  de  la 
es  Corinthiaques  fait  ce  Phorbas  queue  &  de  la  telle  s'entortille  à 
fils  d'Argus ,  non  de  Cnafus.  Le  lentour  de  (on  corps.  Ce  conte 
fécond  eltoit  Roy  des  Phlegiens,  d'Hyginus  s'accorde  bien  avec 
homme  outrageux,  violent  &  peu  ce  que  Plutarque  dit  icy ,  qui , 
rcfpeétueux  envers  les  Dieux.qui  comme  je  croy ,  entend  parler  de 
voloit  &  tuoit  les  paffants  qui  ce  Phorbas  fils  de  Triopas,  atten». 
alloient  à  l'oracle  de  Delphes,  du  quedetouslesautres,dont  j'ay 
comme  dit  Philoftrate  au  tableau  fait  mcndon,on  ne  fçauroit  prou- 
de<  Phlegyens ,  &  Ovide  en  fait  ver  par  bonne  authorité  qu'au- 
mention  en  l'onzième  de  la  Me-  cun  ait  efté  aimé  d'Apollon.  Il 
tamorphofè.comme  audile  Scho-  eft  vray  que  j'eftime  que  ce  cin- 
Jiaftc  d'Homère  fur  le  iî.  de  l'I-  quieme  Phorbas  eft  le  mefme  que 
liade,  qui  afTcure  avec  Philoftra-  le  quatrième  dont  parle  Diodore, 
te  qu'Apollon  le  tua.  Letroifie-  encore  qu'il  luy  donne  un  autre 
me  eftoit  fils  du  So'ei',  comme  dit  pere ,  &  je  me  fonde  fur  ce  que  le 
Stcph  a  nus,  parlant  d'une  partie  de  mefme  Diodore  I.  5.  attribue  à 
l' Ambracie  qui  s  appclloit  Dexa-  Phorbas  fils  de  Lapithes  la  gloire 
mené.  Le  quatrième  eftoit  fils  de  d'avoir  purgé  l'Ifle  de  Rhodes 
Lapithes,  Roy  d'une  portion  de  des  ferpents  &  beftes  venimeufes 
la  Theflalie ,  IequcI'Laoithcs  cf-  qui  l'avoient  déferrée ,  &  dit  que 
toit  hls  d'Apollon  &  de  Stilbc  fil-  pour  ce  fujet  les  Rhodiens  apré  s 
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fa  mort  lui  déférèrent  les  hon- 
neurs héroïques.  Au  rcfte  foit 
qu'on  die  avec  Diodore  que 
Phorbas  eftoit  fils  de  Lapithes, 
foit  qu'on  le  fafTe  fils  de  Triopas 
avec  Hyginus,  il  tirera  tousjours 
(on  extraction  dApollon  ou  du 
Soleil,  qui  font  fouvcnt  jfris  pour 
un  mefme  Dieu.  Car  Iclon  Dio- 
dore L  4.  Lapithes  eftoit  fils  d'A- 
pollon, &  au  dire  du  mefme  Au- 
theur  1.  5.  Triopas  eftoit  fils  de 
Lapithes.  Voire  au  rapport  du 
Scholiafte  de  Pindare  iur  la  7. 
des  Olympiques ,  &  de  Diodore 
mefme  1.  5.  Triopas  eftoit  fils  du 
Soleil  &  de  Rhodc,  qui  eft  celle 

3ui  donna  le  nom  à  rifle  de  Rho- 
es.  Encore  pourroit-on  conje- 
cturer qu'Eu  cbe  a  voulu  con- 
fondre le  premier  Phorbas  qui 
fut  Roy  d'Argos .  avec  ecttui-cy 

3ui  vint'  en  l'Iile  de  Rhodes , 
'autant  qu'en  l'année  13.  du  rè- 
gne de  Phorbas ,  il  remarque  que 
Phorbas  obtint  lifte  de  Rhodes. 
Enfin  Harpocration  fur  le  mot 
mCtuTUM  nous  donne  encore  un 
fixieme  Phorbas,  quand  il  dit, 
Hyper  Lies  en  'Oraifon  contre  Pa- 
troclesfait  mention  d'un  lien  d'A- 
thènes appelle  Phorbantium ,  ejni 
M  p"is  [on  nom  de  Phorbas  Roy 
des  Curetés  ,  qui  fut  tue  par  Erech- 
thée,  comme  raconte  AnlronauS. 
livre  des  parent  ex..  Ce  Phorbas  ef- 
toit fis  de  Neptunetau  dire  a"Hel~ 
lanicus  au  1.  liv.  de/on  Anhide. 

Comme  encore  Hippolyte  Sicyo- 
nien.  ]  Je  n'ay  rien  leu  de  cet 
tiippolyte ,  finon  qu'on  veuille 
dire  que  c'eft  crlui  dont  parle 
Paufanias  è  s  Corinthiaques ,  di- 
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fant  qu'il  eftoit  fils  de  Rhopalus, 
qui  fut  fils  de  Phsftus ,  qu  on 
eftimoit  eftre  fils  d'Hercule.d  au- 
tant qu'au  mefme  livre  Paulaniax 
affaire  que  cet  Hippolyte  eftoit 
Roy  de  Sicyone  du  temps  qu' A- 
gamemnon  tenoit  leRo)aume 
de  Myccnes. 

Pag.  258.  Auffi  dit  on  aue  Pa» 
fut  aiKOun  ux  de  Pwdarc  CT  de  fes 
vers.  j  On  conte  que  Pindare 
OU  il  un  jour  le  Dieu  Pan  qui 
chantoit  un  des  Cantiques  qu'il 
avoit  compofez ,  comme  PIu- 
tarque  dit  plus  clairement  au  li- 
vre intitulé,  Qu'on  ne  peut  vivre 
joyeufement  félon  la  doârinc 
d'Epicure ,  &  la  mefme  chofe  eft 
rapportée  par  Philoftrate  au  ta- 
bleau de  Pindare ,  par  Thomas 
Magiftcr  en  la  vie  de  ce  Pocte, 
&  par  Antipater  en  l'Anthologie 
1.  4-  ch.  27.  Epigr.  13. 

Et  que  la  divinité  honora  les 
Poètes  Ht/iode  &  Axhilochus 
Atrit  leur  mort.  ]  L'hiftoire  d' Ar- 
chilochus  eft  rapportée  au  long 
par  Plutarque  au  livre  intitulé, 
Pourquoy  la  jufticc  Divine  dif- 
fère la  punition  des  maléfices ,  & 
par  Suidas  Iur  le  mot  Apj^o^c , 
qui  racontent  comme  Archiio- 
chus  ayant  efté  tué  en  une  bataile 
par  un  certain  Naxien  nommé 
Callondes ,  ou  Calondas .  &  fur- 
nommé  Corax ,  la  Propheteflê 
Pythie  commanda  à  ce  meurtrier 
de  fortir  du  Temple  d'Apollon , 
parce  qu'il  avoit  rué  le  Miniftre 
de<  Mules.  Ce  mefme  fait  eft  tou- 
ché par  Heraclides  au  livre  des 
Républiques ,  par Dion  Chn  oÉ 
tome  Oraifon  33.  par  Anftidej 
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en  la  féconde  Platonique ,  &  par  fois  il  avoit  receu  jEfculapc  en 
Solin  chap.  7.  Quant  a  Heliode,  fa  maifon  ,  &  lui  avoir  érige  un 
le  fuccès  de  la  mon  eit  aulfi  ra-  Autel.  Certes  l'Autheur  Grec 
conte  par  Plutarque,  au  banquet  qui  a  eferir  la  vie  de  ce  Poète, 
des  fept  Sages ,  Hc  par  le  Scno-  dit  qu'au  rapport  d'Ifter  ,  les 
liafle  de  ce  Poëte  ,  qui  nom.  ap-  Athéniens  pour  tefmoigncr  l'ef- 
prend  les  noms  des  meurtriers  time  qu  ils  iaifoient  de  Sophocle, 
d'Hefiode  ,  qui  s'appelloient  ordonnèrent  par  Décret  public  , 
Amphiphanes  &  Ganyetor.  Son  qu'on  t  croit  tous  les  ans  un  fa- 
corps  ayant  efte  jette  dans  la  crilicc  à  fon  honneur.  Le  mefine 
mer  ,  fut  porté  à  terre  par  des  Authcur  nous  apprend  aulîi  l'hifc 
Dauphins ,  &  enfeveli  dans  la  toire  que  Plutarque  touche  un 
Locride.  Mais  depuis  l'Oracle  peu  après  ,  de  la  fepulture  de 
commanda  aux  Orchomeniens  Sophocle  :  car  il  raconte  que  ce 
de  chercher  les  os ,  &  les  porter  Poète  eftant  mon  au  temps  que 
en  leur  ville  ,  qui  cft  l'honneur  Lyfandre  tenoit  la  ville  d'A- 
que  la  Divinité  lui  rendit  après  thenes  ailiegée  ,  &  le  tombeau 
la  mort ,  comme  Plutarque  dit  de  lès  anceftres  eftant  efloigné 
en  cet  endroit.  de  la  ville  d'onze  ftades,  auprès 

ï>ttts£fculape  logea  cheT^  So-   du  Fort  de  Decclee ,  qui  eftoit 
phocle  de  J'en  vivant ,  &c.\  Plu-  tenu  par  les  ennemis ,  on  nefça- 
tarque  au  Livre  intitulé  ,  Qu'on  voit  comme  faire  pour  y  porter 
ne  peut  vivre  joyeulèment  (elon  fon  corps  :  mais  le  Dieu  Bac- 
la  doctrine  d'Epicure  ,  dit  dere-   chus  apparut  par  deux  fois  en 
chef  qu'jfcfculape  logea  chez  fonge  à  Lyfandre,  &  lui  com- 
Sophocle,  &  qu'on  en  montroit  manda  de  laifler  enîevelir  les  de- 
encore  des  marques  flgnalées ,  lices.  A  quoy  Lyfandre  obéît , 
ce  qu'il  ajoufte  aulfi  en  ce  pal-   faifant    trefve  pour  quelques 
fage-cy  ,  mais  il  ne  fpecifie  point  jours ,  jufques  à  ce  qu'on  eut  en- 
ces  indices  du1  logement  de  ce  feveli  Sophocle  honorablement , 
Dieu  en  la  mailbn  de  Sophocle,  comme  rapporte  aulîi  Solin  ch. 
&  je  ne  fçay  point  d'autre  Au-  7.  &  Pline  l.  7.  ch.  29.  &  Pau- 
theur  qui  puilfe  nous  en  efclair-  fanias  en  lès  Attiques. 
cir,  fi  ce  n'eft  celui  qui  a  com-      Pag.  104.  Celui  des  Sénateurs 
pofe  Je  grand  Etymologicon  ,   tsui  a  ces  heures  -  la  efloit  entre- 
qui  expliquant  le  mot  ût|<W  ,  dit  Roy.  ]  Le  Grec  dit  rh     9  «p** 
que  les  Athéniens  voulant  ho-  «tfc'nuf  £(u»«x»3?c  (unitunKtùu 
norcr  Sophocle  lui  baftirent  une  Amiot  traduit  ,  qui  pour  lors  /* 
Chapelle  après  fa  mort ,  comme  trouvoitViccroy.  Mais  il  me  (em- 
à  un  Héros,  lui  donnant  le  nom  ble  qu'il  a  fait  deux  fautes  ;  l'une 
de  Dcx ion  ,  «W  i  hex^wm  de  mettre ,  four  lors ,  au  lieu  de  , 

<n«ç  ,  a  caufe  de  la  réception  a  ces  heures-la  ,  parce  que  Plu- 
£<s£[culape ,  attendu  qu'autre-  tarque  par  ces  paroles  confirme 
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ce  qu'il  a  dit  auparavant  ,  que  vray  ,  Plutarque  eft  d'accord 
chaque  Sénateur  n  avoit  l'auto-  avec  Tite-Live. 
rité  Souveraine  que  fix  heures  Pag.  296.  iluifut  appelle  Fia- 
du  jour  ,  &  fix  heures  de  la  nuit,  men  Quinnalis.  ]  TitcvLive  ne 
La  féconde  faute  d'Amiot  eft  s'accorde  pas  avec Plutarque.car 
d'avoir  mis  V iceroy ,  au  lieu  de  il  dit  que  Romulus  n'inftitua  que 
Entreroy.  Car  ce  n'eft  pas  une  le  Flamcn  Dialis  à  l'honneur  de 
mefmc  charge  tout- à-fait  ,  parce   Jupiter,&  que  Numa  y  adjoufta 

3ue  le  Viceroyiùblifte  du  vivant  les  deux  autres  ,  à  fçavoir  ,  le 
uRoy ,  Oc  l'Entreroy  n'eftoit  Martialis,  ôc  le  Quirinalis.  Aulfi 
jamais  à  Rome  qu'après  la  mort  Vairon  /.  6.  de  la  langue  Latine, 
du  Roy ,  &  ne  fubliftoit  que  ju£  parle  en  nombre  pluriel  des  Fla- 
ques à  ce  qu'on  en  euft  clcu  un  mines  inftituez  par  Numa.Quant 
nouveau.  Que  s'il  y  a  fcrupulc  à  la  dérivation  du  mot  que  Plu- 
d'ulir  de  ce  mot  ,  parce  qu'il  tarque  rapporte ,  le  deduifant  du 
n'eft  pas  bien  François ,  mais  eft  Grec  »7aoç  ,  ou  du  Latin  Pileus , 
tiré  du  Latin ,  il  devoit  donc  pour  qui  lignifie  un  chapeau ,  elle  eft 
1  i  mefme  raifon  ,  bannir  de  fa  touchée  par  Servius  fur  le  8.  de 
traduction  ces  motsConful,  Pre-  l'j£neïde  ;  mais  il  en  donne  en- 
C  ur ,  Dictateur  ,  Tribun  &  inlî-  core  une  autre ,  tirant  ce  mot  de 
nis  autres.  Filum,  qui  fignihe  unfilct ,  parce 

Pag.  295.   Le  principal  des   que  le  chapeau  du  Flamcn  eftoit 
Devins  le  tourna  vers  le  midy   environné  d'un  filet  de  laine  ,  & 
ayant  la  tefie  vculée.  ]  J'ay  tra-  lors  qu'aux  grandes  chaleurs  ,  il 
du  it  en  forte ,  que  ces  mots  ayant   eftoit  contraint  de  pofer  (on  cha- 
la  tefie  voilée  fe  peuvent  rapporter  peau ,  il  fe  lioit  la  tefte  d'un  fim- 
ù  Numa,&  aullî  au  Devin,  parce  pie  filet ,  parce  qu'il  ne  lui  eftoit 
que  dans  le  texte  Grec  de  Plu-  pas  permis  d'aller  tout-à-fait  la 
tarque  ils  fe  rapportent  à  Numa,   tefte  nue  ,  &  de  -  là  il  fut  ap- 
car  il  y  a  ,  iiimià*      i*mmi  i  pelle  Flamen  ,  comme  qui  diroit 
v&nveèi  ,  tir  <4>  «r  (unpCya*  Filamen.    Cette  ctymologie  eft 
TfH^tr  iïntKiWfj&or.  Mais  dans  au lli  rapportée  par  Feftus,  &  par 
Tite-Livel.  1.  où  toutes  ces  ccre-  Varron  /.  4.   En  outre  Denis 
monics  font  deferites  plus  au  long,  d'Halicarnaflc  touche  une  troi- 
il  y  a,  Augur  ad  Uvam  ejus  ca-  fiefme  dérivation  du  mot  ,  Fia-  : 
pite  velato  fedem  cepit.  Le  Devin   men ,  difant  qu'il  fut  ainfi  appeUé 
ayant  la  tefie  voilée  prit  place  a   parce  que  tout  fon  chapeau  , 
la  main  gauche  de  Numa.  Tou-   avec  fes  filets  ,  bandeaux ,  &  ru- 
tesfois François Robortel  alTeure  bans,  s'appelloient Flameum. 
qu'en  un  vieux  Ma  nuferit  de  Plu-  •  Pag.  297.  Le  j  une  garçon  ayant 
tarque,  il  y  a  TV*  &  Se  n***i*Ct  'ia*  fes  pere  &  merevivans^us  fervoit 
vfi^tt  ,  \)mxt.KVfX/jSlf)<n  àvTVf  ,  X)    auTerrple  de  Jupiter  ,  &c.  ]  Le 
«^jtçaV  \%oitdn  i  que  fi  cela  eft  Grec  dit  «u  r  <jér*r*rm  V  iefft 

mm  •  •  • 
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r*  A<è;  ^c?/«aw          11  le  m-  de»  Cabircs  .  dît  que  le  qiu- 

blc  qu'Amiot  n'a  pas  entendu  triefme  s'appelloit  Calmilus ,  Se 

que  li^iiifioit  ipirm;  î<  mit  i  car  que  c'eftoit  Mercure  :  mais  Stra- 

ce  n'clt  pa*-  fîmplement  un  jeune  bon  /.  10.  le  nomme  Camilus. 

garçon ,  mais  un  garçon  qui  a  Denis  d'Halicarnafle  rapporta 

Ion  pere  &  fa  mere  vivans ,  que  que  les  Minières  lacrez  ,  que  les 

les»  Romains  appelloient ,  Patri-  anciens  Tofcans  ,  &  les  Pelaf- 

mus  &  Matrimus ,  comme  a  bien  giens  devant  eux  ,  appelloicnt 

remarque  Scaiigcr  lur  Varron  ,  Cadoles  ,  les  Romains  les  nom- 

&  Feftus  nous  l'apprend  quand  moient  Camilles.  Enfin  Varron 

il  dit:  Flamimus  Canutlus  puer  au  lieu  allégué  dit  qu  es  myfteres 

dicebatur  Jngenuus  patrimes  &  de  Samothrace.  un  certain  Dieu 

matrimes  ,  qui  Flarnini  Diali  ad  Miniftre  des  grands  Dieux,eftoic 

facrificia  praminiji  rabat  :  ami-  appelle  Cafmil.us.   On  pourra 

qui  enim  Mimjiros  Camllos  vo-  donc  remarquer ,  que  ce  nom  c.1 

tabant.  On  appelait  Flaminius  eferit  divcrfëment  en  divers  Au- 

Camillus  le  garfon  dt  noble  race  theurs  ,  à  fçavoir  en  toutes  ces 

ayant  pere  &  mere  ,  qui  fervoit  de  façons  ,  Camilus,  Camillus  . 

MimSlre  au  Flamtn  Dialis  is fa-  Cadmilu> ,  Cafmilus ,  Cafmillus. 

crifices  qu'il  faifott  ,  parce  que  Pag.  199.   Comme  •»  Ut  que 

les  anciens  appelloient  les  MtmÇ-  ce  Philosophe  apprivoifa  une  ai" 

très  Csmilles.    Puis  il  adjoufte  gle.  ]  Cette  hiftoire  eft  confir- 

que  c'eft  l'opinion  de  quelques-  mée  par  ^viian  /.  4.  c.  17.  de 

Uns ,  que  les  anciens  appelloient  I'hiftoire  diverfè  ,  qui  adjoufte 

ainfi  tous  les  jeunes  garçons,  que  cette  aigle  eftoit  blanche . 

Mais  i!  eft  certain  que  c'eftoient  &  fait  mention  quant  Se  quant 

proprement  ceux  qui  fervoientés  delà  cuifle  d'or  de  Pythagore 

chofes  facrées  ,  comme  tefmoi-  dont  il  parle  derechef  /.  î.  c.  z6, 

gnent  Varron  /.  6.  de  la  langue  comme  fait  auflî  Diogenes  Laer- 

Latine  ,  Macrobe  /.  5.  c.  7.  &  tius  en  la  vie  de  Pythagore ,  qui 

Servius  fur  l'onzielme  de  I  jÉnei-  rapporte  encore  les  vers  de  Ti- 

de  ,  qui  tous  font  d'accord  que  mon  que  Pluarque  allègue  icy. 

ce  mot  eft  pris  des  Grecs  ,  qui  Pag  300.  Comme  qui  djr$it 

appelloient  ainfi  le  Dieu  Mer-  taciturne  ou  muette  ]  Il  y  a  au 

'cure  ,  parce  qu'il  eftoit  Miniftre  Grec  ,  %m            i  Aat  :  mais 

de  Jupiter.    Auflî  Lycophron  Henry  Eitiennc  corrige  bien  ,  » 

appelle  Mercure  Cadmus  ,  &  inai ,  encore  qu'il  doute  de  fa 

Tzetzes  remarque  qu'il  ufe  de  correction ,  à  cau'e ,  dit-il ,  que 

fyncooe  ,  &  qu'il  devoir  dire ,  m*  lignifie  fourde  ,  non  pas 

Cadmilus ,  parce  que  les  Bœo-  muette.   En  quoy  il  fè  trompe, 

tiens  nommèrent  ainfi  Mercure,  ne  prenant  pa<  garde  ,  que  ce 

Le  Scholiaftc  d'Appollonius  fur  mot  fignifie  l'un  &  l'autre  ,  au 

le  1.  des  Argonautiqucs  parlant  rapport  d'Hcfychius  ,  qui  entre 
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les  autres  lignifications  du  mot  cflections  des  Ma^iitrars  ,  qui 

è»io< ,  met  cette  cy,     «m  «W« ,  .  s'aprelloit  Co**ii:ium,&  cjue  cela 

celui  <]M  n  en.cn  i  point  >  fut  lait  du  temps  de  Ja  guerre 

er  ne  pa4c point ,  &  derechefex-  contre  les  Samnitcs ,  parordon- 

plique  le  mot  0*101  par  cet  autre  ,  nance  d'Apollon  P)thicn  ,  Se 

ù%tt a  ,  ceux  qui  n'ont  point  de  adjoufte  que  ces  Statues  demeu- 

%otx.  rcrent  là  jufqucs  au  temps  de 

Numa  fembhb'etnent  défendit  Sylla  le  Dictateur. 

aux  Romains,  &c.  ]  Ainli  Ter-  Pag.  303.  M. usinant  a  leur 

tullicn  en  Ton  Apologétique  af-  nom.  ]  Vairon  /.  4.  de  la  langue 

(élire  ,  qu'encore  que  Numa  fuft  Latine ,  dit  à  ce  propos.  Ponti. 

Autheur  de  plulicurs  curiofitez  jiccs  (  m       Scavola  Pontifex 

luperftitieulcs.neantmoinsdelon  Maximus  diabat  )  a  poffe  & 

temps ,  il  n'y  eut  ni  Temples ,  ni  facere.  Ponttfices  ego  a  ponte  ar- 

Statucs  \  Il  orne  »•  mais  pour  ce  bitror  :nam  ab  tis  fnblicius  eft 

qui  cft  des  Temples  ,  il  ne  s'ac-  faUns  primum  ,  &  rejli  tutus  fape, 

«orde  pas  avec  PJutarque.  Les  Pontifes  jont  aujji  appeliez  de 

PAG.  501.  Rcpr.ftnter  les  cho-  pouvoir  &  de  faire  t  comme  dif  oit 

fes  meilleures  par  les  pires.  ]    Le  Quintus    Sctvola   le  fouverain 

Grec  dit  ainli  mot  à  mot,  *;o/uet*r  Pontife.  Pour  moy  j'cfihr.c  quils 

£  faXrior*  Ttîç  xi'o*r.    Amiot  ont  pris  leur  nom  du  Pont ,  a  cauft 

s'en  éloigne  trop,  qui  a  traduit,  fm  te Pont  Sublicien  fut  pr mitre- 

reprefenter  les  chojts  divines  par  ment  fait  par  eux,  &  depuis  refait 

les  terrestres.  plufieurs  fut.  Denis  d'Halicar- 

jivec  mi  peu  de  farine  ,  &  nafle  /.  a.  approuve  cette  ctymo- 

quelejues  libations.']  LcGrec  dit  de  Jogie  tirée  du  Pont  de  Bois. 

mefme,J>V*»/T¥  g  œtyJïr.  Amiot  Pag.  305.   Le  Pont  de  Pierre 

explique  le  mot ,  mtf»  ,  un  peu  fut  bajli  long-temps  après  par  le 

d  êjfufion  de  vin  &  delaitl.  Mais  ilu-fleur  i/£miltus  :  nutis  on  dit 

le  Grec  ne  dit  point  dequoy  fç  mejme  que  le  Pont  de  Pois  ne  fut 

faifoient  ces  libations  ou  effu-  point  fait  du  tenps  de  Numa  , 

fions.  Quant  à  Ja  farine  ,  nous  n'ayant  ejlc  baîli  que  par  le  Roy 

apprenons  de  Pline  /.  ;8.  c.  i.  Aîanius  ,qui  fut  fis  delà  file  de 

que  Numa  inftirua  le  premier ,  Numa.  1  Le  Grec  dit  ,  »  J  Xi^V» 

qu'on  s'en  ferviroit  és  facrifices  ;  w»xacîç  vç%^t  'J£»fylfr  -ûb» 

mais  ils  faifoient  roftir  le  blé  ,  &  Aîuiw*  r«fuùiil&.  »  ulw       £  tùJ 

y  adjouftoient  du  fel ,  ce  que  les  fcXi'rku      Nt»/uà  Wm*  *bn\**%£z 

Romains  apelloient  Mola  falfa.  h*yiatr  va?  UMf m  n  N?a»  St^«- 

Pac.  302.  h 's  fir.nt  mettre  fur  «*Tî           o  t©-  i^nn^hnt. 

la  place  deux  Statues  d airain.  ]  Comme  j  ay  traluir  hde  lement. 

Pline  /.  34.  c.  6.  rapporte  que  Si  bien  qu'il  faut  ad  vouer ,  ou 

ccsScatués  furent  miles  aux  coins  que  le>  Imprimeurs  ont  fait  tort 

de  la  place,  où  le  faifoient  les  à  Amiot,  ou  qu'il  a  fort  tronqué 
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ce  partage,  car  au  lieu  de  toutes  le  Pontife  Mutius  ScTvoIa  fut 

ces  paroles  Grecques ,  il  ne  met  .tué  à  l'entrée  du  Temple  de 

cjue  cecy ,  mais  le  Pont  de  Pierre  Vcfta  ;  &  s'il  faut  croire  Lucain 

fut  bajti  long  -  tevps  depuis  le  i.  2.  &  S.  Auguftin  /.  3.  c.  28. 

ngne  de  Nima  ,  durant  cjue  re-  de  la  Cité  de  Dieu ,  Scaevola  lue 

gnou  fon  nevveu  Marttus.  Certes  maflacré  auprès  de  l'Autel  qu'il 

Titc-  Live  /.  1.  &  Denis  d'Hali-  embrafibit  ,  &  peu  s'en  fallut 

carnafle/.  $.  s'accordent  en  cecy  que  de  l'on  fang  il  n'efteignit  le 

avec  Plutarque  ,&  alleurent tous  feu  perpétuel.    Bref  le  Temple 

deux  ,  que  le  Pont  de  Bois  lut  de  Vefta  ne  fut  Lruflé  que  deux 

conftruit  par  le  Roy  Ancus  Mar-  fois  ,  fi  l'on  veut  croire  les  bons 

tius.  hiftoriens.  Premièrement  fur  la 

Pag.  506.  Dm  temps  delà  ty-  fin  de  la  première  guerre  Puni- 

rannie  d'sir/jtion.  ]  Cet  Ariftion  que,  environ  l'année  512.  de  la 

fut  eftabli  tyran  d  A  chênes  par  le  fondation  de  Rome  ,  lorsque 

Roy  Mithridatcs ,  auflî  fit-il  re-  le  Pontife  I.  Carcilius  Mctellus 

voltcr  la  ville  contre  les  Ro-  paffant  à  "travers  les  flammes 

mains ,  comme  Plutarque  dit  plus  alla  prendre  le  Palladium ,  &  les 

au  long  en  la  vie  de  Sylla  ,  où  autres  cho  es  facrecs  ,  qu'il  re- 

nous  difeourrons  d' Ariftion  plus  tira  de  cet  embrafement  avec 

à  propos.  En  la  mefme  vie  Plu-  tant  de  danger  de  fa  perfonne  , 

tarque  fait  aufll  mention  ,  de  qu'il  en  perdit  la  veuë  ,  comme 

cette  lampe  qui  s'efteignit ,  &  rapportent  Pline  /.  7.  c.  45.  Tite- 

l'appcllc  la  fainte  lampe  de  Mi-  Live  L  19.  Ovide  au  6.  des 

nerve.  Srrabon  /.  9.  fait  foy  que  Faites ,  Eufebe  en  fa  Chronique, 

cette  lampe  eftoit  dans  le  Temple  Plutarque  es  Hiftoires  parallèles» 

de  Minerve  furnommécPoliade,  Denis  d  HalicarnalTe  /.  2.  Valc- 

&  Paufanias  es  Attiqucs  raconte,  rius  Maximus  /.  1.  c.  4.  S.  Au- 

que  l'ouvrier  qui  la  fit  s'appelloit  guftin  /.  3.  c.  18.  &  Paul  Orofe 

Callimachus ,  &  que  quand  une  /.  4.  c.  9.    Depuis  encore  ce 

fois  on  l'avoir  remplie  d'huile ,  le  Temple  fut  brûlé  derechef  lur  la 

feu  s'y  maintenoitun  an  tout  en-  fin  de  l'Empire  de  Commodus, 

tier,  fans  que  la  mcfche  fe  confu-  environ  la  944.  année  de  la 

maft ,  parce  qu'elle  eftoit  faite  de  fondation  de  Rome,  au  rapport 

lin  Carpaficn.  d'Eufcbc  ,  de  Xiphilin  ,  &  de 

Et  aufft  à  Royr.e  du  temps  dt  la  Paul  Orofe.  Mais  qu'il  fuft  brûlé 

guerre  Mithndatijue  ,  &  de  la  du  temps  de  la  guerre  Mithrida- 

guerre civile.]  Cette  hiftoire  ne  fe  tique  ,  &  de  la  guerre  civile  cn- 

rrouve  point  dans  aucun  ancien  tre  Sylla  Se  Marius .  autre  Au- 

Authcur  ;  au  contraire  nous  ap-  theur  que  Plutarque  ne  l'a  ja- 

prenons  de  Titc-Live  /.  86.  que  mais  eferir.  C'eft  pourquoy  iJ  y  a 

fur  la  fin  de  la  guerre  civile  entre  fubjer  de  douter ,  que  Plutarque 

Sylla  &  les  parrifans  de  Marius ,  ne  fe  foit  mefeonre ,  mettant  un 

incendie 
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incendie  pour  un  autre  :  car  il  eft 
tcay  qu'en  Ja  guerre  civile  qui 
fut  entre  Sylla  &.  Marius,  le  leu 
feprit  au  Capitolc,  non  au  Tem 
p!c  de  Vefta  ,  environ  l'année 
671.  de  la  fondation  de  Rome, 
comme  Plutarquc  mcfme  raconte 
en  la  vie  de  Sylla ,  &  Appian 
Alexandrin  /.  1.  des  Guerres  Ci- 
viles^ Julius  Obicqucus  c.  118. 
&  Dcnys  d'Halicarnalfe,  1.  4.  Si 
bien  qu'il  femblc  que  c'eft  ce  qui 
a  donne  fubjet  de  l'équivoque  à 
Plutarquc,  qui  peut-eftre  a  cf- 
criteecy  fans  confultcr le  Livres, 
&  fe  fiant  en  fa  feule  mémoire. 

Pag.  507.  Ils  ont  des  vafes 
tr  ux  ,  dont  la  fm-face  concave  eft 
fer  r  ée  par  le  cope  eP un  triangle 
rcclangle  ifofctlé  ,  fi  bien  que  de 
tons  les  endroits  de  jacirconfennee 
«lie  fait  reflet! ion  en  un  point.  ] 
Le  Grec  dit  ,  Xyi.7?..un  j?  (mm*. 

ïomiiStVfji.e,  imni/ùi  ôpfojwr/i»,  tW- 
jgj'irt»  noir,  cuiio^fjfty  Quuïiûm  $  #ïf  h  <ât 
ni  wu4«f«^  «V'ècr.  OÙ  il  eft  évi- 
dent que  ce,  v aies  creux  n'ef- 
toient  autre  chofe  que  des  miroirs 
paraboliques.  Mais  certes  Plu- 
tarquc en  fait  une  defeription 
qui  eft  un  peu  obfcurc ,  &  Amiot 
traduit  en  fort  mauvais  Gcomc- 
trien.  Pour  avoir  une  parraite 
iire'ligcncc  de  ce  pafîage  (  il  faut 
avoir  pénétré  les  fccre*s  de  la 
plus  haute  Géométrie  qui  traite 
des  Sciions  Coniques  ,  fi  bien 
que  ceux  qui  n'entendent  rien  en 
ccitc  llicnce  ,  auront  peine  de 
comprendre  ce  que  je  diray  icy , 
pour  expliquer  mon  Authcur , 
S<  donner  quelque  contentement 
T 9KC  J. 
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aux  curieux  Lecteurs.  Or  comme 
rapporte  Ilutocius  fur  le  premier 
Livre  des  Coniques  d  Apollo- 
nius ,  tous  les  anciens  Gcomc- 
tricns.qui  ont  eferit  avant  Apol- 
lonius Pcrgcus  f  n'ont  jamais  ufé 
du  nom  de  parabole ,  &  n'ont 
jamais  appelle  cette  fection  co- 
nique t  linon  la  fe&ion  du  Cone 
rectangle  ,  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  pris  garde  que  la  parabole 
le  pouvoit  faire  en  toute  forte 
de  cone  tant  reétançlc  que  fea- 
lcnc  ,  mais  ils  croyoient  qu'elle 
ne  fe  taifoit  qu'au  cone  rectan- 
gle. Aullî  le  cone  rectangle  eft 
défini  par  Euclide  /.  n.  celui 
qui  (c  fait  par  la  révolution  d'un 
triangle  rectangle  ifoLele  ,  Hc 
comme  cnfcigr.e  Eutocius  au  lieu 
allégué  ,  li  on  coupe  le  cone  rec- 
tangle par  la  cime  avec  un  plan 
droircment,  la  fection  eft  un  au- 
tre triangle  rectangle  ûofeele  , 
que  les  Gconactricns  appellent , 
le  triangle  par  l'aiflieu  ,  &  li  on 
coupe  derechef  le  cone  avec  un 
plan  qui  face  un  angle  droit  avec 
un  des  coftez  de  ce  triangle  par 
l'aiflieu  ,  la  commune  fection  de 
ce  plan  &  du  cone  ,  eft  celle 
qu'Apollonius  &  tous  les  moder- 
nes appellent  parabole  ,  &  que 
les  anciens  appcîloicnt  ,  fection 
du  cone  rectangle.  Que  fi  l'on 
forme  un  corps  Ibfide  par  la  ré- 
volution de  cette  (ection  ,  dont 
la  furface  concave  (bit  parfaite- 
ment polie,  gardant  toujours  fa 
forme  parabolique  ,  ce  fera  un 
miroir  parabolique  ,  qui  eftant 
expofé  au  Soleil  brûlera  puiC- 
famment  ,  parce  que  tous  les 
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rayons  qu'il  recevra  s'aflemble-  poin.t  n'eft  pas  au  corps  mefrrto 
ront  en  un  feu]  point  par  reflec-  de  !a  fur' ace  parabolique,  mail 
tion  ,  comme  démontre  Vitel-  il  cft  en  l'air ,  &  dans  le  vuide 
lion  en  (a  pcrfpe&ive  /.  9.  prop.   de  la  parabole.  Aulîi  Plurarque 
4V  On  voit  donc  que  Plutarque  a  mal  fait  de  nommer  ce  poinct, 
voulant  icydeferire  la  Parabole,  le  centre  de  la  parabole  ,  parce 
luit  la  façon  de  parler  des  an-   qu'à  parler  proprement ,  la  pa- 
ciens ,  qui  l'appclloient  fection  rabole  n'a  point  de  centre ,  at- 
du  cone  re&angle  ,  lequel  fe  fait  tendu  que  les  Geometriens  ap- 
par  la  révolution  d'un  triangle  pellent  centre  de  la  figure  ,  un 
îfofcele ,  &  dont  la  fe&ion  par  poinct.  auquel  tous  les  diamètres 
fa  cime,  eft  au/fi  un  triangle   concourent,  comme  il  arrive  au 
rc&angle  ifofcele.  Si  bien  qu'il  cercle  ,  à  l'ovale  ,  &  à  Thyper- 
faut  croire  ,  ou  que  Plutarque  a   bole  :  mais  les  diamettres  de  la 
penfé  que  cette  cîefcription  de  la  parabole  ne  peuvent  concourir 
parabole  eftoit  plus  facile  à  com-   en  un  poind  ,  parce  qu'ils  font 
prendre  à  ceux  qui  ne  font  pas  tous  parallèles  entre  eux ,  comme 
bien  verfez  en  la  Géométrie,  ou  démontre  Apollonius  au  corol- 
qu'il  n'avoit  pas  veu  les  Livres  laire  de  la  propofition  51.  du  u 
d'Apollonius ,  nonobftant  qu'-   Livre.  Au  refte  Feftus  n'eft  pas 
Apollonius  eufteferit  plus  de  500.   d'accord  avec  Plutarque ,  tou- 
ans  devant  que  lui.  Pour  la  tra-   chant  la  façon  dont  on  allumoit 
du&ion  d  Amiot ,  elle  porte  ,  ils  le  feu  de  Vefta  efteint ,  car  il  dit 
tnt  un  vafe  creux  compofé  de  la   que  cela  fe  faifoit  ,  prenant  une 
coflc  À  un  triangle  ,  ayant  un  an-  table  de  bois,qu'on  perçoit  avec 
gle  droit  &  deux  ja'nbes  efgal  s  ,   un  foret  ou  villebrequin  ,  jufqu'à 
de  forte  que  de  tous  les  endroits  de   ce  que  par  la  longue  attrition  le 
fa  circonférence ,  il  va  aboutiffant   feu  s'engendrait,  qu'une  vierge 
en  un  point.  Mais  quelle  appa-  veftale  recevoit  dans  un  crible 
rence  y  a-t-il  que  la  parabole  d'airain  ,  &  le  portoit  dans  le 
qui  eft  une  figure  courbe  ,  le   Temple.  Certes  qu'on  puiflè  ainfi 
*  compote  d'une  ligne  droite  ?  Et  faire  du  feu  ,  Simplicius  le  teP 
que  veut-il  dire  par  ces  paroles,   moigne  fur  le  5.  Livre  du  Ciel 
il  va  aboutjfTant  en  un  point!  d'Ariftote,  comme  aufli  leScho- 
Car  à  les  prendre  comme  elles  liafte  d'Apollonius  ,  &:  Theo- 
font  couchées  ,  elles  fe  rappor-  phrafte  1.  5.  c.  10.  de  l'hiftoire 
tent  au  vafe  creux  ,  fi  bien  qu'il   des  Plantes ,  &  nous  apprenons 
fcmble  qu'il  a  pris  le  cone  pour  de  Pline  L  16.  c.  40.  que  frot- 
la  parabole ,  car  c'eft  le  cone  qui  tant  du  laurier  avec  du  lierre ,  /e 
aboutit  à  un  point ,  non  pas  la  feu  s'y  prend.   Liplè ,  au  Livre 
parabole.  Que  s'il  veut  parler  qu'il  a  fait  des  Velta/es ,  cftime 
du  poincl  de  la  refle&ion ,  il  en   qu'il  faut  fe  tenir  1  l'opinion  de 
parle  fort  improprement ,  car  ce  Feftus ,  &  que  ce  que  dit  Plutar-i 
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que ,  fe  doit  entendre  des  Grecs, 
non  des  Romains.  Mais  je  ne 
vois  point ,  comme  on  puifle  ap- 
pliquer les  paroles  de  Plutarquc 
a  la  couftume  des  Grecs  (ans 
leur  faire  une  grande  violence: 
joint  que  l'Empereur  Julien  en 
l'Orailon  qu'il  a  faite  a  la  louan- 
ge du  Soleil ,  dit  clairement  que 
les  Veftaîes  gardoient  le  feu  qui 
avoit  efté  tire  du  Soleil.  Il  eft 
vray  que  je  ne  puis  bonnement 
digérer  ce  que  julien  adjoufte  , 
que  cela  Ce  failbit  par  inftitution 
de  Numa  ,  qui  précéda  de  plu- 
fieurs  années  Pytnagorc ,  les  fept 
Sages  de  Grèce  ,  &  tous  les  au- 
tres Grecs  ,  qu'on  tienne  avoir 
donné  quelque  commencement 
aux  Mathématiques ,  fans  l'aide 
desquelles  il  eft  impolïible  qu'on 
ait  inventé  le  miroir  paraboli- 
que. Certes  il  n'y  a  nul  veftige 
dans  l'hiftoirc  ,  dont  on  puifle 
recueillir  que  l'ufagc  de  ces  mi- 
roirs ait  efté  connu  devant  le 
temps  d'Archimedc ,  qui  fut  bien 
500.  ans  après  Numa.  C'eft 
pourquoy  j'eftime  que  Feftus  Se 
Plutarquc  dirent  tous  deux  vray, 
ayant  cfgard  à  divers  temps. 
Car  depuis  Numa  jufques  à  Ar- 
chimede  les  Romains  fe  fervi- 
rent  de  l'invention  de  faire  du 
feu  nouveau ,  que  Feftus  deferit, 
ignorant  encore  l'ufage  des  mi- 
roirs ardents.  Mais  depuis  qu'Ar- 
chimede  non  feulement  eut  fait 
des  elprcuvcs  merveillcufcsavcc 
ces  miroirs  ,  mais  encore  en  eut 
eferit  un  Livre  ,  comme  Pappus 
ra  p  >rte,  &  par  conf "equent  cette 
invention  fut  connue  de  tout  le 

*  *  •  * 


DE  HUMA.  555 

monde,  alors  les  Romains  s'en 
fervirent ,  comme  d'une  façon 
plus  noble  &  plus  facile  pour 
rallumer  le  feu  de  Vefta. 

Les  premières  filles  c/ui  furent 
rendues  ejr  vouées  furent  Gego- 
nta.  ]  Au!e  Celle  1.  1.  c.  12.  af- 
fcurcquela  première  veftale  ren- 
due' par  Numa, avoit  nom  Ama- 
ta  ,  &  que  de-U  vient  la  couflu- 
me ,  que  toutes  les  fois  que  le 
grand  Pontife  rendoit  une  vef- 
tale ,  il  l'appelloit  Amata.  Quant 
à  ce  que  Plutarquc  dit  que  Numa 
n'inftitua  que  quatre  veftaîes , 
Tite-Live  J.  i.  &  Denis  d'Hali- 
carnaflé  I.  2.  font  de  merme  opi- 
nion :  mais  Denis  n'eft  pas  d'ac- 
cord que  deux  ayent  efté  ad- 
joufttes  parle  Roy  Servius  ;  car 
au  Liv.  5.  il  dit  claire  ment  que  ce 
fut  le  Roy  Tarquinius  Prifcus 
qui  les  adjoufta  ;  &  Feftus  lem- 
ble  eftre  de  mefme  avis  ,  quand 
il  dit ,  qu'on  inftitua  fix  Vefta- 
lcs ,  afin  qu'il  y  en  euft  autant 
que  de  Centuries  ou  ClalTes 
de  Chevaliers.    Car  Romulus 
n'ayant  fait  que  trois  Centuries 
ou  Galles  Je  premier  qui  doubla 
ce  nombre  ,  fut  Tarquinius  Prif- 
cus du  commun  conlentemcnt  de 
tous  les  Autheurs. 

Pag.  309.  On  porte  des  rr.affes 
devant  elles.  ]  Le  do&e  Lipfe  en 
fon  Livre  des  Veftales.remarque 
que  Plutarquc  s'eft  trompe ,  s'il 
a  voulu  dire  que  tous  ces  privi- 
lèges ayent  efté  oclroyez  aûx 
Veftaîes  par  le  Roy  Numa  , 
d'autant  que  Dion  Liv.  47.  aC- 
feure  que  ce  furent  les  Triurm  irs 
Augufte,  Antoine  &  Lepidus» 
Aaaaij 
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qui  ordonnèrent  qu'un  Sergent  licarnaflè  1. 1-  traite  cette  que£ 
marcheroit  devant  elles,  avec  fa  non  bien  au  long  :  mais  ij  con- 
bat;uctte  :  &  le  meime  Aurhcur  clut  pour  Numa,  &  prouve  que 
1.  55.  tefmoigne  qu  Augufte  leur  ce  fut  lui  qui  hafht  le  Temple  de 
donna  le  mefme  droit  dont  Vcfta.  Quant  à  ce  que  Plutar- 
juoïflbient  les  femmes  qui  que  dit  ,  que  ce  Temple  fut  fait 
avoient  fait  trois  enfants.  rond  ,  non  pour  reprclenter  la 

Pourveu  que  la  Religieuse  affer-  forme  de  la  terre  ,  mais  la  place 
me  par  ferment ,  &e.  ]  Il  faut  en-  du  feu  f  qui  eft  au  milieu  du 
tendre  cecy  ,  fi  la  Veftale  vou-  monde ,  Feftus  n'eft  pas  de  cette 
loit  jurer  de  fon  bon  gré  :  car  on  opinion  ,  car  il  dit  tout  au  con- 
ne  pouvoit  jamais  la  contrain-  traire  ,  Romndam  adem  Veftit 
dre  $  jurer  ,  comme  tefmoigne  Numa  Pompilius  Rex  Romano- 
Au'u  Celle  1.  10.  c.  15.  rum  confecraffe  videtur ,  quodean~ 

Pag.  310.  Mais  celle  qui  a   dem  efje  terram  ,  qua  vita  homii 
forfait  a  fon  honneur,  ]  Plutarque   num  Juflentaretur  ,  credtderit  m 
parle  derechef  de  la  punition  des   eamque  piU  forma,  ut  fui  fimili 
Veftales  ,  en  la  Queft.  96.  des  Templo  Dca  coleretur.  Il  femble 
cho  es  Romaines.  Long-temps  que  Numa  Pompilius  Roy  des  Ro- 
devant  la  fondation  de  Rome  ,    mains  confacra  un  Temple  rond  à 
en  la  ville  d*  Albe  ,  les  Veftales  la  Déejfe  V tfta ,  parce  qu'il  croyoit 
impudiques  eftoient  fouettées  juP  que  c'eftoit  la  terre ,  par  qui  la  vit 
ques  à  la  mort  ,  comme  alfcure  des  hommes  eft  fuftentée  ,  &  qui 
Denys  d'Halicarnafle  1. 1.  par-  eft  déforme  ronde  ,  afin  que  cette 
lant  de  la  mere  de  Romulus.  De-   Dieffc  fuft  adorée  en  un  Temple 
puis,  Numainftitua  qu'elles  fe-  femblake  a  elle. 
roient  lapidées,  s'il  faut  croire      Pag.  311.  4u  milieu  duquel  les 
Cedrenus.    Enfin  le  Roy  Tar-   Pythagoriens  eftinunt  que  foit  le 
quinius  Prifcus  ordonna  qu'elles  propre  fiegedu  feu ,  qu'ils  appcl- 
ieroient  enterrées  vives ,  tomme  lent  Vtfta  &  Vnitc.  ]  Mcurfius 
dit  Denys  d'Halicarnafle  1.  3.  &  au  Livr.  intitulé ,  la  Dizaine  Py- 
Zonaras  auflî.  On  pourra  voir  thagorîque ,  prouve  par  bonnes 
plufieurs  curiofitez  touchant  ce  autnoritez  que  les  Pythagoriens 
lupplîce  des  Veftales  ,  dans  le  mettoient  le  feu  au  centre  du 
Livre  des  Veftales  de  Lipfe  ch.  monde,  &  l'appelloient  Ja  Tour 
13.  de  Jupiter,  Vcfta,  &  Unité  , 

On  tient  auff.  que  Numa  fit  le  comme  prouvent  les  paflages 
Tfnple  de  V tfta  tout  rond.  ]  On  qu'il  allègue ,  de  Prochus  en  fon 
peut  voir  en  la  vie  de  Romulus,  quatriè  me  Commentaire  for  le 
que  Plutarque  met  en  doute  t  fl  Timie ,  de  Simplicius  for  le  fc- 
l'inftitution  des  Veftales  à  Rome,  cond  Livre  du  Ciel ,  &  de  l'Ail* 
fut  de  l'invention  de  Numa  ,  ou  theur  Grec  Anonyme  qui  a  eferic 
bien  de  Romulus, &Deny s  d'Ha-  de  la  Théologie  des  Nombres» 
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Pag.  512.  La  Déeff:  qii ils  ap- 
f  client  Ltbitme.  ]  On  pourra  voir 
ce  que  Plutarque  dit  derechef  de 
cette  Dc'effe  en  la  Queft.  23.  des 
choies  Romaines.  Luétatius  fur 
la  4.  de  la  Thebaïdc  de  Stace  , 
afleure  que  c'eftoit  l'opinion  de 
Pythagoras  ,  qu'il  y  avoit  deux 
Hemifpheres ,  cfont  chacun  avoit 
fes  Dieux  propres  &  particuliers. 
Il  difoit  que  du  fuperieur  Jupiter 
eftoit  Roy,  &  Junon  Reine  : 
mais  qu'en  l'inférieur  ,  Pluton 
eftoit  Jupiter  infernal ,  &  Pro- 
ferpine  Junon  infernale  ;  qu'il  y 
avoit  aufli  deux  Venus .  l'une  fu- 
perieure  ,  &  l'autre  infcrieure.ap- 
pelk'e  Libitinc  ,  &  faifoit  ainfi 
tous  les  Dieux  doubles. 

Pag.  313.  Les  Fecialiens  font 
■proprement ,  &c.  ]  On  trouvera 
beaucoup  plus  de  chofes  de^  Fe- 
cialicns  dans  Dcnys  d'Halicar- 
nalfe  1.  2.  dans  Tite-Live  1.  1. 
dans  Aulc  Gellc  1.  16.  c.  4.  & 
dans  Scrvius ,  fur  le  9.  de  VJEr 
neide.  Dcnys  s'accorde  avec  Plu- 
tarque, dilant  qucNumainftitua 
les  Fecialiens,  &  adjouftant  qu'il 
emprunta  cela  des  ./Fquicoles , 
ou  fuivantGcllius,  des  Ardcatcs. 
Mais  Tite-  Live ,  &  Servius  fur  le 
10.  de  l'jtneïde  ,  en  attribuent 
l'inftitution  au  Roy  Ancus  Mar- 
tius  ,  qui  la  tira  des  ./Fquicoles. 
Quant  h  l'origine  du  nom  ,  Plu- 
tarque dit  qu'il  vient  inri  <?  nrj- 
\%»t ,  de  l'uElmn  qu'ils  faijount  t 
\\  bien  qu'il  fcmble  qu'il  tire  ce 
nom  du  verbe  ,  faa  re ,  qui  li- 
gnifie 'aire ,  parce  que  les  Fecia- 
liens faifoientlapaix ,  ou  dénon- 
çaient la  guerre.  Il  femblc  nean- 
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moins  que  Varron  I.  4.  de  la 
Langue  Latine ,  déduit  ce  mot 
de,  FœJus  ,  qui  lignifie  ,  paix 
oh  alliance.  Et  Feftus  «le  tire  en- 
core d'ailleurs.  Mais  toutes  ces 
étymologies  me  fcmblent  fi  vai- 
nes ,  que  je  ne  fçaurois  m'amufèr 
à  juger  defemblables  niaiferies. 

Pag.  316.  Environ  la  huitiefme 
année  de  fon  Règne.  ]  Cecy  eft 
raconté  tout  de  la  mefme  façon 
par  Julius  Obfequcus  1. 2. 

Pag.  517.  Ilaijoufia  quilfal- 
loit  dédier  aux  Mufes  t  fjrc.  1 
Tite-Live  1.  t,  dit  que  c'eftoitun 
bois  où  eftoit  une  grotte  obfcure, 
de  laquelle  fortoit  une  fontaine  , 
quipalfant  par  le  milieu  du  bois, 
l'arroufoit  perpctuellement  de  fes 
eaux  ,  &  que  Numa  s'y  retirant 
fouvent  tout  feul  ,  feignoit  qu'il 
y  alloit  confultcr  les  Mufes  &  la 
Déeffc  Egerie. 

Non  comme  quelques-uns  difent. 
fabuleufement  tCim  certain  Sa- 
lins. ]  Plufieurs  Authcurs  font 
d'accord  avec  Plutarque  ,  que  le 
nom  des  Saliens  vient  du  mot 
Laùn.fahre,  qui  lignifie,  fauter, 
comme  Varron  L  5.  de  la  Lan- 
gue Latine^Dcny  s  d'HalicarnafTc 
I,  2.  Ovi  lc  au  3.  desFaftes ,  Ser- 
vius fur  le  8.  de  l'^Eneide  ,  & 
Fcftus.  Toutefois  ces  deux  der- 
niers touchent  auili  la  dérivation 
que  Plutarque  refure  ,  difant 
qu'un  Salius  Samothracien  ou 
Arcadien  fut  inventeur  de  la 
Danfc  armtc  ,  de  qui  les  Saliens 
prirent  leur  nom.  On  pourra  voir 
plulîeurs  chofes  des  Saliens  dans 
tous  les  Autheur  que  j'ay  allé- 
guez ,  &  encore  dans  Macrobe 
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1. 5.  des  Saturnales,  &  dans  Tite-  avec  l'cjpée.  Voyez  ce  que  j'ay 

Live  Liv.  1.  remarque  de  cecy  ,  fur  le  Traité 

Pag.  318.  Ou  du  relafche  des  de  la  nourriture  &  inlUtuûon  des 

mMtx  &  malheurs  ,  qui  s'appelle  Enfans. 

Anafchcfis.^  Le  Grec  dit  in  3  Pag.  421.  Or  il  femblt  que  les 

nt  ffî  Mît  euo^nvç.   Amiot  deux  premières  Ordonnances  en» 

traduit ,  &  pour  U  fimjfcmint  des  fignent  le  foing  qu'il  faut  avoir 

x&  -KMheurs.  Toutcslois  le  de  dif riche,- &  cultiver 


tiver  la  terre,  ] 

mot«uVj*nf  lignifie  proprement  C'cft  le  vray  fens  de  ces  paroles 

ou  le  lieu  d'une  planctte  ou  d'une  Grecques ,  n  rfJ  h  tyi-m  A*  , 

cftoile  ,  ou  bien  tollerance  &  t&î  yic  typtuav  ?«*•  AJk'nir  t 

foulïrance  ;  mais  j'ay  creu  que  Amiot  traduit  extravagamment, 

P.'utarque  Ta  pris  icy  pour  le  mot  or  quant  aux  d.ux  preuiieres  Or- 

mj$ ,  qui  lignifie  relalche  ou  in-  donnâmes  ,  ilfembleque varicelles 

termiflion  ,  comme  on  peutre-  U  ait  voulu  recomv.anier  la  cle- 

cueillir  de  ce  qu'il  dit  que  Caftor  mtnee  &  la  douceur.  Certes  Pline 

&  Pollux  furent  appeliez  Anaces  1.  14.  c.  12.  favorite  ma  tradu- 

pour  la  mefîne  cauic  ;  &  en  la  ttion  ,  quand  il  dit  parlant  d'une 

vie  de  Thcfte  ,  il  tire  ce  mot ,  de  ces  Loix  de  Numa  :  Eadem 

Anaces ,  de  cet  autre  oiarg.  Au  Lege  ex  iv.putaa  vite  libari  Vi- 

refte  je  m'eftonne  comme  Plu-  no  Dus  nefas  ftatuit ,  rations  ex- 

tarque  s'efl:  voulu  amufer  aux  cogitata- 1  ut  putart  cogerentur. 

trois  ou  quatre  dernières  ctymo-  Par  la  mefnx  Loy  Nun.a  déclara 

logics  qu'il  rapporte  ,  tant  elles  qu'il  n'ejl  pas  licite  de  faire  des 

font  impertinentes  &  frivoles.  libations  aux  Dieux  du  Vin  tiré 

Pag.  319.  Ou  pour  l'affctlton  d'une  vi^n:  non  taillée  3  ayant  fa- 

qu'il  portoit  aux  chofes  divines  ,  gement  trouvé  ce  moyen  de  con- 

s' entretenant  avec  eux  ,  &c.  ]  Le  traindre  les  Laboureurs  a  tailler 
Grec  dit  ,  »  «etc  èow'V       W        vignes.    A  propos  de  cette 

9m*»  Gt&t  tu»7««  <£K±ïa»r  ,  ou  ces  Ordonnance  de  Numa  ,  Servius 

mots  <©e^àuT«çle  rapportent,»  fur  la  1.  Egloguc  de  Virgile  ef- 

IcçZs  qui  eft  immédiatement  de-  crit  ,  que  ceux  qui  facrifioient 

vant  ;  fi  bien  que  le  fens  de  ces  avec  du  Vin  tire  d'une  vigne 

paroles ,  eft  ceJuy  que  j'ay  ex-  non  taillée  ,  venoient  à  eftre  fai- 

prime  par  ma  Traduction  ,  dont  fis  de  Fureur. 
Amiot  s'efloigne  un  peu  trop       Aiais  quant  a  ce-  tour  qu'il 

quand  il  traduit  ,  ou  a  efiudier  veut  que  fajfent  ceux  qui  adorent 

avec  eux  a  la  contemplation  des  les  Dieux.  ]  Plutarquc  fait  men- 

chofes  Divines.  tion  de  cette  couftume  des  Ro- 


traduit ,  de  ne  fendre  point  le  feu  fe  tournoient  à  main  gauche  eo 
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adora  ne  les  Dieux ,  attendu  qu  il  croy  qu:  tu  dois  te  tourner 

dit  que  Marcdlus  fit  faire  un  a  u,ain  droite. 

tour  à  fon  cheval  tournant  la  Pag.  525.  On r.icon te qu'un  jour 

bride  à  main  gauche  :  mais  au  ayant  convié  a  feupirun  bon  nom- 

texte  Grec  il  n'eft  point  parlé  de  bre  de  Citoyens.  ]   Cette  hiftoire 

la  main  gauche  ,  &  j'eftime  qu  -  eft  rapportée  par  Denys  d'Hali- 

Amiot  fc  trompe,  &  que  les  Ro-  carnafle  I.  2.  avec  quelque  du 

mains  le  tournoient  à  main  droi-  verfité. 

te  en  adorant  ;  car  outre  que  Pag.  312.  Ce  que  les  Egyptiens 

Plutarquc  mefme  le  dit  claire-  figurent  far  ces  roués.  J  Cette 

ment  en  la  vie  de  Camillus  Scct.  couftume  eft  rapportée  par  Cle- 

4.  on  peut  encore  le  conjecturer  ment  Alexandrin  liv.  3.  de  Tes 

par  ces  paroles  de  Pline  L  28.  c  Stromates  ,  où  il  dit  que  les 

2.  In  alorando  dexteram  ad  ofeu-  Egyptiens traifnoicnt  &  faifoient 

lumreferhnusttotu  ^que  corpus  cir-  tourner  '  des  roues  dans  leurs 

cumagbaus ,  quoi  inUvamfeciffe  Temples  &  à  ceux  qui  venoient 

Gulli*.  reitgiofius  credunt.  Nous  pour  prier  les  Dieux.ils  leur  don- 

nous  baifons  la  main  droite  en  noient  des  ramraux  avec  leurs 

adorant  ,  &  fai/ons  un  tour  de  feuilles  ,  le  tout  pour  fignificr 

tout  le  corps  :  mais  les  Gaulois  l'inftabilité  des  choies  humaines, 

croyent  faire j?lus  dévotement ,  en  comme  il  prouve  par  des  vers 

fi  tournant  a  main  gauche.  Car  d'Orphée  qu'il  allègue, 

difant  que  les  Gaulois  fe  tour-  Pag.  326.  Jupiter  continua  à 

«oient  à  main  gauche  ,  il  donne  dire  ,  et  humains.  ]  Tout  ce  pat 

a  entendre  que  les  Romains  au  fage  eft  auffi  dans  le  Grec  ,  »V 

contraire  fc  tournoient  à  main  Si  et  or  èpy£««W  VN»,f?  «c>çbt- 

droite.  Il  eft  vray  qu'en  ce  qu'il  t*f  ,  eiç        -frAd^  <f  %t$*itùp 

dit  des  Gaulois ,  il  n'eft  pas  d'ac-  Kttaxâj^.  •ùsnhaCi'r-tof  jj  t*  n«a<4  , 

cord  avec  Athénée,  qui  parlant  iyctxpvmrtHmï}/,eJ$é>rrwr.  tw  i'aij$it 

des  Celtes  ,  qui  font  Gaulois  ,  ÔK7f<««»ia  m  f*  9&?âïiMT9t  farlt , 

dit  ainfi  ,  I.  4.  c.  iz.  v)      euV  im?tâ^  ,  S&$t.  ikuftntfoVi  $  ? 

nomwioii  foi     cfo£i<*  çpif tfJfCi  ,  A/or ,  \f*-\û%it ,  imyttft  }  N»totr, 

&  ils  adorent  les  Dieux  je  tour-  pmtlm.  Et  il  eft  tort  difficile  de 

nant  à  main  droite.  Quant  à  la  bien  traduire  ces  paroles  en  nof- 

couftume  des  Romains ,  Plaute  tre  Langue ,  parce  que  nous  ne 

ne  nous  permet  pas  d'en  douter ,  fouffrons  point  les  tranfpof itions, 

difant  en  fon  Curculion  :  qui  font  famillieres  aux  Grecs 

Ph.  Qu«  me  vertam  nefeiâ.  &  aux  Latins  :  car  ce  que  Plu- 

Pa.  Si  Deos  falutas  t  dextro-  tarque  dit  fort  bien  en  Grec , 

verfum  anfeo.  v'Hfmimt  3ei|ir ,  fi  on  le  traduit 

Ph.  Je  ne  ffay  de  quel  co/lé  me  mot  à  mot ,  d 'bom.nes  de  cheveux , 

tourner,  ne  vaut  rien  du  tout ,  car  il  faut 

Pa.  Si  tu  /.une  les  Dieux ,  je  dire  ,  de  cheveux  d'horntnes  ,  & 


Digitized  by  Google 
1  "  . 


566  R  E  M  A 

néanmoins  on  ne  peut  ainii  tra- 
duire en  ce  lieu  ,  parce  qu'il 
faut  cjue  la  réplique  de  Nu- 
ma  fuive  la  propolition  de  Ju- 
piter ,  non  pas  au  contraire 
quelle  la  précède  ;  c'clt  pour- 
quoy  au  lieu  de  cr3p«wr,  j'ay 
rois ,  hurr.a  us ,  qui  fe  rapporte 
alTez  bien  ,  tant  à  ce  que  Jupi- 
ter dit ,  qu'à  ce  que  Numa  re- 
p'ique.  Ainfi  tout  le  comman- 
dement de  Jupiter  prononcé  de 
fuite  fans  interruption  ,  fera,  il 
faut  fair:  l'expiation  avec  des 
teïles  cC humains  vivante/.  Et  /es 
répliques  de  Numa  lur  chaque 
mot,  feront  un  fens  palfablement 
bon  ,  à  fçavoir,  des  tesles  d'oi- 
gnons ,  ef  humains  cheveux ,  de  vi- 
vantes farde  lits.  Amiot  n'ayant 
pas  pris  garde  à  cela ,  traduit  fort 
mal ,  mais  je  remets  au  lecteur  la 
cciifure  de  la  traduction.  Au  refte 
toute  cette  hiftoirc  eft  rapportée 
fort  au  long  par  Arnobe  1.  5.  & 
par  Ovide  L  3.  des  Fartes. 

£>hî  eft  la  caufe  ejue  le  lieu  en  fut 
appelle  Iliciusn.  ]  PJutarquc  dé- 
duit ce  mot  Uiciwn  du  Grec  IUos , 
oui  lignifie  propice  :  mais  les  Au- 
tneurs  Latins  ne  s'y  accordent 
pas ,  &  mcfme  ne  di.cut  pas  Ju- 
piter Ilicius,  mais  EUcilis,  tirant 
ce  mot  du  verbe  Latin  elicere , 
qui  lignifie  attirer  ,  parce  que 
Numa  attira  Jupiter  du  Ciel, 
comme  on  ptut  voir  dans  Var- 
ron  .  1.  5.  de  la  langue  Latine  , 
dansTitc-Live  1. 1.  &  dans  Ovi- 
de au  3.  des  Fartes. 

Pag.  327.  Qui  previer  érigea 
un  Temple  a  la  fjy,  ]  Ce  ci  eft  con- 
firme par  Denys  d'Haluarnaflc 
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L  2.  &  par  Tite-Live  1. 1.  qui  ad- 
joufte  ,  qu'on  facrifioit  à  la  foy 
avec  la  main  droite  enveloppée 
d'un  drap ,  pour  teiraoigner  qu'il 
faut  garder  (bigneufement  la  ioy, 
&  que  Ion  fiege  eft  en  la  main 
droite.  Servais  fur  le  1.  &  fur  le 
8.  de  l'Enéide ,  adjoufte  q\ic  ce 
drap  ,  dont  la  main  du  l'rcftre 
eftoit  enveloppée  ,  devoit  eftrc 
blanc. 

Auquel  ils  facnftnt  maintenant 
en  public  &  en  particulier  des 
befLs  vives.  ]  Il  lémblc  quePlu- 
tarque  fe  contrarie ,  attendu  qu'- 
en la  queftion  15.  des  chofes  Ro- 
maines, il  dit  qu'on  ne  facrifioic 
jamais  des  beftes  au  Dieu  Termi- 
nus, &  Denys  d'Halicarnafle  1.  2. 
afleure'quc  de  (on  temps  on  ne 
faifoit  point  de  facrifices  fan- 
glans  à  ce  Dieu  ;  mais  on  lui 
offroit  feulement  des  gafteaux  & 
les  prémices  des  fruits.  Toutefois  . 
Ovide  au  2.  des  Fartes,  après 
avoir  dit  qu'on  offroit  ordinaire- 
ment au  Dieu  Terminus  du  bled, 
du  miel  &  du  vin,  adjoufte  qu'on 
lui  facrifioit  quelquefois  un 
agneau ,  &  quelquefois  une  truye 
pleine.  Aufli  Horace  Ode  2.  de 
les  Epodes ,  dit  : 

Vel  agnaffiis  ctfa  Tcrmina- 
Itbits. 

Pag.  530.  La  refor.r.aùon  de  U 
loy  qui  donnait  aux  pères  le  pou- 
voir devenir*  leurs  enfants.']  Cette 
Ordonnance  de  Numa  eft  aufli 
rapportée  par  Denys  d'Halicar- 
nafle I.  2. 

Pag.  332.  Et  les  Romains  ap- 
pclloitnt  ce  mois  Intercalaire  Mer- 
cedmus.  )  C'eft  chofe  eftrangc, 

qu'entre 
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Qu'entre  tou  le*  Authcur*  an .  iens 
il  n'y  a  que  Plutarquc  feul  qui 
nous  ait  donne  le  nom  de  ce  mois 
intercalaire,  encore  ne  Tel -rit- il 
pas  toujours  d'une  mcfhic  façon, 
car  en  ce  lieu-cy  il  y  a  au  Grec 
M-.;W;>oc ,  Ahrci.unus ,  &  ci.  la 
vie  de  Juies  Cefar  il  y  a  ,  Mt.  iw- 
JV'.wc,  Merctdêttim,  Il  ert  vray 
que  dans  le  vieux  Calendrier 
Romain  on  trouve  marquez  cer- 
tains jours  fous  le  titre  de  Afcrcc* 
dmi,  Oc  il  femble  que  c'eft  de  ces 
mefmes  jours  dont  parle  Fcftus , 
quand  il  dit,  Mcrccdomos  dixe- 
rant  à  tnercede jolvcnda  Les  jours 
Aierccdonitm  ont  efié  appelle  du 
falaire  que  l'on  payott.  OÙ  l'on 
voit  clairement  qu'il  tire  l'ori- 
gine de  ce  mot  de  ne-ces  qui  li- 
gnifie falaire  ;  &  Sca  iger  au  2. 
livre  de  la  corre&ion  dts  temps, 
eftime  que  ce*  jour*  furent  ainli 
nommez ,  parce  qu'alors  les  El- 
tratii*  r.  qui  habitoientà  Rome, 
pay oient  le  louage  de  leurs  mai- 
fon«i  mais  ce'a  n'eft  qu'une  con 
jecture  qui  n'eft  appuyée  d'au- 
cune authoritc.  Que  s'il  m'eftoit 
permis  de  conjecturer  aîjifi  de 
léger,  je  pourrois  dire  que  le  nom 
du  mois  Mcrcedonius  eft  aulTî 
tire  du  mot  Latin  merces ,  parce 
que  le*  Gahelicrs  &  Fermiers  des 
rentes  publique*. qu'on  appel'oit 
en  un  mot  Puhlicains  ,  payoient 
Un  cer-ain  fa'aire  aux  Prcftres  & 
aux  Pomi'e«,qui  avoient  le  pou- 
voir de  '"aire  lliitercalation  au 
tem^s qui  leur p'ai bit, afin  qu'Us' 
la  fhîent  i  leur  commodité,  aion- 
prant  ou  racourjffant  l'année 
par  le  moyen  de  ce  mois  Inter- 
calaire ,  dont  j'ay  pour  garant 
Macrobe  I.i.c.16.  des  Saturnales 
Tmm  I. 
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qui  î'air  mention  exprefle  Ue».eN 
te  corruption  des  Pontires  parles 
Publicains  touchant  t'Intercala- 
tion.  Aurcftenousapprc  onsdu 
mefme  Macrohc  ch.  14.  que  les 
Romains  ordinaiument  adjouf- 
toient  ce  mois  intercalaire  fur  la 
fin  de  Fc\  rkr  de  deux  en  deux 
ans  le  fai  ànt  une  fois  de  tx.  jours 
fie  l'au:re  fois  de  23.  alternative- 
ment ,  pour  les  caufe:  qu'il  allè- 
gue ,  que  les  plus  curieux  pour- 
ront voir.  Quant  à  ce  que  Plu-ar- 
que  adjoufte  tant  en  cclicu-cy, 
qu'en  la  vie  de  Ofar ,  que  Numa 
tur  le  premier  in\  enteur  de  l'inter- 
calation,  Macrobe  th.  16.  rap- 
porc  phificurs  différentes  opi- 
nions fur  ce  fujet  :car  il  dit  que 
Licinius  Maccr  en  attrii  uoit  l'o- 
rigine à  KcmuW:  Vaîcrius  An- 
tias  la  rapportok  à  Numa  :  Ju- 
nius  en  fai  bit  Au  luur  Servius 
Tullu<  :  Tuditanus  di'bit  que  ce 
fut  de  l'invcirion  des  Deccmvirs 
cre  2  pour  tftablir  le^  loix.  F  a- 
viu  aficurott  rue  cette  couflume 
ne  'fut  introduite  que  56;.  ans 
après  la  fondation  de  Rome,  au 
commencement  de  la  gueire 
contre  les  jtioliens. 

Carie  tf.ois  de  A£ar>  Mm  aupara- 
vant efloit  le  prenufr,  1  Pîutarque 
prouve  cecy  derechef  en  'a  ques- 
tion 19.  des  choies  Romaines,  &: 
Macrolie  en  dit  autant  1.  1  c.  7. 
&  Ovide  aulli  au  3.  dt*  Fartes. 
Au  rcOc  ton*  deux  (ont  d'accord 
q'iede  1  inft'uurion  <'c  R<  m- 'lus, 
1  année  n'a\  oit  que  dix  moi* ,  & 
que  cv  fur  Numa  q"i  a  Ijoufta 
Janvier  &  Février  Mai*  on  voit 
bien  que  Plu'atouc  dou'c  <*e  ce 
pi  ins  a  Ravoir  {]  Numa  a  'joiiC- 
ta  tout-à-fait  ces  deux  mois  à 
Bbbb 
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l'année.,  ou  s'il  ne  fit  que  chan- 
ger l'ordre,  mettant  Janvier  Je 
pre  met,  ôc  Février  le  iècond ,  au 
lieu  qu'auparavant  ils  n'eftoient 
que  îonzitme  ôc  le  douzième. 
Certes  Scali^er  1.  z.  Ôc  5.  de  la 
correction  des  temps  tient  pour 
choc  indubitable ,  que  les  Ro- 
mans firent  tousjours  leur  année 
de  douze  mois  :  mais  le  do&e 
I  e  a  i  fur  la  fui  du  livre  1.  de  la 
doârine  des  temps,  monftre  fort 
L  ien  qu'il  y  a  lieu  de  douter ,  & 
que  piulieurs  grands  ôc  anciens 
Aurhcurs  ontelté  d'opinion  con- 
traire. 

Pag.  333  Cowne quelques  Bar- 
bares ri  y  en  mettent  que  trois.  ] 
Macrobe  1.  1.  ch.  7.  ne  s'accor- 
de pas  entièrement  avec  Plutar- 
que. Car  il  dit  que  les  Arcadiens 
faiibient  l'année  de  trois  mois, 
les  Acarnanicns  de  fix ,  le  refte 
des  Grecs  de  354.  jours.  Quant 
aux  Egyptiens ,  il  afleure  qu'ils 
computerent  toujours  leur  année 
fort  juftement ,  la  mefurant  au 
cours  du  Soleil,  &  au  chap.  16. 
il  rapporte  que  les  Egyptiens 
mettoient  douze  mois  en  l'année 
chacun  de  30.  jours,  ôc  qu'entre 
les  mois  d' Aouft.  ôc  de  Septembre 
ils  adjouftoient  cinq  jours ,  &  en- 
core de  quatre  en  quatre  ans  ils 
adjouftoient  un  jour  davantage, 
parce  que  le  Soleil  fait  Ton  cours 
en  365.  jours  ôc  fix  heures.  Mais 
il  fe  trompe  touchant  ce  dernier 
point  ;  car  les  Egyptiens  n'ad- 
jouftoient  point  un  jour  de  qua- 
tre en  quatre  ans ,  qui  eftoit  la 
caulc  cjue  leurs  mois  &  toutes 
leurs  Fcftes  alloient  reculant  peu 
à  peu ,  Se  paflbient  d  une  faifon 
en  une  autre,  comme  prouve  fort 
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bien  le  docte  Petau  1.  3.  Au  rerto 
ce  que  dit  Macrobe  que  les  Ar- 
cadiens faiibient  leur  année  de 
trois  mois ,  eft  authorifé  par  PJinc 
liv.  7.  c.  4$.  Solin  c.  3.  Cer.Or.n 
c.  19.  S.  Augurtin  1.  15.  c.  iz.  de 
la  Cité  de  Dieu ,  fi  bien  qu'il  faut 
croire  ou  que  Plutarquc  >'cft 
mefeompté ,  ou  qu'il  y  a  faute  au 
nombre.  Mais  ce  que  Plutarque 
rapporte  des  Acarnanicns,  qui 
faiibient  leur  année  de  fix  mois , 
eft  confirmé  par  Cënforin ,  Solin. 
Macrobe  ôc  S.  Auguftin  aux 
lieux  alléguez. 

P  A  G .  335.  Le  fécond  eftoit  Avril, 
&c.  ]  Ovide  au  4.  des  Fartes,  ôc 
Macrobe  1. 1.  c.  7.  rapportent  les 
deux  étymologies  du  nom  de  ce 
mois  ,  que  Plutarque  touche  : 
mais  Macrobe  prouve  par  l'au- 
thoritc  de  Cincius,  qu'ancienne- 
ment en  ce  mois  il  ne  le  faifoit 
aucun  faciïficc  ni  aucune  Perte  à 
l'honneur  de  Venus  :  vray  eft  que 
depuis  ,  comme  difoit  Vcrrius 
Flaccus,  on  ordonna  que  les  Ma- 
trones facrifieroient  à  Venus  en 
ce  mois-cy. 

Pag.  336.  Le  mois fuivant  s'ap- 
pelle May.  ]  Plutarque  derechef 
queft.  86.  des  chofès  Romaines , 
Ovide  au  5.  des  Fartes,  &  Ma- 
crobe au  lieu  allègue ,  avec  Fef- 
tus,  difent  aufli  que  ce  mois  prit 
fon  nom  de  Maia  merc  de  Mer- 
cure, ou  des  Majeurs  :  mais  Ovi- 
de apporte  une  troifiéme  dériva- 
tion ,  tirant  ce  mot  de  Majcftas, 
qui  fignifie  la  Deefle  Majcrté. 
Macrobe  adjoufte  encore  que 
fiuvant  l'opinion  de  quelques- 
uns,  les  Romains  empruntoient 
ce  mois  des  Tufculains ,  qui  l'ap- 
pclloicnt  ainfi,  à  caufe  d'un  Dieu 
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qu'ils  honoroient  particulière- 
ment, &  qu'ils  appelloient  Maïus, 

3ui  n'eftoit  autre  que  Jupiter.  Il 
it  en  outre,  que  ceux  qui  dedui- 
foient  ce  mot  de  Maia,  n'eftoient 
pas  tous  d'accord  que  ce  fuft  a 
l'honneur  de  la  merc  de  Mercure, 
car  les  uns  tenoient  que  cette 
Maïa  eftoit  femme  de  Vulcan, 
que  quelques-uns  appelloient 
Majelîa  :  les  autics  difoient  que 
Maïa  n'eftoit  autre  que  la  terre , 
ainli  nommée  1  caufe  de  fa  gran- 
deur, 6c  encore  quelques-uns  ef- 
timoient,  que  Maïa  cftoit  la  mef- 
xnc  que  la  bonne  Dceflc,  comme 
on  peut  voir  plus  au  long  dans 

Macrobe. 

Le  mois  de  Juin  a  prit  fon  nom 

éiujfî  de  la  Dcejfe  Junon.  ]  Le  Grec 
dit*  $  timt  hm  <#  ;  à  Iça- 
voir ,  comme  Amiot  traduit ,  L? 
vx>is  de  Juin  tjt  ainji  nor/;t/:é  pour 
la  (fiudiié  de  cette  fiifon.  Mai*  il 
tcfmoigne  par  la  note  qu'il  a  mife 
à  la  marge  ,  qu  il  a  bien  connu 
qu'il  fa 'ot  coriger  le  Grec,  6c 
lire  ,  aai  <?  ri^ç ,  de  U  Dctjfe  Ju- 
t/on.  Car  outre  qu'on  voit  dans 
Ovide  au  6.  des  Faites,  &  dans 
Macrobc  1.  i.  c.  8.  que  ce  mois 
Cltoit  appelé  Junonius  des  Ari- 
ciens  &  Pramcftins ,  &  que  le 
Temple  de  Junon  Moneta  fut  dé- 
dié dans  Rome  le  premier  jour 
de  ce  mois ,  &  que  Servius  encore 
fur  le  u  des  Georgiqucs  approu- 
ve cette  deriva'ion,  il  faut  juger 
de  I  nvention  de  Plurarquc  par  ce 
que  lui-mefmc  dit  en  la  queftion 
86.  des  cho.es  Romaines ,  où  il 
afTeure  que  le  mois  de  Juin  eftoit 
confacré  à  Junon  ,  comme  le 
mois  d'Avril  à  Venus.  Au  refte, 
Ovide  ay porte  une troUitmc  cty- 
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mologie  ,  deduilànt  ce  mot  au 
verbe  Latin  ingère ,  qui  lignifie 
conjoindre,  à  caufe  que  es  Ro- 
mains mirent  ce  nom  à  ce  mois 
pour  mémoire  de  la  paix  qui  fut 
laite  entre  Romulus  &  Tatius, 
&  de  la  conjonction  du  Peuple 
Sabin  avec  le  Romain.  Macrobc 
dit  en  outre,  que  fuivant  quelques 
Autheurs ,  le  mois  de  Juin  fut 
ainfi  nomme  de  Junius  Brutus, 
qui  chaira  les  Rois ,  6c  le  premier 
jour  de  ce  mois  dédia  le  Temple 
de  la  Décile  Carna,  fuivant  le 
vœu  qu  il  en  avoit  fait. 

Mais  depuis  Quintilis  a  efiê 
nommé  Jultus.  ]  Tout  ce  qui  'uit 
icy  des  mois  de  Juillet  6c  Aouft 
eft  traité  plus  amplement  par 
Macrobc  1  i.chap  o.  &  10.  où 
l'on  pourra  voir  plu--  particuliè- 
rement les  cauies  pour  lefquclles 
le  cinquième  mois  fut  appelle 
Juilicc,  61  le  fixiéme  Aouft  ;  Dion 
suffi  1. 55.  touche  la  caufe  du  nom 
du  mois  d'Aouft. 

Dovutian  voulut  aufll  que  Ut 
deux  fuivant ,  Siptemb  \  &  Oc- 
tobre t  portaient  fi  furno'i  s.  ] 
J'ai  fuivi  Je  Grc  qui  dit  -iv  fi 
•ttfwç  ùouivto'ç  *n^'t»n  9  «u.t« 
tTTuivfjuafe.  Mais  Amiot  pour 
mieux  expliquer  ceci ,  adjoufte, 
que  Septembre  fut  appelle  Ger- 
manicu  ,  6c  Oftobrc  Domitia- 
nus  :  ce  qui  eft  vray ,  comme 
tefmoignent  Ma.  robe  I  1.  c.  11. 
&  iz.  Suétone  en  1 1  vie  de  Do- 
mitian  ,  &  Eufcbe  en  fa  Chroni- 
que. Les  prétextes  que  Domi- 
tian  prit  d'impo  cr  ces  noms  à 
ces  deux  mois ,  turent  qu'il  cftoit 
né  au  m*  ik  d  Oft  ibre,  6c  avoit 
pris  poflelfion  de  l'Empi  e  au 
mois  de  Septembre ,  comme  dit 
Bbbb  ij 
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Suétone  ,  avec  qui  s'accorde  Xi*  que  jeoraare  lignifie  purifie»,  ï 
philin ,  touchant  la  nailiance  de  quoi  s'accordent  Nonius  Feftus, 
Domitian  ,  au  mois  d'Octobre.  Varron.  Au  rel\e,  je  n'a  Ijoufte 
Dans  e  Grec  d  EuicDe  une  ancre  pas  trop  de  foy  à  Suidas,  qui  die 
cauie  eft  a.ie^uce,  a  fçavoir,  que  ce  mois  prit  ion  nom  d'ua 
qu  entesdeut  mois  les  Romains  cerrain  I-ebruarius ,  qui  cllovt 
avoient  obtenu  queiqs.es  victoi-  Coniul  des  Romains,  &  favo- 
ri fur  les  Alternai»  ;  mais  il  vaut  ri  ant  lesGaulois,  ht  chafier  C'a- 
mieux  croire  Suétone.  Nous  ap-  millus  en  exil ,  tic  fut  caufe  delà 
prenons  auili  de  Tacite  L  16.  de  priiè  de  Rome  :  mais  après  que 
les  Annales  ,  que  Néron  voulut  Cair.iilus  eut  défait  les  Gaulois, 
changer  de  nom  à  trois  mois,  il  rira  en  Juftice  Fcbruarius,  8c 
fai  ant  appel  1er  Avril  Neronitu ,  l'ayant  convaincu  de  fa  mel- 
May  CtéOtdsMt ,  &  Juillet  Germa-  chanceté  ,  le  fit  fouetter  publi- 
mas ,  &  Suétone  derechef  en  la  quemem  &  bannir  de  la  ville.  Il 
vie  de  Calcula  c.  15.  rapporte  eft  vray  que  Cedrenus  fait  ce 
que  cet  Empereur  ordonna  que  mcfmc  conte ,  (mon  qu  il  met 
le  mois  de  Septembre  fuft  ap-  Manlius  Torquatus,  au  lieu  da 
pel  c  Germanicus  en  mémoire  Camillus  :  mais  c'eft  un  Autheur 
de  fon  pere  Gcrmanicw.  de  mcfmc  farine  que  SuHas ,  Se 
Pag.  337.  C\jl  en  ce  mois  qiion  tous  deux  enfemble  n'ont  pas  tant 
fait  des  expiaùom  vourlcs  morts.\  de  poids  envers  moy  rapportant 
Il  y  a  dans  le  Grec  ,  to7<  cette  hiftoire,  que  le  filence  de 
f  tdÎV  «re  yÇcia  tir  ,  dont  le  fens  tant  d'autres  bons  Hiftoricns  qui 
eft  celui  qu'Amiot  a  exprimé ,  ont  eferit  de  la  prife  de  Rome 
traduifant,^  en  ce  moi s  on facn fie  par  les  Gaulois,  qui  n'eurent 
four  tes  plantes.  Mais  Xylandcr  point  obmis  une  chofe  fi  remar- 
a  bien  remarqué  qu'il  faut  lire  ,  quable,  fi  elle  fuft  arrivée, 
fànù  les  no"ts ,  au  lieu  de  9vn?t  Pag.  338.  Il  fur  fermé  du  temps 
Us  plantes.  Auili  crois-je  qu'A-  £  Augafie.  ]  Plutarque  dit  la 
miot  ayant  veu  les  notes  de  Xy-  meline  chofe  derechef  au  traité 
lander,  a  mis  en  marge  une  an-  de  la  fortune  des  Romains,  à 
notation  qui  femble  approuver  quoy  s'accordent  Tite-Live  I.  1. 
cette  correction,  que  je  tiens  pour  &  Vclleïus  Paterculus  L  2.  8c  tous 
indubitable,  parce  que  Macrobe  trois  femblent  vouloir  dire  , 
1. 1.  c.  13. &  Ovide  L  2.  des  Fartes,  qu  Augufte  ne  ferma  qu'une  foi* 
a'ieguentla  mefmc  caufe  du  nom  le  Temple  de  Janus.  Mais  Dion 
de  ce  mois.  Certes  Ovide  dit  que  L  fu  &  53-  alTeure  qu'il  le  ferma 
le  mot ,  Fïb'ua  ,  fignifie  tout  ce  deux  fois ,  la  première  fois  après 
qui  ferr  aux  purifications,  &  Ma-  la  victoire  Asiatique,  la  fecon- 
cr  >be  afTeure  que  ce  mois  fut  de  anrés  avoir  du  tout  fub/ugué 
dedié  par  Numa  au  Dieu  Fe-  les  Efpagncs  &  les  Gaules.  En- 
bruusPrefidant  aux  purifications,  core  Suétone  en  la  vie  d'Au- 
Plutarq  te  me  me  queft.  68.  des  gufte  c.  22.  affirme  qu  Augufte 
choies  Romaines ,  nous  apprend  ferma  trois  fois  le  Temple  de  Ja« 


Digitized  by  Google 


1 


SUR  LA  VIE 

ru< ,  &  Pai.l  Oio.c  J.  6.  dit  plus 
c  ilUncTtcmcnt  qu'il  le  ferma  pre- 
mièrement apres  la  victoire  Ac- 
tiatique  ,  &  derechef  ayant 
vain  ai  les  Cantabriens ,  &  pour 
la  troilitme  fois  ayant  pacifié 
tous  les  peuples  de  la  terre,  & 
donné  la  paix  univcrfelle  au 
monde. 

P  A  G.  539.  Vannée  du  Confit- 
Ut  de  Ma  ins  Attilius  &  Titus 
Manlius.  ]  Touchant  le  premier 
de  ces  Conluls  il  y  a  aufli  dans  le 
Grec  MtfK*  Ati><«  ,  comme  j'ay 
traduit  avec  Amiot  :  mais  il  elt 
ceirain  qu'il  faut  corriger  r«»« 
Av\i* ,  Caius  Atilius ,  comme  il 
eft  e-crir  en  Plutarque  mefmc  au 
traite  de  la  fortune  des  Romains. 
Cènes  Eu'ropius  J.  5.  nomme 
ces  deux  Confuls ,  Caius  Aiilius 
&  Titus  Manlius  Torquatus,  & 
PaulOrolè  L  4  c.  10.  les  appelle 
Caius  AiiliusBubukus,  &  Titus 
Manlius  Torquatus,  adjouftant 
qu'on    r'ouvrit  incontinent  le 
Temple  de  Janus ,  à  cauiè  de  fa 
guerre  contre  les  uau  ois ,  &  de 
la  féconde  guerre  Punique.Quant 
au  Conful  Manlius,  plufieurs  au- 
tres Autheurs  afleurcut  que  le 
Temple  de  Janus  fut  fermé  du- 
rant fon  Confulat,  après  la  pre- 
mière guerre  Punique ,  l  fçavoir 
Titc-Livel.  1.  Veileius  Patercu- 
Ius  I.  2.  &  Varron  I.  4.  de  li 
langue  Latine  t  qui  adjoufte  aulîi 
que  la  mefme  année  on  fut  con- 
tr  i  t  de  r 'ouvrir  le  Temp!c  de 
Jr  nus.' 

Pag.  540.  Aux  boucles  des  ef- 
cus  on  voit  nnbcfogt.êes  ,  &c.  ] 
Ces  vers  nef  n-  p-s  bien  rangez 
dans  le  G  rec  de  Plut -rque  ,  & 
font  en  ecrede,.  rayez  en  quelques 
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endroits ,  outre  qu'il  n'ai  c^ue 
point  leur  Autheur.  Mais  Sto!>cc 
Scrm.  j},  nous  apprend  que  ce 
font  des  vers  du  Poëte  Bacchy- 
HJcs  e.t  fesPsanes;  cV:  par».e  qu'il 
les  rapporte  plus  entiers  &  mieux 
ordonnez  ,  pour  contenter  les 
curieux ,  je  les  coucheray  icy  en 
mefmc  ordre,  &  comme  je  les  ay 
corrigez. 

T/'jctw  Jtf  f  8raTC?«r  *f  tul*  utyx\* 
riA.-Rr  ,    mkihoomr  *W«V  attf*, 
^cuJhkUt  t'  ct  ^{mi  Sitlnr  x&iJSf 

Tvfjttantn  f  ritic  ,  tiuXmt  i  ,  fc  *»- 
(utr  (ti*nt. 

I'çoî  w^oi^  ,  oy%s  7»  Ao-)^»7tt 

A«7«*  /u«'ùf«>  iViOf 
Awi  jSAf«w'**l  eîpâf  eç  yihWi  *.laf  , 

On  voit  donc  que  les  cinq  pre- 
miers vers  Grecs  ne  font  point 
dans  Plutarque ,  non  plus  que  les 
deux  derniers  ,  ni  la  moitié  du 
précèdent.  II  eft  auHî  manifêfte 
qu'Amiot  a  mal  traduit,  Harnots 
de  guerre  m  ce  pays-là  font ,  &c. 
Car  Bacchylides  ne  parle  pas 
d'un  certain  pays ,  mais  il  dclcrit 
les  bonheurs  dont  les  hommes 
joui  lient  en  temps  de  paix ,  com- 
me on  comprendra  mieux  par  la 
traduction  que  j'ay  faire  de  tout 
ce  paflaçc,  pour  la  fatis'adion 
de  ceux  qui  ne  cuvent  cr.tem're 
en  leur  langue  de  vers  fi  beaux, 
&  fi  délicats.  Mais  je  prie  l'équi- 
table lecteur  de  m'excu  er  fi  j  ay 
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Pag.  545.  //  voulut  que  ces  Li- 
vra fiicrcz.fHjf.nt  enfevilis,&c] 
Il  y  a  aulfi  dans  le  Grec ,  -m  m&t 
$[CA*t  ,  Ls  Livra  f.'.crcz. ,  & 
Aniot  a  mal  fait  de  mettre,  Ls 
TaUUs  fdcrtcs  j  car  encore  qu'au 
rapport  de  Henry  Efticnne  ,  on 
trouve  ,  n\Ci( ,  au  lieu  dcfiiCwc.  , 
en  quelques  Manufcrits  ,  fi  eft- 
ce  qu'il  faut  adjoufter  plus  de 
foy  aux  autres  Manufcrits  qui 
font  conformes  aux  Livres  im- 
primez ;  parce  que  outre  que 
Plucarque  mcfme  ,  &  devant  & 
après  ce  partage ,  appelle  Livres 
les  Efcritsdc  Numa.comme  aufli 
tous  les  Authcurs  qui  en  ont  par- 
lé ,  dont  j'en  allcgueray  pluliturs 
en  la  fuivanic  adnotation  ,  il 
femblc  que  Pline  décide  ce 
doute  fort  clairement  en  ma  fa- 
veur, puis  qu'il  dit  I.  15.  ch.  13. 
que  ces  Livres  de  Numa  eftoient 
eferits  fur  du  papier. 

Comme  neft.wt  pas  a  propos , 
que  des  ebofes  quon  ne  doit  pas 
divulguer ,  fe  confrrvajfent  en  drs 
tfc'itur,s  inanimées.  ]  Le  Grec 
dit ,  à(  «  vkSh  «  i-\û^tt  ululait 
fC£9V(Jpeif  r  ïm'pfiiwr.  Amiot 
traduit ,  comme  fiant  pas  rai' 
fomiable  que  ebofes  fi  faintes  fitf- 
fent  gardées  pa<-  lêi  très  &  eferi- 
turcs  mortes.  Où  il  faut  deux  cho- 
fes  :  car  premièrement  «rr.)\n-n. , 
ne  fignific  pas  des  chofès  faintes , 
mais  des  chofès  fecretes ,  &  qu'il 
ne  faut  pas  divulguer,  &  certes 
il  eft  évident ,  que  Numa  ne  ht 
pas  enterrer  lès  Livres  avec  lui , 
j  caiile  de  la  fainrrté  de  ce  qu'ils 
contenoient ,  mar  parce  qu'il  y 
avoit  p!ufi«urs  choies ,  qui  ne 
dévoient  point  cftrc  pubiiee*. 
Amiot  a  mal  fait  encore  d'avoir 
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mis ,  en  dis  efcrituns  n  o- tes  ,  au 
Heu  de,  en  des  efcritur.s  inani- 
mée ,  car  outre  que  «4</a«  r , 
(tonifie  proprement ,  inamn  é  ,  il 
eft  certain  qu'aucune  cho  c  ne 
fe  peut  duc  morte ,  ii  elle  n'a  eu 
vie  auparavant,  mais  on  la  dira 
bien  cftrc  fans  ame. 

Pag.  34,6.  A4 <iis  quatre  cents 
ans  d  puis  ,  &c  ]  Le  Grec  dit 
aulîi,  Ti7r<txfl*;*r  j>  m*  fia.-)*?*. ftjm 
t7wr  ,  comme  j'ay  traduit  avec 
Amiot  j  mais  j'eftime  qu'il  faut 
lire  ,  muanieiety  ,  cinq  cents  ans  , 
parce  que  Piincl  13.  c.  13.  dit  fort 
clairement  que  ces  Livres  furent 
trouvez  fous  les  me! mes  Confuls 
que  Plutarque  nomme  icy  ,  ^35. 
ans  après  le  Règne  de  Numa  , 
&TitcLivc,  Décade  4.  1.  10. 
s'accorde  avec  Pline  :  car  racon- 
tant fort  au  long  cette  hiftoirc , 
il  met  les  melines  Confuls ,  & 
fuivant  fa  fupputation  ,  leur 
Confulat  tombe  en  l'année  573. 
depuis  la  fondation  de  Rome , 
d'où  fi  l'on  ofte  les  38.  ans  du 
Règne  de  Romulus ,  relient  555. 
ans  juftement  depuis  le  commen- 
cement du  Règne  de  Numa  juf- 
ques  ù  ces  Confuls  là ,  comme  dit 
Pline.  Cette  mefme  hiftoirc  eft: 
rapportée  par  Valcriu<;  Ma.\imus 
1. 1.  c.  1.  par  Laâance  1. 1.  c.  22. 
&  par  S.  Auguftin  J.  7.  c.  54.  de 
la  Cité  de  Dieu.  Mais  tous  ces 
Authcurs  ne  (ont  pas  d'accord 
entre  eux  touchant  plulicur.  dfc. 
confiances.  Premièrement ,  Pline 
dit  que  ces  Livres  furent  trouvez 
par  un  certain  Greffier  ,  nommé 
Cncu  Te  entius ,  conv  e  il  fai- 
f  it  labourer  une  pofldlion  qu'il 
avt,it  au  Janicule  ,  &  S.  Aiu:u- 
flin  appelle  aulli  Tcrentius  celui 
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qui  les  trouva.  Mais  Titc  Livc  &   Valu  m-  Maximus  efcrit ,  que  les 
Valcrius  Maximus  appel  en r  ce  iept  Livre».  Latins  traitant  des 
Greffier  Lucius  Pailius,  &  Lac-   Droits  des  Ponces  ,  furent  foi- 
Cance  !c  nomme  Petilhis  ;  Si  tous   gneu  ement  gardez  par  ordon- 
enlcmoic  aiièurcnr  qu'on  trouva  nance  du  Sei  a- .  Se  le*  fe\  t  Grecs 
ces  Livres  en  "oiii/lant  la  terre,  traitant  de  la  Phi  olophic,  furent 
contre  cequedit  P, marque  qu "is  biullez  publiquement.  MaL  tous 
furc nt  découverts  par  un  ravage  les  auti  es  Authcurs  que  j'ay  alle- 
d'eaux.  En  mrre,  au  rapport  3e  guez  afleurenr  que  ces  Livres  fu- 
Plinc ,  C.  Piîb.tcnoit  ,  qu'il  y   rent  biulLz  ,  fan  distinguer  les 
avoit  14.  Livres,  lèpt  traitant  du  Giecs  d'avec  les  Latins. 
Droit  Pon  iric.il  ,  &  (cpt  de  la      Pag.  447.  Qu'un  ctr  ain  Pcti- 
Philofophic  de  Pythaqore  ;  &   Vus  ,  e^ui  tjloit  alos  Prcuur  t 
cette  opinion  eft  luivîc  dcTite-  Ay.wt  lu,  jwa  en  p'nn  Smat , 
Livc  ,  de  Valcrius  Masimus,  &   &c.  ]  Le  Grec  dit ,  atayïtu  &ï 
de  Laftaivc,  qui  adj  mitent  que  r-™         nmx.or  it+> 
les  fept  premiers  eftoicnten  La-   &>j<  $  -rfu  QjyKkrmr  hf.n»m  f»- 
tin  ,  les  lèpt  aun  es  en  Grec.  Mais  Ji**»  îu/rw  &c.  Ou  Amiot  n'a  pas 
au  rapport  du  melme  Pline  ,   pris  garde  ,  qu'il  faut  corriger 
Varron  avoit  efcrit  ,  qu'on  ne  Spjunu  ,  au  litu  de  iffun*  .autre- 
trouvaquen.  Livres  de  Numa.   ment  on  ne  fc/auroit  faire  une 
Et  Plurarquc  liiivant  Valcrius  bonne  conftruction  des  paro  es 
Antias,  en  met  24.  \1  où  Pli-  Grecques.  Ainfi  Plutarquc ne  dit 
ne  rapportant  cecre  mefmc  o\i-  pas  que  le  Prêteur  Pttiliu*  euft 
nionde  Valcrius  Antias  n'en  met  charge  de  lire  ces  Livres  ,  mais 
que  deux  en  Latin  ,  &  deux  en   limplcment ,  qu  'il  le*  leut ,  piis 
Grec  ;  d'où  jeconje&urc  que  ce   jura  dans  le  Sénat  qu'il  ne  lui 
pailage  de  Pline  eft  dépravé ,  iembloir  pas  qu'il  uft  expédient 
&  qu'il  faut  lire  12.  au  lieu  de  1.  de  les  publier  ,  conformément  à 
En  rroificfme  lieu, Pline  alléguant  ce  que  rapporte  Tite  Live  ,  que 
Caflîus  Hemina  ,  ne  fait  men-  le  Prêteur  Quinus  Petilius  par 
tion  que  d'un  fcul  cercueil  de   curiolité  emprunta  ce  Livres  de 
pierre,  dans  lequel  il  dit  que  le    Luciu<  Pe  iliu*  quieftoitfonami, 
corps  de  Numa  avoit  efte  mis ,   &  les  ayant  leus  entra  au  Scnar, 
&  les  Livres  fe  trouvèrent.  Mais  &  protefta  qu'il  eftoit  preft  de 
tous  les  autres  Authcurs  rappor-  jurer,  qu'il  n'eOoirpas  expédient 
Cent  qu*  >n  trouva  deux  cercueils,   qu'on  leufr.  ces  Livres ,  ni  qu  on 
ainfi  que  Plutarquc  dit.  Enfin  les  gardaft.  * 

Fin  des  Remarques  fur  la  vie  de  Numa. 
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